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V RE  CENT  TRENTE-DEUXIEME.  I 

Oncile  de  Bourges,  n.  Decrets  de  ce  conci-  15*8, 
->/e  contre  Luther , & P3ur  reformation 
murs.  ni.  Decrets  fur  la  jurifdiclion  & liber- 
! ecclefiafiiques.  îv.  Decret  touchant  la  refi- 
des  curés,  y.  Autres  decrets  fur  les  cimetie* 
i.  Révolté  dans  la  province  d’Utrecht  a l’oc- 
du  Luther an  fme . vu.  L’empereur  demande 
n de  la  feigneurie  d’Utrecht  aux  Pays-bas. 
le  pape  approuve  le  tranfport  de  la  feigneu - 
Jtrecht  a l’empereur,  ix.  On  parle  de  paix 
l’empereur  & le  roi  de  France  fans  fuccés. 
hérauts  des  deux  rois  de  France  & d’ An- 
e déclarent  la  guerre  d Charles  V.xt.  Repro- 
furieux  que  l’empereur  fait  au  roi  de  Fran- 
Fr an pois  I.  défie  l’empereur  d un  combat 
tlier.  xm.  Cartel  de  défi  qu’il  lui  envoyé  par 
aut.  xiv.  Charles  V.  envoyé  un  autre  car - 
roi  François  J.  xv.  Audience  qu’il  donrje 
aut  de  l’empereur,  xvi.  Le  roi  de  France 
■ienri  VIII.  de  faire  la  guerre  en  Flandre, 
.autrec  quitte  la  Romagne  & s'avance  du 
e Naples  xvin.  Ses  co  quêtes  dans  la 
a ij  Fouille , 
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iv  SOMMAIRE  DES  LIVRES. 
Touille,  & prife  de  MeIJi.  xix.  Prefque  tout  le 
royaume  de  Naples  fe  foumet  à ce  general,  xx.  il 
partît  devant  Naples , & y met  le  fiege.  xx i.  Com- 
bat naval  ou  L)oruç  tft  violoneux  & le  viceroi  de 
Naples  tué.  xxn.  Le  prince  ei’ O range  écrit  a l’em- 
pereur la  défaite  de  l’armée,  xxm.  Maladie  con- 
t'agieuft  dans  le  camp  des  François,  xxiv.  André 
Doria  commence  à être  mécontent  de  la  cour  de 
"France  xxv.  Lautrec  lui  envoyé  Lange y pour  tâ- 
cher de  le  gagner,  xxvi  .On  envoyé  Barbe  fieux  pour 
fe  faifir  de  Doria  & de  [es  galeres.  xxvu.  Doria 
quitte  le  parti  de  la  France,  & traite  avec  l’em- 
pereur. xxvm.  La  pefle  continue  de  ravager  l’ar- 
mée Françoife.  xxix.  Mort  d’Odet  deFoix  feigneur 
de  Lautrec.  xxx.  Les  François  lèvent  le  fiege  de 
Naples,  & retirent  à Avirfi.  xxn.  Mort  de 
Pierre  de  Navarre,  xxxm.  Les  François  fe  fau- 
tent dans  Averfe , ou  ils  font  ajfiegés  f ar  les  im- 
périaux. xxxm.  Ru;ne  de  l'armée  Françoife  en 
Italie,  xxxiv.  Les  confédérés  manquent  à rétablir 
les  affaires  de  France,  xxxv.  André  Doria  réta- 
blit Genes  dans  fa  liberté,  xxxvi  .Vexations  énormes 
d’Antoine  de  Leve  dans  le  Miianez.  xxxvi:.  Conti- 
nuation de  l’affaire  du  divorce  en  Angleterre. 
xixviu.  Si  le  pape  a confeilié  au  roi  d'Angleterre 
de  fe  remarier  par  provifien.  xxxix.  Staphiley , G ar- 
dintr  & Fox  envoyés  a Rome  pour  cette  affaire. 
XL.  Lettre  du  cardinal  Woljey  au  pape  touchant  le 
divorce,  xli.  Demande  de  Gardir.er  Qr>  de  Fox  an 
pape.  xlu.  Le  cardinal  Campege  envoyé  en  Angle- 
terre pour  l’affaire  du  divorce,  xliu.  Chagrin  que 
le  cardinal  IVolfey  conçoit  dans  cette  affaire.  iL.iv. 
Arrivée  du  cardinal  Campege  en  Angleterre,  xlv. 
, On  révoqué  en  doute  la  bulle  du  pape  donnée  à 
Campege.  xlvi.  Le  pape  travaille  à s'acomme - 
der  avec  T empereur,  xlvu.  Catherine  reine  d’An- 
gleterre s'adreffe  d l’empereur  & h Ferdinand. 
xlvjii.  Campege  exhorte  Catherine  d fe  fe  parer 
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SOMMAIRE  DES  LIVRES,  v 
volontairement  du  roi.  xlix.  Nouveau  bref  que  la  ,5^ 
reine  produit  fur  [on  mariage,  v.  Autres  proportions 
que  le  roi  fait  faire  d Rome.  li.  Autres  propor- 
tions faites  par  les  envoyés  d'Henri  VIII.  lu.  Re- 
ponfe  du  pape  d [es  envoyés  un.  Le  pape  p anche 
du  côté  de  Charles  V.  liv.  Le  cardinal  tVblfey  ob- 
tient la  fupprejjwn  de  plufîeurs  monajleres  pour  fort 
college,  lv.  Jacques  V.  roi  d'Ecoffe  prend  le  gou- 
vernement de  fon  royaume,  lvi.  Différend  entre 
Erafme  fp  Eppendorff.  lvii.  Sentence  rendue 
contre  Erafme  en  faveur  d' Eppendorff.  lvmi.  Mort 
du  cardinal  Nurnali.  lix.  Mort  de  Jacques  Wim- 
phelinge.  lx.  Ses  ouvrages,  lxi.  Diète  tenue  a Spi- 
re.  lxh.  Lameffe  abolie  d Strasbourg.  ixiu.On  fait 
la  même  chofe  à Bxfle.  lxiv.  Edit  de  la  diète  de 
Spire,  lxv.  Oppofition  de  quelques  princes  d cet 
édit.  lxvj.  Quatorze  villes  imper iqles  fe  joignent 
a eux.  lx  vu.  Origine  du  nom  dis  Protefians  don- 
né aux  Luthériens,  lxviii.  Cochlée  réfuté  les  ar- 
ticles des  Anabaptifles.  lxix.  Soliman  fe  rend  maî- 
tre de  Bude  en  Hongrie.  LXX.  Il  va  d Vienne  dont 
il  levé  le  fiege.  lxxi.  On  travaille  d la  paix  entra 
l'empereur  & le  roi  de  France,  lxxii  . Traité  avan- 
tageux du  pape  avec  l’empereur.  lxxm.  L'em- 
pereur part  d’Efpagne  fp  arrive  d Genes.  lxxiv. 

Il  ratifie  la  paix  avec  le  roi  de  France,  lxxv.  Ar- 
ticles du  traité  de  Cambray  entre  Charles  V.  & 
Tranpoisl.  lxxvi.  Les  envoyés  de  Florence  mal  re- 
fus de  l'empereur,  lxxvii.  Le  pape  envoyé  d Ge- 
nes le  cardinal  de  Medicis  fon  neveu.  Lxxvm. 
L’empereur  arrive  d Plaifance.  lxxix.  Députés  des 
princes  Proteftans  vers  l'empereur,  lxxx.  Réponfe  à 
ces  députés,  lxxxi.  Ils  pr'tefient  contre  la  réponfe 
de  l'empereur,  lxxxii.  Différends  des  Luthériens  fp 
des  Zuingliens.  lxxxui.  Lettre  de  Melanchton  d 
Cecolampade  pour  la  preftnee  réelle,  lxxxiv.  Con- 
férence de  Marpurg  entre  les  Luthériens  fp  les 
Zuingliens.  lxxxv.  F in  de  cette  conférence  fans 
a iij  rien 
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I 9 . rien  conclure,  t.xxxvi  Autre  tentative  du  Land- 
grave pour  réiirûr  les  partis,  lxxxvh.  Affemblée 
des  princes  Vroteftans  & députés  des  villes  a Smetl- 
kalde.  ixXxvui.  Decret  du  pape  avant  fon  départ 
pour  Boulogne,  lxxxix.  Arrivée  de  l'empereur 
Charles  V.  a Boulogne,  xc.  Beception  qu'on  lui 
fait  dans  cette  ville,  xci.  Comment  il  (fi  recû  du 
pape.  xcn.  Ses  conférences  particulières  avec  te 
fouzerain  pontife,  xciu  .il  rétablit  Fr  an fois  Sforce 
dans  le  duché  dt  Milan,  xciv.  Il  veut  faire  con- 
fentir  le  fape  d un  concile,  rcv.  Raifcns  du  pape 
pour  ne  peint  vouleir  de  concile,  xcvi.  L'empereur 
farcît  fe  rendre  eux  raifons  du  pape.  revu.  Créa- 
lion  de  cardinaux  par  Ciemer.t  VII.  xcvni.  Mort 
des  cardinaux  Pajferino  & Gonzague,  xcit.  Suite 
dt  l'affaire  du  divorce  d'Henri  VIII.  c.  Il  réfolut 
de  pourfuivre  fen  affaire  devant  les  légats,  ci. 
Lettre  des  deux  légats  d l'envoyé  d'Angleterre. 
en.  Commencement  des  difgr aces  du  cardinal  Wcl- 
fey.  cm.  Les  légats  du  pape  s'ajfembient  en  An- 
gleterre. c;v.  Validité  du  nouveau  bref  produit 
par  la  reine  d'Angleterre,  cv.  Le  roi  & la  reine 
font  cités  devant  les  légats , comparoijfent.  cvi. 
Difcours  de  la  reine  aux  pieds  du  roi.  cvu.  Le 
roi  d’Angleterre  s'explique  fur  l'crigir.e  de  fes  feru- 
pules.  cvm.  Mauvai/e  conduite  du  roi  envers  la 
reine,  c x.  Les  légats  s'efforcent  dt  gagner  la  reine  ; 
réponfe  qu'elle  leur  fit.  ex.  Bile  refufe  de  corr.- 
paroitre  & eft  déclarée  contumace,  cxi.  L'em- 
pereur fait  prejfer  le  pape  d'évoquer  la  caufe  d 
Borne,  cxn.  Le  pape  évoque  le  précis  du  divorce 
d Borne,  cxm.  On  en  repoit  la  nouvelle  en  An- 
gleterre. exiv.  Difgrace  du  cardinal  Wolfey.  cxv. 
Le  cardinal  Camprge  part  de  Londres  pour  s'en  re- 
tourner d Rome.  cxvi.  On  commence  d faire  le 
procès  au  cardinal  Welfiy.  cxvn.  On  juge  fon  af- 
faire dans  le  parlement,  cxvni.  Louis  Berquin  efl 
condamné  d être  brûlé  en  place  de  Grtve.  cxr. 
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Ctnfure  contre  un  bréviaire  du)  diocefe  de  Seiffons. 
cxx.  Erafme  quitte  la  ville  de  Bâle  & fe  retire  à' 
Fribourg,  cixi.  Lettre  d'Erafme  a Stunica.  cxxii. 
Autres  ouvrages  d'Erafme  contre  Caranza  & 
Staudicius.  cxxiU.  Ouvrages  de  Luther  dans  cette 
année . cxxiv.  Hérétiques  brûlés  à Cologne  exxv. 
Etat  de  la  religion  en  Suede. 


LIVRE  CENT  TRENTE  - TROISIEME. 

1.  Ouronnement  de  Charles  V.  à Boulogne 
par  le  pape  Clement  VIL  n.  Accident  où 
l'empereur  court  rifque  de  fa  vie.  lit.  Il  donne  or- 
dre au  rétablijfement  des  Medicis  â Florence,  iv. 
Les  Florentins  font  refolus  de  fe  défendre  contre  le 
fape  & l'empereur  v.  Ils  capitulent  avec  Ferdi- 
nand de  Gonzaga  vi  Alexandre  de  Medicis  re- 
connu fouvermn  de  Florence.  vu.  Le  pape  fe  paint 
du  jugement  de  l’empereur  en  faveur  du  duc  do 
Ferrari,  vin.  L'empereur  part  de  Boulogne  pour 
fe  rendre  en  Allemagne.  u.  Jl  arrive  a Ausbourg. 
x.  Il  fait  défenfe  de  prêcher  aux  prédicateurs  Lu- 
thériens. xi.  Meffe  du  faint-Efprit  avant  la  diète 
a laquelle  les  Brotefians  afjiftent.  Xij.  Ecrit  de  Lu- 
ther aux  membres  de  la  diète  d' Ausbourg.  x\u. 
Fremiere  fèance  df  cette  diète,  xi  v.  Seconde  fiance. 
xv.  Les  princes  Brotefians  prefentent  leur  cenfeffion 
a Ausbourg.  XVs.  L'empereur  leur  accorde  d’en 
faire  la  lecture,  xvn.  Articles  de  cette  eonfejjien. 
xvi îi.  Seconde  partie  de  cette  confejfton.  xix.  Vain 
triomphe  des  Brotefians  fur  cette  confejjîon.xx.  On 
nomme  des  Théologiens  pour  réfuter  la  confes- 
fîon  des  Brotefians.  xxt.  On  lit  devant  eux  la  réfu- 
tation de  leur  cenfeffion.  xxn.  Départ  du  Lantgra- 
ve  deHeJfe  delà  diète,  xxm.  Conférence  a Ausbourg 
entre  les  catholiques  & les  Brotefians.  xxiv.  Bépon- 
fe  des  Catholiques  aux  griefs  des  Brotefians.  xxv. 

a iiij  Autres 

* 


ipj. 


IflQ. 


I 


Digitized  by  Google 


Yiij  SOMMAIRE  DES  LIVRES. 

j ï ,q  Autres  conféré nets  réduites  au  meme  nombre,  x XVI. 

On  y examine  la  confejfion  de  foi  des  Luthériens. 

. xxvji  Le  nombre  des  députés  réduit  a.  trois  pour 
les  conférences,  xxvm.  L’empereur  fait  foüiciter 
les  princes  Frotefians  de  rentrer  dans  l’églije.  xxix-. 
Ses  remontrances  aux  Frotefians.  xxx.  Réponfe  k 
ces  remontrances,  xxxt.  Vont  anus  parle  devant  l’em- 
pereur pour  les  Frotefians  xxxu.  Decret  de  la 
diète  cl' Ausbourg  contre  les  Frotefians.  xxx \\i.  Apo- 
logie de  leur  confejfion  de  foi  prefentèe  à l’empereur. 
xxxiv.  Remontrances  de  l’empereur  aux  princes  Fro- 
tefians. xxxv.  L’éleéhur  de  Brandebourg  les  exhor- 
te k fe  foumettre  au  decret  de  l’empereur,  xxxvi. 
L’empereur  Us  fait  encore  folli citer  a ' recevoir  fort 
decret,  xxxvu.  Derniere  réponfe  de  ces  princes. 
xxxvi il.  Confjfi.n  de  foi  des  Sacramentaires  pre- 
f entée  k l’empereur,  xxxix.  Cette  conftffion  réfutée 
par  Faber , & par  Eckius.  XL.  Termes  ambigus 
de  la  sonfefjhn  de  Strasbourg*fur  la  cène.  xli. 
Confejfion  de  Zuingle  envoyée  a Ausbourg  xlii. 
Variations  des  Luthériens  dans  leur  confejfion  d’ Aus- 
bourg. Xlmi.  Cuxragts  de  Luther  pendant  la  diète 
d’ Ausbourg.  xliv.  Lettre  d’Erafme  au  Cardinal 
Campege.  xlv.  L’empereur  penfe  a conclure  la  diè- 
te. xl  vi..  //  fait  publier  fin  decret  plus  fort  & plus 
ample,  xlvii.  Fin  de  la  diète  d’ Ausbourg.  xlviii. 
Dejfein  de  l’empereur  de  faire  élire  fon  frere  roi 
des  Romains  xlix.  Projet  des  princes  Frotefians 
pour  la  ligue  de  S malk aide,  L.  Le  pape  termine  le 
• différend  qu’il  a voit  avec  les  Vénitiens,  ci.  Son  de- 
cret contre  Us  hérétiques  d’Italie.  L\i.  Ses  foins  pour 
les  chevaliers  de  Rhodes,  un.  L’empereur  leur  ac- 
corde l’ifie  de  Malte,  liv.  On  nomme  des  com- 
miffaires  pour  aller  vifiter  cette  ifie.  tv.  Lettres 
patentes  de  l’empereur  pour  la  donation  de  l’ifie  de 
Malte,  lvi.  Le  pape  confirme  la  donation.  Lvir. 

Le  grand-maître  prend  poffejfion  de  l’ifie.  lvui. 
L’empereur  lui  donne  encore  Gozo  & Tripoli,  lix.  . 

F,èfi.  v 


Digitized  by  Google 


SOMMAIRE  DES  LIVRES.  ix 
Refolutions  prifes  à Ausbourg  contre  Albert  de  ) 
Brandebourg,  lx.  L'invefiiture  de  la  grande  mai- 
tri/e  de  l'ordre  Tett tonique  donnée  a Cremberg. 
lxi.  François  I.  execute  le  traité  de  Cambrai  avec 
l'empereur,  lxii.  Le  maréchal  de  Montmorenci  va 
en  Efpagne  retirer  les  fils  du  roi.  LXin.  Mort  du  ' 
.cardinal  Henri  Cardona.  liiv.  Mort  du  cardinal 
Hercule  Rangoni.  lxv.  Mort  du  cardinal  Gatii- 
nara.  lxvi.  Promotion  de  cardinaux  par  le  ape 
Clement  VII.  lxvh.  Ma'adie  du  cardinal  Wolfey. 
txvm.  Il  efi  arrêté  par  ordre  du  roi  d' Angleterre. 
lxix.  Sa  mort.  lxx.  Henri  VIII.  commence  a at- 
taquer le  clergé,  lxxi.  Le  parlement  d'Angleter- 
re remet  au  roi  toutes  fes  dettes.  Lxxii.  Pour  fui- 
tes de  Henri  VIII.  auprès  du  pape  & de  l'empe- 
reur inutiles,  lxxiji.  Confultation des  universités 
de  l’Europe  fur  l'affaire  du  divorce,  lxxiv.  Trou- 
bles & divifions  de  l’univerfité  d’Oxford  a ce  fa- 
jet.  lxxv.  La  même  chofe  arrive  dans  l’ttniver- 
fité  de  Cambrige.  lxxvi:  La  faculté  de 'théologie 
de  Paris  s’affemble  pour  l'affaire  du  divorce,  lxxvii. 
Le  dofteur  Noël  Bedafort  oppofé au  divorce,  lxiviu 
Peu  d'union  quife  trouve  parmi  les  docteurs,  i.xxix. 
Troubles  dans  l'ajfemblêe  . qui  finit  fans  avoir  rien 
conclu,  lxxx.  La  faculté  fe  raffemble  pour  délibé- 
rer. lxx  xi.  Conclufion  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  en  faveur  du  divorce,  lxxxii.  Autre  con- 
clufion de  la  faculté  de  droit  & d'autres,  lxxxiit. 
Argent  répandu  pour  avoir  des fignatures . lxxiv\ 
Henri  ne  trouve  point  de  parti  fans  en  Allemagne  y 
en  Flandres  & en  Efgagne.  lxxxv.  Sentiment  de 
Calvin  fur  le  premier  mariage  du  roi  d'Angleterre 
lxxxvi.  Raifons  alléguées  par  les  partifans  d’Henri 
en  faveur  du  divorce,  lxxxvii.  Raifons  des  avocate 
de  la  reine  pour  la  validité  de  fon  mariage,  lxxxvui.' 
Lettres  des  grands  feigneurs  Anglois  au  pape  fur 
U divorce,  lxxxix.  Réponfe  du  pape  à cette  lettre. 
xc.  Ordonnance  d'Henri , qui  défend  de  recevoir 
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i/3û.  aucune  bulle  de  Rome.  xci.  Cenfure  de  la  facul- 
té de  Paris  furie  Grec  & Vtiebreu.  xcn.  Les  Au- 
trichiens affligent  Buda  inutilement.  xcui.F trdi- 
nand  d'Autriche  propofé  à.  la  diète  de  Cologne 
pour  être  élû  roi  des  Romaine,  xciv  Les  princes  i 
• Proteflans s’oppofent  d cette  éleélion.  xcv.  Ferdinand 
efl  éliî  roi  des  Romains  & couronné,  xcvi.  Ligue 
de  Smalkalde  entre  les  princes  Proteftans.  xcvii. 

Ils  y font  entrer  plufieurs  princes  & tilles  impé- 
riales. xcviu.  Ils  écrivent  aux  rois  d' Angleterre 
& de  France  pour  demander  du  fecours.  xeix. 
Guillaume  du  Bellay  envoyé  aux  princes  Proteflans 
par  Iran  fois  I.c.  Seconde  affemblét  de*  princes  Pro- 
teftans  à Smalkalde.  cr.  Luther  décide  qu'on  peut 
faire  la  guerre  d fon  fouverain.  gii.  Livres feditieux 
compofés  par  Luther,  cm.  R éponfe  des  princes  Pro- 
teftans à l'empereur  qui  leur  demande  du  fecours. 
civ.  Lettre  du  roi  d'Angleterre  aux  princes  Prote - 
Jlans.  cv.  Du  Bellay  envoyé  en  Angleterre  auprès 
d'Henri  VIII.  cvi.  Traité  entre  les  rois  di  France 
O»  d' Angleterre,  evit.  L'empereur  fait  des  deman- 
des de  fecours  au  roi  de  Yrance.  eviu.  Répcnfe  affex. 
vive  du  roi  de  France  d l’ambajfadear  de  Char- 
les. cix.  Zele  de  Franpois  I.  pour  le  r établi Jfement 
des  belles  lettres,  ex.  Il  fonde  le  college  roial  d. 
Paris,  en.  Mort  de  Lcuife  de  Savoye  , mere  de 
Tr  an  pois  I.  exil.  Affemblée  des  princes  Proteflans  et 
Francfort,  cxui.  Préparatifs  de  guerre  entre  les 
Cantons  Suiffes.  exiv.  Guerre  civile  entre  les  Zuin- 
glitns  Suiffes , & les  Cantons  Catholiques,  cxv. 
Zuir.gle  efl  tué  dans  la  bataille,  lxvi.  Sentiment 
de  Zuingle  fur  le  falut  des  payens.  cxvu.  Mort 
de  JeanOtcolampade.  cxvm.  Seconde  viftoire  des 
Cantons  Catholiques,  eux.  Autres  viéloires  rem- 
portées par  les  mêmes,  cxx.  Les  Suiffes  Catholiques 
& les  Zuingliens  font  la  paix  entr’eux.  cxxi.  Bu- 
ter chargé  par  le  Lant grave  de  concilier  les  Lut  hé- 
ritât & les  Zuingliens.  exxn.  Les  Luthériens  per - 
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SOMMAIRE  DES  LIVRES,  xj 
fiftent  à refufer  l'union,  cxxm.  Bucer  a recours  jyji. 
aux  équivoques  peur  concilier  les  parties,  cxxiv . On 
reconnoît  que  l’accord  qu’il  propofe  peft  que  dans 
les  mots.  cxxv.  Livres  contre  la  Trinité  par  Mi- 
chel Servet.  cxxvi.  Erreurs  de  JeanCampanus. 
cxxvn.  Retour  de  Wicelius  dans  le  Jein  ce  l’églife 
Catholique,  cxxvui.  Et abliffement  de  la  congre- 
gation  des  Somafques.  cxxix.  La  facu’té  de  théo- 
logie de  Paris  e/l  confultée  far  les  magiflrats  d’T- 
pres.  cxxx.  Reponft  de  la  faculté  a.  ces  magiflrats. 
cxxxi.  Plufieurs  livres  condamnés  par  la  faculté 
de  théologie  do  Paris,  cxxxit.  Jugement  cfu’ell e 
prononce  fur  des  prepofitions  qui  lui  font  deferées 
par  l'évêque  de  Condom,  cxxxm.  Cenfure qu'elle 
envoyé  a l’évêque  de  Beauvais  fur  douze  propo-. 
fitions.  cxxxiv.  Rétraêlation  d'un  cerdtlier  fur  la 
divinité  de  Jefus-Chrifi . 


* V 

LIVRE  CENT  TRENTE- QUATRIEME 

I. T Nquiétude  & embarras  de  l’empereur  Char - 
A les  V.  ii.  Il  penfe  à faire  la  paix  avec  les 
princes  proteftans.  m.  Conditions  aufqueües  l'ele- 
Seur  de  Saxe  veut  venir  à la  diète.  îv.  Députés 
de  l’ archevêque  de  Maïence  & du  prince  Palatin, 
à Smalkalde.  v.  Les  Proteftans  demandent  un  con • 
elle  en  Allemagne.  Vl.  François  I.  propofe  le  ma- 
riage de  fon  fils  avec  la  niece  du  pape.  vu.  Vacan- 
ce du  ftege  épifcopal  de  Malte. . vin.  Le  pape  écrit 
à l’empereur  four  le  prier  de  nommer  Bo/to.  \x . 
L'empereur  d la  recommandation  du  pape  nomme 
Bofto  évêque  de  Malte.  X.  Le  pape  nomme  enfui- 
te  le  cardinal  Ghinuccià  cet  évêché,  xi.  Surprife 
■.  de  \ empereur  en  apprenant  cette  nouvelle,  xii. 
Création  de  cardinaux  par  Clément  VII.  mu.  Mort 
du  cardinal  Laurent  Pucci.  xiv.  Henri  VIII.  con- 
voque fon  parlement  fur  l’a  faire  du  divorce . xv. 
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Explication  du  Jlatut  Præmunire.  xvi . Le  ckrg 
d'Angleterre  accufé  d'avoir  violé  ce  Jlatut.  xvn. 
Le  clergé  de  Cantorberi  s’affemble  & offre  au  roi 
cent  mille  livres  Jlerlings.  xvm.  On  accorde  a 
Henri  le  titre  de  chef  ftuverain  des  églifrs  de  fon 
royaume,  xix.  Le  clergé  d'Yorck  donne  au  roi  d’An- 
gleterre le  même  titre  xx.  Les  communes  veu- 
lent qu’on  comprenne  les  laïques  dans  le  pardon. 
xxi.  Bref  du  pape  fur  l’affaire  du  divorce,  xxn. 
Le  roi  d’Angleterre  tente  de  faire  confentirla  reine 
au  divorce,  xxm.  il  fe  fepare  de  la  reine  pour 
toujours,  xxiv.  Here tiques  brûlés  en  Angleterre. 
xxv.  Commencement  de  l'herefie  a Geneve  xxvi. 
Embarras  dans  lequel  je  trouve  l’empereur,  xxvn. 

Il  part  de  Flandres  & vient  a Mayence,  xxvm. 
AJfemblée  k Schveinfurt , ou  l’on  traite  de  la  paix. 
xxix.  Rajons  des  troteflans  pour  ne  pas  reconnaî- 
tre le  roi  des  Romains,  xxx.  Oppofitions  des  (rin- 
ces de  Bavière  a l’éleblion  du  roi  des  Romains,  xxxi.  - 
Demandes  des  troteflans  a Schwinfurt  en  quatorze 
articles,  xxxu.  Réponfe  dts  médiateurs  de  la  paix 
à ces  articles,  xxxm.  Autre  affemblée  desprinces 
troteflans  a Nuremberg,  xxxpv.  L’empereur  k > 
Ratisbonne  donne  fis  ordres  pour  repouffer  les  Turcs. 
xxxv.  Traité  de  paix  fignê  par  les  troteflans  , & 
enfuit e par  l’empereur,  xxxvi.  Mort  du  prince  Jean 
électeur  de  Saxe,  xxxvii.  Son  fils  Jean  Frédéric 
lui  fuccede.  xxxvm.  Soliman  entre  en  Hongrie, 
avec  une  puiffante  armée,  xxxix.  L’empereur  déli- 
béré s’il  pourfuivra  V armée  des  Turcs.  XL.  Entre- 
vue du  pape  & de  l’empereur  a Boulogne,  xli. 
Demandes  du  pape  pour  la  tenue  du  concile  , 
réponfe  de  V empereur,  xlu.  Conférence  k Boulo- 
gne au  fujet  de  la  convocation  du  concile,  xliu. 
Entrevue  des  rois  de  France , & d’Angleterre  entre 
Calais , & Boulogne,  xuv.  Deffein  de  ces  deux  rois  - 
dans  cette  entrevue,  xlv.  Henri  épouft  Anne  de 

Eeultn.xiv  î,  Le  clergé  de  France  accorde  des  déci - 
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mes  a François  I.  xlvh.  Nouveau  parlement  as - if$z, 
femblé  en  Angleterre,  XLvnr.  Statut  du  parlement 
qui  abolit  les  Annales,  xlix.  Le  parlement  tente 
d'abolir  les  ferment  des  évêques  au  pape  , & en  -> 
fubfiituer  un  autre,  l.  Thomas  Morus  quitte  la 
charge  de  grand  chancelier,  u.  Bref  du  pape  Clé- 
ment VII.  au  roi  d'Angleterre.  lu.  Rétonfe  du  roi 
au  pape.  lui.  Karnés  envoyé  a Borne  par  Hen- 
ri VIII.  en  qualité  d’accufteur.  liv.  Confiftoire  k 
Borne  , ou  l’on  entend  les  avocats  des  deux  partie). 
lv.  Nouvelles  proportions  que  le  pape  fait'  au  roi 
d'Angleterre.  LVi.  Le  roi  protefte  contre  la  citation 
du  pape.  lvii.  Propofi lions  du  roi  faites  au  pape 
rejettées.  Lvm.  Mort  de  Guillaume  Warham  ar- 
chevêque de  Cantorbery.  lix.  Congrégation  des  Re- 
coüets  de  faint  François  approuvée  par  le  pape. 

IX.  Mort  du  cardinal  Pompée  Colonne,  lxi.  Du  car- 
dinalViterbe.  lxii.  Du  cardinal  Accolti.  lxui ,Cen- 


fure  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , contre 
Etienne  le  Court  curé  de  Condè.  lxiv.  Anabafr- 
tifies  répandus  dans  les  Pais-bas.  lxv.  Erreurs  de 
Melchior  Hoffman,  & fa  mort.  lxvi.  Confifioire 
■pour  fç avoir  fi  on  envoyer a un  nonce  a l'êleSleunde 
Saxe,  lxvii.  Députés  des  cantons  Suiffes  Catholiques 
à Boulogne,  lxviii.  L'empereur  part  de  Boulogne, 
& va  a Milan,  lxix.  Conditions  du  concile propo- 
fées  à l’éïïéhur  de  Saxe.  lix.  Conditions  aufquel- 
les  le  pape  coHfent  d’affembler  un  concile,  lxxi.  L’am- 
baffadeur  de  Charles  V.  confirme  les  difcour s du 
nonce,  lx-xk.  K éponfe  de  l'éltEhur  de  Saxe  a la 
propofition  du  concile.  lxxui.  AJfemblée  des  Pro- 
teftans  k Smalkalde  au  fujet  des  propofitions  du 
pape,  lxxiv.  Le  pape  rappelle  Rangoni , & nom- 
me Pau 1 Verger  en  fa  place.-  lxxv.  Démêlé  entre 
George  duc  de  Saxe  & Luther,  lxivi.  Lettre  de 
Luther  à ceux  de  Leipfick.  t xxvu.  L#  Duc  George 
écrit  a l'éleftcttr  & fe  plaint  de  Luther,  lxxviu. 
Cochlée  prend  la  défenfe  du  prince  George , & ré- 
pond 
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pond  d Luther,  lxxix.  Projet  fait  d Boulogne  du 
mariage  de  Catherine  de  Medicis  avec  le  duc  d'Or - 
liant,  lxxx.  Le  pape  & le  roi  de  France  convien- 
nent d’une  entrevue  à MarfeiUe.  lxxxi.  Le  duc 
d'Albanie  va  chercher  le  pape  fur  les  galeres  de 
France,  Lxxxu.  Entrée  du  pape  d MarfeiUe. 
lxxxiii .Mariage  de  Catherine  de  Medicis  avec  le 
duc  d’Orléans  fait  d MarfeiUe.  jlxxxiv.  Promotion 
de  quatre  cardinaux  François , fait  par  le  pape  d 
MarfeiUe.  lxxxv.  Autre  promotion  de  cardinaux. 
lxxxv  i . Mort  des  cardinaux  des  Urfms  & de  Monte. 
ixxxvn.  Le  Lantgrave  médite  un  voyage  en  Fran- 
ce pour  le  duché  deWittemberg.  lxxxvui.  Le  roi 
entretient  le  pape  de  l’a  faire  du  divorce  d’Henri  VIII. 
ixxxix.  Les  ambajfadeurs  de  Henri  notifient  au 
pape  un  appel  au  concile,  xc.  Statut  du  parlement 
d'Angleterre  , qui  défend  les  appels  d Rome.  xci. 
Hiftoire  de  Thomas  Cranmer.  xcii.  Il  demande  des 
buües  au  pape  qui  les  accorde,  xcm.  Ses  protefia- 
ttons  touchant  le  ferment  qu’il  devoit  faire  au  pape. 
xciv.  Jugement  du  clergé  d’Angleterre  fur  le  di- 
vorce. xcv.  GuiUaume-du  BeUay  envoyé  d Lon- 
dres par  François  I.  xcvi.  L’archevêque  de  Can- 
torberi  fait  citer  la  reine  Catherine,  xcvii.  Il  pro- 
' nonce  une  fentence  qui  caffe  le  mariage  de  Henri 
& de  Gatherine.  xcvm.  Ceremonies  du  couronne- 
ment d’Anne  de  Boulen.  xcix.  Elle  actouche  d’E- 
Ufabeth.  c.  Henri  défend  d fis  fujets  d’appeller 
Catherine  reine,  a.  Le  pape  condamne  & cajfe  la 
fentence  de  l’archevêque  de  Cantorbtry.  eu.  Fran- 
çois I.  envoyé  l'évêque  de  Taris  en  Angleterre , 
cnii  Cet  évêque  part  d’ Angleterre , & va  a Rome 
pour  l’affaire  d’Henri  VI1L  civ.  Conduite  de  Henri 
«ppofée  d la  parole  donné*  d l’évêque  de  Paris,  cv. 
Progrès  des  Anabaptif es  en  Allemagne,  cvi.  Jean 
Matthieu  & Btcold  chefs  des  Anabaptif  es.  cvii. 
Leur  arrivée  d Munfler.  evin.  Conférences  dM un- 
fier  tntre  les  Anabaptif  es  & les  Luthériens,  cix.  Ils 
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tnt  de Jfein  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville,  ij-jj 
ex.  Luther  publie  fa  conférence  Avec  le  diable  tou- 
chant les  mtjfes  privées,  cxt.  Bucer  continue  fa  né- 
gociation pour  concilier  les  deux  partis,  cxn.  Lettre 
de  Luther  au  fenat  de  Francfort,  exm.  Les  Zuin- 
gl’tens  foupponnent  Bucer  de  s'éloigner  de  leur  do- 
urine. exiv.  Ecrit  des  minijtres  d'Ausbourg  , en 
quoi  ils  conviennent  avec  Luther  , & en  different. 
cxv.  La  nouvelle  reforme  s'établit  à Geneve. 
cxvi.  Les  Suiffes  du  canton  de  Fribourg  s'eppofent 
à ces  nouveautés,  cxvil.  Sédition  à Geneve  entre 
les  Catholiques  & les  Froteflans.  ex  vin.  L'évêque 
de  cette  ^ iüe  arrive  & part  quinze  jours  après. 
cxix*  Etabliffement  de  la  congrégation  des  Barna- 
bites.  cxx.  Cenfures  delà  faculté  de  théologie  de 
Paris,  cxxi.  On  oblige  Jerome  Salignas  à fe  re- 
tracer. exxn.  La  faculté  approuve  les  fermons  de 
Mr.  Clichtouë.  exxm.  Leroi  fe  plaint  a la  faculté 
de  quelques  do  fleur  s infeflés  de  l'herefie.  exxiv. 

L'herejîe  commence  à s'introduire  en  France,  exxv. 

La  reine  de  Navarre  fait  traduire  les  heures  en 
français,  cxxvi.  Le  re  fleur  de  l'univer fit é déféré  , 

au  parlement  un  ftrmen  heretique  cxxvn.  Com- 
mencement de  Calvin,  cxxvm.  On  veut  arrêter 
Calvin , mais  H fe  fauve,  cxxix.  L'empereur  s'em- 
pare du  duché  de  W ittemberg , &en  invejlit  Ferdi-  1 734 . 
nand.  exxx.  Arrivée  du  Lantgrave  de  Hejfe  a la 
cour  de  Friant?.  cxxxi.  Le  roi  propofe  au  pape 
la  ville  de  Geneve  pour  la  tenue  du  concile. 

«xxxii.  Le  Lantgrave  leve  une  armée  , & mar- 
che contre  les  troupes  de  Ferdinand,  cxxxm.  Il 
gagne  la  vifloire  , & 1‘  duc  de  Wittemberg  tfi 
rétabli.  cxxxIv.  Vêlefleur  de  Saxe  reconnaît  ‘Fer- 
dinand pour  roi  des  Romains,  cxxxv . Traité  de 
paix  entre  le  roi  des  Romains  & Ulric  de  Wittem- 
berg. ex  xxvi.  Suite  de  P affaire  du  divorce  de 
Henri  VlU.  cxxxvn.  Ze  pape  accepte  les  propor- 
tions de  l'évêque  de  Paris,  cxxxvui.  Il  ajftmble 
« 


Digitized  by  Google 


|J34- 


■ 'n 
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fort  conftftoire  (jo  pronsnce  fur  le  divorce,  cxxxix. 
La  rtponfe  du  roi  d’Angleterre  arrive  après  coup . 
iXL.  On  reçoit  en  Angleterre  la  nouvelle  de  la 
fentence  contre  le  roi.  cm.  Articles  tlu  parlement 
pour  abolir  l’autorité  du  pape  en  Angleterre. 
cxlii.  Le  parlement  déclare  qu’il  veut  conferver  la 
vraye  doBrine.  cxliii.  Procès  d’Elifabeth  Barthon 
religieufe  de  Kent,  cxi.iv.  On  l'arrête  & onia 
{met  en  prifon avec  beaucoup  d’autres,  cxlv.  Elle  eft 
condamnée  à mort  avec  fes  complices,  cxtvi.  Ser- 
ment prêté  par  les  Anglois  en  confequence  de  l’a  cl e 
du  parlement,  cxlvii.  F ’ifcher  & Morus  refufnt 
ds  prêter  ce  ferment.  CXLV] n.  Henri  yfgocie  une 
alliance  avec  François  I.  fans  fuccès.  cxlix.  Mort 
du  pape  Clement  VIT.  cl.  Mort  du  cardinal  de 
Grarnmont.  cxi.  Celle  du  cardinal  André  deValle. 
clii.  Du  cardinal  de  Longueville,  cli».  Du  car- 
dinal Enckenwoert.  cliv.  Du  cardinal  C a jet  an. 
clv.  Ouvrages  de  ce  cardinal,  clvi.  Les  cardi- 
naux entrent  au  conclave  pour  l’éleHion  d’un  pape. 
clvi n.  Remontrances  du  cardinal  Tarnefe  dans  le 
conclave,  clviii.  Il  eft  élu  pape , & prend  le  non» 
de  Paul  111.  eux.  Ses  premiers  foins  font  d’affem - 
hier  un  concile,  cm.  Premier  conftftoire  affemblé 
far  le  pape  pour  la  tenue  du  concile,  clxi  II  fait 
deux  de  fes  neveux  cardinaux,  clui.  Diffèrent 
ftatuts  du  parlement  d’Angleterre,  exxm.  Fifcher 
& Morus  condamnés  a une  priforiaperpetuelle. 
clxiv.  Proclamation  pour  fupprimer  le  nomdupa- 
pe.  cliv.  Progrès  de  la  nouvelle  reforme  en  Ary- 
gleterre.  cixvt.  Heretiques  en  Angleterre  condam- 
nés au  feu.  clxvii.  Anne  de  Boulen  favorife  les 
Troteftans  en  Angleterre . clxvii i.  On  tâche  d'in- 
troduire la  nouvelle  reforme  en  France,  clxix.  In- 
foltvce  des  hérétiques  qui  font  afficher  des  placards. 
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LIVRE  CENT  TRENTE-CINQUIEME. 

i.VT  Ai/fance  d’Ignace  fa  fa  vie , jufquà  l’èta - If  34" 
-L^l  blijfement  de  fa  focieté.  il.  Sa  converfo». 

111.  Son  voyage  a Notre-Dame  de  Montferrat. 

iv.  Il  arrive  à Manrefe , fa  s’y  retire  dans  l’hôpital. 

v.  Il  ejl  reconnu  a Manrefe  , fa  fe  retire  dans 
une  caverne,  vi.  Les  religieux  Dominicains  de 
Manrefe  le  reçoivent  chez,  eux  par  charité,  vu.  Il 
va  s’embarquer  à Barcelone  pour  fon  voyage  de 
la  terre-fainte.  vm .Son  deffein  efi  de  demeurer  en 
T ale  fine  , mais  il  en  e/l  renvoyé.  îx.  Il  revient  a 
Barcelone  pour  étudier  la  grammaire,  x.  Il  con- 
vertit un  couvent  de  religieufes  , fa  il  e/l  mal- 
traité. xi.  Il  va  étudier  en  philofophie  d Alcala. 
m.  Les  conver fions  qu’il  fait , lui  attirent  de  fd- 
cheufes  affaires,  xm.  Il  efi  arrêté  fa  mené  publi- 
quement en  prifon.  xiy.  Il  va  à Salamanque  ou  il 
eft  encore  perfecuté.  xv.  Ignace  fa  tous  fes  d'tfci- 
ples  font  mis  dans  des  cachots,  xvi.  Il  quitte  l’Es- 
pagne fa  vient  en  France,  xvil.  Il  va  en  Flandres 
chercher  quelques  fecours  des  marchands  Efpagnols. 
xvm  Son  profe/feur  fa  le  principal  du  collegevtu - 
lent  le  punir,  xix.  Il  loge  avec  le  Fevre  fa  Xa* 
vier  au  college  de  fainte  Barbe,  xx.  Il  choifit  des 
compagnons  pour  établir  la  focieté.  xxi.  François 
Xavier  fe  joint  à Ignace,  xxu.  Autres  compa- 
gnons qui  fe  joignent  à lui.  xxui.lls  font  leurs  pre- 
miers vœux  a Montmartre,  jxtv.  Pratiques  [pi- 
rituelles  qu'Ignace  prefcrit  à fes  compagnons. 
xxv.  Les  medecms  lui  confident  de  retourner  en  Es- 
pagne pour  fa  famé.  xxvi.  Troubles  en  Allemagne 
caufés  par  les  Anabaptiftes.  xxvn.  Ils  s’emparent 
Je  la  ville  deMunfler.  xxvm.  Mort  de  Jean  Mat- 
thieu , Jean  Becold  lui  fuccede.  xxix.  Jean  Be- 
cold,  ou  de  Leyde  , établit  la  Polygamie,  xxx.  Ses 
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fourberies  ou  fes  artifices  four  obtenir  la  dignité 
de  roi.  xxxi.  Il  fie  fait  déclarer  roi  de  Munfier. 
xxxn.  Son  autorité  royale  dans  cette  ville  xxx  m 
Jl  envoyé  quelques-uns  de  fes  difciples  en  Hollande. 
xxxiv.  Let  Anabaptifies  publient  le  livre  du  Ré- 
tabliflcment.  xxxv.  Les  Luthériens  répondent  d ce 
livre,  xxxvï.  Le  roi  de  Munfier  fait  faire  la  cène 
it  fes  Anabaptifies.  xxxvn.  Ils  écrivent  au  Lant- 
grave  de  Hejfe.  xxxvui.  Réponfe  du  Lantgrave. 
xxxix.  Betold  ou  de  Leyde  coupe  la  tête  a me  de 
fes  femmes,  XL.  Luther  écrit  contre  ceux  de  Mun- 
fier. xli.  Diète  de  Wormes  pour  le  fecours  de 
Munfier.  xlu  Cette  ville  eft  trahie  par  un  foldat 
fugitif.  xliii.  Elle  eft  prife  par  les  troupes  de  l'évê- 
que. xliv.  Traitement  qu'on  fait  d Jean  de  Leyde , 
Xlv  . Diète  de  Wormes  où  l'on  réglé  ce  qui  regarde 
Munfier.  xlvi.  Autre  diète  pour  la  même  affaire. 
XL  vu.  Entretiens  des  théologiens  Protefians  avec 
Jean  de  Leyde.  xlv iu.  Il  paraît  devant  l'évêque 
de  Munfier.  xlu.  Supplice  de  Jean  de  Leyde  & 
Je  fes  compagnons.  L.  Entreprife  d e Jean  de  Gelée n 
Anabaptifie  fur  la  ville  à'Amflerdam.  li.  Suppli- 
ce de  Jacob  de  Campen , prétendu  évêque  d'Am- 
fierdam.  lu.  Sévérité  du  roi  d’Angleterre  d l'é- 
gard de  fes  fujets.  Ltn.  Il  fait  faire  le  procès  d 
Jean  Ei ficher  & Thomas  Morus.  liv.  Le  pape 
Paul  III.  fait  Eifcher  Cardinal,  lv.  Ses  ouvrages. 
LVi.  Son  interrogatoire  & fisréponfes.  lvu.  Décla- 
ration de  Thomas  Morus  avant  fa  mort.  lvui.  Il 
tfi.  condamné  à mort.  lix.  On  lui  tranche  la  tête. 
lx.  Son  portrait  par  Erafme.  lxi.  Ses  ouvrages. 
ixn.  Excès  du  roi  d'Angleterre  pour  l'établiffement 
de  fa  primauté,  lxiii.  Cromwel  efi  fait  vicaire 
general  pour  le  fpirituel  en  Angleterre,  lxiv.  Henri 
propofe  dans  fin  confeil  la  fupprefilon  des  monafieres. 
lxv.  Il  en  ordonne  feulement  la  vifite.  lxvi.  fn- 
ftruBïons  données  aux  commiffaires  pour  cette  vifi- 
te. Lxyu.  Mandement  qu'on  laiffoit  aux  monafte- 
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rts.  lxviii.  Le  roi  a dejfein  de  s’emparer  des  biens 
des  monafieres  lxix.  Il  veut  perfuader  ai*  roi 
d’Ecojfi  de\renoncer  au  pape.  lxx.  François  I.  as- 
fîjle  k une  proajfion  , pour  reparer  l'outrage  fait 
au  faint  Sacrement.  lxxi.  Luthériens  exécutés  k 
Paris,  lxxii.  Plaintes  des  Princes  Protejlans  au  roi 
de  France,  lxxiu.  François  I.  leur  demande  quel- 
qu'un de  leurs  théologiens,  lxxiv.  Ce  qui  déter- 
mine le  roi  a écrire  k Melanchton  de  venir  à 
Paris,  lxxv.  Autre  récit  de  ce  fait  par  les  auteurs 
Protejlans.  lxxvi.  Lettre  de  Melanchton  a Jean 
Sturmius.  ixxvii.  Autre  lettre  de  Melanchton  a 
l'évêque  de  Paris,  lxxviii.  Lettre  du  roi  François  I. 
à Melanchton.  ixxix.  Melanchton  répond  au  roi. 
lxxx.  Bucer  fait  ajfembltr  un  fynode  a Confian- 
te ixxxt.  Conférence  entre  Bucer  & Melanchton 
pour  l'accommodement. 


, ’ l 

LIVRE  CENT  TRENTE-SIXIEME. 

I.  T F pape  envoyé  des  nonces  en  France  & en 
Allemagne  pour  la  tenue  du  concile,  n.  il 
s'adrejfe  aux  princes  Protejlans  d'Allemagne,  ni. 
Quel  étoit  Bugenhagcn  qui  vijita  le  nonce  avec 
Luther,  iv.  Entretien  du  nonce  avec  Luther  v. 
Propojttions  du  nonce  aux  princes  pour  la  tenue  du 
concile,  vi.  Réponfe  des  princes  a Smalkalde.  vil. 
Le  roi  À' Angleterre  cherche  a s'unir  avec  la  ligue 
de  Smalkalde.  vui.  Embarras  du  roi  d' Angleterre 
fur  l;s  propofitions  de  la  ligue.  îx.  promotion  de 
fept  cardinaux  par  Paul  III.  x.  Mort  du  cardi- 
naux du  Prat.  xi.  Du  cardinal  Merino.  xu. 
Du  cardinal  de  Medicïs.  xm.  Du  Cardinal  de  Stu- 
nica.  Xiv.  Mort  de  Philippe  Villiers  de  l'ifie-Adam 
grand-maître  de  Malte,  xv.  Mort  d’Henri  Cor- 
neille Agrippa,  xvi.  Ses  ouvrages  xvu.  Son  traité 
de  l'incertitude  & de  la  vanité  des  fciences.  xvm. 

La 
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La  faculté  de  Louvain  cenfurc  des  / ropof tiens  de 
ce  livre,  xix  Son  traité  du  facrement  de  Maria- 
ge. XX.  Affaire  qu’on  lui  fufeite  au  fujet  des  trois 
maris  de  fa'mt  Anne,  xxi.  Mort  de  Matthias 
Ugonius.  xxji.  Mort  de  Jean  de  Driedo  & [es 
ouvrages. Mort  deThilippe  Decius.  xx;v.  Le 
roi  Je  France  demande  au  duc  de  Savoye  la  Cuc» 
ctfflon  de  Ja  mere.  xxv.  Il  fait  la  guerre  au  duc 
de  Savoye.  lxvj.  La  ville  de  Gencve  embraffe  la 
religion  F rote  fl  ante.  xxvn.  Farel  prêche  la  nouvelle 
doctrine,  xxvn.  La  religion  Catholique  abolie  dans 
cette  ville  par  l'autorité  publique,  xxix.  Origine 
du  nom  de  Huguenot  xix.  Differentes  étymolo- 
gies de  ce  nom  mal  fondées  xxxi.  Mort  de  Fran- 
çois Sforce  duc  de  Milan,  xxxn.  Le  roi  de  Tunis 
chaffé  demande  du  feeours  a Charles  V.  qui  le  lui 
accorde,  xxxui.  Barbercuffe  fait  entrer  des  troupes 
dans  la  Goulette  & à Tunis,  xxxiv.  Les  Efpagnols 
tentent  envain  de  prendre  la  Goulette  par  efcala- 
ie.  xxxv.  On  prend  d'affaut  la  place.,  xxxvi. 
L'empereur  & Barbercuffe  en  viennent  a une  ba- 
taille. xxxvn.  La  ville  de  Tunis  fe  rend,  xxxvur. 
Départ  de  l’empereur  qui  arrive  à Naples,  xxxix. 
Bulle  d'excommunication  du  pape  Vaut  III.  centra 
le  roi  d’Angleterre,  xl.  La  faculté  de  théologie  de 
Taris  cenfurt  des  propof  lions  de  Jean  Morand. 
xli.  Autres  jugement  de  la  même  faculté.  XLU. 
Autres  cenfures.  xtnl.  Lettre  de  la  faculté  de 
Taris  au  roi  de  France,  xliv.  Tepovfe  du  roi  à 
la  faculté,  xlv  Les  douze  articles  de  Melanchton 
envoyés  au  Toi  de  France.  Premier  article  de  la 
puiffance  du  pape.  Deuxième  article.  Des  traditions 
humaines.  Troifiéme  article.  Du  jeûne , du  choix 
des  viandes,  fy  de  la  mortification.  Quatrième 
article.  Du  culte  des  Saints.  Cinquième  article.  De 
la  meffe.  Sixième  article.  Du  facrement  de  l'etc- 
chariftie.  Septième  article  De  la  communion  fous 
les  deux  efpeces.  Huitième  article.  De  la  confeffitn. 
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Neuvième  article.  De  la  jujVtfication  de  la  foi,  & 
des  œuvres.  Dixiéme  article  des  monalîeres , des 
•vœux  & du  célibat.  Onzième  article  Du  maria- 
ge des  prêtres.  Douzième  article.  Des  enurremens , 
mejfes  pour  les  morts  , purgatoire  & libre  arbitre. 
xlvi.  Lettre  de  la  faculté  de  théologie  au  roi  de 
France,  xlvii.  Infraction  de  la  faculté  pour  ré- 
pondre aux  douze  articles  de  Melanchton.  Du  pou- 
voir du  pape.  Des  traditions  humaines.  Du  jeûne , 
de  la  mortification  & du  choix  des  viandes.  Du 
culte  des  Saints  & de  leurs  images.  De  la  meffe. 
Du  facrement  de  l’euchariftie.  De  la  communion 
jgtis  les  deux  efpeces.  De  la  confejfîon.  De  la  ju- 
stification. De  la  foi  &>  des  œuvres.  De  la  liberté. 
De  l’accomplijfement  de  la  loi.  De  la  dignité  des 
bonnes  œuvres.  Des  tnterremens , mejfes  des  morts 
& purgatoire.  xlvui.  Livres  de  prières  attribuées 
au  pape.  clix.  Bréviaire  du  cardinal  Quignonés. 
L.  Jugement  de  la  faculté  contre  Jean  Mcret.  li. 
Erafme  a Fribourg  , retourne  a Ba  e.  lu.  Lettre  du 
pape  Paul  III.  a Erafme  lui.  Dejfiin  du  pape  de 
le  fa're  cardinal,  uv.  Erafme  refufe  le  doyenné 
do  Deventer.  lv.  Il  compofe  & publie  {on  eccle- 
fiafie.  lvi.  Calvin  publie  jfon  livre  de  l'infiitution 
chrétienne,  lvii.  Ecrit  de  Luther  antre  le  car- 
dinal archevêque  de  Mayence. 

Fin  des  Sommaires. 

APPROBATION. 

T* Ai  li'i  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux,  un  manufcrit  qui  a pour  titre  : 
Tome  vingl-feptiéme  de  la  continuation  de  P Ht  foi- 
re Ecclefiaflique  de  Mr.  Fleury.  Fait  à Paris  la 
7.  Septembre  1730. 

CERTAIN. 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de  France  & de 
Navyre  : A nos  amez  & féaux  Confeillers,  les 
Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  nôtre  Hôtel  > Grand  Confeil,  Pré- 
vôt de  Paris»  Baillïfs  , Sénéchaux  > leurs  Lieutenans  Ci- 
vils & autres  nos  Jufticiersqu’il  appartiendra,  Salut.  Nô- 
tre bien  amé  Pierre-François  Emery,  ancien  Ajoint  des 
Libraires  8c  Imprimeurs 'de  Paris,  Nous  ayant  très-hum- 
blement fait  remontrer  , que  Nous  avions  accorde'  à fon 
Pere  nos  Lettres  de  Privilège  pourTimpreffion  de  plufieurs 
ouvrages  , 8c  entr’autres  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  du  feu 
Sieur  Abbé  Fleury  nôtre  Confefleur  , fans  avoir  achevé 
ledit  Ouvrage,  & qu’on  lui  avoit  remis  un  manufçrit  in- 
titulé : Hifioire  Ecilefiafiiqne  des  trois  dtrnürs  ficelés , quinze, 
feixe  & dix-fiptiéme  ficelés  avec  le  commencement  dn  dx-hatié- 
me  : ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous  lui  accordions 
de  nouvelles  Lettres  de  Privilège  , qu’il  Nous  a fait  fup- 
piier  de  lui  vouloir  accorder , offrant  pour  cet  effet  de  le 
faire  imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  ciraCteres,  fui— 
vant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le 
Contre-feel  des  Prefentes  j A ces  Causes,  Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  don- 
ner la  fuite  de  ladite  Hifloire  Ecclefiaftique  avec  la  même 
attention  8c  la  même  exactitude  qu’il  Nous  a donné  ci- 
devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  Sieur  Abbé 
Fleury  nôtre  Confefleur,  Nous  lui  avons  permis& accor- 
dé, permettons  & accordonspar  ces  Prefentes,  d’impri- 
mer oufaire  imprimer  la  fuite  del’Hiftoire  Ecclefiaftique  , 
à commencer  au  quinziéme  fiecle  jufqu’à  prefent,  qui  eft 
compofée  par  le  Sieur  *** , en  tels  Volumes  , forme  , 
marge,  caraéteres,  conjointement  ou  feparément,  & au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera  , fur  papier  8c  caractè- 
res conformes  à laditte  feuille  imprimée  & attachée  pour 
modèle  fous  le  Contre-feel  defdites Prefentes,  & les  ven- 
dre., fâre  vendre  8c  débiter  par  tout  nôtre  Roïaume, 
pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutives,  àcom- 
pter  du  jour  de  la  date  defdites  Prefentes.  Faifôns  défeu- 
les à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  con-* 
dition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d'impreflion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéiïïance  : Comme  auflï 
a tous  Libraires,  8c  autres,  d’imprimer,  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre,  oucontref-aireladite  Hifloire  Eccle- 
fiaftique ci-deflus  fpecifiée , en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en 
faire  aucuns  extraits  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foie» 
d’augmentation,  correction,  changementde  titre,  même 
«le  traduction  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permiffion 
' exprelïe 
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exprefle  & par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui,  à peine  de  confifcation  des  Exemplai- 
res contrefaits  , deux  mille  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant,  &de 
tous  dépens , dommages,  & intérêts,-  à la  charge  que  ces 
Trefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris, 
& ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’impref- 
fïon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  & non 
ailleurs,  & que  l’Impétrant  fe  conformera  en  toutaiixRe- 
glemens  de  la  Librairie,  & notamment  à celui  du  dixié- 
me Avril  dernier  ; te  qu’avant  que  de  l’expofer  en  ven- 
te , le  Manufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l’imprelîion  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l’approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains  de  nô- 
tre très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce , le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville  , Commandeur  de 
nos  Ordres;'&  qu’il  en  fera  enfdire  remis  deux  Exemplai- 
res dans  nôtre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de 
nôcrc  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de  nôtredic 
très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  Fleuriau  d’Armenonville,  Commandeur  de  nos 
Ordres  , le  tout  à peine  de  nullité  de  ces  Prefentes.  Du 
contenu  delquelles,  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayans  cuufe  , pleinement  8c 

faifiblement , fans  fouffrir  qu^if  leur  foit  fa*  aucun  trou- 
le  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdices  Pre- 
fentes, qui  fera  imprimée  fout  au  long,  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duëmenc 
lignifiée  , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  no* 
amer  & féaux  Confeillers  , foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflîer  ou 
- Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  aàes  re- 
quis & neceflaires  fans  demander  autre  permiiïlon , non- 
obftant  Clameur  de  Haro  , Charte  Normande , & Let- 
tres à ce  contraires  : Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne’ 
à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de 
grâce  mil  fept  cens  vingt-cinq , & de  nôtre  Règne  le  on- 
zième. Signe  par  le  Roi  en  fon  Confeil, 

• - SAMSON. 

Repfirt fur  U RegifireVI.  de  la  Chambre  Repaie  des  Librai- 
res & Imprimeurs  de  Paris  , No.  644.  fil.  178.  confirmf- 
mtnt  aux  anciens  Reglement  eotifirmex.  par  celui  du  vingt-huit 
Ftvritr  1713.  A Paris  te  14,  Décembre  171/. 

BRUNET,  Sjudic, 


J’ay  cédé  à Madame  la  Veuve  Guérin,  & 
à Monfieur  Hippely  te- Louis  Guérin  , Ton  fils  , 
Libraires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefent  Pri- 
vilège ; un  autre  tiers  à Monfieur  Jean  Ma- 
riette, auffi  Libraire  à Paris  ; & reconnois  que 
l’autre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugrain  & 
Martin  mes  beaux-freres  & moi  foufiigné. 
A Paris  le  quatrième  Janvier  1726. 

P.  F.  EMERY. 

Rtgijlré  fur  le  Regijlre  17.  de  la  Communauté 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , pag.  283. 
conformément  aux  Reglemens  & notamment  à 
l’arrêt  du  Confeil  du  13.  Août  1703.  A Paris  le 
quatrième  Janvier  171 6.  BRUNET,  Syndic. 


EXTRAIT  DU  PRIVILEGE. 

CHARLES  par  la  grâce  de  Dieu,  Em- 
pereur des  Romains  toujours  Augufte  , 
Roi  de  Caftille,  de  Leon.&cc.  Arcniduc  d’Au- 
triche , &c.  Duc  de  Brabant  , a oélroyé  à 
Eugene  Henry  FRicx,de  pouvoir  lui 
feul  imprimer,  vendre  & diftribucr  ce  Livre, 
intitulé  : Hijloire  LcclefiaHique  pour  fervir  de 
continuation  à celle  de  Mr.  Fleury  , im- 
primée a Paris  avec  Approbation  & Privilège , 
Défendant  bien  expreflenrent  à tous  autres 
Imprimeurs  ou  Libraires , de  contrefaire  ou 
imprimer  lefdits  Livres,  ou  ailleurs  imprimés 
ou  contrefaits  porter  ou  vendre  en  ce  Pais  , 
pendant  le  terme  de  neuf  ans,  à fommencer 
de  la  date  de  cette  , à peine  de  perdre  lefdits 
Livres  & d’encourir  l’amende  de  trente  florins 
pour  chaque  exemplaire  j comme  il  fe  voit  plus 
amplement  ès  lettr  es  patentes  données  à Bruxel- 
les le  4.  Février  1726.  Signé,  J.  de  Waha. 

HISTOIRE 
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ECCLESIASTIQUE. 


LIVRE  CENT  TRENTE-DEUXIEME.  i 

U e l QJJ  e s autres  prélats  du  ro'au-  An.i  ,-z8. 
me  de  France  voulurent  imiter  le  z,elc  . 

i j||^g||Ê  du  cardinal  du  Prat  contre  les  erreurs  Bourges  f 
i de  Luther , 8c  l’on  trouve  un  autre  LMe  tol- 

concile  provincial  aflemblé  à Bourges  en  cavê-  l°a 
me  , le  vingt-uniéme  de  Mars  de  cette  année 
• iyi8  Fiançois  de  Tournon  ,•  qui  fût  eniuite  430. 

; cardinal  , 8c  qui  étoit  paffe  de  l’archevêché 
1 d’Ambrun  à celui  de  Bourges,  préfida  comme 
[,  métropolitain  à ce  Concile affilié  des  evêques  de 
Clcvmonti,  de  Limoges,  du  Puy,  de  Tulles  S 
de  Ciint  Flour  Tes  fuffragans , des  abbés , prieurs 
'l  s Tome  XXVI.  A con- 
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Décrits  de 
ce  concile 
contre  Lu- 
ther , &c 
pour  la  re- 
formation 
des  mœurs. 

Latte . oi- 
lt(l.  im-il. 
V{»pr*. 


% ■ Hiftoîrt  Tcclefî/iftiqtie. 

conventuels  8c  députés  des  chapitres  de  fà  pro- 
vince- Le  premier  objet  qu’on  fè  propolà  en  con- 
voquant ce  concile,  fût  la  confcrvation  du  dépôt 
de  la  foi , la  reformation  des  mœurs , 8c  le  main- 
tien de  la  difciplinc  ccclefiaftique.  On  s’y  propolà 
enfuite  de  fatisfaire  le  roi  François  I.  qui  deman- 
doit  cju’on  imposât  pour  deux  ans  fur  tout  le 
cierge  feculier  8c  régulier,  bénéfices  exemts  8c 
non  exemts,  ceux  même  de  S.  Jean  de  Jerufa- 
lem , fur  toutes  les  communautés  8c  fabriques  , 
des  décimes  au  nombre  de  quatre,  chacune  mon- 
tant à la  fomme  de  la  derniere , payables  de  fix 
mois  en  fix  mois , 8c  plutôt  s’il  étoit  neceflàire, 
«commencer  à la  faint  Michel  prochaine,  les- 
quelles Gammes  dévoient  fervir  au  payement  de 
la  rançon  des  deux  fils  de  France  * François 
Dauphin  , 8c  Henri  duc  d’Orléans , que  l’empe- 
reur retenoit  toujours  en  otage  à Madrid.  Ces 
décimes  furent  accordées  , fans  préjudice  des 
immunités  ecclefiaftiques , à caufe.du  cas  par- 
ticulier 8c  de  la  néceffité  prellantc  où  fe  trou- 
voit  le  roi  de  procurer  la  délivrance  de  fes  en- 
fans. 

L’on  fît  enfuite  plufieurs  decrets  au  nom- 
bre de  vingt-trois  contre  l’herefie  de  Luther  8c 
pour  la  réformation  des  mœurs.  Le  premier 
ftafuë  que  les  erreurs  de  Luther  8c  de  les  fe- 
éfatcurs  condamnées  depuis  long  - tems  par  le 
faint  fiege  , ne  feront  combattues  qu’en  gene- 
ral dans  les  difeours  publics  , cû  égard  aux 
lieux  8c  aux  tems , fuivant  la  prudence  des  Or- 
dinaires 8c  des  évêques.  , comme  ils  le  juge- 
ront à propos  j fans  qu’oit  fpccifie  ces  erreurs 
en  particulier,  à moins  qu’il  ne  fe  trouvât  des 
endroits  où  quelques  unes  d’elles  , malgré  leur 
condamnation  , auroient  déjà  fait  quelque  pro- 
grès  ; dans  lequel  cas  on  les  combattroit  en  par- 
ticulier., : . xv  ' ; ! 
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Le  i.  veut  qu’en  oblige  les  curés  à dé-  

noncer  aux  évêques  ceux  qu’ils  fçauront  AN.iyiS. 
dans  leurs  paroifles  être  infeâés  des  erreurs 
de  Luther  , 8c  de  fes  fc&ateurs  j s’il  y a 
quelques  forcicrs , enchanteurs , devins  qui  ulènt 
de  maléfice , qui  ayent  recours  aux  fuperftitions , 
à lu  (âge  damnable  des  carafteres  , qui  em« 
ployent  les  preftiges  du  démon  pour  décou« 
vrir  ce  qui  eft  caché  ; afin  que  l’évêque  ou 
fbn  grand  vicaire  les  puni  (Te  comme  jls  b 
méritent. 

Le  3.  défend  à tous  libraires  8c  autres  per- 
fonnes  d’imprimer  8c  de  vendre  des  livres  qui 
contiennent  les  erreurs  de  Luther  8c  de  fes  dis- 
ciples , 8c  même  de  les  garder  chez  foi  ; avec 
ordre  de  les  remettre  à l’évêque  ou  à font 
grand  vicaire  dans  l'efpace  d’un  mois.  Et  en 
cas  de  contravention , l’on  condamne  à la  pri- 
fon  les  acheteurs  , vendeurs  , imprimeurs  de 
ces  fortes  d’ouvrages , s’ils  tombent  dans  le  cas 
après  avoir  été  avertis  de  la  publication  de  ce 
decret- 

Le  4.  défend  encore  d’acheter  8c  de  ven- 
dre les  livres  Luthériens  , 8c  même  ceux  de 
la  fainte  Ecriture  traduits  en  françois  de- 
puis huit  ans  , à moins  qu’ils  n’ ayent  été  re- 
vûs  8c  approuvés  par  les  Ordinaires  des  lieux  , 
ordonnant  des  peines  à ceux  qui  n’auront  pas 
obéi. 

Le  f.  eft  contre  les  quêteurs  qui  ne  pour- 
ront publier  les  indulgences  n’y  prêcher  , fans 
une  permilfion  Ôc  une  approbation  par  écrit  de  , 
l’évêque  ; 8c  les  curés  qui  fouff  iront  de  tels 
abus  , feront  punis  de  même  que  les  quêteurs. 

Il  ne  fera  point  non  plus  permis  aux  p édica- 
teurs  étrangers,  de  quelque  ordre  qu’ils  l'oient, 
de  ptêchcr  fans  avoir  auparavant  etc  approuvés 
par  les  Ordinaires. 

A » L* 
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7 7 Le  6.  que  les  curés  expliqueront  tous  les 

■ ' f ' dimanches  à leurs  pavoiffiens  dans  leurs  prônes 

les  commandemens  de  Dieu  .l’évangile,  quelque 
chofe  de  l’épitre  du  jour,  & tout  ce  qui  peut 
contribuer  à leur  faire  connoître  leurs  péchés  8c 
pratiquer  la  vertu.  Ils  pourront  auffi  leur  lire 
l’ouvrage  tripartite  de  Gerfon  traduit  en  fran- 
çais , 8c  afin  de  donner  plus  de  tems  à l’inftru- 
<3  ion , ils  abrégeront  les  prières  ordinaires  qu’on 
fait  au  prône,  8c  retrancheront  tout  ce  qui  n’eft 
pas  ncccfiaire. 

Le  7.  ordonne  de  traduire  en  françois  les  fta- 
tuts  fynodaux , 8c  que  les  difeours  qu’on  fait 
dans  les  gfynodes  gfoient  compofés  d’un  ftile 
fimple  8c  facile , enforte  qu’ils  puiflènt  être  ai- 
fement  compris  par  tous  les  auditeurs.  On 
obligera  fous  des  peines  arbitraires  , les  curés  , 
les  vicaires , tous  les  prêtres , 8c  les  clercs  de  la 
ville  8c  des  environs  , de  fe  trouver  affidûment 
à ces  fynodes. 

Le  8.  fait  défenfes  aux  prêtres,  aux  clercs  8c 
au  peuple  de  fe  promener  dans  l’églife  8c  d’y 
courir  çà  8c  là  pendant  qu’on  y célébré  l’office 
divin , qu’on  y prêche , ou  qu’on  y publie  quel» 
ques  mandemens. 

Le  9.  réglé , fuiyant  le  decret  du  concile  de 
Confiance  , la  convocation  des  conciles  Provin- 
ciaux qu’on  tiendra  tous  les  trois  ans  : 8c  que 
les  évêques  feront  chaque  année  la  vifite  de 
leurs  diocéfes  , à moins  qu’ils  n’en  foient  légi- 
timement empêchés  , parce  qu’il  convient  à 
leur  dignité  d’avoir  foin  des  brebis  qui  leur 
font  confiées.  • 

Le  10.  veut  qu’on  faille  une  exaéle  perqui- 
iition  des  impies , des  blafphemateurs , qui  irri- 
tent la  colere  de  Dieu , de  la  faintc  Vierge  8c 
des  Saints , 8c  qu’on  les  puniflè  conformément 
à leurs  crimes. 

Le 
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Le  ii.  que  pour  témoigner  plus  de  refpeét 
envers  Dieu , les  curés  perfuaderont  à leurs  pa- 
roiffiens  de  fe  mettre  à genoux  pendant  quel- 
que-tems  toutes  les  fois  qu’ils  entendront  ton- 
ner l’élévation  du  corps  de  J esu  s-C  hrisî 
à la  meflè. 

Le  iz.  regarde  la  confeflion,  & enjoint  aux 
pafteurs  de  défendre  à leurs  penitens  de  reveler 
les  pénitences  qui  leur  auront  été  impofées 
par  les  confeflèurs  , & à ceux-ci  de  découvrir 
ce  qui  leur  aura  été  dit  en  confeflion  , 8c  les 
penitencès  -qu’ils  auront  impofées.  On  punira 
d’une  peine)  grieve  ccuxj  qui]  ne  Ce  tbumet- 
tront  pas  à ce  reglement  j 8c  les  curés  défen- 
dront étroitement  certaines  a&ions  ridicules  qui 
fe  pratiquent  dans  l’adminiftration  du  baptême 
& du  mariage. 

Le  13.  renouvelle  l’obfervation  du  ftatut  du 
concile  de  Confiance  & de  la  pragmatique 
fanélion  , touchant  la  réfidence  des  chanoine* 
& des  autres  miniftres  de  l’églife  , l’afllduité  à 
l’office  divin  8c  la  pfalmodie , qui  fe  doit  faire 
- lentement  5c  avec  les  paufès  neceflàires  dans  le 
chant. 

Le  14.  ftatuë  qu’à  l’avenir  on  ne  donnera 
point  à ferme  les  amendes  , ni  le  droit  du 
Iceau  des  évêques. 

Le  ij.  défend  aux  libraires  & imprimeur* 
d’imprimer  aucun  livre  d’églitè,  bréviaires , mis- 
fels , proceflionels , rituels,  livres  d’heures 8c  au- 
tres , cju’ils  frayent  auparavant  reçu  l’exemplaire 
corrige  par  l’Ordinaire  ou  quelqu’un  qu’il  aura 
député. 

Le  1 6.  qu’on  n’érigera  point  de  confrai- 
ries  , tans  avoir  le  contentement  de  l’Ordinai- 
re , 8c  qu’on  n’y  fera  aucune  dépenfe  extraor- 
dinaire en  feftins  , grands-  repas  , dantès  , en 
employant  plutôt  cet  argent  en  de  preux  utà- 

A 3 ges. 
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i g ges.  On"  défend  auffi  les  contrats  ufiiraires  ÿ 
’ * Ibus  prétexte  de  procurer  le  bien  de  ces  con- 

frairies. 

Le  17.  qu’il  dépendra  des  évêques  de  re- 
trancher le  nombre  des  fêtes  , autant  qu’ils  le 
jugeront  à propos  ce  qu’on  laide  à leur 
choix. 

Le  1 8 . que  les  maîtres  d’école  ne  feront  lire  à 
leurs  écoliers  aucuns  livres  qui  les  éloignent  du 
culte  divin,  des  ceremonies  de  l’églife,  & des 
pratiques  de  la  religion , 8c  qu’on  leur  mettra  en- 
tre les  mains  des  auteurs,  qui  étant- capables  de 
cultiver  leur  efprit , leur  apprendront  en  même- 
tems  à bien  parler. 

Le  19.  qu’on  enjoindra  aux  curés  , fous 
des  peines  arbitraires  , de  vif  ter  toute  leur 
paroiïïè  au  moins  une  fois  l’an  , 8c  principa- 
lement dans  le  tems  de  Pâques  , làns  tou- 
tefois toucher  aux  exemptions  des  privilé- 


giés. 

Le  20.  que  les  évêques  n’accorderont  point 
de  dimifloircs  à ceux  qui  doivent  être  pro- 
mus aux  ordres  , qu’ils  ne  les  ayent  aupara- 
vant examinés  8c  trouvés  capables.  Ceux  qui 
auront  cté  ordonnés  fans  dimiffoirs  , feront 
lùfpens  de  la  célébration  de  la  mcflè  au  fit 
long- tems  que  l’Ordinaire  le  jugera  à propos  , 
• 8c  «s’ils  fe  trouvent  incapables  , ils  feront  pu- 
nis corporellement  au  jugement  du  Diocefiin. 
Enfin  les  dimifloires  ne  feront  accordés  qu’à 
ceux  qui  auront  un  bénéfice  ou  ufi  titre  patri- 
monial. 

Le  2 1 . que  les  évêques  ne  difpenferont  aucuns 
curés  de  réfider  dans  leur  bénéfice , 8c  ne  leur 
permettront  point  de  quitter  leur  troupeau  pour 
aller  deflérvir  d’autre  bénéfice , 8c  travailler  dans 
d’autres  paroiifès. 

Le  22.  qu’on  défendra  aux  rcligieufes 

de 
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de  fortir  de  leurs  monafteres  , 8c  que  les  Or-  ^ g 
dinaires  obligeront  celles  qui  en  font  forties  ' ' 
d’y  rentrer  au  plutôt  8c  de  fe  renfermer 
dans  leur  cloître  , en  ne  donnant  aucun  ac- 
cès aux  feculicrs  } l’on  ordonne  l’obferva-' 
tion  du  chapitre  periculof»  de  l’état  des  régu- 
liers. • 

Le  23.  fait  le  même  reglement  pour  les  reli- 
gieux qui  font  hors  de  leur  couvent  , 8c  les 
oblige  d’y  rentrer  8c  d’y  vivre  conformément 
à leur  inftitut.  Çes  decrets  furent  lûs  8c  ap- 
prouvés dans  la  derniere  feflion. 

Comme  les  juges  laïques  faifoient  beau- 
coup  d’entreprifes  fur  la  jurifdiftion  ecclefia-  ^ 
ftique  , 8c  fur  la  liberté  du  clergé  ,•  le  con-  aion  & li- 
cile  jugea  à propos  de  foire  un  decret  pour  berté  de* 
ordonner  qu’à  l’occafion  des  troubles  caufés 
par  les  juges  féculiers  , par  rapport  au  ferment  cil. 

qu’on  exige  des  clercs  , en  les  obligeant  de  fe  Uâ.  tonal. 
foumettre  aux  laïques  dans  le  jugement  de t,m-  *4 
leurs  caufcs  , de  l’exccution  des  teftamens 
pour  des  legs  pieux  qui  regardent  l’églifc  »• 
des  inventaires  des  effets  mobiliers  des  clercs  , 
faits  par  les  notaires  des  officiaux , de  la  publi- 
cation des  lettres  monitoires  , en  fuppri- 
mant  les  noms  , des  remifes  que  font  les 
juges  laïques  avec  charge  du  cas  privilé- 
gié , enfin  des  défenfes  generales  8c  particulie^ 

Tes  qui  fe  font  contre  les  arrêts  8c  les  ordon- 
nances des  rois.  Le  concile  réfolut  qu’on  fe- 
rait de  très  hum b’es  remontrances  au  Roi  Fran- 
çois I.  afin  de  le  prier  de  mettre  ordre  à ce* 
abus  , 8c  de  maintenir  la  liberté'  ecclefiaftique 
comme  un  moyen  de  procurer  l’avantage  defes 
fujets  laïques.  Le  concile  fit  là-deffus  cinq  de* 
frets. 

Dans  le  premier  , il  eft  dit  que  l’on  n’ac- 
cordera point  de  monitoires  fans  exprimer 
A 4 les 
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les  noms,  à moins  que  le  dommage  dont  fe  plaint 
l’impétrant  ne  monte  à la  femme  de  deux  cens 
livres;  8c  l’on  ne  pourra  excommunier  pour  une 
moindre  femme  , ce  qui  fera  exprimé  dans  les 
lettres  monitoires. 

Dans  le  fécond , la  femme  , les  enfans , les 
ferviteurs  8c  fervantes  -Je  ceux  contre  lefquels 
on  fait  des  plaintes , 8c  on  demande  des  mo- 
nitoires 8c  réaggraves,  ne  feront  point  com- 
pris , on  ne  nommera  que  ceux  qui  participent 
a l’a&ion. 

Dans  le  troilîéme  , les  notaires  , greffiers  , 
procureurs  8c  autres  praticiens  dans  les  cours 
ecclefiaftiques , . ne  pourront  procéder  par  voyc 
d’excommunication  pour  les  falaircs  , vaca- 
tions , expéditions  qui  leur  feront  dues  par 
les  parties  , ou  cliens  : tout  ce  qu’on  pourra 
faire  fera  de  leur  interdire  l’entrée  de  l’eglife , 
jufques  à ce  que  les  juges , après  avoir  connu  la 
contumace  des  debiteurs,  en  ayent  ordonné  au- 
trement. 

Dans  le  quatrième  , on  n’accordera  point 
de  lettres  d’excommunication  fur  la  première 
contumace  , mais  feulement  l’interdit  de  l’en- 
trée dans  l’églife  ; fi  ce.  n’eft  que  les  ordinai- 
res jugent  qu’on  en  doit  ufer  autrement  , par 
rapport  à la  diverfité  des  lieux  8c  des  coutu- 
mes. 

Dans  le  cinquième  , afin  que  les  juges  • mé- 
tropolitains puiffent  rendre  la  juftice  avec  plus 
de  facilité  8c  de  droiture  , le  concile  ordon- 
ne que  les  fuffragans  8c  leurs  officiaux  feront 
leurs  informations  8c  leurs  enquêtes  , en 
françois  ou  en  latin  , ou  du  moins  dans  une 
langue  que  l’on  puifle  entendre  dans  la  pro* 
Tv.  vince. 

Decret  Le  concile  fit  un  autre  decret  par  lequel  il 
touchant  la  ordonne  aux  reéfeurs  des  églifes  paroiffiales  , 

foie 
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Toit  curés  , foit  beneficiers  à charge  d’ames,  de  ^ ^ T 
refider  dans  leurs  bénéfices  , enforte  qu’on  11e  refi(jc'ctt  * 
pourra  leur  accorder  aucune  difpenfe  à ce  fujet , des  cures, 
ni  permiftion  d’établir  des  vicaires  en  leur  place, 
qu’avec  connoiflàncc  de  caufè , laquelle  ayant  été 
examinée , 8c  ces  vicaires  ayant  été  jugés  capa- 
bles de  defifervir  les  paroifles  après  un  ferieux 
examen,  les  curés;  auront  foin  que  ceux  qui 
tiendront  leurs  places  s’acquittent  exactement  de 
leur  devoir  , exercent  l’hofpitalité  & foulagent 
les  pauvres. 

Enfin  le  dernier  decret  ordonne  , que  pour  A(J^ 
empêcher  la  profanation  des  cimetières,  ils  fc~  crée  fur  fes 
ront  clos  8c  fermes  Je  plûtôt  qu’on  pourta  le  cimetières, 
faire  , 8c  au  plutard  trois  ans  après  la  publica- 
tion des  reglemens  de  ce  concile  ; 8c  que  fi  ceux 
qui  doivent  en  avoir  foin,  négligent  de  le  faire, 
ils  feront  punis  fuivant  la  volonté  de  l’Ordinai- 
re. Après  tous  ces  décrets  on  régla  la  décimé 
que  le  roi  demandoit  , pour  aider  au  payement 
de  la  rançon  des  deux  princes  fes  fils,  8c  on  finit 
le  concile  . 

Il  y a voit  huit  cens  ans  que  les  évêques  Vt. 
d’Utrecht  étoient  lèigneurs  fpirituels  8c  tempo-  Révolté 
rels  de  la  province  qui  porte  ce  nom  , torique  vince  J. y. . 
l’herefie  Luthérienne  y pénétra  ; Et  comme  crèche  a 
il  .n’y  avoit  point  de  pais  mieux  difpofé  à la  l’occafion 
révolte  que  celui-là  , il  s’en  fallut  peu  que  faniime!" 
le  nombre  des  heretiques  n’égalât  d’abord  -jean  ne. 
celui  des  catholiques.  L’evêque  qui  étoic  r.«»  chrs- 
alors  Henri  de  Bavière  , le  cinquante  - hui-  ' 

tiéme  depuis  l’établiflèment  du  fiege  épifeo-  bîfiy 

pal  , s’opp  )fa  avec  tant  de  lenteur  au  pro-  * clef,  da 
grès  de  l’herefie  , que  le  mal  devint  bien -tôt  P aù-l*u- 
incurable.  Les  Luthériens  fe  rcvolrerent  à la 
prenvere  recherche  que  l’on  fit  de  ceux  qui 
repandoient  cette  mauvaife  doélrine  , 8c  in- 
capables de  fontenir  la  guerre  contre  l’évê- 
A j 
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que  8t  le  chapitre  , ils  appelèrent  à leur  fc- 
cours  • Charles  d’Egmont  duc  de  Gueldre  , 
qui  depuis  long  tems  afpiroit  à la  feigneurie 
d’Utrccht.  Charles  vint  avec  des  troupes  , 

qui  furent  introduites  dans  la  ville  fans  au- 
cune refiftance  ; il  s’empara  des  villes  de  De- 
venter , de  Harderwik  , 8c  le  refte  de  la  pro- 
vince fe  rendit  , à l’exception  de  la  fortereflê 
de  Tyles  , devant  laquelle  on  mit  le  fiege. 
L’évêque  8c  le  chapitre  Ce  trouvant  aiufi  fur- 
pris  , eurent  recours  à l’empereur  Charles  V. 
en  qualité  de  fouverain  des  pais-bas  , 8c  lui  re» 
prefenterent  que  les  ducs  de  Gueldre  ayant 
toujours  été  ennemis  de  la  maifon  d’Autri- 
che , il  ne  devoit  pas  fouflVir  qu’ils  s’empa- 
rafîenc  de  la  feigneurie  d’Utrecht , à caufe  des 
liaifons  très  - étroites  qu’il  y avoit  eu  de  tout 
tems  entre  les  rois  de  France  8c  ces  ducs. 
Cette  raifon  toucha  l’smpereur  ; mais  comme 
cette  province  étoit  à la  bienféance  , il  répon- 
dit à l’évêque  8c  au  chapitre  , qu’il  étoit  fur 
le  point  de  conclure  une  paix  avantageufe 
avec  la  France , dont  le  duc  de  Gueldre  étoit 
allié , 8c  qu’il  ne  pouvoit  le  traverfer , à moins 
que  la  fouveraineté  d’Utrecht  ne  fût  unie  au 
domaine  des  Pais  bas  , ce  qui  marquoit  allez 
nettement  qu’il  vouloit  être  maître  de  cette 
feigneurie , pour  recompenfe  du  fecours  qu’on 
lui  demandoit. 

La  condition  paroi  floit  aflez,  dure  , puif- 
qu’il  s’agifloit  de  perdre  entièrement  une  fou- 
venfinete  r mar  l’évêque  8c  le  chapitre  ne 
penfant  qu’à  faire  au  duc  de  Gueldre  tout  le 
mal  qu’ils  pourroient  : en  lui  oppofant  un 
adverfaire  auflî  puiflant  que  l’empereur  , con- 
lèntirent  à fe  rendre  fes  fujets  : mais  com- 
me on  vouloit  pour  cimenter  cette  union  , 
que  l’autorité  du  fàirtt  fiége  y intervînt  , on 
* eut 
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eut  recours  au  pape  Leon  X.  qui  ayant  befoin  de 
l’empereur  pour  élever  à la  fouveraineté  de 
Florence  la maifon  dcMcdicis,  luiaccorda  toutcc 
qu’il  voulut. 


An.1£*8. 


Il  autoriia  l’union  de  la  fcigneurie  d’Utrecht  v,,f. 
aux  Fais  - bas  , fuppiéa  de  fa  pleine  puif- 
fancc  apoftolique  à tous  les  défauts  qui  pour-  ]t.  trans- 
roicnt  être  intervenus  dans  le  traité.  Ce  tranf-  port  de  la 
port  de  la  domination  temporelle  du  pais  à 
Charles  V.  du  confcntement  de  l’évêque  8c  du  ^ l’empe* 
clergé , fè  fit  le  vingt-un  d’Oétobre  de  l’année  reur 
lyi8.  . . Dtrchttsec- 

La  raifon  que  l’empereur  avoit  alléguée  à ‘‘Jj 
l’évêque  8c  au  chapitre  d’Utrecht  n’étoit  pas  17 z?  p.i, 
fans  fondement  ; il  étoit  vrai  qu’on  parloit  1 
fortement  de  paix  entre  l’empereur  8c  le  roi  °opar|e'*e 
de  r iance  : & il  paroit  qu  on  n etoit  en  dif-  rempereur 
ferend  que  fur  le  tems  de  la  révocation  de  & le  roi  de 
Lautrec  , qui  commandoit  l’atmée  françoife 
en  Italie.  L’empereur  prétendoit  qu’elle  devoit  \*  ucc  f 
précéder  la  liberté  des  deux  jeunes  Princes  qui 
étoient  en  ôtage  à Madrid  ; 8c  François  I. 
foûtenoit  qu’elie  n’en  devoit  être  que  la  fuite, 
ou  que  .tu  moins  ces  deux  choies  dévoient 
s’exécuter  en  même  tems.  Les  miniftres  de 
i’empereur  perfuade?  que  le  roi  de  France  avoit 
raifon  , prefîoient  leur  maître  de  fe  contenter 
de  la  garantie  du  roi'd’ Angleterre  qui  fe  vou- 
loit  charger  de  l’arcompliflèment  du  traité.  Le 
fcul  chancelier  Gartinara  étoit  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre  , 8c  fon  avis  fut  fuivi. 

Les  ambaiïàdeurs  de  France  8c  d’Angleterre 
qui  étoient  à Burgos  , voyant  Tempe: eur  obt 
ftiné  fur  l’article  de  la  révocation  de  Lautrec 
avant  route  autre  chofc  , lui  demandèrent  leur 
congé  le  vingtième  de  Janvier  iy^8.  mais  il 
leur  répondu  qu’il  failoit  pourvoir  à la  {Tu été 
de  fes  miniitres  aupiè  de -leurs  maîtres.  Le* 
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deux  hérauts  d’armes  que  ces  ambaflâdeurs 
‘ ' ' avoient  avec  eux  , dont  l’un . fe  nommoit 

Guyenne  & l’autre  Clarcnce  , firent  deman- 
der à fa  majefté  Impériale  une  audience  qui 
leur  fut  accordée  le  vingt-deuxieme  de  Février 
à Burgos. 

X.  L’empereur  étant  entré  dans  la  falle  d’au- 
dejS  d'eux”  ^'cnce  8c  placé  fur  Ton  trône  , les  deux  he- 
rois  de  rauts  ayant  leurs,  cottes-d'armcs  fur  le  bras 
France-  & s’approchèrent  , 8c  après  trois  reverences  le 
d genou  en  terre  , s’avancèrent  jufqu’au  pied 

du  trône  , où  Clarence  demanda  fûreré  pour 
guerre  à leurs  perfonnes-  tant  qu’ils  fèroicnt  dans  les 
Charles  v.  états  de  l’empereur , & un  fauf- conduit  pour 
en  fortir  : ce  qui  leur  ayant  été  accordé  , 
Guyenne  8c  Clarence  lurent  la  déclaration  de 
guerre-,  ce  qui  irrita  fi  fort’ l’empereur , qu’a- 
près  avoir  reçû  le  mémoire  de  la  main  des  hé- 
rauts , qui  s’étoient  revêtus  de  leurs  cottes- 
d’armes  , il  relégua  les  ambaflâdeurs  de  Fran- 
ce , de  Venife  & de  Florence  à vingt  lieues 
de  fa  cour  , 8c  leur  donna  des  gardes.  Il  ména- 
gea un  peu  plus  rambafladeur  d’Angleterre,  dans 
l’efpe;  ancc  de  détacher  fon  maître  de  la  confédé- 
ration. 

xi.  De  plus  l’empereur  s’étoit  vanté  en  prefence 
Reproche*  toute  pa  cour  que. deux  ans  aupa- avant  il 
que  i’em-  avoIt  dlt  > cn  parlant  au  premier  prelident  de 
pereur  fait  Grenoble  ambaflàdeur  du  roi  de  France , qu’il 
Fr  mre^6  'to't  P1^  de  vuider  feul  à feul  fa  querelle  avec 
Mrmov.  à*.  la  très-chrétienne  , 8c  qu’il-  étoit  fur-, 

Billay  iîv.  pris  de  ce  quelle , qui  faifoit  une  fi  haute  pro* 
3‘  fefiion  de  generofité  , n’avoit  point  accepté 

j'  /?”te7'n  le  défi  qu’il  lui  avoit  fait  alors.  Mais  le  prelident 
it  Chutes  interroge  lur  ce  îujet  , répondit  pofitivcment 
V.  iji  que  l’empereur  ne  lui  avoit  jamais  tenu  de  pa- 
reils difeours , 8c  que  quand  il  l’auroit  fait,  il 
ne  fe  fcroit  pas-  chargé  d'en  porter  la  parole  à 
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fon  maître,  fà  majefté  impériale  ayant  nn  am-  . ' 

baflfadeur  en  France  , à qui  elle  en  pouvoit 
donner  Tordre.  François  I.  pour  fe  juftifier  de 
ces  reproches  , fit  venir  Tambafiàdeur  de  l’em- 
pereur , fè  plaignit  hautement  des  difeours  de  » 
fon  maître , 8c  lui  prefènta  un  billet , qu’il  le 
chargea  de  lire  8c  de  rendre  à l’empereur  r 8c 
fur  ce  que  l’ambafladeur  refu  fa  l’un  8c  Tautre, 
le  roi  lui  en  fit  faire  la  lecture.  Cet  ambaf- 
fàdeur  étoit  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  d’u- 
ne famille  peu  confiderable  de  Franclie-comté , 
mais  homme  de  tête  8c  d’une  grande  étendue 
d’efpric.  - . 

L’écrit  du  roi  contenoit  en  peu  de  mots  fa  ju-  _ 
ftification  fur  le  reproche  que  l’empereur  lui  fai-  de'fieÇl*em- 
foit  d’avoir  manqué  à fà  parole,  8c  de  n’être  pemir  à un 
point  homme  d?honneur  ; c’étoit  qn  cartel  de  combat 
défi , par  lequel  il  appelloit  Charles  V.  en  duel 
pour  avoir  réparation  l’épée  à la  main  , de  Tinju-  ra  mû  ’ 
re  qu’il  avoit  reçue  ; 8c  fur  le  refus  que  fit  Gran-  15-3. 
velle  de  s’en  charger,  parce  qilc  fon  ambafiàde 
étant  finie,  il  n’àvoit  plus  de  caraétere , il  envoya 
l’écrit  par  un  héraut  d’armes , qui  le  remit  àl’em-  n^k.  fart. 
pereur  à Valladolid.  4. 

„ Nous  François  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  Xlir. 

„ de  France  , feigneur  de  Genes,  8cc.  A vous 
Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  aufii  élu  roi  lu; 
des  Romains  8c  roi  d’Efpagne.  Noue  vous  par  un  he- 
faifons  fç avoir  qu’étant  averti  qu’en  toutes  les  rSüt- 
réponfes  que  vous  avez  faites  aux  ambaflà-  ^France  t. 
deurs  8c  hérauts  envoyés  de  nôtre  part  vers  3 we  de  ■ ‘ 
vous  pour  le  bien  commun  de  la  paix,  vous  Francs  /, 
,,  aviez  pris  prétexte  de  refus  fans  fondement  . 

ni  raifon  , en  m’accufant  injuftement  d’ètrc  ^ chartes 
un  cavalier  perfide,  d’avoir  manqué  à la  foi  f.  far  Cré- 
ée à la  promefîè  que  je  vous  avois  faite,  8c Lt  ’t‘ 
de  m’être  échappe  furtivement  de  vos  mains*  1 33  * 

„ c’cft  ce  qui  nous  obligç,  pour  la  réparation 
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,,  de  nôtre  honneur  de  vous  envoyer  ce  cartel 
’ de  défi  ( quoique  nous  fijachions  qu’un 
,,  homme  , à qui  on  fait  faire  par  force  une 
,,  promefle , n’eft  pas  obligé  de  la  tenir  ) nous 
• ,,  avons  pourtant  voulu  l’envoyer  pour  la  dé- 
„ fenfe  de  nôtre  honneur  , que  nous  avons 
„ toujours  confervé  avec  grand  foin  , 8t  que 
„ nous  garderons  chèrement  , s’il  plaît  à 
»,  Dieu , jufqu’au  dernier  de  nos  foupirs.  Pour 
„ cet  effet  vous  fai  Ions  entendre  que  fi  vous 
»,  nous  avez  voulu  ou  voulez  charger  de  per- 
„ fidie  , non  feulement  en  ce  qui  regarde  la 
,,  promefle  que  nous  vous  en  avons  faite 
,,  ou  nôtre  liberté  , mais  que  vous  nous  acculiez 
»,  même  d’avoir  jamais  fait  la  moindre  chofe 
„ qui  ne  fe  doive  faire  per  un  gentilhomme 
„ d’honneur  & de  probité  , nous  d'fons  que 
»,  vous  en  avez  menti  par  la  gorge  , 8c  qu’au- 
„ tant  de  fois  que  vous  le  direz  , autant  de 
„ fois  vous  en  aurez  menti  , étant  refolu  de 
„ défendre  nôtre  honneur  jufqu’au  dernier 
,»  bout  de  nôtre  vie.  Pour  quoi  , puifque  con* 
»,  tre  vérité  vous  nous  avez  voulu  changer  , 
»,  déformais  ne  nous  écrivez  aucune  chofe, 
»,  mais  marquez  nous  le  champ  où  nous  puif- 
,,  fions  nous  trouver  fculs  vous  8c  moi , ou 
„ chacun  avec  un  fécond  , 8c  nous  vous  por- 
„ ferons  les  armes , proteftant  , que  fi  après 
„ cette  déclaration  , vous  écrivez  ou  parlez 
„ contre  nôtre  honneur  , la  honte  d’avoir  re- 
„ fufé  ou  différé  le  combat  tombera  route  fur 
„ vous  , puifque  par  ce  feul  moyen  nous  pou- 
»,  vons  mettre  fin  à toutes  écritures  & paro- 
„ les.  Fait  en  nôtre  bonne  ville  8c  ciré  de  Pa- 
»,  ris  aujourd’hui  vingt  huitième  de  Mars  l’an 
„ if27-  avant  Pâques  (c’eft- à-dire  en  l’an 
»,  iyi8  comme  on  compte  aujourd’hui  ) Si- 
„ gné,  François. 

Char- 
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Charles  V.  ayant  reçu  ce  cartel  l’accepta  , 8 

êc  fans  trop  penfer  à ce  qu’il  étoit  convena- 
ble  de  faire , il  crut  que  fon  honneur  l’enga-  Charles  V. 
geoit  non  feulement  d’accepter  le  défi  , mais  envoieun 
encore  d’envoïer  un  cartel  de  fa  part  au  roi  :Utre  car7 
de  France  : il  choifit  pour  le  porter  un  nom  - Fianç  ai, 
me  de  Bourgogne  ; homme  également  habi-  Antonio  de 
le  dans  les  armes  & dans  la  négociation  Ce  vfTa  ,hdr  dt 
cartel  contenoit  un  récit  du  traité  de  Madrid  " V‘ 

8c  les  réponfes  qu’il  avoit  faites  au  premier 
prcfident  de  Bourdeaux.  Il  y difoit,  que  Fr  an- 
çois I.  en  avoit  fort  mal  agi  à fon  égard,  jus- 
qu’à le  traiter  de  pédant  ; parce  qu’il  avoit 
cité  les  loix  pour  décider  une  affaire  d’hon- 
neur : il  marqua  pour  le  lieu  du  combat  une 
petite  île  que  forme  la  riviere  qui  paflè  à Fon-  Lionel  lift. 
tarabie.  Bourgogne  porteur  de  ce  cartel  de*frtf'Jj^#' 
défi  , étant  arrivé  auprès  de  François  I ce  prin-  & Fran- 
ce lui  donna  audience  fur  un  echaffàut  drefi'é  f « Loag. 
dans  la  grande  fàlle  du  palais  , vêtu  de  fes  * 
habits  royaux  , accompagné  de  les  princes,  £c 
en  prefence  de  tous  les  ambaflàdeurs  qui  étoient 
à fa  cour. 

Auffi  -tôt  que  Bourgogne  parut  à l’audience  , XV. 
le  roi  l’arrêtant  tout  court  , lui  dit , qu’il  lui 
donnât  feulement  la  fureté  du  champ  de  ba-  j .^où- 

taille  , 8c  non  autre  chofe.  Le  héraut  répliqua  neauhe- 
qu’il  la  portoit , & qu’il  lui  diroit  conjointe-  ^aur  de 
ment  ce  que  l’empereur  lui  avoit  commandé  r£^?pe“ 
de  dire  , mais  le  roi  repartit  qu’il  ne  vouloit  Anton  de 
que  la  fureté  & l’aflignation  du  lieu  fans  autre  yera  W-  & 
raifbnnement  : & auffi -tôt  il  fe  retira  dan 
une  autre  chambre.  „ Bourgogne  en  le  fuivant  ” 
tt  lui  dit  : que  fi  fa  majefté  ne  le  vouloit  pas 
» entendre  , il  pourroit  difficilement  lui  donner 
,,  un  cartel  8c  lui  désigner  un  lieu  ; qu’il 
„ l’afTuroit  d’avoir  un  écrit  qui  l’en  informe» 

» roit  } qu’il  eut  donc  agréable  de  le  recevoir  , 

»»  q«« 
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An  kz8  ” <3ue  c>^tolt  Par  ces  paroles  qu’il  le  lui  devoit 
' ? * ,,  apprendre  : (ju’à  fon  avis  il  ne  pou  voit  fe- 

„ parer  ce  qui  eroit  fùperflu  d’avec  ce  qui  étoit 
,,  néceflàire  : qu’avec  la  meme  liberté  que  fon 
„ héraut  avoit  eue  en  Eipagne  , il  lui  fût  per- 
„ mis  de  faire  fa  charge  , ou  qu’on  lui  donnât 
» un  aéte  qui  fit  connoître  comme  les  chofes 
„ s’étoient  pafices.  „ Ce  dernier  article  lui  fut 
accordé  : on  lui  donna  Ion  congé  8t  un  fauf- 
conduit  pour  s’cn  retourner  j mais  Bour- 
gogne pour  mieux  juftifier  fon  voyage  8c  l’hon- 
neur de  Charles  V.  fon  maître  , follicita  durant 
trois  ou  quatre  jours  un  des  favoris  du  roi  pour 
lui  faire  avoir  audience  , proteftant  de  nouveau 
que  fon  écrit  marquoit  le  lieu  du  combat , que' 
le  roi  le  devoit  recevoir  , ou  lui  accorder  la 
permi fiîon  de  publier  , que  fi  le  combat  n’étoitr 
point  exécuté  , c’étoit  par  la  faute  de  fà  ma- 
jefté.  Le  favori  lui  répondit  que  fa  commiffioir 
étoit  faite  , qu’il  pouvoir  s’en  retourner  , que  le 
rof  ne  vouloit  plus  l’écouter,  8c  que  s’il  pafToit 
outre  , il  le  feroit  pendre  : Et  en  même-tems  il 
fit  élever  un  potence  pour  intimider  le  héraut , 
«bKçeîhrcn.  ^ ^obliger  à s’en  retourner  au  plutôt  Tel  fût  le 
ft.de  fiiccès  de  ces  défis  mutuels  , qui  ne  furent , dit 
François  1.  Mezeray  , que  de  belles  pièces  de  théâtre  qui  ne 
34^<  fè  terminèrent  qu’à  des  rodomontades  de  part  8c; 
d’autre. 

xvi.  La  difpofition  dans  laqudle  fe  trouvoienr 

France 1 ^ ces  ^cux  Pr’nccs  » nc  P01^0^  que  produire- 
prefleHen-  une  guerre  aflez  vive  , non  feulement  en  Ira— 
riVIII.de  lie,  mais  encore  du  côté  des  Pais- bas  , de 
faii-e  la  ja  g0Urg0gnc  , des  Pyrénées , fur  l’ocean  , 8c 
Flandre.11  ^ar  k mèditerranée-  François  I.  preflà  Hen- 
ri VIII.  d’entrer' avec  lui  dans  la  Flandre  ,• 
qui  étoit  alors  dégarnie  de  gens  de  guerre 
otrrant  que  les  villes  qui  feroient  prifes  , dc- 
mcurcioient  à & majefté  Angloife , jufqu’à  ce 
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qu’elle  eut  été  rembourfée  de  tout  ce  que  . - 

l’Efpagne  lui  devoit , 8c  qu’enfuite  on  les  par*  ' * 
tageroit.  Mais  comme  le  roi  d’Angleterre  eut 
beaucoup  plus  perdu  que  gagné  dans  une  rup- 
ture avec  le  Païs-bas  , Ton  principal  revenu 
confiftant  dans  le  commerce  de  fes  fujetsavec 
les  Flamands  , qu’il  ne  pouvoit  rompre  fans 
s’attirer  la  guerre  civile  , il  demanda  qua» 
rante  jours  pour  donner  le  loifxr  a fes  mar- 
chands de  retirer  les  effets  qu’ils  avoient  dans 
les  Pais  - bas  , il  propofa  enfuite  une  fufpen- 
fion  d’armes  pour  huit  mois  entre  la  France 
8c  les  Païs-bas  ; & comme  il  fçavoit  que  l’ar- 
gent étoit  l’unique  moyen  de  la  faire  accep- 
ter par  le  roi  , il  offrit  cependant  de  lui  faire 
compter  en  attendant  trente  mille  écus  pour 
la  guerre  d’Italie  , qui  furent  auffi-tôt  accep- 
tés. Tous  les  efforts  de  l’armée  de  France 
tournèrent  donc  du  côté  du  royaume  de  Na- 
ples. 

Lautrec  avoit  déjà  reconquis  la  glus  grande  xvii. 
partie  du  Milanez  , & eut  pu  aifément  fe 
rendre  maître  de  Milan  , s’il  n’eut  reçu  des  ^magne 
ordres  exprès  de  rendre  toutes  ces  places  à & s’avança 
François  S force  , 8c  d’aller  à Rome  délivrer  du  côté  de 
le  pape.  Comme  il  entroit  dans  la  Romagne, 
il  apprit  que  le  faint  pere  s’étoit  fauve  , 8c  que  /.  3, 
les  impériaux  au  bruit  de  fà  marche  avoient 
quitté  Rome  , pour  aller  défendre  le  royaume 
de  Naples.  La  pefte  avoit  diminué  leur  armée 
de  plus  des  deux  tiers,  8c  l’on  remarqua  que 
l’année  achevée  , il  n’en  refta  pas  deux  cens 
exempts  des  effets  de  la  vengeance  divine;  ce 
qui  faifoit  que  les  generaux  ne  pouvoient  pren- 
dre aucunes  mefures  certaines  , pour  s’oppofèr 
aux  efforts  de  la  ligue.  Le  pape  n’étoit  pas  en- 
core engagé  dans  la  confédération,  8c  il  ne  fça- 
voit .quel  parti  prendre  ; il  ne  vouloit  point 
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ratifier  le  traité  fait  avec  le  duc  de  Ferrare  ; i! 
exigeoit  des  Vénitiens  de  retirer  leurs  troupes 
de  Ravenne;  8c  ceux-ci,  qui  avoient  de  gran- 
des  prétentions  fur  cette  place  , differoient  tou- 
jours de  fatisfaire  fa  lainteté  ; enforte  que 
Lautncc  , pour  la  conquête  qu’il  meditoit  , ne 
pouvoit  guéres  compter  que  fur  fbn  armée.  Il 
ne  laifTa  point  de  traverfer  l’état  ecclefiafti- 
que  avec  huit  milles  lanfquenets  commandés 
par  le  comte  de  Vaudemont  , trois  mille  Suis- 
fes  fous  les  ordres  du  comte  de  Tende,  trois 
mille  hommes  de  pied  françois  fous  le  fieur 
de  Burie  , quatre  mille  Gafcons  fous  Pierre 
de  Navarre  , 8c  dix  mille  Italiens  , ce  qui 
fàifoit  une  armée  de  plus  de  vingt -huit  mille 
hommes. 

Sur  la  fin  de  Février  Lautrec  arriva  dans 
l’Abruflè  8c  toutes  les  villes  , Afcoli  , Aquila 
& autres  lui  ouvrirent  leurs  portes  8c  le  reçu- 
rent comme  leur  libérateur.  L’armée  impé- 
riale avoit  pris  les  devants  ; parce  qu’elle  n’a- 
voit  point  d’artillerie.  Le  general  François  fit 
traîner  la  fienne  le  long  de  la  côte  } ce  qui 
lui  fàcilitoit  l’entrée  dans  la  Capitanate , où  il 
reçût  les  quatre-vingt  mille  écus  de  traite  fo- 
raine qui  fe  payoient  au  mois  de  Mars  dans 
cette  province.  Il  en  profita  en  entrant  dans 
la  Poüille.  La  ville  de  Sulmone  fe  rendit  à lui 
fans  attendre  d’être  fommée  , 8c  il  aurait  ai- 
fément  conquis  tout  ce  pais , fi  Philibert  de 
Châlons  , .prince  d’Orange  , refolu  de  gar- 
der le  chemin  par  .où  les  vivres  venoient  aux 
impériaux  du  côté  de  Bari  8c  Siponto  , ne 
fe  fût  campé  fur  une  éminence  défendue  par 
le  canon  de  la  ville  de  Troja.  Lautrec  ce- 
pendant l’en  chaflà  , 8c  la  nuit  fuivante  toute 
l’armée  impériale  délogea  fans  bruit  , 8c  fe 
retira  à Naples  dans  un  défordre  qui  aurait 

rendu 


Digitized  by 


Livre  cent  trente-deuxième I 19  

rendu  fa  défaite  infaillible  , fi  elle  eut  été  . R 
pourfuivic  5 mais  Pierre  de  Navarre  fût  d’un  AN,,f 1 ’ 
avis  contraire  ; & Lautrec  le  préférant  à ce- 
lui des  autres  , s’amufà  à battre  la  ville  de 
Melfi  , dans  laquelle  étoit  Jean  Carraccioli 
avec  trois  mille  hommes  de  garnifon , qui  le 
défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  j mais 
dans  le  fécond  aflàut  ils  furent  emportés  8c 
tous  pafïèrent  au  fil  de  l’épée  avec  près  dç 
quatiê  mille  habitons.  Le  prince  de  Melfi  fut 
fait  prifonnier  de  guerre  ; fa  femme  5c  fes 
enfans  s’étant  retires  dans  le  château  fe  rendi- 
rent fans  réfiftance.  Ce  prince  fur  le  refus  de 
l’empereur,  qui  ne  voulut  pas  payer  fit  rançon, 
eut  recours  au  roi  François  I.  qui  lui  procura 
fa  délivrance  6c  en  fût  fervi  fidèlement  jufqu’à 
la  mort. 

La  prife  de  Melfi  étonna  fi  fort  le  roïau- 
me  de  Naples,  que  Barlette,  Trani,  Venofe  8c  £outrieroï. 
d’autres  villes  des  environs,  fe  fournirent  auf-aumede 
fi-tot  à Lautrec , parce  que  les  impériaux  en  Naples  fe 
avoient  retiré  les  gamifons  : Capouë  fit  la  mê-  *ou™ec,* 
me  chofe.  Noie,  Acerra,  Averfaj  enforte  qu’il  sJtu.l.  r g! 
n’y  eut  que  les  villes  de  Naples , Manfredonia  Ptuljtve. 
8c  Gayette  qui  demeurèrent  fidèles  aux  impe-  hifior‘ 

' riaux.  Le  duc  de  Ferra re  voyant  qu’il  ne  reftoit 
que  ces  villes  à l’empereur  dans  le  royaume  de 
Naples , crut,  les  affaires  d’Efpagne  fi  ruinées , 
qu’D  acheva  le  mariage  de  fon  fils , avec  la 
belle  fœur  du  roi  de  France,  qu’il  avoit  différé 
jufqu’alors  fous  divers  prétextes.  Et  Lautrec 
homme  ambitieux  , flatc  par  tous  ces  grands 
fuCcès , ne  confidera  pas , qu’à  un  ennemi 
qui  s’étoit  retiré  avec  fes  forces  entières  , il 
fuffifoit  qu’il  fut  maître  de  la  capitale  , la- 
-tjuelle  feule  pouvoit  donner  la  loi  à tout 
le  tefte  du  royaume.  S’il  l’eut  vivement  pour- 
fuivi  , il  le  pouvoit  défaire  avant  qu’il  y en- 
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^ g trât  , à caufe  de  la  jaloufie  qui  regnolt  en*- 
‘ ' ' tre  le  prince  d’Orange  general  de  l’armée  , 8c 

le  nouveau  viceroi  de  Naples  qui  dès  le  com* 
mepeement  fit  difficulté  d’admettre  l’autre  dans 
la  ville.  Mais  les  délais  de  Lautrec  donnè- 
rent aux  deux  ennemis  le  tems  de  fe  reconci- 
lier , enforte  qu’ils  refolurent  de  demeurer 
dans  Naples  , avec  douze  mille  hommes 
de  vieilles  troupes  , 8c  envoyèrent  le  refte  de 
leurs  forces  en  garnifon  dans  les  places  les  plus 
importantes , ce  qui  fût  caufe  de  la  perte  de  l’ar- 
mee  Françoife. 

XX.  Lautrec  prévoyant  que  Manfredonia  , où 
lautrec  pa- |cs  jmpcmux  avoient  jette  deux  mille  hom- 
Naples, & mes  > loccuperoit  trop  long  - tems  , laifla 
y met  le  deux  cens  cinquante  chevaux  , 8c  quinze  cens 
d ^anta^'ins  Four  k bloquer  , 8c  s’avança  avec 
3”  k rc^c  ^e  fi>n  atroce  devant  Naples,  où  il  arri- 
Gtùcci/nàn  va  le  premier  jour  de  May,  8c  s’y  retrancha  fi 
18.  bien  qu’il  paroifioit  impofiible  de  le  déloger. 
La  fituation  avantageufe  de  fon  camp  lui  fit 
mettre  en  délibération  , s’il  attaquerait  la 
ville  , ou  s’il  fe  contenterait  de  la  réduire  par 
famine  : les  avis  furent  partagés  , mais  la 
nombreufe  garnifon  qui  avoit  le  viccroi  Mon- 
cade  à la  tête  , l’obligea  de  prendre  le  dermier 
parti  , tant  parce  qu’il  n’avoit  d’argent  que 
pour  la  folde  ordinaire  de  fes  troupes  , que 
parce  que  le  grand  nombre  des  affiegés  lui  fit 
efperer  qu’ils  feraient  bien  tôt  affamés  , le 
peuple  fcul  montant  à plus  de  deux  cens  cin- 
quante mille  perfonnes.  Il  fit  donc  fermer  les 
deux  principales  avenues  de  la  place  par  deux 
forts , l’un  fur  le  marais  de  la  Magdelaine  , 8c 
l’autre  vis-à-vis  du  Mont  faint  Martin.  Les 
Hfpagnols  attaquèrent  le  premier  , 8c  furent 
repouffés  avec  une  vigueur  , qui  leur  donna 
lies  François  une  meilleur!»  opinion  qu’ils  n’a-' 
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voient  eue  à la  bataille  de  Pavie  : huit  jours 
après  ils  tentèrent  de  fe  rendre  maître  du 
fécond  avec  auffi  peu  d’avantage.  Moncade 
qui  , comme  on  à dit  , avoir  Üuccedc  à La» 
noy  dans  la  dignité  de  viceroi  de  Naples  , 
voulut  éprouver  fi  la  fortune  lui  ferait  plus 
favorable  fur  mer  , 8c  prenant  fix  galères’, 
deux  galions  ,,  quatre  barques  armées  , 8c 
beaucoup  de  bdtimens  de  pêcheurs  , avec  mil- 
le foldats  Efpagnols  , 8c  deux  cens  Allemans  ; 
il  monta  lui-même  fur  la  meilleure  des  gale- 
res  : 8c  le  marquis  du  Guât  , le  connétable 
Colonne  , le  comte  de  Rœux  8c  d’autres  offi- 
ciers impériaux  voulureut  être  de  la  partie  , 
enforte  qu’il  n’y  eut  que  le  prince  d’Orange 
qui  demeura  dans  Naples. 

Philippin  Doria  , neveu  d’André  Doria  , 
ctoit  alors  au  golfe  de  Salérne  avec  huit  ga- 
lères de  France,  8c  le  viceroi  informé,  que  lui 
& les  liens  , à fon  exemple  , quittoient  fou- 
vent  leurs  vaifieaux  , 8c  venoient  jufqu  a l'ar- 
mée de  terre , forma  le  deflèin  de  furprendre 
les  huit  galeres  françoifes  avec  fix  des  ficnnes, 
qu’il  arma  à cet  effet  8c  garnit  de  fes  meil- 
leurs foldats.  Doria  inftruit  par  Lautrec  de 
l’entreprife  du  viceroi  , renforça  fes  galères 
de  quatre  cens  arquebufiers  qui  lui  furent  en- 
voyés  par  le  general  françois  fous  la  cou.' 
duite  du  capitaine  Ducrocq  : il  étoit  à Capo- 
dorfo  , lorfqu’ii  apperçût  deux  galeres  du  vi- 
ceroi, qui  fàifoient  lèmblant  de  fuir  pour  at- 
tirer l’ennemi  en  haute  mer  : il  détacha  trois 
de  ces  huit  galeres  pour  gagner  le  delfus  du 
Vent  , 8c  pour  revenir  charger  les  impériaux 
par  les  côtés  ; il  s’avança  avec  les  cinq  au- 
tres , 8c  du  premier  coup  de  canon  qu’il  ti- 
ra , il  emporta  quarante  foldats  de  la  galere 
du  viceroi. . La  fuite  du  combat  fût  très-fan- 
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glanre  , & dura  fix  heures  entières  : Monca- 
dc  fût  renverfé  mort  de  deux  coups  , dont 
l’un  lui  rompit  le  bras  , 8c  l’autre  lui  fracaflà 
l’épine  du  dos.  Sa  galère  coula  à fonds  avec 
une  autre  commandée  par  Feramufca  : 5c  le 
refte  fût  pris , à la  referve  de  deux  batimens 
jque  le  vent  pouffa  dans  le  port  de  Naples  , 
, fi  maltraités  par  l’artillerie  françoife  , qu’on 
eut  peine  à les  décharger  avant  qu’ils  periflènt. 
Le  marquis  du  Guât,  Afcagne  8c  Camille  Co- 
lonne , le  prince  de  Salerne  , les  feigneurs 
de  Vaudré  , de  Ris  , de  fainte  Croix  furent 
faits  prifonniers  de  guerre  , avec  beaucoup 
d’autres  feigneurs  8c  capitaines.  Néanmoins  cet- 
te viétoire  fut  funefte  aux  François  par  la  re- 
fi  fiance  des  ennemis , enfbrte  que  des  quatre  cens 
arquebufiers  envoyés  par  Lautrec  , il  n’en  refta 
pas  plus  de  foixante. 

Le  prince  d’Crangc  ayant  appris  la  perte 
XXII.  de  la  bataille  , fit  fortir  de  Naples  les  bou- 
Le  prince  inutiles  , diftribua  par  mefures  les  vi- 
cric  à l’un  vrcs  aux  foldats  : 8c  comme  il  craignoit  que 
peret;r'la  la  mort  du  viceroi  , celle  d’un  fl  grand  nom- 
ci  rf  ire  de  brcs  (jg  vaiî]2ns  hommes  , 8c  la  perte  de  tant 
armce'  de  vaiffeaux  , n’avancât  la  prife  de  la  ville 
capitale  , plufieurs  places  qui  tenoient  enco- 
re pour  les  impériaux  , ayant  arboré  les  ar- 
mes de  France  -,  il  dépêcha  vers  l’empereur  un 
brigantin  pour  lui  mander  que  les  plus  vail- 
lans  foldats  avoient  été  tués  dans  le  dernier 
combat  naval  , 8c  que  les  autres  ctoient  pres- 
que incapables  de  fer vir  ; qu’il  n’y  avoir  dans 
Naples  que  pour  fix  femaines  de  bled  ; que 
les  Allcmans  com  mençoient  à murmurer  , 8c 
qu’ilétoit  à craindre  qu’ils  ne  fe  revohaflént  , 
fi  fa  majefté  impériale  n’envoyoir  bien-tôt  de 
l’argent  pour  pajer  l’armée  , 8c  des  troupes 
pour  fc  défendre  des  François  , avec  lefquels  , 
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fans  cela  , on  feroit  obligé  de  traiter  , que 
les  Allemands  avoient  apporté  de  Rome  la 
pcftc  dans  Naples  , 8c  que  les  autres  raou- 
roient  d’autant  plus  aifément  qu”ils  ne  pouvoicnt 
s’alTujettir  à éviter  le  commerce  de  ceux  qui  en 
croient  infeétés. 

Lautrec  intercepta  cette  lettre  8c  fe  conten- 
ta de  faire  couper  l’aqueduc  qui  portoit  l’eau 
dans  la  ville  * mais  au  lieu  de  faire  faire  en 
méme-tems  une  tranchée  pour  conduire  les 
eaux  dans  j^i  mer  , il  les  lai  (Ta  fe  répandre 
dans  la  campagne  , enforte  que  ne  trouvant 
point  de  pente  dans  un  lieu  tout  uni  , la 
grande  ardeur  du  foleil  les  corrompit  biea-tôtj 
ce  qui  caufa  les  maladies  dans  l’armée  , 8c  y 
fit  un  ravage  effroyable.  Ces  maladies  fe  chan- 
gèrent en  peftc  , 8c  furent  augmentées  par 
la  malice  des  afliegés  qui  vinrent  dans  le 
camp  des  François  fous  divers  prétextes  , 8c 
corrompirent  toutes  les  citernes  : de  forte  qu’à 
la  fin  de  Juillet  , Lautrec  qui  fût  lui- même 
attaqué  du  mal  contagieux  , vit  fon  armée, 
qui  étoit  dç  vingt-cinq  mille  hommes , rédui- 
te à quatre  mille  , 8c  environ  cent  homme* 
d’armes  , de  huit  cens  qu’ils  étoient  aupara- 
vant. L’armée  navale  commandée  par  Rencc 
de  Ceri  8c  André  Doria  , ayant  fait  une  des- 
cente dans  l’îlc  de  Sardaigne  , qui  étoit  fous 
La  domination  Efpagnole , y trouva  une  fi  gran- 
de abondance  de  vivres  , que  les  foldats  qui 
jeûnoient  depuis  long  - rems  , s’étant  remplis 
avec  trop  d’avidité  , furent  auffi  attaqués  de 
maladies  contagieufes  , qui  en  mirent  un  grand 
nombre  au  tombeau  ; 8c  comme  fi  le  fléau 
de  la  pefte  n’eut  pas  fuffi  pour  détruire  une  fi 
grand  nombre  de  foldats  François,  la  perfidie 
d’André  Doria  qui  changea  de  parti , acheva  de 
tout  perdre. 
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Il  n’euc  pas  plutôt  accepté  le  generalat  des 
galères  de  France  , que  les  ennemis  formè- 
rent le  delTein  de  le  perdre } ils  donnèrent  par 
differens  artifices  un  tour  malin  aux  affaire* 
frequentes  , que  l’exécution  de  fa  charge  fai- 
foi  t naître  dans  le  conlèil  , 8c  ils  ne  perdi- 
rent aucune  occafion  de  le  deffervir  ; enforte 
qu’il  pafîà  bien-tôt  dans  l’cfprit  du  roi  pour 
un  homme  importun  , interelfé  8c  d’une  hu- 
meur incompatible.  Doria  conçût  aifément 
qu’on  'voulut  fa  ruine  j il  avoit  ftipulé  que 
Genes  fa  patrie  feroit  remife  en  pleine  liber- 
té , 8c  qu’on  reftitueroit  à cette  republique 
Jous  les  états  qu’elle  avoit  poffedés  au  commen- 
cement des  derniers  troubles  d’Italie  ; 8c  pour 
faciliter  l’exécution  du  traité  , il  avoit  difpo- 
fé  ceux  de  Genes  à promettre  au  roi  deux 
cens  mille  écus  , qui  feraient  payés  aufii-tôt 
qu’on  leur  aurait  tenu  parole  Cependant  en 
France  on  différait  toujours  fous  divers  prétex- 
tes , , parce  qu’on  vouloit  retenir  Savcnc  , 
dont  le  port  étoit  beaucoup  plus  commode 
que  celui  de  Genes.  La  victoire  que  Phi- 
lippin Doria  fbn  neveu  venoit  de  remporter  , 
fournit  un  fujet  de  querelle  entre  fôn  oncle 
8c  la  France.  Il  avoit  envoyé  à Doria  le  mar- 
quis du  Guât  , le  connétable  Colonne  8c  les 
autres  prifonniers  de  marque  pour  en-  tirer 
rançon  fuivant  le  dernier  traité  ; cependant 
Lautrec  vouloit  qu’ils  paffa  fient  en  France  , 
8c  qu’ils*  fûflènt  conduits  au  roi.  Doria  n’y 
Voulut  jamais  confèntir  , alléguant  que  par  leur 
rançon  , il  prétendoit  fe  dédommager  de  celle 
qu’il  aurait  îetiiée  du  prince  d’Orange  , fi  le 
roi  ne  lui  eut  accordé  la  liberté  , lorfqu’il  le 
fit  prifonnier  à Portofino  durant  le  fiége  de 
Pavie. 

Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey, 

qui 


Digitized  by  Google 


Livre  unt  trente- deuxième.  }$ 

qui  étoit  auprès  de  Lautrec  , l’informa  que  ~ — 

Doria  etoit  très-mécontent  de  la  France;  qu’il  Atufi8. 
menageoit  quelque  intrigue  avec  les  Génois  L * - 

pour  rendre  a fa  patrie  fon  ancienne  liberté.  ; envoie 
qu  il  demandoit  qu’on  lés  remît  dans  laiouis-  ^angey 
fance  de  l’impôt  fur  ie  fol  qu’on  leur  avoit  Tr 
otc  pou'  en  gratifier  ja,  ville  de  Savone  , 
qu  on  le  fatisfit  fur  la  rançon  du  prince  d’O- 
range.  Lautrec  fur  ces  avis  fit  partir  Landey 
lur  le  camp,  pour  aller  remontrer  au  roi  que 
les  aftaires  en  Italie  demandoient  abfolument 
qu  il  ne  mécontentât  pas  Doria  , & qu’il  le 
retint  à fon  fervice.  Langey  perfuade  que  la 
principale  difficulté  confifioit  à radoucir  l’es- 
prit de  Doria  irrite'  par  les  miniftres  de  Fran- 
ce. crut  qu’il  y devoit  travailler  avant  que  de 
le  rendre  a la  cour  , & pafia  par  Genes , oit 
Doria  qui  etoit  fon  ami  , ne  voulut  pas  per- 
mettre qu’il  logeât  dans  une  autre  maifon  que 
la  fienne.  Il  y demeura  trois  jours . & apnaU 
fa  fi  bien  Doria  , qu’il  le  difpofa  à faire  un 
nouveau  traite  avec  la  France  , & ne  le  quit- 
ta point,  qu’ils  ne  fu fient  enfemble  convenus 
dis  articles  fous  h bon  pïaifir  du  roi.  Langey 
api  es  cette  négociation  partit  en  porte  pour 
Paris , & reprefenta  dans  le  confeil  de  quel- 
le importance  il  étoit  de  ne  pas  chagriner  un 
homme  qu’il  avoit  laifieà  Gen.es  dans  les  meil- 
leures difpofitions  du  monde  pour  bien  fervir 
la  Fiance, 0 & parla  des  articles  dont  il. étoit 
convenu  ayec  lui . pourvu  que  le  roi  rendît  le 
^ ^ fol  aux  Génois  , .fie,  qu’on  le  conten- 
tât fur. l’article  des  prifonniers  ; mais  il  trouva 
un  obftade  invincible  du  côté  de  l’intérêt  du  ma- 
tcrhal  de  Montmorency  qui  etoit  tort  en  faveur, 

Cqtnme  ce  feigneur  gouvernoit  l’état  fous 
1 autorité  du  roi, .il  avoit  obtenir, dfiffa'majefté 
k revenu  .de  lhmpôqdu  fel^  Savfcw,  qui  lui 
iJwptX&l. l\  B prq« 
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T procuroit  dix  à douze  mille  écys  par  au.  La 

AK.Tj'io.  crainte  d’en  être  privé  l’obligea  à s’entendre 
On^eirroïe  avec  chancelier  du  Prat , pour  examiner  de- 
lîarbefieux  vant  le  roi  le  traité  que  Langey  avoit  appor- 
■our  fe  fai-  , & ce  chancelier  qui-flatoit  Montmorency, 
lorfqu’on  mit  l’affale  en  deliberation  au  con- 
galeres.C  £èil , rejetta  les-  prôpofitions  de  Doria  , St  les 
traita  de  ridicules*,'  comme’ s’il  eut  eu  deflèin 
de  donner  la  loi  à fon  maître  ; il  fit  réfoudre 
enfuite  qu’on  lui  ôteroit  le  géneralat,Sc  qu’on 
mettroit  en  fa  place  Antoine  de  la  Roche- 
foucaud  feigneur  de  Barbefieux,.  qui  fut auffi- 
tot  eqvôyé  avec  le  titre  d’ajnira)  de  là  mer  du 
Levant,  avec  ordre  de  fe  tendre  à Gcnes,Sc 
de  fé-faifir  d’André  Doria  St  de  toutes  fes  galè- 
res- Mais  l’affaire  ne  fut  pas  conduite  fi  fecre- 
ternent  que  Doria  n’en  fut  informé,  même  jus- 
qu’aux moindres  circonftances.  De  Savone  où 
il  étoit  il  fe  retira  dans  Genes  , où  Barbefieux 
l’alla  .trouver  pour  conférer  avec  lui.  Il  ne  refu- 
ia  pas  l’entrevue  que  celui-ci  lui  demandoit, 
avec  les  précautions  neceifaires  pour  n’etre  pas 
furpris  , il  fit  entendre  à Barbefieux,  qu’il  fça- 
voit  le  'Tecret  de  fa  corii  mi  filon  . mais  qu’il  ne 
l’executeroitpas  auffi  aifément  qu’il  le  croyoit; 
qu’il  avoit  ordre  de  fe  faifir  de  fes  galères  Sc  de 
faperfonne,  qu’il  ne  craignoit  point  pour  lui, 
que  quant  aux  galeresil  vouloitbien  rendre  cel- 
XXVII  *es  roi  ’ 1”ai,s  garderblt  les  fiennes, 
Dona  quit-  Après  cette  converfation  qui  ne  fut  pas  Ion- 
ce  le  parti  gue , Doria  fe  retira  à; Fôrtofiiio  , 5c  acheva  fon 
de  hJra-'  ttitté  avecï’empéteur  à des  conditions  fort  avan4 
te  avec™  tageufe»  Le  marquis  du  Guâtfon  prrfonnier  en 
Tempe-  avoit  été  le  médiateur;  il  lui  offrit  au  nom  de 
reur.  fa  majefté  impériale  la  charge  d’amiral  detou- 
Gtdttiarân  tesjes flottes  de  la  maifon 'd’Aûtriche,  la  lib'er- 
du  té  de  Genes  & l’aflujétfifTementdç  Savone  à 
2eltay.  /.  3.  celle-$i,auffitôi:  que  ces'deùx  ^iaçfeffèfojênC 
-vu]  £ '-•u-  ôtées 
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ôtées  aux  François  , outre  la  principauté  de  Mel-  7 “ 

phi  , 8c  foixante  mille  écus  d'appointcmcns.  Cet-  - 

te  defertion  de  Doria  fauva  à l’empereur  la  cou-  Ub.  5.  ' 

ronne  de  Naples.  Barbefieux  fu1,  contraint  pour 
s’oppofèr  à un  ennemi  fi  redoutable  lur  la  rivie-  ati  hmc  an- 
re  de  Genes  , de  s'arrêter  long  teins  à Savone,  ' ,0’ 
pour  la  mettre  en  fureté.  Il  débarqua  pour  ren- 
forcer la  garnifon  de  Gènes , cinq  cens  tamaiTinj 
François  , 8c  douze  cens  Al  emans  > qu’il  avoit 
ordre  de  mener  à Lautrec  , dont  l’armce  péris- 
foit  de  jour  en  jour  par  la  contagion , outre  que 
l’argent  lui  manquoit  depuis  long  tems,  Barbefieux 
fut  encore  arrêté  près  de  trois  femaines  par  .le 
pape  , pour  lui  aider  à recouvrer  Civita-vecchia  , 
au  lieu  de  porter  droit  à Naples  le  prince  de  Na- 
varre , frere  du  roi  Henri  de  Navarre  , avec  le 
renfort  qu’il  conduifoit.  Tous  ces  retardemens 
donnèrent  à Philippin  Doria  le  tems  de  ravitailler 
Naples  avec  les  huit  galeres  , 8c  André  Doria  y 
vint  lui-même  conduire  un  convoi  à la  vue  de 
l’armée  Françoife  , ne  faifant  plus  myftere  de  fà 
trahifon. 

Lautrec  attendoit  toujours  avec  beaucoup  d’im-  xxvilï 
patience  le  renfort  qu’on  lui  failoit  efperer  , il  le  l*  a 
reçut  enfin  , mais  au  nombre  de  dix-huit  cens  continue 
hommes  feulement , aufquels  il  fallut  envoyer  un  |^rraj!Jscr 
efeorte  à Nôle  ; parce  que  la  tempête  avoit  em-  f^ançoi^. 
pêché  de  defeendre  plus  près.  L’efcorte  fut  bat- 
tue par  les  Impériaux  , 8c  la  pefte  étant  devenue 
plus  violente  , l’armée  Françoife  fut  réduite  au 
tiers  dès  le  commencement  du  mois  d’Août.  On 
concilia  à Lautrec  pour  éviter  la  malignité  de 
l’air  , de  fe  retirer  à Capoué  ou  ailleurs  ; mais  fon 
obftination  le  conduifit  à fa  propre  mine  , 8c  la 
raifon  qu’il  alleguoit  fut  , qu’il  avoit  écrit  au  roi , 
qu’il  obligeroit  ceux  de  Naples  de  fe  rendre  à dis- 
crétion , 8c  qu’il  y alloit  prefentement  de  là  ré- 
putation , de  tenir  parole  ; l’évenement  juftifia  » 

B 7g  qu’il 
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qu'il  avoit  trop  promis.  Le  camp  des  François 
^WJ.iyab.  ^ev-,nt  d’3bord  un  hôpital  , & enluite  un  cime- 
tière ; le  comte  de  Vaudemont  feul  capable  de 
commander  l’armée  , 8c  de  fucceder  à Lautrec  , 
mourut  le  premier  des  perfonnes  de  qualité  .Char- 
les frere  bâtard  du  roi  de  Navarre  , Camille , 
Trivulce  , 8c  beaucoup  d’autres  , le  fuivirent  de 
près.  Lautrec  fut  attaqué  comme  eux  , 8c  fuc- 
comba  de  même  , il  mourut  la  nuit  du  quinziè- 
me au  feiziéme  d’Août  de  cette  année  ifz8.  8c 
jufiifia  par  (à  mort  le  reproche  que  lesEfpagnols 
lui  avoient  fait  fouvent , d’aimer  mieux  s’égarer 
en  fuivant  fon  caprice  , que  d’aller  droit  , en  fui- 
vant  l’avis  des  autres. 

XXIX  Son  corps  fut  porté  dans  Naples  , 8c  enfermé 
Mort  d’o-  dans  une  cave  , eu  il  aurait  manqué  de  fcpultu- 
*fet  Fuix  rc  , fi  vingt-huit  ans  apres  un  Seigneur  Efpa- 
Lautrec  ‘ ’ ay3IK  troLU'é  cc  corps  que  fes  gens  avoient 

r*u!  Jovt  laifle  dans  un  tombeau  trcs-comnuin  , ne  lui  en 
w>  e!og.  ' c>ut  fait  drdfer  un  très-magnifique  de  marbre  dans 
l’églife  de  lainte  Marie  la  neuve  de  Naples  , en 
tit  m.  de  I3  chapelle  du  duc  de  Sefla  , où  on  lit  une  épi- 

Lüutrr.  taphe  latine,  ¥ qui  dit  , que  le  petit-fils  du  grand 

1”  Confalve  de  Cordoüe  , voyant  le  corps  d’Odct 
‘ 3'  de  Foix  , feigneur  de  Lautrec  , enfeveli  fans 
honneur  > quoiqu’ennemi  de  fa  nation  , après 
avoir  lùbi  le  fort  de  la  guerre  , lui  avoit  fait 
exiger  cc  monument  dans  la  chapelle  de  fes  an- 
cêtres. Il  avoit  époufé  Charlotte  d'Albret,  troi- 
ficme  fille  de  Jean  feigneur  d’Orval  , dont  il 
avoit  eu  Gallon  , François  , 8c  Henri  , morts 
«liez  jeunes , 8c  Claude  de  Foix  matice  d’abord  à 

Gui 

* Epitaphe  de  Lautrec.  Odeta  Fxx't  la:i:rcco.  Getifai- 
%ui  Ferdinm  ius  filins  Ludrvt.i  Cordnba . m.ifm  Oonfidni  ne- 
p*{  , cum  tjtts  ojja  . quttrt.v:s  htfiit , Ht  beUi  fortitna  tmfe- 
rat  , fine  htnvri  ja^tre  ;nmfe<ijftt  , hvmanjrnm  miferiartmt 
memay  . itts  in  avtto  JtictRa  , dttii  GjIIo  tifea/uu  priweps 
h**-  „ . 
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Gui  cômte  de  Laval , cnfuitc  à Charles  de  Lu- 
xembourg  vicomte  de  Martigues.  Le  pape  lui 
fit  faire  de  magnifiques  obfeques  à Rome,  8ç 
François  I.  fit  la  même  chofe  dans  i’églife  de 
Notre-Dame  de  Paris. 

Après  fa  mort  , le  marquis  de  Salufiês  prit  XXX. 
la  conduite  des  reftes  de  l’armée  Françoifc  , 8c  Lf?  ifran* 
la  première  fonction  qu’il  en  fit  , fut  d’écrire  f^gede* 
à Rence  de  Ceri  & au  prince  de  Melfi  , de  le  Naples,  5c 
venir  joindre  pour  l’aider  à lever  le  fiége  de  rctirenc 
Naples.  Ce  dernier  étoit  devant  Gayette , 8c  l’a- 
voit  réduite  à l’extrémité  , lorfque  Doria  vint  ub.  19. 
la  ravitailler  avec  douze  galeres.  Le  marquis  de  JW  Jev* 
Salufïcs  ne  l’attendit  pas  , il  décampa  pendant 
la  nuit  , mais  il  ne  pût  le  faire  fi  fecretement  ^ a0> 
que  les  Impériaux  n’en  fufil-nt  avertis  j la  gar-  Raina  tt.  ». 
ni  ion  de  Naples  fit  une  fortie  generale  ; tous  l0* 
ceux  des  François  qui  étcrient  demeurés  pour 
former  une  efprce  d’arrière -garde,  moururent  les 
armes  à la  main  , 8c  les  moindres  officiers  8c 
foldats  furent  faits  prifonniers.  Pierre  de  Na- 
varre qui  commandoit  cette  arriere-garde  , fut 
du  nombre  de  ces  derniers.  Ce  capitaine  fi  cé- 
lébré, né  d’une  famille  de  la  lie  du  peuple  dans 
la  Bifcaye  , s’étoit  élevé  par  fon  propre  mente 
aux  premières  dignités  militaires.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  inventa  les  mines  , quoique  quelques 
auteurs  affinent  que  les  Génois  s’en  étoient  fer- 
vis  avant  lui.  Ayant  été  fait  prifbnnier  par  les 
François  à la  bataille  de  Ravenne  en  15-12.  fes 
Efpagnols  fe  mirent  fi  peu  eu  peine  de  le  faire 
fbrtir  de  prifbn , où  il  languit  long-tems , que  dé- 
goûté d’une  nation  qu’il  avoit  fervi  fi  utilement , 

8c  qui  étoit  fi  peu  reconnoiffiante , iî  s’engagea 
au  fervice  du  roi  François  I.  auquel  il  fut  tou- 
jours fidcle  jufqu’en  cette  année  15-28.  qu’il  fut 
fait  prifonnier.  Les  Efpagnols  pour  punir  fa  délcr- 
tion  le  menèrent  enchaîné  dans  le  château  de  .Na- 
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pies  , où  il  les  avoit  introduits  par  Ton  adreiTe 
vingt- huit  ans  auparavant  , & le  firent  étrangler 
la  nuit  par  ordre  de  Charles  V.  quoiqu’il  y ait 
des  auteurs  qui  rapportent  qu’on  l’étouffa  entre 
deux  matelats , 8c  que  félon  d’autres  il  foit  mort 
de  chagrin.  Gonfàlve  .Ferdinand  prince  de  SeiTa 
fit  enterrer  fon  corps  dans  l’églifè  de  fainte  Marie 
la  neuve  à Naples , 8c  y fit  mettre  une  infeription 
fur  fon  tombeau,  qui  finit  par  ces  paroles , que  la 
vertu  a cela  de  propre,  qu’elle  fe  fait  admirer 
dans  l’ennemi. 

Le  Marquis  de  Saluffes , avec  les  François  qui 
purent  échapper  de  la  derniere  défaite , le  fàuva 
dans  Averfè  , où  il  fut  aufii  tôt  affiegé  ; viii- 
tant  la  breche  , 8c  tâchant  de  donner  du  cou- 
rage à fès  fbldats  , il  fut  blefïe  d’un  éclat  de 
pierre , qui  lui  caflà  le  genoux.  Cet  accident  le 
rendant  inutile  , 8c  lui  faifànt  craindre  que  fes 
troupes  ne  fe  débandaflènt , il  fut  contraint  d’en 
venir  à une  capitulation  honteufe , avant  que  les 
ennemis  fuflènt  informés  de  fa  bleflùre.  Les  ar- 
ticles furent  , que  les  afîiegcs  laiflèroient  toutes 
leurs  armes , chevaux  , enfeignes  8c  guidons  au 
prince  d’Orange  general  de  l’armée  impériale , 
que  toçLs  les  capitaines , lieurenans  8c  enfeignes , 
gensdarmes  8c  chevaux- legérs  pourroient  emme- 
ner avec  eux  un  feul  cheval , 8c  une  mule  ; que 
les  Italiens  ne  pourroient  fervir  de  fix  mois  le 
roi  de  France  , 8c  que  les  François , Gafcons , 
Stiifiès  , lanfquenets  , 8c  autres  troupes  étran- 
gères fe  retireroient  dans  leurs  païs  , fans  faire 
aucun  féjour  en  Italie.  Que  le  prince  d’Oran- 
ge les  feroit  conduire  en  fureté  jufques  aux 
frontières  de  leurs  provinces , fans  qu’on  les  pût 
inquiéter.  Que  le  marquis  de  Saluflès  employe- 
roit  tout  fon  crédit  pour  obliger  les  places  oc- 
cupées par  les  F rançois  à fè  remettre  au  pouvoir 
du  jprince  d’Orange,  8c  que  lui-même  demeure- 

1 toit 
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>it  prifonnicr  de  guerre.  Cette  capitulation  fut 
gnéc  le  trentième  d’Août.  Le  prince  d’Orange 
îtrant  dans  Avcrfc  s voulut  y vifiter  Pomperan 
u’on  y avoit  laifTé  , mai_s_.il  le  trouva  mort. 

■ ’eft  le  même  qui  avoit  fuivi  le  duc  de  Bour- 
on  dans  fa  révolte  , 2c  qui  avoit  fauve  la  vie 
a roi  François  I.  loriqu’il  fut  fait  prifonnier  à 
'a  vie.  « 

Le  prince  de  Melfi  8c  Rence  de  Ceri  ayant  a* 

)int  leurs  troupes  , s’étoient  retirés  à Barlet-  l’armée 
î , & en  d’autres  places  maritimes  , oit  ils  fè  Françode 
naintinrent  contre  toutes  les  forces  de  l’em-  en  lcai‘e* 
’ereur  jufques  à la  paix  de  Cambrai.  Ils  fui»  , 

ent  de  quelque  fècours  aux  foldats  François  , 
lont  un  grand  nombre  forti  d’Averfe  fe  retira 
après  d’eux  , quelques-uns  s’embarquèrent  fur 
es  galères  , d’autres  s’arrêtèrent  à Rome  , 8c 
y en  eut  très- peu  qui  fuiïènt  en  état  de  re- 
Durner  en  France  Toutes  les  places  que  les 
rançois  avoient  prifes  dans  le  roïaume  de  Na- 
les , avec  tant  de  promptitude  , fe  révoltèrent 
uflï  promptement  après  la  reddition  d’Averfe. 

Telle  fut  la  ruine  de  cette  armée  conliderable  / 

jui  avoit  fait  trembler  toute  l’Italie  à la  defeen- 

e des  Alpes , 8c  qui  fut  entièrement  diflipée  ou 

jar  la  mauvaifè  conduite  du  general  qui  s’ob>- 

Hna  à vouloir  continuer  le  fiége  de  Naples 

ontre  l’avis  de  la  plûpart  de  fes  generaux  ■, 

[ui  vouloient  qu’on  le  levât  lorlqu’ils  virent  que 
a pefte  defoloit  l’armée  , ou  par  la  négligence 
lu  roi  François  I.  qui  fans  égard  à fes  vérita-- 
îles  intérêts  ",  employoit  à la  cônftruétion  du 
hâteau  de  Madrid  proche  Paris , ou-  à (es  plai- 
irs , l’argent  qui  auroit  fuffi  pour  la  conquête 
le  Naples,  8c  ne  fe  fouvenoit  plus  d’avoir  per- 
du le  duché  de  Milan  par  un  femblable  contre- 
:ems  de  dépenfe  (ùperflue.  Ainfi  les  affaires 
d’Italie,  qui  au  commencement  de  l’année  avoient 
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une  fi  Sonne  apparence  pour  ce  prince,  changè- 
rent entièrement  de  face,  enfer  te  qu’il  ne  lui  refta 
prcfquc  plus  que  rien  en  ce  païs- là , 8c  dans  Gènes  , 
8c  dans  le  Milanés. 

Les  confédérés  auroient  pù  rétablir  les  affai- 
res de  France  s’ils  euflènt  fçû  profiter  de  la  de- 
fertion  des  troupes  du  duc  de  Brunfwick  qui 
venoit  d’amener  aux  Impériaux  dix  mille  hom- 
mes de  pied  8c  fix  cens  lances  pour  fecourîr 
Naples.  11  s’étoit  avancé  jufques  fur  le  terri- 
toire de  Vérone  : de  Leve  l’avoit  arrêté  en 
Lombardie,  dans  i’efperance  de  partager  enfem- 
bîe  le  butin  des  villes  qu’ils  prendraient.  Ils  s’é- 
toient  joints  pour  faire  le  fiége  de  Lodi  : les  Es- 
pagnols après  avoir  combattu  trois  heures  fur 
h brèche  furent  repoufies  , 8c  les  Aliéna  ans  , 
qui  n’ étaient  pas  payés , fe  difiiperent  , ce  qui 
fit  lever  le  fiége.  François  de  Bourbon,  comte 
de  S.  Pol  , fe  voyoit  à la  tête  de  cinq  cens 
hommes  d’armes  , d’autant  de  chevaux- légers 
commandés  par  Annebaut,  8c  de  fix  milîc.fan- 
tafïins  François  fous  de  Lorgc  puîné  |de  la  mai- 
fon  de  Montgommeri  avec  quatre  mille  Aüe- 
mans.  La  retraite  du  duc  de  B-unfwick  ouvroit 
au  comte  de  Saint  Pol  le  chemin  pouf  aller  à 
Naples  , où  il  ferait  arrivé  avant  la  mort  de 
Lautrec  ; mais  il  fè  perfuada  qu’il  y avoit  plus 
de  gloire  pour  lui  à recouvrer  le  duché  du  Mi- 
lan ; il  s’arrêta  dans  la  Lombardie  , où  il  fut 
joint  par  l’armée  de  Venifè  8c  par  les  troupes  de 
Sforce , dans  le  deflèin  d’opprimer  de  Levé , qui 
n’avoit  que  huit  mille  hommes  , 8c  qui  était  fans 
argent  ; mai*  il  fè  fauva  parce  que  les  confédé- 
rés délibérèrent  trop  long-tcms  à l’attaquer  » 
8c  voulurent  auparavant  recouvrer  Vigcvano  8c 
Pavie. 

Le  tems  qu’on  perdit  dans  ces  deux  fiéges 
donna  le  loifir  à André  Doria  de  retourner 
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ins  la  rivière  de  Gcncs  , il  n’avoit  rien  ou-  , , 

iié  pour  ménager  les  Génois  ; comme  il  ^g/danj 
voit  beaucoup  de  partifans  2c  d’amis  dans  la  ft  ühêrté. 
ille  , il  les  confirma  dans  le  mécontentement  V«».  d* 
c ceux  qui  gouvemoient  , il  perfuada  au  peuple  I* 

(ue  les  François  ne  lui  hifibient  que  le  nom 
le  republique , pendant  qu’ils  avoient  toute  l’au- 
orité  , 8c  reprefenta  à la  noblefle  l’avantage  de 
‘ancien  gouvernement  qui  avoit  toujours  été 
entre  fes  mains.  Enfin  fçaehant  que  la  gami- 
foa  Françoilê  , dont  la  perte  avoit  emporté  les 
trois  quarts  , s’etoit  logée  dans  le  château  , 2c 
que  la  ville  étoit  prefque  déferte  , il  s’en  appro- 
cha avec  fes  galeres  , 8c  fit  feulement  de  (cen- 
dre cinq  à fix  cens  hommes.  Barbefieux  qui  étoit 
dans  le  port , ne  l’eut  pas  plutôt  apperçû  qu’il 
fit  force  de  rame  pour  Ce  retirer  dans  Savpne  , 
craignant  qu’il  n’y  eut  une  conjuration  formée 
pour  le  laifir  des  galères.  Doria  charmé  de 
cette  retraite  le  lai  fia  paficr  , mit  pied  à terre, 
rangea  fes  troupes  en  bataille  , trouva  les  por- 
tes ouvertes  par  ceux  de  fon  parti  , occupa  les 
principaux  quartiers  , 8c  le  rendit  maître  de 
Genes  au  nom  de  l’empereur  , fans  avoir  mis 
l’épée  à la  main.  Théodore  Trivulcc  qui  en 
étoit  gouverneur  , ft  retira  dans  le  château  , 
qu’il  lut  obligé  de  rendre  honteufement  fur  la 
fin  d’Oclobrc  : 8c  les  François  ne  furent  pas 
plutôt  chaffës  de  Genes  ,*  que  Doria  afiembla 
la  noblefie  , lui  remit  le  gouvernement  , qu’il 
établit  de  la  maniéré  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui. La  republique  admira  fa  prudence  , lui 
érigea  une  ftatuë  , 8c  lui  donna  les  titres  de 
pere  de  la  patrie  , St  de  reftaurateur  de  la  liber- 
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Le  comte  de  faint  Pol  ne  laifia  pas  de  fe  vexation» 
rendre  maître  de  Pavie  5 mais  il  ne  pût  fecou-  énormes 
sir  Savone  gouvernée  par  le  commandeur  de  d'AnujM 
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Morette  , qui  fe  rendit  lâchement  aux  Génois- 
Ce  qui  obligea  ce  comte  à pourfuivre  fes  con-  , 
quêtes  d’un  autre  côté.  Biagraflâ  , fàint  Geor- 
ge , Monza  8c  Cômte  dans  le  Milanés  , d’où 
Antoine  de  Leve  avoit  tiré  les  garnifons  pour  for- 
tifier Milan  , le  fournirent  à lui  i 8c  ce  gene- 
ral fè  {entant  plus  prefTé  que  jamais  , portoiü 
les  choies  à un  excès  , dont  on  trouve  peu 
d’exemple*  dan*  l’hiftoire.  L’extrêmité  des  bour- 
geois de  Milan  , 8c  des  autres  villes  , au  lieu 
d’attendrir  de  J.eve  , lui  fournit  un  prétexte 
nouveau  pour  les  accabler.  Il  s’empara  de  tout 
le  b'ed  qui  reftoit  dans  le  pais,  8c  de  tour  ce- 
lui c^u’on  y appor'oir  ; on  le  diftribua  par  fon  or- 
dres des  boulangers  affidés  qui  en  firent  des  pains , 

8c  les  vendirent  un  éctrd’or  pièce  11  n’y  eut  ain- 
fi  que  les  riches  en  état  d’en  acheter,  8c  les  au- 
tres mouroient  de  faim  : l’empereur  informé  de 
ces  vexations  outrées  n’y  apportoit  aucun  remede, 
parce  qu’il  n’avoit  point  d’argent , 8c  une  pruden- 
ce toute  chamelle  étouffa  les  {èntimens  humain» 

8c  compatiflâns  que  la  pieté  auroit  pu  lui  infpi- 
rer  : ainfi  finirent  dans  cette  année  les  guerres  d’I- 
talie entre  l’empereur  8c  le  roi  de  France  , qui 
tous  deux  commençant  à fè  laflèr , le  réconci- 
lièrent l’année  fuivante  par  le  traité  de  Cam- 
brai. 

Les  claufes  que  le  pape  avoit  mifes  dans  fà 
bulle  au  fujet.du  divorce  d’Henri  VIII.  chagri- 
noient  ce  prince  , 8c  il  donna  ordre  à Grégoi- 
re Cafali  fon  ambaflàdeur  à Rome  de  demander 
des  bulles  moins  {ujettes  à conteftation.  Cafali 
en  parla  fouvent  au  pape.  „ Mr.  Bumet  dit  que 
„ fa  fai nt été  lui  répondit  que  la  conclufion  de 
i,  l'affaire  étoit  en  la  puiflànce  d’Henri  , qu’il 
„ falloit  ou  qu'en  vertu  de  la  commifllon  déjà 
„ donnée,  ou  que  par  l’autorité  du  légat  Wolfèy 
» on  procédât  au  jugement  de  la  caufc.  Que  fi 
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*,»e  prince  trouvoit  fa  confidence  bleflee  de  Ton  ^ ^ 

,,  mariage  , il  n’avoit  qu’à  faire  rendre  une  ‘ * 

,,  fentence  avec  peu  de  bruit.  Car,  ajoûtoit 
« le  pape  , il  n’y  a point  de  théologien  qui  puilTe 
j,  mieux  refoudre  que  le  roi  lui-même  11  fou 
j,  mariage  eft  légitime  ou  non.  Auffi  tôt  que 
w la  fentence  aura  été  prononcée  , vôtre  maître 
j- n’a  qu’à  fe  marier,  & en  même-temsilnous 
jj  priera  de  lui  envoyer  un  légat  pour  confir- 
jj  mer  ce  mariage. Nous  aurons  beaucoupmoins 
jj  de  peine  à raiifier^toutes  chofes  après  qu’ci* 
j > les  feront  faites,  qu’à  terminer  promptement 
>j  un  procès  intenté  félon  l’ufage  de  nôtre  cour, 
j,  puifque  Catherine  proteftera  fans  doute  con- 
«tre  le  lieu  comme -non  libre  , & contre  les 
jj  juges  comme  fufpefts  , en  ce  cas  les  loix  de 
jjl’églife  veulent  que  nous  défendions  au  roi  de 
jj  contracter  de  nouveau  , jufques  à ce  que  le 
»j  procès  ait  été  jugé  , & nous  ferions  obligé 
j,  d’évoquer  la  caufe  à nous.  Il  y a outre  cela  plu- 
j,  fleurs  formalités  inévitables  dans  un  procès 
jj  en  cour  de  Rome,  & dont  on  voit  à peine 
j,  la  fin.  Mais  la  fentence  eft  donnée  en  An« 
j,  gleterre,  & que  le  roi  fe  remarie  aufll- tôt  1 
jj  nous  ne  manquerons  point  de  raifons  pour 
>j  juftifier  nôtre  conduite,  quand  nous  voudrons 
„ confirmer  des  chofes  fi  avancées  , & alors 
„ nous  envoyerons  à Londres  tel  cardinal  que 
„ le  roi  d’Angleterre  voudra  choifir. 

C’eft  ainfi  que  Mr.  Burnet  fait  parler  le  pa-  xxxvilï- 
pe  à Cafali , mais  ce  difeours  ne  paroît  pas  silepapea 
fondé  •.  car  pourquoi  Henri  VIII.  n’a-t-il  point  confeiLe 
profite  de  cet  avis  > le  trouvant  tout  dilpote  a,d. Angle- 
fuivre  un  confeil  fi  favorable  , ayant  même  fait  terre  àefe 
confulter  en  France  s’il  devoit  faire  cette  ou-  remarier 
verture,  par  l’évêque  de  Bathqui  étoitfonam-  ^rn^r°VI 
baffàdeur  auprès  de  François  I.  Quelques  au- 
teurs difent  qu’Henri  regarda  cet  avis  qui  lui 
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^ut  man^  Par  Cafali  comme  un  piège  que  Je 
pape  lui  tendoit  , qu’il  confîdera  qu’il  n’étoit 
pas  poffible  de  faire  juger  une  telle  caufe  fans 
bruit , puifqu’il  falloit  néceffairement  que  la 
reine  fût  oiiie,  fans  quoi  il  y auroit  une  nul- 
lité maifefte  dans  le  jugement.  En  fécond  lieu 
s’il  eut  fait  ce  qui  lui  étoit  confeillé,  il  fe  fe* 
roit  entièrement  livré  entre  les  mains  du  pape, 

?|ui  félon  l’avis  des  canonises,  auroit  pùj  re» 
ufer  de  confirmer  la  fentence  du  légat,  auflî- 
bien  que  le  mariage  qui  auroit  etc  contraétéen 
confequence.Mais  il  nous  faudroit  d’autres  preu- 
ves de  ce  prétendu  confeil  du  pape  àCafall,qui 
ne  me  paroît  point  vrai- fembîable. On  ne  laifloie 
pas  d’envoïer,tous  les  jours  couriers  fur  cou- 
riers  ; on  faifoit  fans  celle  de  nouveaux  pro- 
jets , à peine  une  réiolution  étoit  prife,  qu’on 
la  chnngeoit  auffi-tôt.  On  demande  que  Sta- 
philey  doyen  des  auditeurs  de  Rote , qui  étoit 
en  Angletrere,  foit  chargé  de  la  commiffion 
pour  juger  le  divorce,  ôc  en  même-tems,on 
le  fait  partir  pour  Orviette,  où  étoit  le  pape, 

5c  on  lé  charge  d’inftru  étions  fecretes  5c  d’ordres 
publics.  Aufh-tôt  après  Cafali  reçoit  ordre  de 
demander  à fa  fainteté  , qu’un  autre  légat  fût 
joint  au  cardinal  Wolfey,  & qu’il  fût  fçavant, 
defintereflfé  5c  traitable. 

Auffi-tôt  que  Staphiley  fut  parti  pour  Or-  - 
viette , le  roi  le  fit  fuivre  du  doéteur  Etienne 
Gardiner  fècretaire  de  Wolfey,  5c  d’Edouard 
Fox  grand  aumônier  , qui  tous  deux  dévoient 
fe  joindre  au  premier,  6c  ne  donner  aucun  re- 
pos au  pape  , qu’il  n’eût  accordé  ce  qu’on 
iouhaitoit  de  lui  : ces  trois  agens  étoientd’un 
caratftére  aflez  different.  Staphiley  avoit  vieilli 
dans  la  cour  de  Rome  , c’ctoit  un  homme 
défiant , dur  5c  peu  traitable,  favorablement  pré- 
venu pour  fleuri  VIII.  ôc  haïflànt  beaucoup 

Char- 
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Charles  V.  Gardiner  ne  connoifi'oit  pas  fi  bien 
la  cour  de  Rome  , mais  en  recompenfe,  il 
paffoit  pour  un  des  plus  habiles  canoniftes  j 
il  avoic  un  efprit  vit',  fouple , infinuant  , 5c 
propre  à tous  les  emploisdont  on  le  voudrait 
charger.  Fox  fui  voit  a fiez  les  fentimens  de  fou 
prince,  5c  mourut  évêque  d’Hcreford.  Leurs 
inflruttions  portoientde  demander  p«ur  le  car- 
dinal Wolfey  une  nouvelle  commilTion  qui 
l’établit  juge  de  cette  caufe  , avec  pouvoir  de 
cafier  le  mariage  du  roi  , s’il  le  trouvoit  à 
propos,  5c  néanmoins  de  déclarer  légitimé  la 
fille  qui  en  croit  née  , de  prefier  le  pape  de 
donner  une  pronie  fie  par  écrit  de  ne  point 
révoquer  la  commitfion  du  légat,  dedeman* 
der  une  bulle  qui  cafi'àt  le  mariage  du  roi , 5c 
une  difpenfe  pour  epoufer  une  autre  femme 
fans  aucune  réduction.  Enfin  les  envoies  dé- 
voient reprefenter  au  pape  qu.e  Wolfey  n’a» 
voit  pas  confeillé  le  divorce  au  roi  ; £c  qu’il 
n’étoit  point  auteur  des  confctls  qui  avoient 
engagé  fa  ma  je  fié  Angloife  dans  cette  affaire. 

Rien  n’eft  plus  prefiant  que  lalettre  écrite  au  pa- 
pe parce  cardinal.  Tour  ce  qu’un  efpritinquict 
£c  effrayé  eft  capable  d’appeller  à Ton  fecours 
s’y  trouve  ramaffe,  b lettre  eft  dattée  du  dixié- 
me de  Février. 

Il  mande  à fa  Sainteté,  qutfi  elle  le  regarde  non 
feulement  comme  un  chrétien,  mais  com-  c^dinaf  ^ 
me  un  cardinal  qui  n’a  pas  deshonoré  fon  ca»  wolley  an 
raftere,  quia  rendu  quelques  fervices  à l’égli-  pape  tou- 
fe,  qui  a toujours  été  attaché  aux  interets  de  chanCle&: 
fafainteté,fielle  le  confidere  comme  un  hom-  vor 
me  aelé  pour  la  juftice,  foigneux  de  fon  falut 
étemel  , elle  veuille  avoir  quelque  égard  à 
fes  remontrances  , 5c  à fes  humbles  prières, 

,,5’ofe  vous  affuver,  continuë-t-il,  que  fi  je  ne 
„ fçavois  pas  que  ce  que  le  roi  demande  efl:^ 

„ jufie  * 
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„ jufte  5c  équitable  , j’aime  roi  s mieux  fouffrlf 
„ tous  les  tourmens  les  plus  cruels  , que  de 
„ m en  mêler.  Mais  je  ne  puis  difiimuler  que 
j^pprcbende  fort  que  fi  votre  fainteté  toii- 
»>  jours  pleine  de  confideration  pour  l’enipe- 
■»>  reur  , refufe  de  nous  accorder  une  grâce  ap- 
» purée  fur  les  loix  divines  & humaines , le 
roi  quP  n’a  que  Dieu  5c  la  juftice  en  vûë > 
„ n aille  chercher  des  remedes  ailleurs , & ne 
*>  fa  (Te  quelque  entreprife  d’autant  plus  piéju- 
« diciable  à l’autorité  du  faint  fiege,  que  ion 
»»  exemple  pourrait  être  fuivi  par  d’autres.  Je 
« vous  parle,  très-faintpere , comme  chrétien, 
,,  comme  membre  du  facré  college  : ni  l’inte- 
„ rct,  ni  l’affeétion  que  je  porte  au  roi , ni  la 
i,  dépendance  où  je  luis,  n’ont  aucune  part  à 
«cette  lettre  : Je  ne  regarde  que  la  juftice  5c 
« 1 équité  ôc  le  trouble  que  je  reflens  en  moi  » 
«ne  me  permet  pas  d’en  écrire  davantage. 

Le  même  jour  que  cette  lettre  fut  écrite, 
c e^~à~chre  , le  dixiéme  de  Février,  Gardiner 
& Fox  partirent  pour  l’Italie  ; 5c  quand  ils  fu- 
rent arrives  a Orviette,  ils  trouvèrent  le  pape 
fort  embarafté  dans  une  conjonfture  fi  délica- 
te, 5c  qui  ne  penioit  qu’à  gagner  du  tems.  II 
feigpft  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  de 
pamon  que  de  fatisfaire  le  roi  j mais  on  ne  laifla 
pas  d’entrevoir  que  la  véritable  intention  de 
Clement  VII.  étoit  d’amufer  Henri  de  l’eipe- 
rance  qu’il  favoriferoit  fon  divorce,  jufqu’à  ce 
qu  il  fe  vit  en  état  de  prendre  des  mefures  con- 
traires. Ain.fi  toutes  les  {bllici tâtions  des  envoies 
ne  produifirent  rien,  la  bulle  ne  fut  point  ex- 
pédiée telle  qu’on  la  demandoit  ; 5c  tout  ce  que 
purent  faire  Gardiner,  Fox  5c  Cafali , fut  d’ob- 
tenir un  commiftaire  qui  fût  agréable  au  roi. 
On  en  propofa  plufieurs  tous  cardinaux  de 
.beaucoup de  mérité,  5c  l’on  s’arrêta  à Laurent 

Cam- 
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Campege  qui  étoit  déjà  évêque  de  Salisbury.  ^ g 
Le  pape  le  nomma  dès  le  mois  d’ Avril,  ôc  le  ALj], 
joignit  au  cardinal  Wolfey  pour  juger  l’affaire  Le  cardinal 
du  divorce.  Sa  commifiîon  toutefois  n’eft  que  Campege 
du  fixiéme  de  Juin  dattée  d'Orviette.' Campege  ^™kcer” 
fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  fe  difpenfer  de  prendre  re  p0Ur 
un  emploi  fi  délicat,  qui  le  menaçoit  ou  de  la  1 affaire  du 
colere  de  l’empereur  , ou  de  la  haine  du  roi 
d’Angleterre  Pour  excufer  fon  refus  , il  aile-  pegepar  4. 
gua,  qu’étant  incommodé  de  la  goutte  , il  ne  r.iiui  ±go- 
pouvoit  entreprendre  un  fi  long  voïage,  mais  «'«*  ,mP-  à 
Wolfey  lui  fit  tant  d’inftances  en  le  conjurant 
de  ne  point  perdre  de  tems  5c  de  fe  prêter  au 
befoin  d’un  roïaume  dans  lequel  il  étoit  déjà 
évêque , qu’à  la  fin  il  accepta  la  commifiion', 

C’étoit  un  prélat  recommandable  par  fa  vertu  > 

Ôc  par  fa  fcience  , également  agréable  aux  par- 
ties interefiees.  Il  avoit  déjà  été  légat  en  An* 
gleterre  en  ifiç.  pour  y lever  les  décimés  con- 
tre les  Turcs  ; ôc  il  pafloit  pour  le  plus  fça- 
vant  canonifte  de  fon  tems  , ôc  le  plus  habile 
dans  les  négociations.  La  France  qui  le  croioit 
un  peu  attaché  à Charles  V.  ne  fut  pas  bien 
aife  de  ce  choix,  appréhendant  qu’il  ne  moïen-  • 
nât  quelque  accord  entre  l’empereur  ôc  Hen- 
ri VIII.  Aufiï  voit-on  dans  une  lettre  de  Jean  Cette  lettre 
du  Bellay  évêque  de  Bayonne  à Mr.  le  grand  e/l  t*rm  les 
maître  5c  maréchal  de  France , dattée  de  Londres 
le  dix-huitiéme  de  Juin  1 5 28.  que  cet  évêque  va;  ‘t,ie  m. 
tôchoit  de  rendre  Campege  fufpeét  au  cardinal  le  Grand 
Wolfey,  en  lui  faifant  entendre  que  le  pape  3*  **» 

l’envoiant  en  Angleterre , tâchoit  de  contenter 
ôc  les  Anglois  ôc  les  Impériaux,  5c  d’ahqnger  Godmn.de 
les  affairés  fous  pretexte  de  la  goutte»  dont  ce  prffr!.  yfa* 
cardinal  étoit  incommodé.  Cependant  Cam-  ^ 
pege  fe  difpofa  à partir,  ôc  le  pape  lui  remit  TMt 
une  bulle  favorable,  à ce  qu’on  dit  fans  preu- 
ves , à la  caufc  du  roi , en  preuant  toutes  fes 

fure* 
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•Ak  irî8  ^iret^s  Pour  empêcher  que  cette  bulle  ne  fut 
' "jamais  vùë  , 5c  qu’on  ne  put  s’en  fervir  pour 
h fin  du  procès.  Il  recommanda  à ce  nouveau 
légat  fur  tout  de  ne  la  faire  voir  qu'au  roi 
5c  à Wolfey  , Sc  de  la  brûler  aufîî-tôt.  Ainfi 
l’on  n’a  jamais  fçu  precifément  ce  que  conte- 
noit  cette  bulle-:  les  uns  difent  que  le  pape 
s’engageoit  feulement  de  n’évoquer  jamais  la. 
caufe  a Rome  , 8c  de  confirmer  le  jugement 
des  légats  : les  autres  difent,  que  cette  bulle 
prononçoit  la  diffolution  du  mariage,  en  cas 
que  les  faits  énoncés  par  le  roi  fufient  véri- 
tables au  jugement  des  commifïaires.  Ce  der- 
nier fentimenr  eft  uniquement  fondé  fur  ce 
'que  le  roi  d’Angleterre  témoigna  tant  de  fatis- 
fa&ion  de  la  bulle,  ôc  le  pape  tant  de  regret 
de  l’avoir  donnée  , qu’il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’elle  étoit  définitive. 

Xt.ni.  Maispendant  que  Henri  VIII.  faifoltpai  entre 
que  le  car-  tflnt  de  le  cardinal  Wolfey  étoit  pénétré 

d nal  wol-  de  chagrin,  8c  plus  l’affaire  du  divorce  avançoit 
fey  conçoit  à Rome ..  plus  fes  frayeurs  augmentarient , tant 
fairef Ceai”  il  étoitperfuadéque  de  quelque  maniéré  cu’el- 
le  tournât,  il  étoit  perdu.  Un  jour,  foit  qu’il  eût 
quelques  remords  plus  violensqu’à  l’ordinaire, 
ou  qu’il  fût  honteux  de  la  paflion  du  roi,  ou 
qu’enfin  il  appréhendât  qu’Anne  de  Boulen 
étant  fur  le  tiône,  ne  fongeât  qu’à  le  ruiner 
pour  avancer  fa  propre  famille  , il  alla  troiv 
ver  Henri , 5c  lui  reprefêdta  le  tort  qu’il  fai- 
foit  à fa  réputation.  Mais  ce  prince  , qui  jus- 
qu’alors avoit  eu  tant  de  complaifance  pour 
hii,  le  reçut  fort  mal  , 8c  depuis  ce  tems-là 
Wolfey  ne  douta  plus  de  fa  difgrace  : il  eût 
bien  voulu  fe  retirer,  s’il  eût  pû  le  faire  avec 
fûreré  ; 5c  quoique  le  pas  lui  parût  gliffaot, 
il  ne  laiffa  pas  de  commencer  à prendre  fes 
jnefures  de  loin , il  fit  bâtir  par  tout,  8c  pour  s’at- 
tirer 
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tirer  î’amitic  du  peuple,,  il  avança  les  fondations  , « 

autant  qu’il  pût  ; en  même  tems  il  écrivit  au  ' * 
pape  comme  un  homme  qui  fc  croyoit  abfolu- 
ment  perdu,  s’il  n’avoit  pitié  de  lui.  Il  écrivit  à 
Cafàii  de  prier , de  conjurer  fa  fainteté , de  lui 
accorder  une  bulle  qu’il  puiflc  montrer  au  roi , 8c 
jure  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint,  qu’elle  na 
fera  vue  de  perfbnne  ; qu’il  ne  prétend  point 
s’en  fèrvir  pour  le  jugement  du  procès  , qu’il 
veut  feulement  par-là  faire  connoître  au  roi , 
que  fa  fainteté  eft  véritablement  dans  (es  inté- 
rêts, qu’elle  ne  ?a  point  trompé, lorfqu’clle  l’a  ar* 
fûré  qu’elle  fera  pour  lui  tout  ce  qui  eft  de  l’é- 
tendu ë de  fà  puifîànce.  Qu’il  n’a  que  ce  moyen 
pour  confèrver  ion  crédit  auprès  de  Ton  maître; 

& que  fi  elle  lui  accorde  cette  grâce  , il  employcra 
tout,  & même  là  propre  vie  pour  la  défenfe  & 
la  gloi-e  de  fa  fainteté,  8c  pour  les  avantages  du 
/àint  fiege. 

Comme  le  pape  avoit  de  grandes  obligations  Xhiv. 

à Wolfey  , il  voulut  bien  le  fervir  fans  toute-  ^dinaî  ^ 

fois  s’abandonner  entièrement  à lui , 8c  c’eft  ce  csmpege 

qui  lui  fit  prendre  les  sûretés  dont  on  a parlé , en  An&Ie- 

en  accordant  cette  bulle.  Campcge  en  fût  donc  teT'a' , 

1 / A 1 ^ 1 San  d'y  ns 

charge  , 8c  n arriva  en  Angleterre  qu  au  com-  /#  , . o<iùr. 

mencement  d’Oétobre  , fort  incommodé  de  la  in  Ub.  19. 
goutte  , ayant  avec  lui  Ion  fécond  fils  Rodol- 
phe , parce  qu’il  avoit  été  autrefois  marié  dans 
le  tems  qu’il  enfeignoit  le  droit  à Padoüe.  Dès 
que  ce  cardinal  fut  arrivé  , Wolfey  qui  vou- 
loit  faire  de  cette  bulle  un  peu  plus  d’ufage 
qu’il  ne  difoit , voulut  l’engager  à la  faire  voir 
à quelques-uns  du  confeil.  Mais  quand  il  fe  vit 
prcflfé  îà-dçfTus  , il  dit  , qu’il  avoit  des  ordres 
très-exprès  de  ne  la  montrer  qu’au  roi  8c  à 
Wolfey.  Henri  furpris  8c  indigné  d’un  tel  pro- 
cédé en  fit  porter  fes  plaintes  au  pape , qui  bien 
loip  dç  blâmer  le  légat,  répondit  nettement  ; que.  . 

Cairt~ 
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~T~  T Campege  avoit  fort  bien  fait  de  fuivre  fes  or- 
' ' dres  -,  que  puifque  Wolfey  vouloit  abufer  de  la 

bonté,  il  étoit  fâché  de  lui  avoir  accordé  cette 
giace  i qu’il  avoit  encore  fes  lettres  ; que  Cafali  8c 
Gardiner  fçavoient  bien  à quelles  conditioir  il  avoit 
donné  cette  bulle  j qu’il  ferait  au  defefpoit  qu’on 
h montrât  à aucun  des  conlèil'ers  qui  pourroient 
fc  laiflèr  furprendre  & approuver  une  choie  qu’ils 
auraient  crû  mauvaifè , que  le  péché  en  retombe- 
rait fur  lui  ; que  là  bulle  avoit  produit  fon  effet , 
8c  qu’elle  devoit  être  brûlée  ; qu’il  tiendroit  con- 
ftamment  ce  qu’il  avoit  promis  ; que  fi  l’on  pou- 
voir prouver  et  qu’on  avoit  avancé,  on  n’avoit 
qu’à  juger,  8c  qu’il  confirmerait  aufli- tôt  la  fen- 
tence  favorable  au  roi. 

XLV  Plufieurs  auteurs  révoquent  en  doute  cette 
On  revo-  bulle  du  pape  Clement  VII.  voici  comment  en 
parle  Mr.  le  Grand  dans  fon  hiftoire  du  divorce. 
„ Quelque  idée  qu’on  fe  forme  du  pape  Clc- 
,,  ment  VII.  il  eft  difficile  de  comprendre  , 
„ comment  on  a pû  croire  fi  long-tems  qu’il  ait 
. ..  ,,  donné  une  bulle  qui  caftât  le  mariage  d’Hcn- 

hû‘dJaîd  »»r*  VIII.  8c  de  Catherine  d’Arragon.  Car  foit 
Jorct  t.i  .m»  qu’il  craignît  d’offenfer  l’empereur  , foit  qu’il 
iz.p.19.  „ voulût  ménager  le  roi  d’Angleterre  , il  ne 
„ pouvoit  pas  prendre  d’autre  parti  , que  celui 
„ qu’il  prit , qui  étoit  de  faire  durer  le  procès  ; 
„ 8c  pour  empêcher  Henri  de  fe  plaindre  , de 
»,  le  prévenir  , 8c  de  l’avertir  que  s’il  fuivoit  la 
«procedure  ordinaire,  il  pourrait  fè  rebuter  de 
„ toutes  les  longueurs  qu’il  trouverait.  Henri , 
„ comme  on  l’a  vû , y étoit  tout  préparé  , 8c 
„ avoit  déclaré  qu’il  attendrait  bien  quatre  ou 
. «cinq  ans  , ainfi  il  ne  demanda  pas  d’abord 
,,  qu’on  caflat  fon  mariage  , quoiqu’il  en  eût 
«peut-être  le  deflein.  Et  lorfque  Wollèy  allar- 
. ,,  mé  , pria  le  pape  de  lui  accorder  une  bulle 

qu’il  pût  montrer  à ce  prince  , il  n’ofa  pas 

«lui 


que  en 
doute  la 
bulle  du 
pape  don- 
née à 
Campege, 
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,,  lui  faire  une  telle  propofition.  .On  a les  lct-  . ~ 

,,  très  de  ce  cardinal  , 8c  l’on  y voit  , aufîi-bien 
„ que  dans  celle  de  Cafali  , que  fi  le  pape  avoit 
,,  donné  une  bulle  , qui  déclarât  nul  le  maria» 
i,  ge  de  Henri  8c  de  Catherine , il  aurait  accor- 
„ dé  plus  qu’on  ne  lui  aurait  demandé.  Or  il 
,,  n’avoit  garde  de  le  faire  , puifqu’il  fè  ferait 
,,  mis  en  danger  de  n’être  plus  maître  de  cet- 
„ te  affaire  , 8c  qu’il  aurait  eu  à craindre  , que 
,,  le  roi  d’Angleterre  n’eût  fuivi  l’exemple  de 
„ Louis  XII.  qui  ayant  appris  , que  Cefar  Bor- 
„ gia  , alors  légat  d’Alexandre  VI.  avoit  une 
„ bulle  , qui  caiïbic  fon  mariage  avec  Jeanne 
,,  de  France  , ne  voulut  pas  voir  cette  bulle , 

„ 8c  époufa  fur  l’heure  Anne  de  Bretagne , veu- 
„ ve  de  Charles  VIII.  Aufii  des  deux  bulles 
„ que  l’on  produit , l’une  porte  que  le  pape  con- 
,,  firmera  b lêntence  des  légats  , 8c  qu’il  n’évo* 

,,  quera  point  la  caufe , qui étcitce  qu’ Henri  VIII. 

,,  apprehendoit  , 8c  l’autre  permet  à ce  prin- 
„ ce  , d e poufer  telle  perfonne  qu’il  lui  plaira , 

„ en  cas  que  fon  mariage  avec  Catherine  foit  de- 
„ claré  nul.  De  forte  que  le  pape  n’ètoit  en- 
,,  gagé  à rien  par  ces  deux  bulles  , dès  que  les 
,,  cardinaux  refufoient  de  prononcer , 8c  lui  re- 
„ mettoient  leur  commiflïon  , comme  ils  fi- 
„ rent  : aulïi  jamais  Henri  VIII.  ne  s’eft  pré- 
,,  valu  de  cette  bulle.  Il  dit  feulement  dans  une 
,,  lettre  que  l’on  produit  fur  une  copie  fans  da- 
,,  te  , 8c  dont  on  fait  voir  la  faulfeté , que  le 
„ pape  lui  a donné  «une  décretale.  Gardiner  , 

,,  évêque  de  Winchefter , qui  étoit  venu  de  Ro- 
meà  Londres  avec  Campege  , 8c  qui  depuis 
„ fut  encore  envoyé  vers  le  pape  , pour  empê- 
,,  cher  que  la  caufe  ne  fût  évoquée  , ne  fait  au- 
„ cune  mention  de  cette  bulle  dans  fon  traité  de 
„ la  véritable  obéïflànce  , où  il  attaque  de  toute 
„ fa  force,  l’autorité  de  la  cour  de  Romej  8c de 
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„ tant  (3e  gens  qui  ont  écrit  pour  le  divorce  dei 
„ puis  15-30  jufqu’cn  15-33.  il  n’y  en  a eu  au-* 
„ cun  qui  fe  Toit  plaint  , que  le  pape  ait  donné 
„ une  bulle  qui  caftât  ce  mariage  , & qu’il  l’ait 
„ enfùite  fupprimcc.  Les  auteurs  Ultramontains 
font  les  premiers  qui  ayent  parle  de  cette  bulle 
,,  fur  un  bruit  confus  , fans  avoir  jamais  fçû 
„ ce  qu’Henri  ou  Wolfey  demandoient  au  pape  ; 
,,  & depuis  une  erreur  populaire  s’eft  établie  » 
„ qu’on  a eu  grand  foin  d’appuyer.  Varillas  dit 
„ de  même , que  cette  bulle  n’eft  pas  vrai-fem*- 
,,  blable  : ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’elle  n’avança 
„ pas  l’affaire. 

. Pendant  que  Campege  amufoit  le  roi  Hen- 
ri en  .Angleterre , le  pape  prenoit  des  mefures 
pour  faire  fom  traité  avec  l’empereur , cherchoit 
des  prétextes  pour  fe  fcparer  des  rois  de  Fran- 
ce 8c  d’Angleterre  , depuis  que  les  affaires  de 
Fiance  alloient  fi  mal  en  Italie  , que  Lautrec 
éfroit  mort  au  milieu  de  fes  troupes  , que  la  pefte 
défoloit  fon  armée  , 8c  que  l’expédition  de  Na- 
ples avoit  fi  mal-réüfli.  Il  fo  plaignoit  , que 
François  I.  & Henri  VIII.  ne  lui  avoient  pa» 
tebu  paro’e  , en  lui  faifànt  rendre  Ravenne  & 
Cervia  , comme  ils  le  lui  avoient  promis  ; par 
là  il  vouloir  faire  entendre  , qu’on  ne  devoit 
pas  trouver  étrange  , qu’il  ne  ft  bâtât  pas  de  con- 
tenter le  roi  d'Angleterre  , puifque  ce  prince  né- 
gligeoit  de  lui  foire  rendre  juftice  par  les  Véni- 
tiens. Il  auroit  fouhaité  , qu’on  eût  crû  , que 
cclà  foui  arrêtoit  le  jugement  de  l’affaire  j mai» 
de  quelque  précaution  qu’il  ufiît , Henri  8c  Fran- 
çois  1.  furent  bien- tôt  informés  de  la  négocia- 
tion , que  fa  Sainteté  entretenoit  en  Efpagne  j 
ik  lui  en  firent  foire  leurs  plaintes  -,  mais  elle  nia 
conflamment , qu’elle  eut  jamais  penfé  à fe  dé- 
partir de  la  neutralité  j 8c  pour  difiiper  ces  foup- 
çons , qn’elle  r.ppelloit  mal-fondés , elle  envoya 

en 
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en  Angleterre  Campana,  pour  a (Tarer  de  nouveau  ~~ 
Henri  de  Tes  bonnes  intentions  : mais  en  même-  “N,ï 
tems  elle  chargea  cet  envoyé  d’un  ordre  exprès  à 
Campege  de  brûler  la  bulle , dont  on  a parlé  , 8c 
de  différer  autant  qu’il  le  pourrait  le  jugement  du 
divorce.  Campege  exécuta  furie  champ  le  premier 
de  ces  ordres,  6c  trouva  depuis  ce  tems- là  de  nou« 
veaux  prctejgps  pour  le  retardement  des  proce- 
dures. 

La  conduite  de  la  reine  Catherine  y contri-  'XLvir. 
tua  , elle  ne  negligeoit  rien  pour  engager 
l’empereur  8c  l’archiduc  Ferdinand  Tes  deux  ne- d- Angle- 
veux  à la  protéger  : elle  Ce  plaignit  à eux  de  terre  *•*. 
ia  conduire  du  roi  , 8c  encore  plus  de  celle  de  .<freffe  a 
MroUèy  , leur  donna  avis  de  toutes  les  difficul-  &™?Ferdî- 
tes  qu’on  formoit  contre  ion  mariage  , 8c  de-  mai. 
manda  leur  affiftance  8c  leur  confeil.  Ils  reçu- 
rent avec  joie  cette  occafion  d’embarraflèr  le  roi 
Henri  , 8c  confeillerent  à Catherine  de  ne  ja- 
mais confentir  à entrer  en  religion , 8c  de  ne 
fc  point  relâcher  de  Tes  droits  } ils  lui  mandè- 
rent encore  qu’ils  avoient  aCCzz  de  pouvoir  à 
Rome  pour  lui  faire  rendre  jufticc  , 8c  qu’au 
pis  aller  , fi  l’on  en  venoit  aux  extrémités , ils 
îçauroient  toujours  foutenir  les  intérêts  de  fi 
fille.  Catherine  appuiée  fur  ces  promefles  refu-  *• 
fa  conftamment  le  divorce  , 8c  continua  de  ,lf 

vivre  avec  le  roi  comme  auparavant , fans  paroi- 
tre  ni  plus  grave , ni  plus  trifte , 8c  ayant  toujours 
avec  lui- même  lit  , 8c  même  table.  Campege 
de  fon  côté  ne  cefToit  d’exhorter  le  roi  de  la 
part  du  pape  , de  ne  point  quitter  h reine  * eu 
égard  au  tort  qu’il  ferait  par -là  à fi  réputa- 
tion , 8c  aux  guerres  qu’il  aurait  à foutenir 
contre  l'empereur.  Mais  voyant  que  ce  prince 
ne  le  rendoit  point  à fes  raiibns , & craignant 

les  fuites  d’une  telle  affaire  , il  confeiiia  à XLVflï. 
Catherine  , félon  l’ordre  qu’il  ca  avoit  reçu  du  e^^ege 

pape. 
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. ru  pape,  de  fc  feparcr  volontairement  de  Henri  8c 

Catherine  ^ ref'rcr  dans  un  mona^erc  Mais  comme 
à fe  ferrer  3 difficile  de  quitter  une  couronne,  quand 
volontjire-  on  a droit  de  la  pot  ter , 8c  de  renoncer  à là 
mène  du  liberté  , quand  on  croit  pouvoir  en  joüir,  Ca- 
therine n écouta  point  ces  proportions.  Le  vingt- 
feptiéme  d’O&obre  , les  deux  légats  appréhen- 
dant de  plus  en  plus  les  confluences  de  fa 
• fermeté  , vinrent  la  trouver  accompagnés  de 
l’archevêque  de  Canrorbery  , de  l'évêque  de 
Londres  , 8c  d’autres  prélats  , 8c  la  lollicite- 
rent  de  nouveau  d'entrer  dans  un  couvent  , mais 
el’e  leur  déclara  nettement , que  puifqu’on  pen- 
loit  à la  faire  entrer  par  force  dans  un  lieu 
où  fon  inclination  l’auroit  a fiez,  porté  11  on 
l’eut  laide  agir  librement  , elle  maintiendrait 
tant  qu’e  le  aurait  de  vie  , le  mariage  auquel 
Dieu  l'avoit  appellée  , elle  ajouta  que  les  ju- 
ges qu’on  lui  avoit  donnés  lui  étoient  fufpeéts , 
qu’ils  avoient  été  obtenus  fur  un  faux  expofé  ; 
qu’ils  lui  étoient  contraires,  fur- tout  Wolley  qui 
ne  lui  avoit  attiré  la  perfecution  qu’elle  fouffroit , 
que  parce  que  l’empereur  n’avoit  pas  agi  pour  l’é- 
lever à la  papauté  j qu’ainli  elle  les  reeufoit  ; enfin 
qu’elle  ne  pouvoit  fe  délifter  de  fes  pourfuites , 
fans  faire  un  tort  irréparable  aux  droits  de  fa  fille 
■ qui  lui  étoient  beaucoup  plus  chers  que  les  liens  j 

elle  demanda  cependant  un  conlèil,  8c  on  lui 
permit  de  faire  venir  de  Flandre  un  procureur, 
un  avocat  , 8c  un  conlèiller  ; qui  vinrent  en 
effet  en  Angleterre  , mais  qui  n’y  demeurèrent 
pas  Jorig-tems  , parce  qu’on  craignit  que  leur 
prelènce  n’excitât  les  Anglois  à la  révolté  , à 
caufe  des  mauvais  traitemens  qu’on  failbit  à la 
reine. 

VIT  V 

Nouveau  *>our  ^rc  voir  k julh'ce  de  fes  prétentions  , 
bref  que  la  Catherine  produilit  la  copie  d’un  bref,  qui  con- 
reinepro-  tenoit  une  dilpenfe  plus  ample  que  celle  de 
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Iabulle,  fur  laquelle  les  légats  vouloient  juger  " “ 

cette  affaire,  ôc  qui  réparoit  tous  les  défauts  Tv'/ 
de  cette  bulle.  Le  pape  difbit  dans  la  préface  °* 

de  ce  bref,  que  Heuri  & Catherine  lui  avoient 
expofé , qu’ils  fouhaitoient  fe  marier  enfemble, 
pour  conferver  la  paix  entre  les  deux  rois , qui , 
fans  ce  mariage , feroient  toujours  divifés  , ôc 
que  pour  cet  effet  , il  lui  demandoient  ladis- 
penfe  dont  ils  avoient  befoin  s ôc  dans  le  corps 
du  même  bref,  le  pape  ajoâtoit  que  , vû  les 
raifons  des  expofans , il  accordoit  à Henri  la 
permifflon  d’époufer  Catherine,  quand  meme 
cette  princelïe  auroit  confommé  fon  mariage 
avec  Arthus,  au  lieu  que  dans  la  bulle  il  étoit 
expreffément  marqué , que  fuivant  la  fupplique 
de  Henri  ôc  de  Catherine,  le  mariage  de  cette 
princelfe  avec  Arthus  avoit  peut-  être  etc  confom» 
m c , forftta»  : il  efl:  vrai  que  Catherine  ne 
produifoit  qu’une  copie  de  ce  bref , mais  elle 
prétendoit  que  l’original  étoit  entre  les  mains 
des  Efpagnois,  ôc  ceux-ci  difoient  eux-mêmes 
qu’ils  le  poiTedoienc , & qu’ils  l’avoient  tiré 
d’entre  les  papiers  de  D.  Puebla,  qui  étoit  leur 
ambafladeur  en  Angleterre  au  temsdu maria* 
ge  de  Catherine.  Pour  s’afïurer  du  fait , on  écri- 
vit au(G-tôt  à l’évêque  de  Worcefter  , ôc  au  do- 
cteur Lée  ambaiïadeurs  en  Efpagne  , de  cher- 
cher ce  bref  en  ce  païs-là  , mais  il  ne  paroît 
pas  que  leurs  recherches  ayent  produit  quelque 
chofe  d’utile  , ni  que  ce  bref  ait  été  trouvé  j 
on  envoya  auflï  François  Brian  8c  Pierre  Van» 
nés  à Rome  pour  le  même  fujet;8c  ces  deux 
agens  furent  fuivis  par  le  dofteurs  Knyght  Scs 
Bénet , qui  dévoient  travailler  conjontement 
avec  eux. 

Ces  derniers  envoyés  pafferent  par  Paris  , 
où  François  1,  leur  donna  des  lettres , par  les- 
quelles il  ordonnoit  aux  ambaffadeurs  qu’il 

ayoit 
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~ avoit  à Rome  de  fe  joindre  à ceux  qui  follici- 

Aia-ijis.  terojCnt  pour  Henri. 

Etant  arrivé  à Rome,  ils  rendirent  ces  lettres 
à ceux  à qui  elles  étoient  adrefïees,  & cher- 
lio^quelc  cherent  enfuite  avec  foin  dans  la  chancellerie 
roi  d*  An-  de  Rome  le  bref , dont  Catherine  avoit  pré- 
gletert c tendu  produire  une  copie  , mais  leurs  recher- 
Rwne™*  c'ies  a>'ant  illutiles , ils  firent  au  pape  plu- 
fieurs  propofitions,  qu’ils  étoient  chargés  fecre- 
tement  de  faire  , & pour  cet  effet  ils  firent 
comme  s’ils  parloient  d’eux  memes.  Elles  ten- 
doient  principalement  à trouver  des  expediens 
pour  terminer  l’affaire  du  divorce.  Ils  en  pro» 

! lofèrent  plu  fieurs  furlefquellesils  confulterent, 
bus  des  noms  fuppofés,  les  plus  célébrés  cano- 
niftes  de  Rome  , pour  Ravoir  s’ils  étoient  pra- 
ticables. Pour  les  faire  goûter  au  pape , ils  lui 
promirent  que  le  roi  d’Angleterre  5c  celui  de 
France  feroient  garder  par  deux  mille  hom- 
mes,Ravenne,  Sc  Cervia  dont  il  demandoitla 
reftitution  aux  Vénitiens  qui  lalui  refufoient. 

Cette  gaide  de  deux  mille  hommes  pou  voit 
.bien  mettre  obftacleaux  deffeinsque  les  Véni- 
tiens eufïent pu  avoir  fur  ces  deux  places,  mais 
paTle”*”  ne  ^es  remettoit  pas  entre  les  mains  du  pape, 
comme  celui-ci  le  fouhaitoit.  Les  envoyés  fen- 
toieut  bien  qu’une  telle  propofition  ne  lefatis- 
feroit  pas  pleinement , c’eftpourquoi  ayant  en- 
vie de  la  faire  paffer , ils  lui  reprefenterenten 
même- tems  j qu’il  devoit  fe  défier  de  l’empe- 
reur plus  que  jamais . 5c  ne  point  penfer  à trai- 
ter avec  lui , parce  que  le  deflêinde  ce  prince 
ctoit  de  le  faire  dépofer  comme  bâtard, d’éle- 
ver  en  fa  place  le  cardinal  Quignonés  qu’on 
appelloit  de  Angelis , 5c  de  fc  faifir  de  tout 
l’état  ecclefi.ifti que  J qu’ai nfi  le  moyen  de  fe  fou- 
tenir  5c  de  fe  défendre  contre  ces  pernicieux 
projets,  c’étoit  de  demeurer  toujours  uni  aux 
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rois  de  France  & d’Angleterre , 8c  d’accepter  les 
fecours  que  ces  princes  lui  offroient.  Après  avoir 
fait  au  pape  ces  proportions , ils  luf  demandè- 
rent comme  d’eux-mêmes,  fi,  fuppofé  que  la 
reine  entrât  en  religion , il  donncroit  difjpenfe  au 
roi  pour  un  nouveau  mariage  , 8c  ne  legitime- 
roit  pas  les  enfans  des  deux  lits  ; ou  bien  , fup- 
pofé que  la  reine  ne  voulût  pas  fè  faire  religieu- 
fe , à moins  que  le  roi  ne  fît  la  même  chofè , 
fç  avoir  , fi  après  que  la  reine  auroit  fait  tes 
voeux , fà  fainteté  difpenferoit  Henri  des  ficns, 
8c  ne  lui  accorderoit  pas  la  liberté  de  fe  renia* 
rier.  Et  comme  Clément  VII.  étoit  d’un  na- 
turel fort  timide,  ils  lui  firent  entrevoir  que  s’il 
n’étoit  pas  favorable  à Henri , il  pouvoit  compter 
que  l’Angleterre  étoit  perdue  pour  lui,  8c  que  les 
Anglois  croient  déjà  tous  difpofés  à fo  fouftraire  au 
faint  fiege. 

Le  Pape  répondit  en  gémiffànt , qu’il  fe  trou- 
voit  entre  l’enclume  8c  le  marteau  , que  de 
quelque  côté  qu’il  fe  tournât , il  ne  voyoit  que 
des  précipices  , 8c  qu’il  ne  mettoit  fon  efpe- 
rance  que  dans  la  protection  de  Dieu , qui  n’a- 
bandonneroit  pas  fon  églifo.  Qu’au  rcfte  il  avoit 
fait  pour  le  roi  d’Angleterre  plus  que  ce  prince 
ne  pouvoit  raifonnablement  attendre  , en  com- 
mettant le  jugement  de  fa  eau  l e à deux  légats , 
qui  lui  étoient  dévoués.  Que  non  cornent  de 
celà  , il  le  prefioit  de  faire  encore  davantage, 
& de  palier  par-deffus  les  réglés  que  l'églife 
avoit  accoutumé  d’obforver  en  pareille  occafion , 
8c  de  lui  facrifier  ouvertement  l’empereur  , l’ar- 
chiduc fon  ftere  , la  reine  Catherine  , l’hon- 
neur , la  dignité  8c  les  intérêts  du  fàint  fiege. 
Que  c’étoit  lui  demander  trop  , 8c  que  du 
moins  le  roi  devoit  fouffrir  que  cette  affaire 
paflât  par  le  jugement  des  légats  , qui  avoient  été 
commis  à cet  effet.  Que  ce  n’étoit  pas  fa  faute. 

Terne  XXVII.  C û 
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Ah 77^8  ^ c^e  aTO’t  ***  retardée , 8c  que  fi  c’étoit  par  U 
* ' négligence  de  Campege  , ce  légat  avoit  agi  con- 

tre  fes  ordres.  Cette  réponfè  fit  aflfez,  comprendre 
aux  envoyés  ce  que  le  pape  penfoit , aufli  fi- 
rent-ils entendre  au  roi  qu’il  ne  devoit  rien  atten- 
dre de  lui , 8c  que  toute  la  reflource  qui  lui  reftoit, 
étoit  de  faire  inceflàm  ment  juger  l’affaire  par  les  lé- 
gats- 

En  effet  le  pape  qui  voyoit  les  affaires  de 
France  entièrement  ruinées  en  Italie , craignoit 
vit.* pan-  plas  que  jamais  d’offenfer  Charles  V.  8c  il  ne 
che  du  côtoie  diffîmuloit  pas.  Campege  difoit  publiquement 
en  Angleterre  , que  tant  que  les  Impériaux  fe- 
roient  es  plus  forts  en  Italie  , 8c  qu’on  ne  fc- 
xoit  point  raifon  au  pape  de  Ravenne  8c  de 
Cervia  , on  ne  devoit  gueres  attendre  de  grâce 
de  là  fainteté..  Et  l’on  n’en  douta  plus  , lors- 
que l’on  vit  arriver  à Londres  Vincent  Cafàli , 
coufin  germain  du  chevalier  8c  du  protonotaire 
du  même  nom  , avec  une  grande  lettre  de  ce 
dernier  , où  il  rendoit  un  compte  fort  exaéb  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffë  entre  Clément  VU.  8c 
lui  au  fujet  de  cette  bulle  fccrcte  , dont  il  fal- 
loir tant  de  bruit  , 8c  qu’on  prétendoit  avoir 
été  brûlée  fur  un  o'dre  que  le  protonotaire 
Gamlara  en  apporta.en  mêrne-tems  à Campe- 
ge , quoique  toutes  les  dépêchés  qu’on  a de 
ce  tems-!à  , faflent  bien  mention  de  l’arrivée 
de  Cafali  2c  de  Gambara , 8c  ne  difent  rien  de 
LTV  cette  bulle,,  - 

Le  cardinal  Pendant  que  le  roi  d’Angleterre  penfoit  1 
Ion  divorce  , le  cardinal  Wolfey  s’occupoit 
avec  beaucoup  de  foin  aux  fondations  d’Oxrord 
8c  d’Ipfwich  j 8c  trouvant  qu’elles  étoient  très- 
d^réables  , tant  au  roi  qu’à  tout  le  clergé  , il 
refolut  de  n’en  point  demeurer  là  , mais  do 
fon  colle-  fupprimer  d’autres  couvens  , d’ériger  de  nou- 
t;e.  veaux  évêchés  , 8t  de  convertir  des  abbayes  en 
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cathédrales»  Tout  cela  fut  propofé  dans  le  col-  An.i/zS. 
legedes  cardinaux  qui  en  approuvèrent  le  des- 
fein;  comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  Ca- 
fali  du  trentième  d’Oftobre.  Wolfey  demanda 
encore  le  pouvoir  de  faire  la  vifitede  tous  les 
couvens  d’Angleterre,  8c  le  quatrième  de  No- 
vembre , le  pape  lui  expédia  la  bulle.  Cepen- 
dant il  eut  peine  à la  lui  accorder  5 car  quand 
Gardiner  lui  eût  dit,  que  la  fuppreifion.  qu’on 
lui  demandoit  ètoit  néceffiiire,  ôc  qu’il  falloit 
qu’on  la  fit,  le  fainr  pere  fut  quelque  tems  à 
rêver , n’ofant  peut-être  irriter  de  nouveau  les 
religieux  Néanmoins  comme  il  caufoit  allez  de 
chagrin  au  roi  par  fes  délais  , il  tâcha  de  le 
confbler  d’ailleurs  en  accordant  à ion  favori 
tout  ce  qu’il  lui  demandoit  en  faveur  de  fes 
fondations. 

En  Etoffe  les  affaires  changèrent  entièrement  r,v, 
de  face  dans  cette  année , la  reine  Marguerite  , Jacques  v.' 
qui  avoit  fait  caffer  fou  mariage  avec  le  comte  ‘jTcoî- 
d’Angus,  s’étoit  remariée  avec  Henri  Stuart  /gouverne-6 
8c  fe  forma  un  puifTant  parti.  Mais  ce  qui  l’in-  ment  de 
quietoit,  étoitde  voir  toujours  le  roi  fon  fils  fous  fon.-oiau- 
la  tutelle  du  comte  d’Angus,  de  George  Dou-  me* 
glas  fon  frere  , 8c  d’Archibald  leur  oncle, qui 
gouvernoient  abfolument.  Pour  s’en  défaire  , 
elle  fit  infinuer  au  roi  de  s’échapper  8c  de  fe 
retirer  à Sterling.  Le  prince  exécuta  ce  deffein, 

8c  fçût  fi  bien  prendre  fon  tems,  qu’il  fe  fau- 
va  , 8c  fit  publier  à Sterling  une  défenfe  de  1 e- 
connoitre  les  Douglas  pour  regens,  8c  en  mê-  . 
me -tems  leur  défendit  de  s’approcher  de  la 
cour.  Le  Comte  d’Angus  fit  quelques  tentati  ves 
pour  remettre  en  fon  pouvoir  la  perfonnedu 
roij  mais  il  ne  pût  réüffir.  Les  Douglas  firent 
des  courfes  jufqu’aux  porte*  d’Edimbourg  fans 
aucun  fuccès  ; le  jeune  prince,  y affembla  fon 
parlement  le  .quatrième  de-  Septembre  , 8t  s’y 
...  C » reti- 
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' rendit  lui-même.  Là  on  rendit  u»  arrêt,  par 
lequel  lesbiens  des  Douglas  furent  confifqués. 
Henri  VIII.  envoya  au  roi  fes  ambalfadeurs 
pour  faire  la  paix  , mais  le  tout  fe  termina  à 
une  trêve  de  cinq  ans  , qui  fut  conclue  à Bar- 
wich , ôc  fignée  le  quatorzième  Décembre  ifi8. 
Par  un  article  feparé  , les  Doirglas  pouvoient 
être  reçus  en  Angleterre  , à condition  qu’ils 
livreroient  à leur  fouvernin,  les  places  qu’ils 
tenoient  en  EcofTe  , 5c  que  s’ils  rentroient 
dans  le  royaume  , ôc  y commettoient  quel- 
ques déïordres,  Henri  feroit  tenu  de  les  repa- 
rer comme  s’ils  avoient  été  commis  par  fcs 
propres  fujets. 

Lvr.  Le  célébré  Erafme,  qui  étoit  toujours  l’objet 

enwe^Eraf  ^a^m‘rat‘on  tous  ceux  clu‘  connois- 
mf&Ep-  foicnt  bien  , 5c  de  la  contradiction  de  ceux  à 
pendorf  qui  fa  franchife  ôc  fon  mérité  déplaifoient , 
Erafm.ctifi.  étoit  encore  en  différend  avec  un  nomméEp- 
f? 15^40?  pendorf,  gentil-homme  Allemand  , qui  feroit 
& evfl  46  aujourd’hui  fort  inconnu  dans  la  république 
W 30.  f.  des  lettres  fans  ce  démêlé  avec  Erafme  : voici 
ce  qui  y donna  occafion.  Ulric  Hutten  poëte 
des  plus  mordans  , Sc  des  plus  fatyriques  étoit 
venu  à Bafle  en  1^24.  malade  & manquant  dp 
tout, 5c  fit  dire  à Erafme  par  Eppendorf,  qu’il 
fbuhaitoit  de  le  voir.  Erafme  que  cette  vifite 
pouvoit  rendre  odieux , 5c  qui  craignoit  que  cet 
nomme , qui  n’avoit  point  de  retraite , ne  vînt  fe 
loger  chez  lui , pria  Eppendorf  d’engager  hon- 
nêtement Hutten  , à ne  lui  point  rendre  de 
vifite.  Hutten  prit  cette  exeufe  d’abord  en  allez 
bonne  part,  cependant  il  fit  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  voir  Erafme , ôc  n’ayant  pû  réiiflîr  , 
il  fe  retira  à Mulhaufen  fort  irrité  de  ce  refus. 
Pour  s’en  venger  if  fit  contre  Erafme  un  écrit 
alfez  fanglant , qui  ne  fut  pas  fans  réponfe. 
Eppendorf  prit  le  parti  de  Hutten  avec  cha- 
leur , 
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leur  , ce  qui  fâcha  beaucoup  Erafme  qui  avoit 
regardé  ce  gentilhomme  comme  (on  ami  , & 
qui  ne  voyoic  pas  d’ailleurs  quel  intérêt  il  avoit 
à Ce  ranger  du  côté  de  Huttcn.  Une  telle  con- 
duite lui  fit  beaucoup-  de  peine  , il  s’en  plai- 
gnit , mais  on  envenima  fes  plaintes  , 6c  l'on 
rapporta  même  à Epp%ndorf  , qu’Erafmc  avoit 
écrit'  contre  lui  au  prince  George  de  Saxe. 
Quoiqu’il  n’y  eut  aucune  preuve  de  la"  vérité 
de  cette  accufàtion  , le  gentilhomme  irrité  vint 
à Rafle , 8c  voulut  entreprendre  Erafme  en  juftice. 
E)es  amis  communs  fe  mêlèrent  de  les  reconci- 
lier j Eppcndorf  vint  chez.  Erafme  , où  fe  trou- 
vèrent Rhenanus  8c  Bcrus,  qui  dévoient  entendre 
les  plaintes  de  part  8c  d’autre  , 8c  tâcher  de  les 
afloupir.  Le  gentilhomme  fuppofànt  toûjours 
la  vérité  de  la  lettre  , demanda,  i Qu’Erafmc 
la  retraitât  folemnellement.  i.  Qu’il  lui  dédiât 
un  livre  dans  lequel  il  reparût  for»  honneur.  3. 
Qu’il  écrivît  en  fa  faveur  au  duc  de  Saxe.  4. 
Que  pour  reparer  l’injure , qu’il  lui  avoit  faite  , 
à ce  qu’il  pre'tendoit  , il  fut  obligé  de  donner 
aux  pauvres  trois  cens  ducats  , c’eft - à- dire  , 
cent  pour  ceux  de  Baflc  , 8c  deux  cens  pour 
ceux  de  Strasbourg.  Erafme  répondit  qu’il  défa- 
voiioit  la  lettre  , dont  il  étoit  queftion  , com- 
me ne  l’ayant  jamais  écrite  ; mais  que  cependant 
s’il  avoit  fait  , ou  dit  quelque  chofe  qui  l’eût 
chagriné , il  étoit  prêt  de  lui  écrire  pour  l’appai- 
fer  , 8c  même  de  lui  dédier  un  livre  ; qu’il 
écriroit  de  même  en  Ci  faveur  au  duc  de  Saxe; 
mais  que  quant  à l’argent  dont  il  parloit  , il 
étoit  plus  à propos  qu’on  n’en  dît  rien  > de 
peur  qu’il  ne  femblât  que  c’étoit  pour  celà  que 
îon  adverfaire  avoit  intenté  ce  procès.  Eppcn- 
dorf fut  content  des  deux  premières  offres 
d’Erafme  , mais  il  perfifta  fur  la  fomme  qu’il 
exigeoit.  > 

C 3 Trois 
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Trois  jours  fe  paflerent  en  conteftations  fur 
ces  griefs,  8c  enfin  l’on  s’en  tint  à la  décifion 
de  deux  arbitres  , qui  furent  Boniface  Amer» 
bach  8c  Rhenanus.  Voici  la  fentence  qu’ils  pro- 
noncèrent en  prefence  de  Loüis  Bcrus  , 8c  de 
Henri  Glarean.  „ Parce  que  vous  nous  avez 
„ laide  la  décifion  de  vôtre  diiTcrcnd  , dans  la 
„ vue  de  vous  réconcilier  en  véritables  amis  , 

il  nous  a femblé  qu’Eraftne  , pour  éviter  tout 

chagrin  , 8t  rétablir  une  paix  chrétienne  en- 
„ tre  vous  , devoit  executer  les  deux  premiers 
„ articles  dont  il  cft  convenu , & equant  au 
,,  troifiéme  , il  donnera  feulement  vingt  florins 
„ pour  le  foulagcrnent  des  pauvres  , qui  feront 
,,  diftribucs  au  gré  des  arbitres  , fans  toutefois 
„ que  ce  jugement  puifie  noter  aucune  des  deux 
„ parties  , enforte  qu’il  n’y  ait  plus  entr’elles  ni 
„ plaintes  ni  foupçons,  8c  que  s’il  y a quelque 
,<  djfputc  , CC  foit  en  fait  d’amitié  £c  de  bien- 
„ vciilance , en  oubliant  tout  ce  qui  s’eft  pafle  , 
„ comme  s’il  n’y  avoit  rien  eu  de  dit  ou  de 
„ fait.  Henri  Eppendorf  l'opprimera  ce  qu’il  au- 
,,  ra  écrit  contre  Erafme.  Fait  à Balle,  le  lendc- 
„ main  de  la  fête  de  la  Purification  iyi8.  „ 
Les  parties  acquielccrcnt  à cette  fentenoe  , 8c 
s’emtra  fièrent  en  ligne  de  réconciliation.  Le 
lendemain  on  les  fit  dîner  enfemble  , mais  peu 
s’en  fallut  que  la  guerre  ne  recommençât  ; car 
Eppendorf  à l’ifiuë  du  repas  , ayant  averti  Eras- 
me de  tenir  piété  la  lettre  qu’il  avoit  promis 
d’écrire  au  duc  de  Saxe  , 8c  Erafme  ayant  ré- 
pondu qu’il  n’écriroit  qu’au  chancelier,  il  s’éleva 
entre  eux  une  très- forte  contefhtion  , 8c  ils  fe 
iéparerent  cc  jour- là  très  peu  fatisfiits  l’un  de 
l’autre. 

Le  lendemain  Erafme  écrivit  au  prince  , 8c 
envoya  fa  lettre  ouverte  à Eppendorf  qui  en  fut 
cernent.  Bien  - tôt  après  il  courut  de  bruit* 

défit- 
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defàvantageux  à Erafme  , comme  s’il  eut  con-  ^ g 
fenti  à un  accord  qui  le  fletrifloit.  Eppendorf  ' ' 
lui-même  , & les  Luthériens  publièrent  , qu’E- 
rafme  avoit  été  honteuffcment  condamné , 8c 
obligé  de  fubir  des  conditions  très- dures  pour 
un  honnête  homme.  Erafme  voyant  cette  mau- 
vais foi  , fit  un  écrit  pour  apprendre  comment 
la  choie  s’étoit  paflee  , 8c  les  raifons  qu’il  avoit  # p 
eues  d’acquiefcer  à la  fentence.  * cet  écrit  eft  Sr(IyTOI-  R"ff. 
intitulé  , avertiffement  contre  le  menfonge.  11  ter^amî  li- 
fut  auffi-tôt  réfuté  par  Eppendorf,  qui  expo  Çç  beBnm  c*î 
dans  fa  réfutation  ; que  depuis  l’accord  il  fut  ' a 
averti  qu’Erafme  continuoit  de  le  décrier  , mais  mendj. 
qu’il  n’en  voulut  rien  croire  , jufques  à ceciuir&ob- 
qu’on  lui  eût  montré  des  lettres,  où  Erafme  tre^*lj?’ 
le  trairait  de  menteur  infigne.  Eppendorf  ap  admonitio. 
prend  dans  cet  écrit  , qu’il  étoit  de  Fribourg  jufta  guere- 
ville  de  Mifnie  , qu’il  étoit  forti  de  fon  pais  <*• 
pour  s’avancer  dans  les  fciences  , qu’il  avoit 
été  difciple  du  fameux  Zadius  profeflèur  en 
droit,  qu’il  avoit  fait  un  long  féjour  à Stras- 
bourg , 8c  qu’il  étoit  demeuré  neutre  entre 
les  factions  violentes  que  la  prétendue  refor- 
mation de  Luther  avoit  excitées  dans  l’Allema- 
gne* 

Le  facré  college  ne  perdit  cette  année  qu’un  Lvitt. 
cardinal.  C’étoit  Chriftophle  Numaji  natif  de  Mo.r: 
Forli.  Comme  il  avoit  beaucoup  d’efprit  dès  Nurnaii. 
les  jeunes  années  il  s’appliqua  à l’étude  , 8c  Ci  • mün  » 
y fit  de  grands  progrès  ; mais  dégoûté  du  mon-  vitu  Fon'  f- 
de  , il  entra  dans  l’ordre  de  faint  François, 
où  il  étudia  avec  tant  de  foin  la  philofophie  , fie 
la  théologie  , qu’il  reçut  le  bonnet  de  doébeur  , nji.  m-Mr. 
8c  fut  fait  profdfeur  ; 8c  comme  il  joignit  une 
grande  pieté  à fa  profonde  érudition  , on  l’éta-  e'^à‘di- 
blit  d’abord  commiflàire  en  cour  de  Rome  pour  nai.  ord. 
les  affaires  de.  fbn  ordre  , enfuite  vicaire  genc-  m-wr- 
rai , 8c  enfin  il  fut  élû  general  dans  un  chapi- 
C 4 tre. 
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^ ( g tre.  Le  roi  de  France  l’aima  beaucoup,  & ft- 
Fred  U'he'  l°n  Ciaconius  Louife  de  Savoye  mere  de  Fran- 
inaMt  ad  çois  I.  le  choifit  pour  fon  confcffeur.  Leon  X.  le 
uaion  à en  créa  cardinal  le  vingt-fixiéme  de  Juin  iy  «7.  avec 
lut.  fa  r.  ]e  tjtre  pajnt  Barthélémy  en  l’ifle,  qu’il  changea 
pour  celui  de  fainte  Marie/»  ar»  edi.  Il  fut  ensui- 
te évêque  de  Seignia  8c  d’Alatro  , 8c  fit  un  voya- 
ge en  France  depuis  fa  promotion.  Il  étoit  à Ro- 
me , lor'que  cette  ville  fut  prife  par  les  Impériaux* 
8c  reçut  beaucoup  de  mauvais  traitemens  des  fol- 
dats  Luthériens,  qui  n’ayant  rien  trouvé  chez  lui, 
parce  qu’il  vivoit  dans  un  grand  détachement, 
s’en  prirent  à fa  perfonne.  Après  le  fàc  de  Rome 
il  fe  retira  à Ancône , où  il  mourut  le  vingt- 
troifiéme  de  Mars  de  cette  année  15-28.  Peu  de 
tems  après  fon  corps  fut  porté  à Rome,  pour 
être  enterré  dans  l’églife  dont  il  portoit  le  ti- 
tre. 

Jacques  Wimphelinge  mourut  auffi  le  dix* 


LIX. 
More  de 

Jacques 
Winpfee- 
linge. 


feptiéme  de  Novembre  de  la  même  annee  à 
Shleflat  x où  il  étoit  né  l’an  1449.  après  avoir 
Trithem  ht  ®tu<hé  l«s  humanités  fous  Dongiberg  Veftphale 
•satalog.  re&eur  du  college  de  Shleflat , il  alla  continuer 
Tani  Lange  fes  érudes  à Fribourg  , enfuite  à Bafle,  à Hei- 
tn  hnn.  dclberg  8c  à Erford , où  li  s’appliqua  au  droit 
ggg  canonique,  & a la  théologie,  mais  les  prm- 
LiHns  Gi-  cipaux  talens  confiftoient  dans  l’éloquence  8c  dans 
de'  ^ P°^e * °ù  *1  'éüilit  affez  bien  pour  ce  tems- 
pectis’jui C là-  En  ‘494-  fut  appelle  à Spire  pour  y prê- 
tmt>.  cher , 8c  il  s’acquitta  de  ce  miniftere  avec  re- 
'SeUarmie idt  putation  jufqu’à  ce  qu’il  fe  retira  entièrement 
Er^fm^'hb.  mon^e-  Il  cut  P°ur  compagnon  de  fa 
13  ep.  10.  retraite  Chriftophle  d’Ufcnheim  fon  ami,  qui 
l upin  bibi.  étoient  auffi  un  homme  d’une  vie  exemplaire, 
àes.m.  a-  niajs  obligé  de  quitter  fa  retraite  pour  fè 

mn  14 *16.  laifler  impofer  le  pefant  fardeau  de  l'épifcopat. 
fieelcsp  116.  Wimphelinge  plus  heureux  demeura  dans  la  foli- 
&fuiv.  tude  j fuiyaht  J esus-Christ,  pauvre , 8c 

tra- 
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travaillant  chaque  jour  à fe  fanétifier  de  plus  en  7~ 
plus  : ce  genre  de  vie  ne  l’empêcha  pas  d’expli-  AM 
quer  les  livres  faints  à Heidelberg  , 8c  de  com- 
pofer  des  écrits  pour  l’inftruétion  des  enfans , 8c 
pour  exhorter  les  prêtres  à mener  une  vfe  pure 
8c  fainte  ; il  dirigea  aufli  quelques  jeunes  gens 
dans  leurs  études  , . comme  Wolfgang  de  Leve- 
ftaing  , 8c  Jacques  Sturmius  , 8c  fes  deu*  neveux 
Jacques  SpigeÜus  8c  Jean  Maïus,  qui  furent  tous 
de  grands  hommes. 

Comme  il  reprenoit  librement  les  défauts  des 
ecclefiaftiques  8c  des  moines  , il  fut  expofé  aux 
traits  de  leur  indignation.  Les  religieux  Auguftins 
le  firent  citer  à Rome  , quoique  déjà  fort  âgé  8c 
incommodé  d’une  defeente  , fur  ce  que  dans  un 
de  lès  ouvrages  il  avoit  dit  , que  fàint  Auguftin 
n’avoit  pas  été  moine  avec  une  grande  barbe  , 
couvert  d’un  capuchon , 8c  ceint  d’une  ceinture  de; 
cuir,  comme  ces  religieux  le  repréfbntoient.  Tri- 
thème  lui  confeilla  de  ne  point  s’ingérer  dans  ces; 
fortes  de  difputes , parce  qu’il  importe  peu  , lui 
dit-il , que  faint  Auguftin  ait  été  en  robe  ou  en; 
capuchon.  Wimphelihge  n’alla  point  à Rome,  mais; 
il  fit  une  apologie  de  fes  fentimens  8c  de  fa  con» 
duite  , qui  fut  fort  goûtée  , 8c  Conrad  Peutin- 
ger  d’Ausbourg , 8c  Jacques  SpigeÜus  fe  chargè- 
rent de  défendre  fa  caufe  à Rome  , ce  qu’ils  fi* 
rent  avec  tant  d’applaudiflèment , que  Jules  II- 
termina  cette  affaire  d’une  maniéré  qui  fit  honneur 
à Wimphelinge;  Comme  ce  fçavant  homme 
ctoit  très-attaché  à l’unité  de  l’églife  , il  fut  fen- 
fiblement  affligé  des  troubles  8c  des  divifions  que 
la  feéte  de  Luther  caufa  , 8c  le  chagrin  qu’il  en 
conçût , abrégea  fès  jours.  Ses  deux  neveux  Jac- 
ques SpigeÜus  , 8c  Jean  Maïus  furent  depuis  coi>- 
feillers  de  l’empereur. 

Il  a compofé  un  grand  nombre  de  livres,  tant  LX- 
en  vers  qu’én  profe  , fur  des  matières  ccckûafti-  Ouvrage» 

c % qpes  ». 
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ques  , 8c  fur  des  matières  profanes , le  catalo* 

" guc  en  eft  rapporté  dans  la  préface  d’un  dis- 
cours , qu’il  a fait  fur  le  faint-Èfprit  , publié  par 
Regnian  Philofius  à Strasbourg  en  15-16.  Voici 
ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  catalo- 
gue. Un  traité  de  l’inftruftion  8c  de  l’éduca- 
tion des  enfans  , les  élégances  de  la  langue  la- 
tine , un  abrégé  de  rhétorique  , trois  livres  en 
vers  élçgiaques  de  la  triple  pureté  de  la  Vierge , 
un  livre  de  la  pureté  avec  fon  apologie , un  trai- 
té de  la  frugalité  contre  les  gens  chargés  de  pré- 
bendes , un  abrégé  des  affaires  d’Allemagne  , le 
traité  de  la  jeuneflè  , une  apologie  pout  la  ré- 
publique chrétienne , des  traités  fur  l’hiftoire  d’Al- 
lemagne , des  notes  fur  les  hymnes  -ecclefia- 
ftiques  j un  abrégé  des  quatre  évangiles , outre 
fes  lettres,  fès  poèmes  , fès  hiftoires  ; un  folilo- 
que  en  l'honneur  des  princes  8c  des  grands  d’Al- 
lemagne , des  offices  de  la  Vierge  , 8c  de  S.  Jo- 
feph  , des  ftatuts  fynodaux  , qu’il  drefla  par  or- 
dre de  l’évêque  de  Bâle , 8c  plufieurs  opufculcs. 
On  lui  attribue  encore  un  traité  des  louanges  de 
J’cglife  de  Spire  , un  autre  des  évêques  de  Stras- 
bourg, £c  la  vie  de  Diether  archevêque  de  Mayen- 
ce. Il  a encore  écrit  un  autre  traité , intitulé  : 
La  concorde  des  curés  , 8c  des  freres  mendians , 
dans  lequel  il  rapporte  les  erreurs  groffieres  d’un 
certain  moine  , nommé  Martin  de  Hanau  , qui 
avoit  avancé  mille  impertinences  , contraires  à la 
pudeur  8c  à la  religion.  Il  y blâme  les  régu- 
liers , de  fe  donner  la  liberté  de  juger  des  fecu- 
liers  , 8c  de  les  condamner.  Enfin  il  exhorte  les 
curés  à ne  pas  médire  des  ordres  religieux  , à ne 
les  pas  méprifer , 8c  à ne  les  pas  perfecuter  ; il 
oppofè  la  vie  des  anciens  moines  à celle  des  nou- 
veaux , 8c  veut  que  les  curés  , 8c  les  moines  , 
foient  unis  pour  travailler  de  concert  au  bien  de 
l’églife.  ’ 


Digitized  by 


y Google 


Livre  cent  trente-deuxième.  f<> 

Son  traite  de  la  pureté  , eft  le  plus  élo-  . 
quent  , & le  plus  utile  de  fes  ouvrages  ; il  l’a-  N 
' dreffe  à Sturmius  , & s’y  juftifie  du  reproche 
qu’on  lui  avoit  fait  , de  n’avoir  compofé  Ton 
apologie  pour  la  republique  chrétienne  contre  les 
beneficiers , que  parce  qu’il  n’avoit  pû  avoir  de 
bénéfices.  Il  dit  qu’il  avoit  rcfufé  deux  prebendes 
que  Berthold  archevêque  de  Mayence  lui  avoit 
offertes  , qu’il  détefteroit  toute  fa  vie  cet  abus 
d’avoir  Couvent  trois  ou  quatre  églifes  dans  une 
même  ville  , plufieurs  prebendes  , dignités  , ou 
perfonats  , & quelquefois  d’en  poflèder  encore  • 
d’autres  fous  le  nom  de  perfonnes  interpofees. 

Il  ajoute  , qu’il  a connu  des  gens  , qui  avoient 
jofqu’à  vingt-trois  & vingt-quatre  bénéfices.  Il 
traite  enfuite  de  la  pureté  des  prêtres  , & pre- 
Icrit  les  remedes  pour  entretenir  cette  vertu.  Il 
s’y  plaint  d’un  homme  qui  avoit  été  long-tems 
de  fes  amis  , & qui  Fa  voit  accufé  devant  Ray- 
mond légat  du  pape  , d’être  ennemi  des  ordres 
religieux.  Il  fc  défend  contre  cette  calomnie  , 
il  protefte  qu’il  aime  , & qu’il  eftime  tous  les 
bons  religieux  , mais  qu’il  ne  peut  avoir  les 
mêmes  fentimens  pour  certains  moines  , qui 
n’ont  de  religieux  que  le  capuchon  & la  couron- 
ne , qui  font  plein?  d’orgueil  & d’ambition , 
qui  féduifènt  le  peuple  en  prêchant  une  voye 
facile , pour  aller  au  ciel  , qui  enfeignent  qu’on 
. ne  doit  faire  qu’une  legere  penitence  , pour  de 
grands  péchés  , qui  flatent  les  riches  , qui  abu- 
fent  des  religieufes , qui  médifent  de  tous  les 
théologiens  feculiers  , & qui  n’épargnent  pas 
même  Gerfon.  Il  blâme  ceux  qui  emploient  les 
revenus  ccclefiaftiques  au  luxe  ou  à la  bonne  chè- 
re » au  lieu  de  nourrir  les  pauvres  , & remar- 
que qu’il  faut  peu  de  chofes  à un  homme  , & 
qu’un  prêtre  peut  vivre  honnêtement  d’un  revenu 
çnediocir.  . 
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C'eft  dans  cc  même  ouvrage  , qu’il  (traite  en 
paflant  , la  queftion  du  monachifme  de  faiot  Au* 
guftin , en  foutenant  , qu’il  n’a  été  ni  hermite  , 
ni  moine  mendiant  , ni  benedi&in  , parce  que 
s’il  avoit  fait  profefïion  , il  n’auroit  pas  man- 
qué d’en  parler  dans  les  livres  de  fes  confes- 
fions.  Il  ajoute  , que  Poflidius  , auteur  de  fà 
vie  , ne  l’auroit  pas  loué , de  n’avoir  point  fait 
de  teftament  , parce  que  s’il  avoit  été  moine  , 
il  n’en  pouvoit  faire  , ainfi  ce  ne  feroit  pas  un 
éloge  pour  lui  , de  n’en  avoir  point  fait.  Il  al- 
légué cinq  chofes  qu’on  pouvoit  lui  oppofèr. 
ï.  Qu’il  eft  dit , que  ce  Saint  quitta  toutes  chofes. 

2.  Qu’il  établit  un  monaftere  dans  fort  eglife. 

3.  Qu’on  le  peint  avec  un  capuchon.  4.  Que 

l’on  a trouvé  dans  une  cglifè  de  la  Vierge , bâ- 
tie du  terns  de  Sixte  IV.  une  figure  de  marbre , 
fur  laquelle  il  y avoit  une  épigramme  qui  mon- 
trait , que  c’étoit  la  figure  d’un  hermite  de  faint 
Auguftin.  5 . Qu’on  a des  fermons  de  faint  Au- 
guftin adreffés  aux  hermites.  Mais  toutes  ces 
raifons  paroiflènt  frivoles  à Wimphclinge  , 8c  il 
répond  aifément  que  faint  Auguftin  a quitté  effe- 
ûivement  le  monde  , c’eft-à-dire  , la  famille  & 
fes  biens  , mais  qu’il  y a renoncé  volontaire- 
ment, & fans  embrafler  le  monachifme.  Que  l’on 
menp  une  vie  religieufe  avec  un  habit  féculier  $ 
que  le  capuchon  , que  les  peintres  lui  donnent , 
eft  de  leur  invention  ; que  la  ftatué  de  mar- 
bre de  l’hermite  , eft  une  fauflèté  , 8c  une  fup- 
pofition  , 8c  qu’elle  n’eft  pas  fi  ancienne  qu’on 
îe  dit  j que  les  fermons  aux  hermites  ne  font 
point  de  faint  Auguftin  , évêque  d’Hyppone  j 
mais  peut-être  de  faiitt  Auguftin  , évêque  d’An- 
gleterre. ' ■ 

Son  traité  des  hymnes  8c  des  proies  de  l’é- 
glife  eft  très  - curieux.  Il  rapporte  l’origine  des 
premières  à faint  Ambroife , qui  perfecuté  par 
• ' l’im» 
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l’impératrice  Juftine  mere  de  Valentinien  > & , , 

étant  obligé  de  demeurer  nuit  6c  jour  avec  ’ * 
fon  peuple  dans  l’égîife  , lui  fàifoit  chanter 
des  hymnes  pour  dHïiper  Tes  ennuis,  comme 
le  rapporte  faint  Auguftin  dans  le  neuvième 
livre  de  les  confeflrons.  Il  expofe  les  diffe- 
rentes fortes  de  vers  dont  les  hymnes  font 
compofees,  6c  en  marque  les  auteurs.  A Fégard 
des  profès , qui  fe  chantent  avant  l’évangile  à 
la  meffè , il  dit  que  l'ufage  en  eft  plus  recent  $ 
que  ce  font  les  Allemands  qui  Tout  inventé. 

Toutes  les  oeuvres  de  Wimphelinge , montrent 
par  tout  un  efprit  libre  6c  ai ie  qui  aimoit  la 
vertu  , qui  haïffoit  ôc  reprenoît  le  viee^  qui 
fouliaitoit  la  reforme  des  mœurs,  fans  donner 
en  aucune  maniéré  dans  les  nouveautés  des 
heretiques , étant  très-attaché  à la  doftrine  de 
l’églife  , 6c  très-tenfible  aux  maux  qui  rava- 
geoient  l’ Allemagne  fon  païs,  6c  qui  ne  firent 
qu’augmenter  dans  la  fuite. 

Ce  fut  pour  arrêter  ces  maux  que  Tempereur  . Lxr. 
fut  obligé  de  convoquer  une  diète  à Spire.  Les 
neceifites  de  la  tenir  étoient  encore  plus  près-  re, 
fàntes^  parce  que  le  danger  étoit  plus  évident  j.  Cochl  dt 
car  outre  les  grands  progrès  que  leLutheranis-  *û-  à-  feriç 
me  faifoit  dans  rEmpire , ies  provinces  etoient  * 
menacées  d'une  prompte  irruption  desTurcs,  197. 
qui  s’étoient  déjà  rendu  maîtres  de  Bude,  6c  &tàd.iu 
qui  fc  flatoient  d’être  bien-tôt  maîtres  de  toute  £””””9,3". 
la  Hongrie.  La  diète  commença  le  quinziéme  Ttxov.ann. 
de  Mars  de  l’an  1519.  elle  fut  fort  nombreufe.  1529.047. 
Ferdinand  qui  y prefidoit  en  la  placede  l'em- 
pereur,  s’y  trouva  accompagné  de  tous  les  prin- 
ces ôc  députés  des  étatsde  l’Empire.  L’élefteur 
«le  Saxe  y avoit  amené  Melanchton  : ôc  le  pape 
ne  manqua  pas  d'y  envoïer  Jean  Thotmflm  , 
comte  de  la  Mirande , avec  charge  d’exhorter  , 
les  princes  à la  guerre  contre  le  Turc, 

La  - 
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La  première  chofe  à laquelle  on  s’appliqua  , 
fut  d’y  traiter  des  affaires  de  la  religion,  fur 
lefquelles  on  difputa  long-rcms , 6c  avec  beau- 
coup de  chaleur.  Le  but  des  catholiques  croit 
de  defunir  l’élefteur  de  Saxe  6c  les  autres  prin- 
ces des  villes  impériales  , c’cfi-  à-dire,  les  Lu- 
thériens d’avec  les  députés  des  villes  qui  avoien.t 
embrafie  la  doébine  de  Zuingle,  S: des  autres 
Sacramentaires  touchant  l’cuchariftie;  & peut- 
être  en  feroient-ils  venus  à bout,  fi  le  Lant- 
grave  de  Heffe  n’eût  prévenu  cette  divifion  , 
en  leur  remontrant  à tous  que  la  différence 
n’étoit  pas  afiez  grande  entr’eux  pour  fefepa- 
rer,  6c  qu’il  étoit  aile  de  les  concilier  enfem- 
ble  ; au  lieu  que  s’ils  fe  partageoient,  les  ca- 
tholiques fe  votant  les  plus  forts,  ne  manque- 
roient  pas  d’en  tiier  avantage.  On  fe  rendit  à 
fes  raifons,  ou  plutôt  l’antipathie  entré lesLu- 
theriensôc  les  Zuingliens  n’éclata  pas  alors;  ôc 
Ferdinand  fît  appeller  les  députés  des  villes 
impériales  en  particulier  le  cinquième  d’ Avril, 
& leur  fit  des  reproches  aficz  vifs , d’avoir  fait 
plufieurs  changemens  contre  l’édit  de  l’empe- 
reur, 6c  les  exhorta  fort  à confentiraux  regle- 
mens  qu’on  vouloir  établir,  de  peur  que  leur 
partialité  ne  rendît  la  diète  inutile,  6c  qu’on  ne 
fe  feparât  fans  avoir  rien  fait.  Les  députés  lui 
répondirent  que  les  changemens  qu’ils  avoient 
introduits,  ne  préjudicioient  en  aucune  ma- 
niéré à l’autorité  de  l’empereur  ; qu’ils  ne  de- 
mandoient  que  la  paix,  qu’ils  étoient  difpofés 
à fatisfaire  fa  nrajeflé  impériale,  6c  à accepter 
la  convocation  d’un  concile. 

Le  fujet  des  plaintes  de  Ferdinand , étoit  que 
le  vingtième  de  Février,  environ  un  mois  avant 
la  tenue  de  la  dicte  , ceux  de  Strasbourg 
avoient  fait  un  decret,  ligné  par  le  confeil  des 
trois  cens , par  lequel  ils  abolifioient  la  méfie , 
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jufqu’à  ce  que  leurs  adverfaires  fifi'ent  voir  que  ^ 
ce  facrifice  étoit  un  culte  agréable  à Dieu  : ce  * *' 
"décret  fut  public  par  l’ordre  du  fenat  dans  tou- 
te l’etendue  de  fa  jurifdiétion  , pour  être  ob- 
fervé  par  tous  fe<  fujets.  Et  le  fenat  enfuite  en 
donna  avis  à l’évêque  , qui  reçût  cette  nouvelle 
avec  beaucoup  de  chagrin , mais  qui  fut  contraint 
de  la  prendre  en  patience.  Wolfgang  Capiton  , 

& Martin  Bucer  , dont  les  fentimens  preva- 
loient  à Strasbourg , furent  les  moteurs  de  ce  de- 
cret. 

La  mefïè  fut  encore  abolie  à Bâle  à peu  près  LXIII. 
dans  le  même-tems  , fur  la  demande  des  ci- 
royens  qui  , fur  le  refus  du  fenat  , s’affemble-  fc^Bâie. 
rent  dans  l’églife  des  Cordeliers  le  huitième  de  Sleii.loc* 
Février,  8c  s’emparèrent  des  lieux  publics  de  la  vil-  «’<• 
le  , pour  obliger  les  fenateurs , qui  favorifoient  le 
parti  des  catholiques , à fe  démettre  de  leurs  char- 
ges ; 8c  fur  le  refus  qu’on  leur  en  fit,  ils  prirent 
les  armes , abatirent  les  images  8c  les  itatues  des 
Saints , les  brûlèrent , obligèrent  le  fenat  de  dé- 
pofer  douze  confeillers  , parmi  lefquels  étoient 
Henri  Meltinger  8c  Luc  Ziegler,  8c  à faire  un  dé- 
cret par  lequel  la  mefïè  8c  les  images  feroient  abo- 
lies da  s toute  l’etendue  de  fa  jurifdiétion.Le  dou- 
zième Février  le  confèil  de  deux  cens  Soixante 
approuva  le  decret  du  fenat  : une  pareille  con- 
duite fut  le  fujet  des  reproches  que  fit  Ferdinand 
aux  députés  des  villes  impériales  dans  la  diète  de 
Spire. 

On  y contefta  long-tcms  pour  remettre  en 
vigueur  l’édit  de  Wormes  ; Ferdinand  vouloit 
qu’on  s’en  tînt  à fon  execution,  8c  fit  exclure 
de  l’alfemblée  le  député  de  Strasbourg  , qu’on 
nommoit  Daniel  Miege.  Les  autres  villes  que 
cette  /conduite  regardoit  , intercédèrent  pour 
lui  , 8c  requirent  qu’on  obfèrvât  les  coûtumes 
de  l’empire,  qui  ne  permettoient  pas  qu’on  trou- 
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A _i  blât  les  députés  dans  leurs  droits  , jufqu’à  ce 
que  ]e  différend  eut  été  terminé  dans  un  con-, 
cilc  libre  5c  légitimé  j.  fins  quoi  ils  refùferoient 
absolument  de  contribuer  aux  frais  de  la  guer- 
re contre  les  Turcs.  Mais  toutes  leurs  remon- 
trances furent  inutiles  -,  le  député  de  Strasbourg 
ne  fut  point  rétabli  ; 8c  pour  trouver  quelque 
forme  d’accommodement  , on  fit  à la  plura- 
lité des  voix  le  treiziéme  d’Avril  un  nouveau 
décret  pour  expliquer  celui  de  la  précédente 
LXlv.  diète  de  Spire,  par  lequel  il  étoit  ordonné,  que 
drte'dc*  *8  P°ur  cc  Su*  regardoit  l’execution  de  l’édit  de 
Spire  ' W ormes,  les  membres  de  l’empire  fe  gouverne- 
ra roient  de  maniéré  qu’ils  puffent  rendre  compte  de 
hîfl.  ttnï.i.  leur  conduite  à Dieu  8c  à l’empereur  , ,8c*  pour 
%'àieid  1 (,  rePr'mer  l’abus  qu’on  en  avoit  fait,  en  prenant 
f.  i9-'  * ' occafion  par- là  de  foutenir  toutes  fortes  de  nou- 
Cochln  hoc  veaux  dogmes , par  le  mauvais  fens  qu’on  lui 
avoit  donné  : 

Le  nouveau  décret  ordonnoit  , 1.  Que  dans 
les  lieux  où  l’on  a reçu  l’édit  de  W ormes  con- 
tre le  Lutheranifme,  il  ne  fera  permis  à perfon- 
ne  de  changer  de  créance  , 8c  que  l’on  conti- 
nuera à obferver  cet  édit  , en  y obligeant  pa- 
reillement le  peuple  , jufqu’à  la  tenue  du  con- 
cile que  l’empereur  fait  efperer  bien  tôt.  2.  Que 
dans  les  endroits  où  l’on  a embraffé  la  nouvel- 
le religion  , qu’on  ne  peut  quitter  fins  un  dan- 
ger évident  de  fédition  , on  y pourra  perfifter 
dans  les  mêmes  pratiques  , jufqu’à  ce  qu’on  ait 
afrèmblé  le  concile.  3.  Que  dans  ces  endroits- 
là  l’on  ne  pourra  abolir  la  meffe , ni  empêcher 
que  les  catholiques  ne  jouîflènt  du  libre  exer- 
cice de  leur  religion , ni  même  permettre  qu’au- 
cun d’eux  embrafîè  la  fefte  Luthérienne.  4.  Que 
les  Sacramentaires  feront  bannis  de  l'empire  , 

8c  les  Anabaptiftes  punis  de  mort  fuivant  l’édit 
de  l’empereur  qui  avoit  été  ratifié.  Que  les 

pré; 
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prédicateurs  obferveroient  les  decrets  des  deux  der-  ^ 
nieres  diètes  de  ' Nuremberg  , qu’ils  feront  cir- 
confpe&s , cri  s’abftenant  d’offenfer  perfonne  dans 
leurs  difcours  , & de  donner  fujet  au  peuple,  de 
le  foulever  contre  les  magiftrats.  Qu’ils  ne  pro- 
poferoient  aucuns  nouveaux  fentimens , à moins 
qu’ils  ne  fuflënt  fondés  fur  l’écriture  ; qu’ils  pré* 
cheroicnt  l’évangile  fuivant  l’interpretation  approu- 
vée par  l’églife  : Et  que  pour  les  articles  , qui 
étoient  en  difpute  , l’on  attendrait  la  décifîon  le- 

gitime  du  concile.  6.  Qu’enfin  tous  les  mem- 
res  de  l’empire  vivroient  en  paix  , n’exerce- 
roient  aucune  hoftilité  les  uns  fur  les  autres  , fous 


prétexte  de  religion. 

Quelque  modéré  que  fût  cet  édit  , & quel-  LXV. 
que  favdrable  qu’il  parut  aux  princes  , qui  n’a-  Oppofinon 
voient  pas  la  même  créance  , il  ne  laiflà  pas  de  prmccs^^* 
trouver  des  contradiftcurs.  Les  électeurs  de  Saxe  cet  ^dic. 


& de  Brandebourg  , Erncfl:  & François  ducs  de  l-  S- 
Luncbourg  , Philippe  landgrave  de  Hefle  , & q 

Wolphang  prince  d’Anhalt , s’y  oppoferent  com-  t. 
me  étant  contraire,  difoient - ils  , aux  vérités  a 16. 


claires  de  l’évangile.  Ils  prétendoient  , qu’il  ne 
fâlloit  point  déroger  au  decret  de  la  diète  pré- 
cédente , qui  avoit  accordé  la  liberté  de  la  reli- 
gion jufqu’au  tems  du  concile  : puifque  ce  de- 
cret ayant  été  fait  du  con fortement  de  tous  , il 
ne  pouvoit  de  même  être  altéré  & reformé  que 
d’un  commun  avis.  Que  daas  la  diète  de  Nu- 
remberg , l’on  s’étoit  très  - bien  apperçû  de  l’o- 
rigine & de  la  caufè  des  diflèntions , du  propre 
aveu  du  pape  , mais  qu’avec  tout  cela  , l’on  n’y 
avoit  apporté  aucun  remede  , quoiqu’on  eût  en- 
voyé à fa  fainteté  , le  mémoire  des  abus  qui 
étoient  à reformer.  Que  l’on  avoit  conclu  dans 
toutes  les  délibérations  , que  le  meilleur  moyen 
de  déterminer  les  controvcrfes  T ctoit  de  tenir  un 
concile.  Que  d’accepter  le  nouveau  decret , c’é- 

toit 
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toit  rejetter  la  parole  de  Dieu  pure  & fimpîe  , îc 
d’accorder  l’ufage  de  la  meffc  > c’étoit  renou- 
veller  tous  les  defordres  pafles.  Qu'ils  approu- 
voient  la  claufe  de  prêcher  l’évangile  , félon  les 
interprétations  reçues  dans  l’églife  ; mais  qu’il  re- 
ftoit  à fçavoir  quelle  étoit  la  vr2ye  églife.  Que 
de  publier  un  decret  fi  obfcur  , ce  feroit  ouvrir 
la  porte  à beaucoup  de  troubles  8c  de  divifions. 
Ils  ajouraient , qu’ils  ne  pouvoient  donc  y con- 
fentir  } qu’ils  en  rendroient  compte  à tout  le 
monde  , 8c  à l’empereur  même  ; 8c  qu’enfin 
ils  ne  feraient  rien  que  ade  jufte  8c  de  raifonna- 
ble  jufqu’au  concile  general  , ou  national  d’Al- 
lemagne. 

Cette  déclaration  fut  appuyée  par  les  députés 
de  quatorze  villes  impériales  , qui  dfcux  jours 
après  , protefterent  contre  le  decret  de  Spire  , 
mirent  leur  proteftation  par  écrit  , 8c  la  publiè- 
rent le  dix-neuviéme  d’ Avril  par  un  aûe  , dans 
lequel  ils  appelaient  de  tout  ce  qui  venoit  d’ê- 
tre fait  , à l’empereur  , au  futur  concile  gene- 
ral , ou  national , 8c  à tous  les  juges  non  fus- 
pe£ts  ; 8c  en  confèquence  nommoient  des  dépu- 
tés pour  envoyer  vers  l’empereur  , afin  d’obte- 
nir la  révocation  de  ce  decret.  Ces  quatorzt  vil- 
les fuient  Strasbourg,  Nuremberg,  Ulme,  Con- 
fiance , Reutlingen  , Windsheim  , 8c  Mennin- 
gen  , Lindiuw  , Kcmptcn  , Heilbron  , Ifhe  , 
Weiflcnbourg , Nordlingue  , 8c  faint  Gai.  L’ar- 
ticle de  cette  proteftation  , qui  concernoit  la  pré- 
fence  réelle  , étoit  conçû  avec  beaucoup  de  ména- 
gement, à caufe  de  la  divifion  qui  étoit  fur  eefu- 
jet  entre  les  Luthériens  8c  les  2-uingliens.  Ceux-là 
y difoient  qu’on  fça voit  quels  étoient  les  fentimens 
de  leurs  églifes  touchant  la  prefènee  du  corps  8c  du 
fang  de  Jesus-Christ  dans  l’euchariftie  ; 
mais  qu’il  ne  falloit  point  faire  de  decret  contre 
ceux  qui  n’étoient  point  de  cet  avis  , parce  qu’ils 
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n’avoient  été  ni  appellés  ni  entendus.  _ C’eft 
de  cette  célébré  proteftation  qu’eft  venu  le  fa- 
meux nom  de  Vrotefians , qui  fut  donné  aux 
herctiques  d’Allemagne , ôc  dont  les  Calviniftes 
fortis  de  la  même  origine  fe  font  depuis  accom- 
nrjodés,  afin  d’être  traites  un  peu  plus  honora- 
blement qu’ils  ne  l’étoient  par  d’autres  titres 
qui  ne  leur  plaifoient  pas  , quoique  les  bonsi 
Proteftans  foient  peufcêtre  autant  leurs  enne- 
mis que  les  Catholiques  mêmes.  , 

Ferdinand  étoit  forti  de  l’aflemblée  avaqf  que 
les  princes  euflent  fait  leur  proteftation  : 5c 
comme  il  s’agiftoit  d’empêcher  les  Turcs  de 
conquérir  le  refte  de  la  Hongrie  , Ôcde  fauver 
l’Autriche,  la  Stirie  & la  Carinthie  de  leurs 


incurfions,  l’archiduc  ne  pouvoit  y réüflîr  fans 
donner  quelque  fatisfaftion  aux  Proteftans  ; 
c’étoit  pour  lui  que  les  armes  catholiques  dé- 
voient agir;  5c  l’intérêt  d’une  couronne  lui  pa- 
roiftant  aufti  cçnfiderable  que  celui  du  duché 
de  Milan  l’avoit  paru  à l’empereur  Q^rlcs  V. 
fon  frere  ; il  fuivit  la  conduite  de  fa  majefté 
impériale  , 5c  permit  aux  Luthériens  Ôc  aux  CochUn 
Sacramentaires  de  vivre  comme  il  leur  plai- 
roit,  fans  être  obligés  de  rendre  compte  de  leurs 
aftions  qu’à  Dieu  Ôc  à l’empereur , en  attendant  198. 
qu’on  y eut  autrement  pourvu;  ainfi  la  dicte 
fc  fepara,  5c  toute  fa  colere  tomba  fur  les  Ana- 
baptiftes  qui  avoient  publié  de  nouveau  fept 
articles  , pour  établir  leurs  monftrueux  dog- 
mes : Le  premier  étoit , qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis à un  chrétien  de  porter  les  armes  8c  de  re- 
connoître  les  magiftrats,  fondés  fur  ces  paro- 
les de  J E s u s-C  H r 1 st.  Les  rois  des  nations  eaft 
les  traitent  avec  empire  $ qu’il  n’en  foit  pas  de  ai,  f.  ij. 
mime  parmi  -vous.  Le  2.  qu’il  n’étoit  jamais 
permis  de  jurer,  non  pas  même  lorfque  lesma- 
giftrats  obligeoient  à lever  la  main.  Le  3.  que 

• Dieu 
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Dieu  n’appelloit  les  véritables  chrétiens , ni  à 
rendre  juftice  , ni  à veiller  à la  tranquillité  pu- 
blique Le  4.  que  quiconque  n’auroit  pas  été 
Anabaptifte  , feroit  mis  au  côté  gauche  5c  au 
rang  des  boucs  dans  le  jugement  dernier.  Le 
' f.  que  la  chaire  de  Moïfe  n’étoit  que  dans  la 
fefte  des  Anabaptiftes , 5c  qu’il  n’y  avoit  qu’eux 
de  predeftinés.  Le  6.  qu’il  n’y  avoit  qu’eux 
d’envoïés  pour  prêcher  l'évangile.  Le  7.  qu’il 
falloit  tenir  pour  autant  de  reprouvés  ceux  qui 
s’opPofoient  aux  progrès  de  leur  do&rine. 

„ . Cochlée  refufa  folidement  ces  articles  , 5c 

retire  les  d une  roamere  qui  fut  egalement  approuvée 
- articles  des  des  deux  partis  de  Catholiques  Je  de  Prote- 
Anabapii-  ftans.  11  montra  fur  le  premier  article  le  deflein 
-,  hf  de  J E s u s-C  h r 1 s t , en  établiflantfa  doftri- 
tnm*.  ne , de  foumettre  les  fidèles  aux  loix  du  gouver- 
nement dans  lequel  ils  étoient  nés , dès  que  ces 
loix  n’étoient  point  incompatibles  avec  le  fa- 
lut:  Qu’il  avoit  confirmé  par  ces  exemples  , ce 
qu’il  a^oit  enfeigné  de  vive  voix  , puifqu’il 
avoit  fait  un  miracle  pour  payer  le  tribut.  Il  fit 
Voir  que  le  a 5c  3.  article  étoient  tirés  de  l’hé- 
refie  des Prifciilianiftes,  5c  condamnés.  Il  taxa 
le  4.  de  manifeftement  contraire  à l’écriture 
fainte , en  ce  qu’avantMuncer , on  n’avoitpoint 
oui  parlerdes  Anabaptiftes  ; 5c  que  dans  tous  les 
«ndroitsde  l’évangile  où  il  étoit  parlé  du  juge- 
ment dernier  5c  de  ceux  qui  feroient  mis  au  cô- 
té droit  du  fouverain  juge,  il  n’étoit  fait  men- 
tion que  de  bonnes  œuvres,  5c  non  de  rebapti- 
fat ion.  Enfin  il  foutintcontre  les  autres  articles , 
que  les  Anabaptiftes  bien  loin  de  montrer  qu’il 
n’y  avoit  point  d’autre  million  que  la  leur  dans  la 
religion  catholique,  ne  pourroient jamais  ju- 
ftifier  qu’ils  fuftent  véritablement  appellés , puis- 
qu’il n’y  ayoit  que  cinq  ans  qu’ils  pnroiftoient 
fur  la  icene,  5c  que  leur  chef  Thomas  Muncer 
• . n’a- 
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n’avoit  reçu  d'aucu»  évêque  ni  million  niim-  T 
poiition  des  mains:  que  tous  les  Anabaptiftes  AN.i/apk 
étorent  convaincus  que  cct  herefiarque  s’étoit 
ingéré  de  lui-même  dans  le  miniftere  de  la 
parole  , Sx.  qu’il  avoit  eu  recours  à de  fauftes 
révélations,  pour  cacher  aux  yeux  des  hom- 
mes  ce  qui  lui  manquoit  du  côtéde'la  vocation. 

La  complaifance  de  Ferdinand  envers  les  Lu- 
theriens  ne  lui  procura  pas  de  grands  avanta-  rend  maj- 
ges  pour  s’oppofer  aux  Turcs.  Dès  le  prin-  tredeBude 
tems  Soliman  fe  mit  en  marche  avec  une  armée  en.  tioa~ 


de  cent  cinquante  mille  hommes  , & arriva  de?  y ^ 

vant  Bude,  dont  les  magiftrats  lui  portèrent  deff.  hifi. 
auffi  tôt  les  clefs. La  forrerefle  défendue  par  fept  ,tanl*T>  A 
cens  Allemands  commandés  par  le  comte  Na- 
dafti  refufade  fe  rendre  j mais  les  Turcs  la  bat-  adhHut» m. 


tirent  avec  tant  de  furie  , qu’après  avoir  fait  »•  *4- 
jouer  une  mine  dont  l’effet  fut  fi  grand , qu’elle 
fît  fauter  une  partie  des  fortifications , les  affie- 
gés  fe  rendirent  vie  8c  bagues  fauves.  Nadafti 
que  ceux-ci  avoient  mis  en  prifon , parce  qu’il 
n’avoit  pas  voulu  confentir  à la  capitulation  , 
ne  fut  délivré  par  le  Turcs  que  pour  être  conduit 
à Soliman  qui  le  remit  à la  diferetion  de  Jean 
vaivode  de Tranfilvanie  .comme étant  fujet  de 
ce  prince , mais  le  vaivode  en  ufa  avec  Nadafti 
félon  toute  la  clemcnce  qu’on  avoit  lieu  d’at- 
tendre de  fa  bonté  naturelle. 


Le  fultan  maître  de  Bude,  fit  marcher fon  LXX. 
armée  eh  Autriche  , 5c  ne  trouva  fur  fa  route  U v*i 
de  refiftance  qu’à  Altembourg,  qui  fut  emporté 
d’aifaut  * mais  les  intelligences  que  le  bacha  ;e  (i^e.eve 
Ibrahim  avoit  avec  la  maii'on  d’Autriche , ayant  Se.d.  cor*. 
fait  perdre  à Soliman  plus  de  la  moitié  de  la  me”t  ,m 
belle  faifon , l’armée  Turque  ne  pût  arriver  de.^’ 
yant  Vienne  que  le  vingt-uxiémede  Septembre. 

Ce  retardement  donna  tout  le  tems  à Ferdinand 


de  bien  munir  la  place  > il  y fit  entrer  vingt 

mille 
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^ mille  hommes  de  pied  &*deux  mille  chevaux 
* ' *'  de  bonnes  troupes  commandés  par  le  comte 
Palatin.  La  ville  fut  vigoureufement  attaquée 
& encore  mieux  défendue,  enforte  que  l’hiver 
commençant  à fe  faire  fentir  avec  aflezde  vio- 
lence , Soliman  après  trente  jours  de  fiége  ac- 
compagnés d’incurfions  dans  toute  la  Hongrie 
retira  fon  aimée  le  quatorzième  d’O&obre  , 
après  avoir  perdu  près  de  foixante  mille  hom- 
mes devant  cette  place  , & revint  à Bude  , où 
il  convoqua  les  états  generaux  & inveftit  de 
nouveau  Jean  Zapol  du  royaume,  en  le  décla- 
rant roi  légitimé  , & fan  bon  ami  , à quoi 
tous  les  états  applaudirent. 

Pendant  ce  tems-là  Marguerite  d’Autriche 
gouvernante  des  Païs-bas , & Louïfede  Savoye 
mere  de  François  I.  travailloient  à faire  la  paix 
entre  l’empereur  & le  roi  de  France  , & arrê- 
tèrent même  que  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  , 
on  commenceroit  les  négociations  dans  la  ville 
de  Cambrai,  quoique  la  guerrecontinuâttoii- 
jours  en  Italie,  qu’Antoine  de  Levé  eût poufie 
les  François  à bout  dans  le  Milanés  , & que 
leur  armée  eût  entièrement  été  défaite  par  la 
prife  ducomtedefaintPolqui  la  commandoit. 
Les  deuxjprincefi'es  nedefefpererentpas  toute- 
fois de  réiiiTîr  dans  leur  négociation  , & elles 
en  étoientd’autant  plus  capables,  qu’avec  beau- 
coup d’efpritSc  d’experience,  elles  s’aimoient 
fort,  fouhaitoient  finccrement  de  voir  la  paix 
rétablie  entre  les  deux  princes.  Charles  V.  avoit 
LXXI.  v”  Par  fa  propre  expérience  que  les  traités  qu’il 
On  travaille  avoit  faits  avec  le  pape  Sc  François  I.  tous 
errret’em  ^eux  fes  prisonniers , l’un  au  chateau  faint- 
pereer  Sc  -^Dge  & l’autre  à Madrid  , à des  conditions 
le  roi  Je  três-onereufes , ne  pourroient  jamais  fubfifter  î 
France.  & d’ailleurs  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces 
pour  s’oppofer  aux  Turcs  & aux  Luthériens  : 

il 
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lî  voulut  donc  corriger  les  traités  de  Rome  & 
de  Madrid  par  ceux  de  Barcelone  8c  de  Cam- 
brai,  il  refolut  de  quitter  l’Efpagne  pour  pas-  "Bellay  1.  3 
1er  en  Italie  ; & comme  !e  pape  n’avoit point  <5* ic.unJ* 
de  plus  grands  defirsque  devoir  fa  maifon  re- 
-tablie  dans  la  fouveraineté  de  Florence  , d’où/,  g.c. 44. 
elle  avoit  été  chaflfée,  il  ne  cefloit  de  prefler  , S ctd.  iom~ 
ou  plutôt  d’importuner  l’empereur  par  des  let  menr-!-  6. 
très  écrites  de  fa  propre  main  , le  priantdelui^'  1 
vouloir  envoyer  quelque  perfonne  , avec  plein 
pouvoir  de  conclure  par  un  traité  fblidé, une 
bonne  paix.  Charles  •/.  qui  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  de  faire  plaifir  à fa  fainteté  , & la 
guérir  de  la  haine  qu’elle  pourrait  avoir  con- 
çue contre  lui  , envoya  en  Italie  Antoine  de 
Leve  , qui  conclut  avec  Clement  VII.  le  vingt- 
ilxiéme  de  Juin  un.  traité  , dyit  voici  les  prin- 
cipaux articles: 

I.  Que  fa  fainteté  fe  tranfporteroit  à Bou-  ^raité^ 
logne  avec  toute  fa  cour  , au  plûtard  fur  la  vanrageux” 
fin  de  l’année  fuivnnte  , poury  couronner  l’em-  du  ptpea- 
pereur.  II.Qu’aulîî-tôt  après  la  ceremonie  du  vcc 
couronnement , fa majefté impériale  envoyeroit 
une  puifiante  armée  devant  Florence,  5c  que  19. 
fes  troupes  ne  fe  retireraient  qu’après  la  prife  7i--!£r  AV," 
de  la  ville.  III.  Qu’Alexandre  de  Medicis  petit-  2 °pMti  ■ 
neveu  du  pape,  ferait  fait  prince  & fouverain  Clement.'  ** 
de  la  ville  8c  état  de  Florence.  IV.  Qu’on  ma-  K*ynald.in 
rieroit  ce  prince  avec  Marguerite , fille  naturelle  h*”c6£m' 
de  l’empereur  dès  qu’elle  aurait  atteint  l’âge  de 

nubile.  V.  Que  le  pape  fournirait  pour  le  fiége  f'era,  hift. 
de  Florence  huit  mille  hommes,  qui  feraient  dt  U*r/es 
paies  à fes  dépens  8c  agiraient  conjointement 
avec  l’armée  de  l’empereur.  VI.  Qu’en  meme  hift. 
tems  fa  fainteté  expédierait  unèbülle  en  faveur  Lrii.l,h.  3; 
de  l’empereur, Ôc  de  tous  ceux  qui  lui  fuccede-  f*  *• 
roient  à perpétuité,  par  laquelle  fa  majefté  impé- 
riale auroit  le  droit  de  nomination  5c  de  prefen- 
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^ _ tation  aux  huit  archevêchés  du  royaume  de 

ASl9'  Naples,  Brindes,  Lanciano,  Matera, Otrante  , 
Reggio,  Salerne,  Tarni  5c  Tarente  ; 5c  aux  feize 
évêchés,  Ariano,  Acerra , Aquila,  Cortone,  Cas* 
fano , Caftello , Gallipoli , Pozzuolo  ôc  d’antres. 
VII.  On  remettoitle  pape  en  poflefiîon  de  Cer» 
▼ia  , de  Ravenne,  4le  Modene,  de  Reggio  , 
de  Rubiera  ; on  lui  abandonnoit  le  duc  de 
v Ferrare  , on  le  rendoit  maître  du  fort  du  duc 
de  Milan  : 5c  à ces  conditions  fa  faintetéac- 
cordoit  à l’empereur  l’inveftiture  du  royaume 
de  Naples  , n’exigeant  qu’une  haquenée  blan- 
che qu’on  lui  prefenteroit  tous  les  ans  ; elle 
donnoit  paffage  à l’armée  impériale  fur  les  ter- 
, res  de  l’égli/è,  accordoit  l’abfolution  à tous 
ceux  quiavoient  trempé  dans  le  fac  de  Rome, 
5c  permettoit  à £harles  V.  ôc  à Ferdinand  fon 
frere,  d’employer  le  quart  des  revenus  eccle- 
fîaftiques  de  leurs  états, pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

LXXÏIT.  Ce  traité  ayant  été  ainfi  conclu  à Orvictte  , 
reur^art6*  l,emPcreur  11c  penfa  plus  qu’à  donner  les  ordres 
d’Efoagne  neeeflaires  pour  fon  départ.  Il  fit  déclarer  l’im- 
6c  arr  ve à peratrice  Ifabelle  fon  époulè  , gouvernante  5c 
GI>neJf>u  it  reSente  des  royaumes  d’Efpagne,  5c  tutrice  du 
Vpokifl.it  prince  Philippe,  & partit  fur  la  fin  du  mois 
Chorlet  V.  <de  Juillet  accompagné  des  plus  grands  feigneurs 
#'II73*  qui  dévoient  alïifter  à fon  couronnement.  Ar- 
rivé à Barcelone,  les  cinq  députés  qui  repre- 
fenterentle  confeil  de  ville , lui  envoyèrent  dire 
que  dans  la  réception  qu’ils  faifoient  aux  rois, 
ils  n’avoient  pas  coutume  d’aller  au-devant 
d’eux  ôc  ne  defcendoiçntpoint  de  cheval  pour 
les  recevoir  5c  les  complimenter  } mais  que 
n’y  ayant  point  d’exemple  qu’aucun  de  leurs 
rois  eût  été  empereur , ils  feroientlà-defîus  tout 
ce  qu’il  plniroit  à fa  majefté  impériale  de  leur 
prdonner.  Charles  V.  reçut  ce  compliment  avec 
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beaucoup  de  pofitefTe,  8c  répondit  aux  députes, 
,,  qu’ils  pouvoient  demeurer  à cheval  fans  mettre 
„ pied  à tere,  parce  qu’il  faifoit  plus  d’état  d’étre 
»,  comte  de  Barcelone  qu’empereur  des,  Romains, 
11  demeura  deux  jyurs  dans  ce  te  ville,  8c  il  y 
ratifia  le  traire  que  de  Lève  avoit  conclu  avec  le 
pape  à O viette,  le  vingt  fixiérhe  de  Juin.  Cette 
ratification  félon  la  datte  de  l’arrivée  de  l’empereur 
à Barcelone,  ne  pr^t  fe  foire  qu’au  commence- 
ment du  mois  d’Août  , quoique  Ciaconius  8c 
beaucoup  d’autres  auteurs  la  placent  fur  la  fin  de 
Juin. 

Le  matin  du  neuvième  d’Août  l’empereur 
s’embarqua  fur  la  capitane  de  l’elcadre  u’Efpa- 
gne  8c  d’Italie  , commandée  par  André  Doria  , 
dans  laquelle  il  ne  fut  pas  plutôt  entré , qu’il 
le  fit  p'ince  de  Melfi.  Il  fit  le  voyage  avec  un 
Vent  très  favorable  , 8c  arriva  à Genes  fort  heu- 
reulement  , environ  vers  la  mi  Août,  au  mi- 
lieu des  acclamations  8c  des  applaudiifcmens  du 
peuple  qui  etoit  accouru  de  toute  l’Italie  , 
pour  voir  l’entree  d’un  fi  grand  prince.  Com- 
me il  avoit  donné  ordre  en  partant  de  Madrid , 
qu’on  lui  envoyât  de  Cambrai  à Genes  chaque 
jour  tout  ce  qui  fe  feroit  dans  la  négociation  de  la 
paix  avec  la  France,  il  y reçut  le  traité  conclu 
Je  cinquième  du  mois  d’Août , par  la  méaia- 
tion  des  deux  princefïès  Marguerite  gouvernante 
des  Pats-bas  , tante  de  Charles  V.  8c  Louïlè 
de  Savoye  mere  de  François  I.  L’abpuchcment 
s’étoit  fait  à Cambrai  arec  beaucoup  de  magni- 
ficence, 8c  en  moins  de  fept  femaines,  le  tout 
fut  heureufement  terminé  par  un  traité  que  l’on 
a nommé  la  faix  des  Dames  .,  à caufe  des  prin- 
ceflès  qui  en  furent  les  médiatrices  8c  qui  y reüs- 
firent  , fans  que  la  détaite  du  comte  de  l'aint 
Pol,  8c  l’accommodement  du  pape  avec  la  cour 
d’Efpagne,  y pûlfent  fervir  d’obîtaclcs.  Ce  traité 
Tome  XXVLI.  D con- 
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~ - contcnoit  trente- deux  articles  dont  nous  ne  rap- 

porterons  que  les  principaux. 

r,X  -.V.  Le  roi  de  France  en  faveur  de  la  paix  , & 
Articles  du  pour  délivrer  fes  deux  fils  le  dauphin  & le 
tra  de  duc  d’Orléans  des  mains  de  l’empereur  , s’obli- 
^ntre  ^ geoit  de  payer  à ce  prince  deux  millions  d’écus 
Chirles  V.  d’or  au  foleil , dont  douze  cens  mille  feraient 
& Fran»  paies  au  premier  du  mois  de  Mars  fuivant,  & 

?l’!S  L,  . dans  le  même-tems  que  le*  deux  princes  fe- 

V Ujy  i-  3-  roifnt  remis  en  liberté.  Les  autres  huit  cens 
Gui:,  lib.  mille  livres  étoient  deflrnées  à acquitter  les 

19;  dettes  de  l’empereur  envers  le  roi  d’Angleterre, 

JK  dont  ^ roi  fe  chargeoit.  Ces  dettes  montoient 
PauI  Jove  à deux  cens  quatre-vingt  mille  écus  d’or  Pour 
lb.  6 Je  refte  , le  roi  s’obligeoit  à en  faire  la  rente, 

krnc^ln  "n  ^ Pour  rac^at  de  cette  rentc  a faire  ceder 
<57 ’àjtq  ® l’empereur  par  la  ducheflè  doüairicre  de  Ven- 
dôme , 8c  par  fes  autres  fujets  , les  terres  qu’ils 
poilèdoient  en  Flandres  , en  Brabant  , en  Hai- 
naut , 8c  dans  les  autres  provinces  des  Païs-bas. 
De  plus  , que  le  mariage  accordé  entre  le  roi 
François  I.  & Eleonore  reine  doüairiere  de  Por- 
tugal , fœur  aînée  de  Charles  V.  ferait  con- 
fommé , à condition  que  s’il  en  naiffoit  un  fils , 
il  fuccederoit  au  duché  de  Bourgogne.  Qu’en 
vertu  du  prefent  traité  , le  roi  s’obligeoit  de 
retirer  dans  fix  femaines  , à compter  du  jour 
de  la  ratification  , toutes  les  troupes  qu’il  au- 
rait en  Italie  £c  en  Piémont,  de  vuider  la  ville 
& château*  de  Hefdin , qu’il  remettrait  à l'em- 
pereur } qu’il  renoncerait  à tous  droits  8c  juris* 
■diftions  fur  les  comtés  de  Flandres  8c  d’Artois , 
a l’exception  de  Terouanne,  8c  de  fès  dépen- 
dances , 8c  fur  le  duché  de  Milan.  Qu’outre  la 
Tomme  des  deux  millions  d’écus,  le  roi  acquitteroït 
l’empereur  envers  le  roi  d’Angleterre,  de  cinq 
cens  mille  écus  pour  les  peines  encourues  par 
fà  majefté  impériale  , qui  n’avoit  pas  époufé 
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Marie  fille  d’Henri  VIII.  fuivant  les  conven- 
fions.  Que  le  même  roiFrançoisl.  feroit  obli-  "N.iyzp. 
gé  de  dégager  du  même  Henri  VIII.  une  fleur-* 
de-lys  d’or  émaillée  de  riches  pierreries,  dans 
laquelle  fl  y avoir  du  bois  de  la  vraie  croix,  v 
engagée  par  Philippe  pere  de  l’empereur* pour 
la  fomme  de  cinquante  mille  écus.  Que  les 
heritiers  du  feu  connétable  de  Bourbon  , & 
tous  ceux  qui  l’avoient fuivi  contre  la  France, 
feroient  rétablis  dans  la  pofleffion  de  leurs' 
biens  ôc  héritages.  Qu’enfin  les  officiers  do- 
meftiques  des  deux  fils  du  roi  de  France  , fe- 
roient mis  en  liberté. 

L’empereur  de  Ion  côté  s’engageoit  par  le 
même  traité,  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  de 
tous  fes  fucceffieurs , à ceder  6c  remettre  au 
roi  très-chrétien,  6c  à la  dame  duchefled’Au- 
goulême  fa  mere , tous  les  droits  feigneuriaux, 
nefs,  domaines,  j u ri fdi étions  fur  les  villes  ôc 
châtelenies  de  Feronne  , Royc  6c  Montdidier, 
fur  les  comtés  de  Boulogne  , Guines  , Pon- 
thieu,  6c  autres  feigneuries  fituées  fur  la  ri- 
vière de  Somme.  Que  fa  majefté  impériale 
feroit  exécuter  par  fes  officiers  de  juftice  , les 
fentences  interlocutoires  6c  définitives  qui  au- 
ront été  données  par  les  officiers  du  roi  très- 
chrétien  avant  cette  derniere  guerre  , contre 
quelque  prince,  feigneur  ou  prélat  que  ce  foit 
«vdefdits  comtés  de  Flandres  6c  d’Artois.  Que 
quanta  la  promefle  du  traité  de  Madrid,  par 
lequel  le  roi  François  I.  s’obligeoit  d’accom- 
pagner fa  majefté  impériale  à Boulogne  pour 
la  ceremonie  de  fon  couronnement,  ce  prin- 
ce en  feroit  difpenfé  , à condition  de  donner  \ 
deux  mois  après  qu’il  en  feroit  requis,  douze 
galeres  , quatre  vaifleaux  , ôc  quatre  galbons 
bien  armés  ôc  pourvus  de  matelots,  ioldats  5c 
officiers  ncceflaires  , de  même  que  de  toute* 
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mois  tout  au  moins  , afin  de  s’en  i’ervir  en 
Italie,  tant  que  Ta  majefté  impériale  y feroit. 
L’on  y conclut  encore  , que  le  prince  d’Oran- 
ge  feroit  rétabli  dans  la  propriété  ôc  dans  I’ufa-, 
ge  de/es  biens  : Sc  le  roi  François  I.  fe  hâta 
d’executer  le  traité  , afin  de  recouvrer  fes  en- 
fans  , qui  ne  furent  toutefois  délivrés  que  dans 
le  mois  de  Juin  dé  l’année  fuivante  , parce 
, qu’il  ne  fut  pas  aifé  de  trouver  promptement 
l’argent  qui  devoit  être  payé  dans  le  même 
tems  que  les  fils  de  France  dévoient  être  remis 
f au  connétable  de  Montmorency. 

C.XXVI.  Huit  jours  après  que  l’empereur  fut  arrivé 
Les  en-  à Gènes , i!  y reçut  les  députés  de  Florence, 
Fiorerv e qu’on  lui  avait  envoyés  au  nombre  de  dix- 
maTreçus  huit.  Charles  V.  leur  parla  toujours  couvert  Sc 
de  l’empe-  affis  , pendant  que  ces  députés  étoient  debout 
TpnTj  dt  Sc  découverts  : encore  regarderent-ils  comme 
Ver  J.  lift,  ‘de  une  grande  faveur,-  qu’il  voulut  les  écouter  Sc 
Charles  v.  leur  donner  audience.  Ils  le  haranguèrent  avec 
P ■ i7î>  beaucoup  de  foumiffion  ; ils  ne  s’arrêtèrent 

Gmt.  hv.  p0jn(;  ^ excufer  leurs  fautes  paflfées,  ils  en  de- 
Riynsid, ad  mandèrent  pardon,  en  fuppliant  , pour  con- 
hunc  an  n.  clufi0n  de  leur  difeours  , qu’on  leur  accordât 
la  liberté,  dont  ils  avoient  joiii  depuis  fi  long- 
tems.  L’empereur  leur  répondit,  que  quoique 
leur  rébellion  méritât  d’être  punie  rigoureulè- 
ment,  il  vouloitbien  toutefois  leur  donner  des 
marques  de  fa  clemence,  Sc  oublier  le  pafle, 
mais  à condition  qu’ils  recevroient  dans  leur 
ville  avec  toute  forte  de  foumilTion&derefpeét, 
le  pape  Clement  leur  bon  citoyen  Sc  leur  pere  ; 
qu’ils  rétabliroient  dans  tous  fes  honneurs  , 
privilèges  Sc  dignités  fi  maiibn  fi  ancienne  , 
qui  avoit  fi  bien  mérité  de  leur  ville  , ôc 
qu’ils  avoient  cependant  fi  indignement  mal- 
traitée ôc  outragée:  que  s’ils  ncfefouuiettoient. 
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il  n’abandonneroit  jamais  les  juftes  prétentions  de  T 
fa  fainteté  , & de  fa  maifon , & qu’il  étoit  réfolu 
de  leur  faire  faire  par  force  , ce  qu’ils  ne  vou- 
dt  oient  pas  foire  de  bon  cœur;  mais  les  Florentins 
refufèrent  ces  offres. 

Pendant  ce  tems-là  le  Pape  envoya  le  cardi-  LXXV1I« 
nal  de  Medicis  à Genes , pour  fçavotr  de  Tempe-  Le  pape 
reur , quand  il  defiroit  qu’on  fit  la  ceremonie  «nvo,e  * 
de  Ion  couronnement.  Ce  prince  répondit  que  u cardinal  d« 
cela  étoit  agréable  à fi  fainteté  , il  fouhaitoit  Medicis 
que  ce  tut  le  vingt  quatrième  de  Février , parçe  f°n  neTe* 
que  c’étoit  le  jour  auquel  il  étoit  né.  Le  pnpe  ac- 
cepta volontiers  ce  jour , 8c  fè  hâta  de  faire  pré- 
parer tout  ce  qui  ctoit  ncceflàire  pour  fon  voya- 
ge de  Boulogne,- où  cette  ceremonie  devoit  Ce 
faire.  L’empereur  Charles,  voulant  répondre  à la 
conduite  honnô  e du  p.  pc  à fon  égard  , lui  en- 
voya dom  Diego  de  Cordoue  marquis  de  Los- 
Fanos  pour  le  vifiter  : ce  feigneUr  étoit  accom- 
pagne de  vingt-quatre  jeunes  gentilshonjmes , qui 
avoient  fuivi  l’empereur  pour  voir  l’Italie',  8c  as» 
fîfter  à la  folemnité  du  couronnement.  Dont 
Diego  fut  très  - bien  reçu  du  pape , 8c  s’en  re- 
tourna peu  de  rems  après  à Genes  ; il  y trouva 
le  duc  de  Ferrare,  qui  étoit  auffi  venu  filuër  l’em- 
pereur , dont  il  fut  reçu  jvec  beaucoup  de  bon- 
té , quoîque  fi  majefté  impériale  n’eùt  pas  fujet 
d’être  contente  de  fes  fervices , ni  de  fa  condui- 
te; mais  il  n’étoit  pas  tems,  ou  du  moins  il  n’eût 
pas  été  convenable  alors  de  faire  paroître  fon  res- 
sentiment. 

Charles  V.  avant  que  de  fe  rendre  à Bou-  LXXVIII» 
logne  demeura  quelque  tems  à Flaifance,  à Par-  L’empe- 
me  8c  à Modene  ; étant  à Plaifince , trois  en.-  ^phi^ance. 
voyés  du  pape  vinrent  le  trouver  pour  lui  de-  Anton  de 
mander  qu’il  jurât  de  ne  violer  jamais  la  liber-  yera  hifl.  de 
té  de  Téglife.  Charles  répondit,  qu’il  promet- 
toit  de  ne  foire  aucun  tort  aux  droits  de  Tégli-  T" 
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le  , mais  il  ne  laiflà  pas  de  faire  connoître  le 
droit  qu’il  avoir  fur  les  villes  de  Parme  8c  de 
Plaifànce. 

• Dans  le  même  tems  arrivèrent  les  députés  des 
princes  Proteftans  de  la  diète  de  Spire  j l’empe- 
reur leur  accorda  audience  le  douzième  de  Sep- 
tembre , dans  laquelle  ils  l’aflurerent  , que  leurs 
maîtres  ne  refufoient  de  fe  foumettre  au  décret 
de  cette  dicte  , que  pour  empêcher  les  trouble* 
ijui  en  naîtraient  infailliblement  .*  ils  prièrent  là 
majefté  , de  ne  point  prendre  leur  oppofition  en 
mauvaifè  part , 8c  lui  protefterent , qu’ils  ne-vou- 
loient  rien  faire  qui  pût  lui  déplaire  ; mais  que 
rien  ne  paroiflbit  plus  jufte  que  d’accorder  à tou- 
tes fortes  de  perlonnes  , dans  tout  i’empire  , la 
liberté  d'embralfcr  les  opinions  de  Luther  , 
jufqu’à  la  tenue  d’un  concile  libre  en  Allema- 
gne, qu’on  faifoit  efpcrcr  ; 8c  qu’à  ces  condi- 
tions leurs  maîtres  ne  manqueraient  pas  de  ré- 
pondre à tous  fes  defirs , foit  touchant  la  guerre 
contre  le?  Turcs,  foit  à l’égard  des  autres  char- 
ges des  l’empire.  Ces  députés  éto  ent  Jean  Ehin- 
ger  , Alexis  Fraventralc  , 8c  Michel  Cadene  de 
Nuremberg.  . . . 

L’cinpeieur  leur  ayant  fait  dire  par  fon  inter- 
prète , qu'il  avoir  entendu  leurs  demandes  , 8c  qu’il 
agréoit  les  fervices  qu’ils  lui  offraient  au*  nom  de 
leurs  maîtres  , ajouta  qu’il  ne  pouvoit  répondre 
precifement  à leurs  demandes,  qu’après  en  avoir 
communiqué  avec  fon  confeil  , 8c  les  remit  au 
treiziéme  d'Oéiobre.  Ce  fut  donc  ce  jour  là  qu’il 
leur  donna  fà  réponfe  par  écrit. 

Il  y déclarait  qu’avant  leur  arrivée  , il  étoit 
informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la. 
cîiéte  de  Spire  , 8c  du  décret  de  Ferdinand  fbn 
frere  ; qu’il  ne  falloit  nullement  douter  , que 
la  difeorde  qui  divifoit  les  princes  ne  le  tou- 
chât fcnlîblcment  , eu  égard  aux  maux  dont 
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on  étoit  menacé  ; mais  que  comme  il  étoit  de 
fon  devoir  d’arrêter  tous  ces  maux,  ou  de  les  cor- 
riger  s’ils  arrivoient  , il  avoit  pouf  cela  long- 
tems  délibéré  fur  cette  affaire  avec  fon  confeil, 

& qu’il  avoit  connu  , que  le  decret  avoit  été  fait 
très- figement , pour  appaifcr  les  troubles  del’em- 
pirc  , 8c  pour  reprimer  cette  fcandaleufe  licence 
qu’on  prenoit  , d’introduire  tous  les  jours  des 
nouveautés  très- dangereufès  dans  la  religion.  Qu’il 
fou hai toit  , autant  que  les  princes  , un  concile  * 
pour  réunir  tous  les  efprits  dans  une  feule  créant 
ce  : mais  que  fi  l’on  eut  obfervc  les  édits. , 6c 
principalement  celui  de  Wormes  , on  ne  ferait 
pas  maintenant  en  peine  , d’en  convoquer  un. 

Que  ce  qui  avoit  été  une  fois  refolu  par  le  plus 
grand  nombre  des  membres  de  la  diète,  ne  pou7 
voit  être  callë  par  l’oppolition  de  quelques  uiv  ; 
qu’il  avoit  écrit  à l’éleéfceur  de  Saxe  , 8c  aux 
autres , de  recevoir  & d’executer  le  decret  de  la 
diète  ; qu’il  efperoit  qu’ils  obéiraient  à cet  or- 
dre d’autant  plus  volontiers  , que  l’union  8t  la 
paix  étoient  trè'-necclïàires  dans  un  rems  où  le 
Turc  étoit  entré  en  Allemagne.  Qu  après  avoir 
conféré  fur  ce  point  avec  le  pape  , 8c  réglé  les 
affaires  de  l’Italie  , il  ne  manquerait  pas  d’aller 
avec  toutes  les  forces  donner  ordre  à celles  de 
l’empire. 

Les  députés  ayant  reçu  cette  réponfe  , voulu-  lxx.xj.  x 
rent  frire  une  nouvelle  proteftation  , 8c  drellèrent  Ces  depiw 
en  effet  un  a été  d’appel , qu’ils  mirent  , en  pré- 
fence  des  témoins  , entre  les  mains  d’Alexandre  tre  |3  r’;_’ 
Schweilïè  , qui  d’abord  le  refufa  , 8c  le  prit  en-  ponfc  d« 
fuite  pour  le  prefenter  à ‘l’empereur. . Cette  dé-  l’«npc- 
marchc  choqua  tellement  ce  prince  , qu’il  leur  fit  rc^  mt 
faire  defenfes  de 'fort  ir  delà  maifon  où  ils  étoient  fo.  p.  - 04. 
logés  , jufqu’à  nouvel  ordre  , & d’écrire  en  Al- 
lemagne , fur  peine  de  prifon  8c  de  confilcation  * 
de  leurs  biens.  Michel  Cadene  , un  des  députés, 
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~ qui  étoit  abfênt , lorfquc  cet  ordre  fut  fignifié  aux 

4»  autres  > en  ayant  été  averti  par  fon  valet , écri- 

vit auffi-*tôt  au  fenat  de  Nuremberg  tout 
ce  qui  venoit  de  îe  pafièr  , prétendant  qu’il 
, n’étoit  pas  compris  dans  la  défenfe  , faite  à Ces 

collègues. 

La  détention  des  députés  ne  fut  pas  longue  ; 
car  l’empereur  étant  allé  , peu  de  tems  après , de 
Plaifance  à Tarme , il  leur  envoya  dire  le  tren- 
' te-uniéme  d’Oétobre  , prefqu’aufii-tôt  après  fort 
arrivée  , qu’ils  pouvoient  s’en  retourner.  Ce- 
lui qui  fut  chargé  de  cet  ordre  , étoit  Nicolas 
Granvelle  , fccrerairc  de  Gattinara , homme  ex- 
périmenté dans  les  négociations.  L’ordre  ex- 
ceptoit  néanmoins  Cadene  , auquel  l’empereur 
xom manda  de  demeurer  fur  peine  de  la  vie,  ap- 
paremment parce  que  contre  la  défenfe  du  prin- 
ce , il  avoit  écrit  en  Allemagne.  On  rappor- 
te cependant  une  autre  caufe  de  fi  détention  , 
mais  qui  ne  paroît  pas  fi  plaufible.  Le  Land- 
grave l’avoit  chargé  , de  préfenter  à l’empe- 
reur un  petit  livre  proprement  relié  , contenant 
un  abrégé  de  doébrine.  Cadene  , fidèle  à fà 
commiffion  , l’avoit  donné  , ou  fait  donner  à 
l’empereur  , lorfquc  ce  prince  alloit  à la  méfie. 
Charles  remit  aufii-tôt  ce  livre  à un  évêque  Es- 
pagnol , qui  l’accompagnoit  , le  priant  de  l’exa- 
miner. L’évêque  l’ayant  fait , fit  remarquer  à 
l’empereur  , que  l’auteur  de  ce  petit  livre  , atta- 
quoit  vivement  les  magiftrats  chrétiens  fur  leur 
jurifdiétion  , prétendant  qu’ils  ne  pouvoient  ja- 
mais ufer  du  glaive  , 8t  qu’un  tel  pouvoir  n’é- 
toit accordé  qu’aux  infidèles.  Si  ce  fut  là  la  caufe 
de  l’ordre  donné  à Cadene  , apparemment  que 
' l’empereur  vouloit  s’éclaircir  avec  lui  fur  l’au- 
teur de  cet  écrit  , 8c  les  raifons  qu’avoit  le 
Landgrave  de  le  lui  faire  préfenter.  Quoi  qu’il 
en  foit , Cadene  ne  jugea  pas  à propos  d’obéir  à 
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fbrdre  de  l'empereur»;  mais  étant  monté  fecrcte-  ‘ 

ment  à cheval,  il  prit  la  route  de  Ferrarc,  d’où  ' * "* 
il  fe  rendit  à Venife,  pour  s’en  retourner  chez 
lui. 

Le  fenat  de  Nuremberg  ayant  reçu  fa  lettre,  ^.^xri.» 
ne  manqua  pas  de  faire  fçavoir  à Pélefteur  de  jej 
Saxe  , au  Landgrave  de  Hefle  , & aux  autres  rîens&de 
confédérés  , la  refoîution  de  l’empereur  pour  Zuinglien». 
faire  obferver  le  décret  de  Spire  ; & c’eft  ce 
qui  donna  occafion  à la  fameufe  ligue  de  Smal-  Zu  fa/i  het 
kalde  , pour  laquelle  ils  commencèrent  à s’aifem-  ann.p.199. 
bler  fur  la  fin  de  Novembre.  Mais  avant  que  i,eid*n- ,n 
d en  venir  la  , le  Landgrave  de  Helfe  tenta  en-  6 p 
core  de  concilier  les  Luthériens  avec  les  Zuin-  vide  f-<pr* 
gliens  fur  le  fait  de  la  cene  du  Seigneur  , & de  L 3 *•  87» 
la  prefence  réelle.  On  fçait  que  Luther  8c  Zuin- 
gle  s’étoient  accordés  fur  tous  les  chefs  de  leur 
doit  ri  ne  jufqu’en  iyay.  8c  que  venant  à expli- 
quer le  myftere  de  l’euchariftie , ils  ne  furent 
pas  du  même  fentiment.  Car  quoiqu’ils  con- 
vinffent  tous  deux  que  le  corps  8c  le  fang  du 
Seigneur  font  dans  le  facrement  feulement  dans 
I’ufage , c’eft-à-dire , lorfque  le  communiant  qui 
croit , reçoit  actuellement  l’euchariftie  , 8c  non 
pas  auparavant  ni  après  ; néanmoins  Luther 
enfèignoit  que  ces  paroles , ceci  tft  mon  corps  , 
dévoient  s’entendre  à la  lettre  ; 8c  Zuingle  au 
contraire  , qu’il  les  falloit  prendre  dans  un  fens 
figuré , fpirituel  8c  facramcntel.  La  difpute  s’é- 
chauffoit  toûjours  de  plus  en  plus , principale- 
ment du  côté  de  Luther  , qui  s’expliquoit  en  « 
toutes  occafions  avec  beaucoup  d’aigreur.  Oe- 
colampade  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Me- 
hnchton  pendant  la  diète  de  Spire  , fe  plai- 
gnoit  des  efforts  que  faifoit  Faber  évêque  de 
Vienne,  pour  faire  condamner  le  fentiment  des 
Zuinglicns,  8c  le  prioit  de  prendre  leur  défen-  LXXXIII. 
ic.  Melanchton  lui  répondit  , qu’après  avoir  Lerwe  de 
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examiné  l’opinion  des  anciens  fur  la  cène  , 6c 
tout  ce  qui  iè  pouvoit  dire  de  part  & d’autre  , 
il  ne  pouvoit  approuver  le  lèns  figuré , 8c  ne 
voyoit  point  de  raifon  fuffifante  pour  s’éloigner 
de  la  propre  lignification  des  termes.  Que  fi 
la  politique  le  conduifoit  , il  parleroit  autre- 
ment , connoiflànt  le  grand  nombre  d’habiles 
gens  dans  le  parti  des  Sacramentaires  , dont  l’a-, 
mitié  lui  ferait  avantageufe  : mais  qu’il  ne 
pouvoit  déférer  à leurs  ientimens.  Qu’ils  s’ima- 
ginoient  que  le  corps  de  J e s u s-C  h r.  i s t 
abfent  , étoit  repréfenté  dans  l’euchariftie  com- 
me dans  une  tragédie  ; qu’il  voyoit  au  contrai- 
re , que  le  Sauveur  avoit  promis  d’être  avec  nous 
julqu’à  la  confommation  du  fiecle  qu’il  n’é- 
toit  pas  necefiâire  de  feparer  ici  la  divinité  de 
l’humanité  : qu’ainfi  il  étoit  perfuadé  que  ce  la» 
crement  étoit  un  gage  de  la  prefence  véritable > 
6c  que  l’on  participoit  dans  la  cène  au  corps  de 
JesüsChrist  prefent  ; que  la  lignification 
propre  des  termes  , ne  combattant  aucun  article 
de  foi -,  on  l’abandonnoit  fans  raifon , puifqu’ellc 
s’accordoit  mçme  avec  d’autres  pallàges  de  l’écri- 
ture, où  il  eft  parlé  de  la  prefeoce  de  Jésus» 
Ch  ri  st. 

Melanchton  ajourait  dans  cette  réponlè  , que 
c’étoit  un  lèntimcnt  indigne  d’un  chtétien  , de 
croire  que  Jesus-Christ  eft  tellement 
attaché  à une  partie  du  ciel,  qu’il  y eft  comme 
en  prifon  : qu’Oecokmpade  oppolè  feulement 
quelques,  abfurdités  , 8c  le  fentiment  de  quel- 
ques anciens  : que  ces  ablurdités  apparentes 
ne  doivent  point  effrayer  ceux  qui  fçavent  qu’on 
doit  juger  des  myfteres  par  la  parole  de  Dieu  , 
8c  non  pas  par  des  principes  géométriques  : qu’il 
peut  y avoir  quelque  contradiction  dans  les  ex-  . 
prefiions  des  anciens  ; mais  que  le  plus  grand 
nombre  des  pallàges  des  auteurs  les  plus  confi- 
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<3 érables  , montre  que  le  (intiment  de  la  préfen  *N  . 
ce  réelle  a été  l’opinion  commune  de  l’églile.  Il 
prie  Oecolampade , de  confidcrer  l’importance  de 
la  queftion  dont  il  s’agit  , & le  danger  auquel  il 
s’expofe  , en  foûtenant  ce  qu’il  croit  fans  raifon 
avec  tant  de  chaleur.  Il  ajoute  , qu’il  feroit  à 
propos  , que  quelques  gens  de  bien  eurtènt  des 
conférences  enfemble  fur  ce  fujet.  Dans  la  repli* 
que  qu’Oecolampade  fit  à cette  lettre  , il  convint 
de  la  necefîité  de  ces  conférences  , 8c  marqua  , 
qu’il  les  fouhaitoit  avec  ardeur  ; mais  qu’il  falloit 
que  les  tenans  ne  fuITent  animés  d’aucun  efprit  de 
dilpute  8c  d’orgueil , de  peur  que  s’étant  rendus 
par  ces  partions  indignes  de  connoître  la  vérité , 
ils  ne  s’éloignaflent  encore  davantage  les  uns  des 
autres. 

C’eft  ce  qui  détermina  le  Landgrave  de  Heflè  LXXXtv. 
à faire  convenir  les  deux  partis  , qu’ils  s’artèm-  cC°^e^T~ 
bleroient  au  mois  d’Oâobre  à Marpurg  , ville  purg entre" 
de  la  province  de  • Hefîè  fur  le  Lann.  Luther  , les  Luthe- 
Melanchton  8c  Jonas  , y vinrent  de  Saxe  -,  riw?s  ies 
Zqingle  y vint  de  Zurich  en  Suirtê  , avec  Oeco- 
lampadej  Martin  Buccr  8c  Hedion  , s’y  rendirent  a/l.  & fer  p. 
les  premiers  de  Strasbourg  , André  Ofiander  de  Luth.  ha s 
Nuremberg,  Brentius  de  Hall,  Eriepne  Agri- 
cola  d’Ausbourg  , outre  plufieurs  autres  fçavans , ,1mm.  1.6. 
qui  s’y  trouvèrent.  Avant  que  de  conférer  pu- p.  201. 
bliquement  enfemble  , Luther  , Oecolampade  , 
Mehnchton  8c  Zuingle  , eurent  une  converfation 
particulière  le  trentième  de  Septembre  , 8c  le  üelar.tbt  i. 
lendemain)  la  conférence  fut  publique.  Mais  83. 
fes  aétes  ne  font  , ni  plus  certains  , ni  moins 
difiérens  , que  ceux  des  autres  tenues  entre  les  & ‘4d  Hen- 
Lutheriens  8c  les  Zuiogliens  j on  ne  fçait  pas  rie.  duc. 
même  certainement  qui  furent  ceux  qui  difpu-  ^ 
terent.  Sleidan  fuppofè  que  Luther  8c  Zuingle  ^JdLuther. 
y parlèrent  feuls  , au  lieu  que  Cochlée  8c  Ec-  tut:.  4.  Jen. 
kius  , qui  ne  s’y  trouvèrent  pas , non  plus  que 
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An  î zo  ^'c^an  5 mais  en  étoient  plus  proche , foutien- 
p allai u n'enC  qu’Oecolampade  y propofa  plufieurs  argu- 
hifl  ir ne.  *mens  contre  la  prefence  du  Corps  & du  Sang  de 
Tnd.  t.  3.  J es  u s-Chrisj  dans  l’Euchariftie  ; 8c  fi  la 
1 A-  conjeéture  peut  avoir  lieu  dans  une  matière  fi  cm» 
hifi.  des  va-  baraflèe , il  y a plus  d’apparence  que  les  Zuingliens 
rut.  t.  \.in  confièrent  plutôt  la  défenfe  de  leur  doftrine  à 
4.  A z.  art.  Oecolampade,  qui  étoit  fans  contredit  le  plus  fça- 
J 1 vant  dentreux  , qua  Sucer  , qui  navoit  pas  lu 
comme  lui  les  ouvrages  des  peres , ni  tronqué 
/ - leurs  paflages  pour  favorifer  la  feéte  dans  laquelle 
il  étoit  entré. 

. Il  paroît , qu’avant  que  d’en  venir  au  point 
eïïèntiel  de  l’euchaiiftie  , qui  divifoit  les  deux 
partis  , Luther  propofa  les  articles  qu’il  reprenoit 
dans  la  do&rine  des  Zuingliens.  1.  Qu’il  n’y 
avoit  point  de  péché  originel  ; mais  que  c’é* 
toit  une  foiblefle  , 8c  une  maladie  originelle, 
8c  que  le  baptême  ne  remettoit  pas  le  péché 
aux  enfâns.  2.  Que  le  Saint  "Elprit  n’eft  pas  don- 
né par  la  parole  de*  Dieu  , 8c  par  les  facrc- 
' mens  , mais  fans  cette  parole  , 8c  fans  ces  fà- 
cremens.  3.  Que  quelques-uns  d’entr’eux  étoient 
fbupçonné^  de  mal  penfer  dé  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ , & de  la  Trinité.  4.  Qu’ils 
ne  fàifoient  pas  aflez,  valoir  la  foi  pour  la  jufth- 
fiçation  , 8c  fembloient  S’attribuer  aux  bonnes 
oeuvres,  y.  Enfin,  qu’ils  necroyoient  pas  que 
Je  Corps  8c  le  Sang  dejBsws-CHKisT 
fuflènt  véritablement  dans  la  cène.  Zuingle  Ce 
lava  nettement  du  foupçon  qu’on  avoit  de  fes 
fenrimens , fur  la  Trinité , 8c  fur  la  Divinité  de 
J|esus-Christ.  Il  parla  long-tems  fur  le 
péché  originel  ,,  8c  fuf  l’effet  des  fàcrcmens  j 
il  s’accorda  fur  ces  articles  avec  Melanchton  , 
en  exp’iquant  , ou  en  retraéfant  fes  premières 
• opinions  , de  forte  , qu’ils  convinrent  fur  tou» 
les  articles , à l’exception  de  celui  de  la  cène  » 


Livre  cent  trente-deuxième'  8j 
fur  lequel  ils  ne  purent  s’accorder.'  On  ne  fon- 
geoit  pas  alors  à s’amufer  les  uns  les  autres  AN-IJ29’. 
par  des  explications  équivoques  , comme  on  fit 
depuis.  La  vraie  prefence  du  corps  8c  du  fan^ 
de  Jésus-Christ  fut  nettement  pofee 
d’un  côté , & niée  de  l’autre  : on  entendit  des 
deux  côtés  , qu’une  préfence  en  figure , 8c  une 
préfence  par  la  foi  , n’étoit  pas  une  vraie  pré- 
îènee  de  J-esus  Christ,  mais  une  p^é- 
fènee  morale  , une  préfence  improprement  dite 
& par  métaphore  : mais  on  ne  pût  jamais 
sraccordcr  , foit  que  la  conteftation  ayant  été 
pouffée  trop  loin , les  auteurs  y trou  va  fient  leur 
honneur  engagé  , foit  que  Luther,  voyant  une 
grande  tempête  élevée,  comme  il  l’écrivit  quel- 
que-tems  après  à un  ami , ne  voulut  pas  ren- 
dre les  princes  plus  odieux  , ni  les  expofer  à 
de  plus  grands  dangers  , en  recevant  l'interpre» 
tation  des  Zuingliens  fi  deteftée  par  les  Catho- 
liques } Toit  enfin  qu’on  ne  s’entendît  gueres 
dans  le  fo;:ds  , comme  Melanchton  l’écrivit  lui- 
même  dans  deux  lettres  pour  en  rendre  compte 
aux  princes  : „ Nous  découvrîmes  , dit- il , que 
„ nos  adverfaires  entendoient  fort  peu  la  dodiri-  h.t0  * 

„ ne  de  Luther , encore  qu’ils  tâchaflènt  d’en 
,,  imiter  le  langage. 

Le  Landgrave  voyant  toutes  fès  démarches 
inutiles  pour  la  conciliation  des  deux  fentimens, 
ordonna  que  les  parties  en  confereroient  en  fa 
préfence  8c  devant  quelques-uns  de  fes  confeil* 
lers,  quelques  théologiens  deManpurg,  8c  d’au- 
tres perfonnes  fç  a vantes.  Cette  conférence  dura 
trois  jours.  Luther  s’attacha  uniquement  aux 
paroles  de  l’inftitution  de  l’euchariftie  qu’il  pré- 
tendoit  être  'décifives  pour  la  'manducation  cor- 
porelle : Oecolampade  parla  alocs  8c  foptint 
qu’elles  dévoient  s’entendre  métaphoriquement 
8c  d’une  prefence  fpirituelle  : Luther  en  con- 


Digitized  by  Google 


1 


8 6 hift&îrt  lecléfraffique. 

~ vint  pour  la  prcfence  fpi rituelle  ; mais  il  fou— 

An.ïjijj.  tjnt  qUje]]c  n’excluoit  pas  la  corporelle.  Il  y 
eut  plufieurs  raifons  8c  plufieurs  autorités  ap- 
Wi/?.  des  portées  de  part  & d’autre  , fans  que  ni  les  uns 
/*y.  tu.  f.  ni  les  autres  en  tufient  convaincus.  Luther  par- 
ut. loit  avec  hauteur  félon  fa  coutume  , Zuingle 
Hoffman  montra  beaucoup  d’ignorance  , iufqu’à  deman- 
Lttiber.epifi.  <?er  plufieurs  fois  comment  de  mechans  pre- 
ad  Jacob,  prêtres  pouvoient  faire  une  choie  facrée  ; mais 
frtftpt.  Luther  le  releva  vivement  5c  lui  fit  voir  par 

l’exemple  du  baptême  , qu’il  ne  fçavoit  ce  qu’il 
difoit.  Enfin  Zuing'e  & Oecolampade  voyant 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d’engager  Luther  à 
changer  de  fentimens,  8c  n’en  voulant  pas  chan- 
ger eux-mêmes , le  prièrent  du  moins  de  vouloir 
bien  les  reconnoître  pour  freres  ; mais  ils  furent 
vivement  repouffés.  ,,  Quelle  fraternité  me  de- 
„ mandez-vous , leur  difoit-il , fi  vous  per  fi  fiez 
„ dans  vôtre  créance  ? C’cft  ligne  que  vous  en 
,,  doutez , puiique  vous  voulez  être  freres  de 
„ ceux  qui  la  rejettent  Ainfi  finit  la  conférence  j 
on  dreflà  les  articles  dont  on  étoit  convenu  fur  la 
Trinité  , fur  le  p#ché  originel , fur  la  juftification 
par  la  foi , lut  l’efficace  du  baptême,  fur  l’utilité  de 
la  confeffion  ,fur  l’autorité  des  magiftrats,  fur  là 
neccffité  du  baptême  des  enfans,  8c  fur  la  man- 
ducation fpirituclle  de  J e su  s- Christ  dans 
la  cène. 

LXXXV.  La  Landgrave  leur  dit  de  plus  , que  comme 

conférence  ®t0'ent  d’accord  &r  tous  ces  chefs  , il  les 
deMarpurg  prioit  8c  leur ^commandoit  même  , s’il  étoit  ne- 
fans  rien  ceflâire  , de  s’abftenir  à l’avenir  de  contefter 
conclure.  fur  l’article  de  l’euchariftie.  Je  prie  Dieu , ajoûta- 
t-il,  de  vous  donner  les  lumières  qui  vous  font 
neceffaires  pour  connoître  la  vérité  , 8c  aflèz 
Luthtr.  in  charité  pour  vous  engager  à vivre  tous  en 
(rii'  rttof  " P3’**  ^-,ut^er  inte: prêta  cette  charité  de  celle 
"Lum.  qu’on  doit  aux  ennemis , 8c  non  pas  de  cette 
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charité  particulière  qui  doit  être  entre  les  chré- 
tiens d’une  même  communion.  On  convint 
pourtant  de  ne  point  écrire  les  uns  contre 
les  autres  : mais  ce*  accord  ne  dura  gueres. 
Les  fe dateurs  de  la  nouvelle  doftrine  ne  furent 
pas  plutôt  feparés , qu'ils  fe  vantèrent  d’avoir 
remporté  l’avantage  , comme,c’eft  l'ordinaire* 
& publièrent  des  relations  2c  des  écrits  contrai- 
res. Les  efprirs  s’aigrirent  plus  que  jamais.  Lu- 
ther regarda  comme  un  artifice  la  propofition 
de  fraternité  qui  lui  fut  faite  parle  Zuingliens; 
& ditquefatan  regnoit  tellement  en  eux , qu'il 
n’étoit  plus  en leurpouvoirdedireautre  chofe 
que  des  menfonges.  Le  Lantgrave  ne  fe  rebuta 
pas  du  peu  de  iuccès  de  cette  première  tenta- 
tive, 2c  pour  mieux  réüflhdans  une  fécondé, 
il  entreprit  de  faire  voir  aux  fe&aires  , que 
leur  intérêt  demandoit  qu’ils  fuffentdans  une 
parfaite  intelligence. , quoique  dedifferens  fen- 
timens  , & qu’autrement  ils  ne  pourroient  fe 
foutenir  long-tems.  Il  les  aflembla  à Sulzbac 
pour  leur  propofer  fur  cela  fes  avis,  & leur  com- 
muniquer fes  penfées  * mais  la  plus  difficile  à 
furmonter  des  antipathies  humaines,  eft  celle 
qui  s’eft  formée  fur  des  préjugés  faux  ou  véri- 
tables en  maniéré  de  confcience  :1e  Lantgrave 
trouva  que  les  Luthériens  aimoient  mieux  fe 
laifTer  opprimer  par  les  catholiques  , que  de 
recevoir  les  Zuingliens  à leur  communion, & 
que  ceux-ci  fortifiés  par  la  ligue  offenfive  qu’ils 
venoient  de  faire  avec  les  cantons  SuifTes,ne 
V-ouloient  plusfe  relâcher  fui-  les  articles  qu’ils 
avoient  abandonnés  à Marpurg  , bien  loin  d’a- 
voüerla  prefence  réelle  de  JesuS.Chrisx 
dans  l’euchariftie  j ainfi  l’averfion  réciproque 
des  uns  pour  les  autres  pafla  à un  tel  excès  , 
qu'ils  paroifloient  aimer  mieux  retourner  à la 
communion  catholique , que  de  fe  relâcher  de 
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part  & d'autre  fur  aucun  de  leurs  articles.  Noif 
feulement  lesSacramentaircs  ne  voulurent  plus 
renoncer  à leurs  autres  opinions  qui  lesfepa- 
roient  des  Luthériens,  outre  celle  de  la  réalité 
du  corps  & du  Sang  de  J e s t s-C  H R i s T 
dans  l’euchariftie , quoiqu’ils  l’eufi'ent  offert  à 
la  conférence  d«  Marpurg  : mais  encore  les 
Luthériens  s’obftinerent  à demander  que  les 
Sacramentaires  obfervafTent  dans  toutes  leurs 
églifes  l’ufage  que  Luther  avoit  établi  pour 
l’adminiftration  des  facremens , pour  la  meffe 
& les  autres  ceremonies.  Ainfi  ce  fécond  pro- 
jet du  Landgrave  de  Heffe  ne  produiflt  pas 
plus  d’effet  que  le  premier. 

Ce  prince  voyant  que  fes  peines étoient in- 
utiles , fe  joignit  aux  autres  confédérés  qui  dé- 
voient s’affembler  tous  fur  la  fin  de  Novembre 
à Smalkalde  , dans  le  deffein  d’oppofer  à l’em- 
pereur des  forces  égales  aux  fiennes  pour  n’en 
être  point  accablés.  Il  fit  reprefenter  à toutes 
les  villes  Impériales  qui  avoientembrafle  leLu- 
theranifme,  que  Charles  V.  ne  devoit  point  être 
confideré  comme  les  empereurs  qui  l’avoient 
précédé  depuis  Charlemagne  ;qu’outreles  cou- 
ronnes d’Efpagne  il  tenoit  l’empire  comme 
environné  par  les  dix-fept  provinces  des  Païs- 
bas  , par  les  pais  héréditaires  de  la  maifbn 
d’Autriche  , par  la  Hongrie  , la  Bohême  , la 
Silefie , la  Moravie  & la  Lufnçe  ; qu’il  venoit 
de  fe  reconcilier  avec  le  roi  de  Francfe,Scque 
les  Allemands  ne  pourroient  lui  réfîfter  que  foi. 
blement  s’ils  étoient  defunis  , au  lieu  qu’en 
s’unifiant  , ils  ne  manqueroient  pas  de  moyens 
pour  s’oppoîer  à la  puiflance  formidable  de 
l’empereur.  Le  jour  indiqué  pour  Pafiemblée 
étant  arrivé,  le  prince  de  Saxe  y parutaccom- 
pagné  de  fon  fils  Jean-Frederic,  de  meme  que 
les  deux  freres  Erneft  & François  de  Lune- 
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bourg  , Philippe  Lantgrave  de  f effe,  les  con- 
feillers  de  George  de  Brandebourg,  le  prince 
d’Anhalt  & d’autres  ; & dans  le  même  tems 
leurs  députés  arrivèrent  d’Italie,  ôc  inftruifirent 
leurs  maîtres  de  la  réception  que  l’empereur  leur 
avoit  faite  à Plaifance.  Le  fait  expofé,  on  dé- 
libéra qu'on  conviendroit  avant  toutes  chofes 
d’un  formulaire  de  foi  ; mais  ceux  de  Stras» 
bourg  & d’Ulme  s’y  étant  oppofés , fur  ce  qu’on 
n’étoit  point  affemblé  pour  traiter  de  la  doélri- 
ne  , mais  feulement  pour  faire  une  alliance 
contre  les  defTeins  de  fa  majefté  impériale  :5c 
ceux  des  autres  villes  ayant  dit  qu’ils  n’avoient 
point  d’ordre  fur  ce  fu jet  j le  Lantgrave  ne 
pût  faire  conclure  pour  lors  la  ligue. 

, Lç  pape  étant  prêt  de  partir  de  Rome  pour 
fe  rendre  à Boulogne,  comme  il  en  étoit  con- 
venu avec  l’empereur,  fit  un  decret  datté  du 
fïxiéme  d’Oftobre  , dans  lequel  , après  avoir 
expofé  les  defTeins  de  fa  maiefté  impériale  , pour 
s’oppofer  aux  progrès  de  Soliman  qui  vouloit 
s’emparer  du  roïaume  de  Hongrie,  il  dit  que 
pour  répondre  à de  fi  pieux  deftrs,  & prendre 
des  mefiires  avec  l’empereur  pour  le  couronner 
dans  Boulogne  , comme  Û le  fouhaite  , il  fe 
tranfporte  avec  joïe  dans  cette  ville  , laifTant  à 
Rome  toutes  les  lettres  apoftoliques,  afin  que 
s’il  venoità  mourir  avant  fon  retour,  l’éle&ion 
de  fon  fuccefTeur  fe  fit  dans  cette  capitale  de  la 
chrétienté  , & nullement  dans  le  lieu  de  fon 
décès , ni  en  aucune  autre  ville , à moins  qu’il 
n’y  eut  des  obftacles  invincibles , que  Rome 
ne  fut  expofée  à l’interdit  ou  manifeftement 
rebelle , ou  qu’il  y eut  quelque  violence  à crain* 
dre  j alors, continue  le  pape,  je  nomme  Civita- 
Caftellana  , ou  Orviette  ou  Peroufe,  enfortfe 
que  toute  éleftion  faite  en  d’autres  lieux  fer» 
nulle.  Le  lendemain  de  la  publication  de  ce 
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fecret , il  partit  de  Rome  précédé  de  la  fainte 
Euchariftie  qu’il  fit  porter  avec  lui,  félon  la 
coutume  des  pap.es  , 6c  accompagné  de  feize 
cardinaux  , de  quelques  évêques  , 5c  de  tous 
les  officiers  de  fa  cour.  Etant  arrivé  à Boulogoe 
il  alla  defcendre  à l’é^life  de  faint  Pierre  , d’où 
le  clergé,  Ion  prélat  a la  tête,  vint  au-devant 
de  lui  pour  le  recevoir  fuivanj  fa  dignité,  Sc 
le  vingt-neuvième  du  même  mois  il  tint  un 
confiftoire  pour  regler  avec  fes  cardinaux  la 
ceremonie  du  couronnement. 


LXtXIX.  L’empereur  de  fon  côté  s’avançoit  toujours 
ereur  verS  m^me  v'^e  » & quand  il  fut  à Caftel* 
Charles V.  franco  qui  en  eft  éloignée  de  quinze  milles, 
à Bouio-  prefque  tous  le  cardinanx  foi  tirent  par  la  porte 
Cu'c  I de  faint  Félix-,  5c  fc  rendirent  auprès  du  mo« 
pïtu'j'Jve"  nafterc  des  chartreux  à une  demie  lieuë  8e  la' 
hifi  1.  X7.  ville  pour  l’y  attendre.  Atiffi-tôt  qu’il  parût  de 
Rayad.dd  ]Qin  tous  ^avancèrent,  6c  le  cardinal  Farnefe 
iTi  *'  en  (lua^te  doïen,  le  harangua  au  nom  du 
pape  Si  du  fâcré  college.  Charles  V.  répondit 
en  peu  de  mots,  fe  mit  entre  le  cardinal  doïen, 
. 5c  celui  d’Ancone  , qui  le  conduifirent  chez  les 
: ( chartreux,  où  on  lui  avoit  préparé  un  logement, 

pour  faire  {on  entrée  dans  Boulogne  le  lende- 
x main  qui  étoit.  le  cinquième  de  Novembre  : les 
trois  Cardinaux  légats  le  quittèrent  deux  lieues 
avant  qu’il  arrivât , pour  en  informer  fa  fain- 
teté  ; alors  tous  les  fenateurs  fortirent  de  la  ville 
à cheval  5c  en  habit  de  ceremonies  , enfuire, 
ils  marchèrent  deux  à deux  devant  lui  comme 


XC.  pour  le  conduire  5c  lui  faire  faire  place. 
Réception  L’univcrfité  en  corps,  ôc  tousceux  qui  avoient 
fut 'd'ans'  quelques  charges  dans  la  ville  allèrent  auffi 
cette  ville,  au-devant  plus  de  deux  cens  pas  hors  les  portes 
Omet,  m de  la  ville.  Les  plus  confiderables  d’entr’eux 
portoient  un  dais  de  brocard  d’or  5c  de  velours 
J cramoifi , fous  lequel  étoit  l’empereur  en  habit 

de 
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de  guerre  , faifant  paroîrre  un  air  martial,  qui  “ 
infpiroit  de  la  vénération  5c  durefpeft.  Itnme-  An.ijzJ. 
diatement  après  lui  venoit  Antoine  de  Leve 
capitaine  d’une  grande  réputation  , fort  âgé  , 
monté  à cheval,  5c  pleurant  de  joyede  fevoir 
encore  en  vie  aprèseinquante  campagnes  oit  il 
avoit  reçu  prefque  autant  de  bleflùres , 5c  fi 
particulièrement  honoré  dans  cette  ceremonie. 

André  Doria  venoit  après  en  qualité  de  grand- 
amiral  , enfuite  l’aigle  Romaine  en  or  < portée 
par  le  vice-gonfalonier  de  l’empire  fuivi  des 
.officiers  5c  domeftiques  de  lamaifon  de  l’empe- 
reur. On  marcha  dans  cet  ordre  an  fon  des 


trompettes , des  tambours  ôc  desfiffresjufqu’à  la 
place  de  l’églife  cathédrale , où  l’on  avoit  dreflé 
un  grand  5c  large  échaffaut  couvert  de  riches 
tapis,  fur  lequel  étoit  affis  le  pape  en  habits 
pontificaux  portant  la  triple  couronne  , ôc  ob 
_il  attendoit  l’empereur.  En  arrivant  Charles  V. 
defeendit  de  cheval  plus  de  vingt  pas  loin  de 
l’échaffaut  au  milieu  de  plus  de  foixante  am-  » 

baffiadeurs  , 5c  des  plus  grands  feigneursde  fa 
cour  : il  s’approcha  marchant  au  milieu  des  deux  'XCI. 
cardinaux  Farnefe  5c  d’Ancone,  ôc  monta  ainfi 
les  degrés  pour  aller  fe  mettre  aux  genoux  du 
pape  5c  lui  baifer  les  pieds;  mais  le  fouverain 
pontife  retira  fon  pied,  fe  leva  ^uffi  tôt, ôc  re- 
levant l’empereur  Je  baifa  aux  deux  joués, Sç 
après  avoir  écouté  débout  le  compliment  qu’il 
lui  fit  en  Efpagnol , il  lui  répondit  en  Italien 
pour  lui  marquer  la  joie  qu’il  reilentoit  , 5c 
ï’efpcrance  qu’il  avoit  de  voir  bien-tôt  la  paix 
rétablie  dans  l’églife  ôc  da^js  toute  l’Europe. 

Après  ces  complimens  de  part  ôc  d’autre, 

Charles  fit  prefent  au  pape  d’une  caiTette  d’ar- 
gent, où  y il  avoit  des  médailles  d’or  du  poids 
ae  douze  livres  , 8c  fa  fainteté  donna  l’empe- 
reur une  aigle  impériale  d’or  du  poids  de  deux 

livres 
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livres  5c  enrichie  de  pierreries  très-precieufëss 
* tous  deux  enfuite  defeendirent  de  l’echafïaut 
par  les  mêmes  degrés  , l’empereur  éroit  à la 
gauche  du  pape  ,.ôc  avoit  le  chapeau  fur  la 
têre  , ôc  le  pape  portoit  la  triple  couronne.  Il 
accompagna  fa  majefté  Impériale  jufqu’à  là 
porte  de  î’églife  où  il  prit  congé  d’elle  , 5c  fe 
retira  dans  fon  appartement  avec  Tes  prélats  & 
fes  cardinaux.  Cependant  l’archevêque  ôc  fort 
clergé  reçurent  l’empereur  à la  porte,’  lui  pré- 
fenterent  de  l’eau-benite , Ôc  l’accompagnèrent 
en  habits  facerdotaux  jufqu’au  grand  autel  , de- 
vant lequel  il  fit  fil  priere  à genoux,  ôc  enfui- 
te  l’évêque  ôc  le  clergé  accompagné  des  offi- 
ciers de  fa  fainretè  , ôc  de  magiftrats  de  la  ville 
Ôc  des  principaux  feigneurs  de  la  cour  , , le  re- 
conduifirent  jufques  dans  l’appartement  qu’on 
lui  avoit  préparé  proche  celui  du  pape. 

Pendant  Te  féjour  que  le  fatnt  pere  fità  Bou- 
logne, l’empereur  lui  rendit  fepr  vifites  , dans 
lefquelles  il  eut  de  longues  conférences  avec 
lui,  dontplufieurc  furent  fecreres.  Le  pape  ne 
le  vifita  que  trois  fois  en  ceremonie;  mais  dan» 
ces  vifites  il  ne  lui  parla  gueres  que  des  affai- 
res qui  lui  parurent  importantes.  D$ns  la  pre- 
mière il  lui  recommanda  avec  ardeur , les  in- 
térêts deFiançotsSfoice  troisième  du  nom , qui 
avoit  été  chalTé  du  duché  *le  Milan  , dans  le- 
quel il  avoit  fuccedé  à fon  frere  Maximilien, 

6c  comme  l’empereur  avoit  paru  écouter  favo- 
rablement la  recommandation  du  pape  , Sforce 
qui  en  fut  averti  , fe  rendit  à Boulogne  , ôc 
alla  fe  jetter  aux  pieds  de  ce  prince  par  le  con- 
feil  meme  du  pape. 

L’empereur  après  l’avoir  laifie  parler  à ge- 
noux , durant  quelques  momens , le  fit  relever, 
ôc  lui  dit  avec  douceur  en  préfènee  des  ambas- 
fadeurs  Vénitiens  : Vous  m’avez  fcnfib'ement 

»of‘ 
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st  offenfé  par  l’infidditc  que  vous  m’avez  faite  ; 

t,  & je  ne  manquerais  pas  de  moyen  , 11  je  vou-  dans 
„ lois  m’en  venger  ; l’invertiture  du  duché  de  çhé  de  Mi- 
„ Milan  , qui  m’a  été  donnée  par  Maximiliert  lan. 

,,  mon  ayeul , ferait  une  prétention  fuffifante  pour  'p"ai[ 

,,  le  retenir:  fit  fi  je  voulois  avoir  égasd  aux  a(j 
•,  droits  de  la  guerre  , j’aurais  de  bonnes  laifons  .dw.  de  Ve - 
,,  pour  en  demeurer  maître.  Je  veux  pourtant  rf  * 

„ bien  vous  rétablir,  tant  pour  rendre  la  paix  f ,77> 

»,  plus  generale  en  faveur  de  fa  fainteté  8c  de  la  siadjn.  n» 
»,  république  qui  m’en  ont  prié,’ que  pour  fui- 
,,  vre  mon  inclination  naturelle  , qui  me  porte  à 6. f*  2°*‘ 
,,  perdre  plutôt  ce  qui  m appartient , que  de  don- 
•,  ner  lieu  de  foupçonner  feulement  que  je  vou- 
„ luflè  prendre  le  bien  ctes  autres.  ,,  En  confè- 
querice  de  ces  fentimens  de  fa  majefté  impériale , 
le  duché  de  Milamfut  reftitué  à Sforce,  avec  l’in- 
veftiture  impériale , fous  la  condition  de  payer  cent 
'mille  écus  comptant  à l’empereur , 8c  cinq  cent 
mille  dans  l’cfpace  de  dix  ans , en  dix  payemens , 

& d’époufer  Chriftinc  fa  nièce  fille  du  roi  de 
Dannemarc. 

Le  duc  de  Ferrare  ayant  offert  de  prendre  l’em-  XCIV‘, 
pereur  pour  arbitre  8c  pour  juge  de  les  différends  * 

avec  le  pape  ,fon  offre  fut  acceptée. Clement  VII.  prCnd 
ne  croyant  pas  pouvoir  faire  rien  de  plus  avanta-  l'empereur 
peux  pour  lui  que  de  fe  foumettre  à la  decifion  P011'!  arrb‘~ 
de  Charles  V.  qui  s etoit  déjà  engage  par  le  traite  différend* 
de  Barcelone , à lui  faire  rendre  Modene8c  Reg-  avec  let 
gio , 8c  lui  aider  à fe  mettre  en  poffeffion  de  P3?5» 
Ferrare.  Quant  aux  Florentins  ils  rie  voulurent 
point  entendre  parler  d’accommodement  avec  le 
pape  , à moins  qu’on  ne  les  affinât  de  confcrver 
leur  liberté , qu’ils  étoient  refolu  de  défendre  jus- 
qu’à la  demiere  goutte  de  leur  fàng.  Ils  offraient 
pourtant  de  l’acheter  pur  une  fomme  d’argent  ; 
mais  les  prétentions  du  pape  leur  ayant  déplu , ils 
£c  retirèrent?  fans  rien  accorder. 

. Quoi- 
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Quoique  ccs  affaires  fcculiercs  donnaflent  de 
l’occi'pation  à l’empereur  , il  étoit  encore  plus 
epabaraffé  de  celles  de  l’égÜfè  , qui  étoient  plus 
importantes  8c  bien  plus  prenantes.  Il  voyoit  avec 
peidp  le  mépris  que  les  Proteftans  faitoient  de 
l’édit  de  Wormes , qui  leur  défendoit  toute  pro- 
feffion  publique  du  Lutheranifme , mais  cdhi- 
me  il  avoit  befoin  d’eux  , pour  l’aider  à chas- 
fer  les  Turcs  de  Hongrie  , il  vouloit  les  ména- 
ger. Il  crut  donc  que  Ion  devoir  5c  fon  intérêt 
î’engageoient  à leur  accorder  le  concile  libre 
qu’ils  demandoient , Sc  il  employa  la  plus  gran- 
de partie  du  féjour  qu’il  fit  à Boulogne , à faire 
goûter  au  pape  cette  propofition,  mais  il  ne  pût  y 
réüffir. 

Clement  VII.  qui  ne  craignoit  rien  davantage 
qu’un  concile  , fur-tout , s’il  fe  tenoit  librement 
& de  là  les  Monts  où  on  n’étoit  pas  fi  favo- 
rable à fe  prétentions  , employa  toutes  fortes 
de  raifons  pour  perfuader  à l’empereur  que  le 
concile , bien  loin  de  pacifier  les  troubles  d’Al- 
lemagne , y ruinerait  l’autorité  même  impériale. 
Il  remontra  que  i’herefie  avoit  infeûé  le  peuple 
5c  les  princes  dont  l’empire  étoit  compofè  ; que 
Je  peuple  n’auroir  pas  plutôt  obtenu  la  permis- 
fion  de  révoquer  en  doute  les  matières  de  la 
religion , 5c  de  demander  un  plus  grand  édair- 
cificment  fur  un  fujet  fi  délicat  , qu’il  préten- 
drait fe  mêler  du  gouvernement  , 5c  diminuer 
à fa  mode,  l’autorité  de  fe  maîtres  ; étant 
probable  qu’il  n’épargneroit  pas  la  jurifdiétion 
temporelle  , fi  jamais  on  lui  permettoit  d’exa- 
miner la  puifiânee  ecclefiaftique.  Qu’il  étoit 
bien  plus  ailé  de  réfifter  aux  premières  deman- 
des d’une  populace  , que  de  la  contenir  dans  les 
bornes  du  devoir  8c  de  la  jufticc  , quand  une 
fois  on  lui  a relâché  quelque  chofc  pour  la  con- 
tenter. • - 


Quant 


Livra  tint  trente-deuxième  py 

Quant  aux  princes,  qui  demandoient  le  con- 
cile , le  pape  ajoutoit  qu’ils  n’agifl'oientpas.par 
un  motif  de  pieté,  mais.par  un  pur  interet. 

Qu’ils  n’avoient  embrafie  l’herefie,  que  pour  «>m.  Trd. 
poiTeder  lesbiens  ecclefiaftiques  qu’elle  leurof-  lh-  3’  *• 
froit,  & pour  devenir  tout- à fait  abfolus,  en  ne  Ray"'  hte‘ 
dépendant  point  de  1 empire  , & ne  penfant  *#4g 
qu’à  fe  fouftraire  de  l’obéïflànce  de  l’empereur» 

Que  s’il  y en  avoit  encore  quelques-uns  exempts 
de  cette  contagion,  c’étoit  faute  d’avoir  péné- 
tré ce  fecretj  mais  que  venant  à le  découvrir  r 
ils  ne  manqueraient  pas  d’imiter  les  autres.  Que 
fans  doute  les  papes  perdraient  beaucoup  en 
perdant  l’Allemagne,  mais^que  l’empereur  & la 
maifon  d’Aûtriche  y perdraient  encore  davan- 
tage. Que  le  meilleur  expédient  étoit  d’exer- 
cer rigoureufement  fon  autorité  , pendant  que  la 
plupart  des  villes  obéïlToient , 6c  de  venirprom- 
ptement  aux  remedes,  avant  que  le  parti  con- 
traire s’accrût  davantage , par  la  découverte  des 
commodités  de  cette  nouvelle  religion  -,  ce  que 
fon  ne  pou  voit  faire,  fi  l’on  continuoit  à parler 
de  concile,  parce  qu’il  falloir  des  années  pour 
l’affembler,  Sc  que  Tien  ne  s’v  pouvoit  traiter 
qu’après  de  longues  deliberations  : outre  qu’il 
furviendroit  milie  empêchemens  de  lapartd’un 
grand  nombre  de  perfonnes , qui  pour  leurs  in- 
terets particuliers  en  empêcheraient , ou  du 
moins  en  retarderaient  la  tenue  fous  divers 
prétextes,  pour  faire  enfuite  tout  manquer. 

Il  difoit  encore  qu’il  n’ignoroitpas  .que  c’é- 
toit le  bruit  commun  que  les  papes  ne  veulent 
point  de  conciles  dans  l’apprehenfion  qu’on  n’y 
donnât  atteinte»  leur  autorités  mais  qu’il  n’en 
penfoit  pasainfi , parce  que  Jésus  Christ, 
de  qui  il  tenoit  immédiatement  toute  fa  puïs- 
fance  , avoit  promis  que  les  portes  de  l’enfer 
lie  prévaudraient  point  contre  l’églife  : de  plus  , 
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ajoûtoit-il,  l’experience  du  patte  montre  que 
l’autorité  pontificale  n’avoit  jamais  été  dimi- 
nuée par  aucun  concile  , qu’au  contraire  elle 
avoit  toujours  été  reconnue  pour  abfolu'c  5c 
fans  bornes,  comme  elle  l’eft  véritablement  fé- 
lon les  paroles  de  Jésus  Christ.  L’em- 

Îereur  pouvoit  lui  répondre  que  ces  paroles  de 
E s u s-C  H r i s t s’entendoient  de  toute  l’é- 
glife , & non  du  pape , ni  de  la  cour  de  Rome 
en  particulier. &qu’-inli  les  raifons  tomboient 
d’elles-mêmes , étant  nppuices  fur  un  faux  prin- 
cipe; mais  Charles  lui  iai  fiant  étalet  toutes  fes 
piétentions,  il  ajouta  encore,  que  quand  les 
papes  s’éroient  abftenus,  ou  par  humilité,  ou 
par  quelque  autre  motif,  d’exercer  leur  puis* 
far.ee  toute  entière , les  peies  des  conciles  les 
avoient  toujours  portés  à s’enfervir  dans  toute 
~fon  étendue  Que  tous  les  conciles  tenus  par 
les  papes,  l'oit  contre  les  heretiques,  foit  pour 
d’autres  befojns  de  l’églife  , avoient  toujours 
augmenté  cçtte  autorité;  & que  d’ailleurs  lais- 
fant  à part  la  promette  de  J e s u s-C  h r i s t/ 
qui  eft  l’unique  fondement  du  pontificat , le 
concile  ne  pouvoit  manquer  d’être  utile  au  pa- 
pe  , étant  compofé d’évêques  , dont  le  véritable 
interet  eft  de  foutenir  la  grandeur  papale,  qui 
leur  fert  d’appui  contre  les  entreprifes  des  prin- 
ces & des  peuples.  Qu’il  étoit  de  l’intérêt  des 
rois  & des  autres  fouverains  habiles  dans  le 
gouvernement,  de  favorifer  toujours  l’autori- 
té apoftolique , n’ayant  pas  d’autre  moyen  pour 
réprimer  les  prélats  , qui  pattern  les  bornes 
de  leur  pouvoir.  Qu’enfin  il  pouvoit  prophe- 
tdfer  que  le  concile  produiroit  encore  de  plus 
grands  delordres  en  Allemagne , parce  que  ceux 
qui  le  demandoient,  le  fervoientde  cette  de- 
mande, comme  d’un  prétçxte  pour  demeurer 
dans  leurs  erreurs , ju (qu’au  tems  de  la  célébra- 
tion 
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, tion  de  ce  concile,  te  qu’auflî-tôt  qu’elles  fe- — 

roient condamnées,  comme  il  arriveroit  infailli-  „ 

blement , ils  fe  ferviroient  d’autres  moyens 
pour  éluder  fa  décifion. 

Enfin  le  pape  conclut  fes  remontrances , en 
aiïiirant  qu’il  devoit  en  être  crû,  d’autant  plus 
qu’il  n’étoit  animé  que  du  feul  defir  de  voir 
l’Allemagne  réunie  a l’églife  , Sc  entièrement 
lôumife  a 1 empereur.  Ce  qui  ne  réüfiîroitpas, 
s’il  ne  retournoit  promptement  pour  faire  exécu- 
ter la  bulle  de  Leon  X.  5c  l’édit  de  Wormes, 
fans  fe  laiflcr  fléchir  par  tout  ce  que  les  Pro- 
teftans  lui  pourroient  dire  , foit  en  demandant 
un  concile  , pour  éclaircir  leurs  doutes  , foit 
en^  alléguant  leur  proteftation  6c  leur  appel  au 
meme  concile  , ou  quelque  autre  prétexte  pour 
couvrir  leur  impiété.  Qu’au  premier  refus  qu’ils 
feroient  d’obéir,  il  falloit  emploier  la  force, 
ce  qui  n étoit  pas  difficile  , l’empereur  ayant 
tous  les  princes  ecclefîaftiques  , ôc  la  plupart 
desféculicrs  à fa  dévotion.  Qu’il  devoit  ce  fer- 
vice  à l’églife  Romaine , dont  il  étoit  le  prote- 
cteur comme  empereurSc  roi  des  Romains; 5c 
qu’il  y étoit  encore  obligé  parle  ferment  qu’il 
avoit  prête  dans  la  ceremonie  de  ion  couron- 
nement à Aix-la-Chapelle  , 6c  par  celui  qu’il 
feroit  bien-tôt  entre  fes  mains,  en  recevant  la 
couronne  impériale. 

Rien  n’étoit  plus  facile  que  de  détruire  les  xcviK 
raifons  du  pape  , dont  le  peu  de  folidité  fe  L'crope- 
montroii  auxyeux  des  moins  éclairés.  L’empc-  reurpar°ît 
reur  le  fentoit 'fans  doute  comme  les  autres  ; 
mais  il  étoit  foible  , avoit  beaucoup  de  com-  du 
plaifance  pour  le  pape,  8c  craignoittrop  de  le  p**cciard. 
chagriner  pour  infifter  plus  vivement  fur  une  lib'n9' 
propofition  qui  paroiffoit  lui  déplaire  fi  forte-  boC  Tt  h. 
ment.  Il  fe  reduifit  donc  au  deifein  , de  tenir 
feulement  d’abord  une  affemblée  generale  des 

Terne  XXVII.  g états 
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états  de  l’empire  ,oùil  prétendoit  faire  les  des» 
AN.i/îp*  njers  efforts  pour  réunir  les  Luthériens  avec  les 
Catholiques  , après  quoi,  s’il  ne  réüffifToit  pas  , 
on  en  viendroit,  dit-il  , à la  convocation  d’un 
concile.  C’eft  ainfî  que  les  meilleurs  projets 
échouent  fouvent  manque  de  fermeté  dans  ceux 
qui  peuvent  les  faire  executer. 

XCVItl*  Le  pape  fit  cette  année  trois  cardinaux  en 
Création  trois  promotions  differentes.  La  première  au 
de  cardi-^  commencement  de  l’année,  dans  laquelle  il 
pape  Ue-  donna  le  chapeau  à Jerome  DoriaGenois , com- 
ment Vit-  te  de  Cremolin,  £c  qui  étant  devenu  veuf  em- 
CUcm  Jn  brada  l’état  ecclefiaftique.  Il  fut  d’abord  éve- 
* <3ue  N°^io  > puis  de  Jacca  8c  de  Huefca  , 
joj.  & enfin  archevêque  deTarragone.  Son  titre  de 
cardinal  fut  i.  de  faint  Thomas»»  Parione  , 
qu’il  changea  dans  la  fuite  pour  celui  defainte 
Marie  in  Porticu.  La  fécondé  promotion  fe  fit 
le  dixiéme  de  Janvier, en  faveur  d’Hyppolite 
de  Medicis  Florentin,  adminiftrateur  de  l’arche- 
vêché d’Avignon,  fils  naturel  de  Julien  de  Me- 
dicis, 8c  d’une  demoifelle  d’Urbin  fa  maîtrefïè. 
Il  ne  fut  que  cardinal  diacre  du  titre  de  faint 
Laurent  in  Damafo.  Enfin  la  troifiéme  promo- 
tion fe  fit  un  vendredi  treiziéme  du  mois  d’Août 
pour  Mercurien  de  Gattinara  Piemontois , chan. 
celier  de  l’empereur  , il  eut  le  titre  de  faint 
Jean  Porte-Latine. 

XCIX.  Ces  promotions  remplacèrent  deux  cardinaux, 
Mort  des  dont  le  facré  college  fut  privé  par  la  mort 
Piffe'ino*  c'ans  cctte  même  année,  le  premier  fut  Sylvio 
& Goma-  Pafferino  , natif  de  Cortone  , qui  entra  fort 
gue.  jeune  au  fervice  de  la  maifon  de  Medicis  , 8c 
ci, Mon.  tom.  eut  beaucoup  de  part  à l’eftime  de  Leon  X. 
^Cttkti°rd  clui  fit  dataire , 8c  lui  donna  le  chapeau 
lit,,  ij.  rouge  en  15-17.  ^ eut  depuis  les  évêchés  de 
ytuhery  lit  Corrone  fa  patrie,  de  Narni  , d’Affife  8c  de 
às  c«ra.  Barcelone,  fut  charge  durant  quelque-tems de 
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Padminiftraûonde  l’état  de  Florence , 5c  exerça  T 3 
enfuite  les  légations  de  Peroufè  & du  duché  de 
Spolete.  Il  mourut  à Citta-di-Caftello  fur  le  Rcm.pntf 
Tibre,  le.vingtiéme  d’Avril  âgé  de  foixante  tuph,;o.m- 
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ans,  8c  fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  La\i-’"ntuS 


7von*ir  • i> 


M. 


rent  in  Lucinu  , qui  étoit  fon  premier  titre  de  \tel 
cardinal  > car  dans  la  fuite  il  prit  celui  de  faint  U}M  in 
Pierre  aux  Liens.  Le  fécond  cardinal  mort  dans  ad 
cette  même  année  au  mois  d’Avril,  fut  Pyr-  C,\  “,IW, 

1 1 ^ / » * . . ,,  * » W»*  Jet  Y fl . 

rluis  de  Gonzague  eveque  de  Mantoue,  petit-  p0jp,iu  in 
fils  de  Jean  François  marquisde  Mantouë,8c^'’«fj/f- 
frere  de  Loiiis  de  Gonzague  ditle  Turc.  Il  s’a-  £ 0>‘*JF- 
vançadans  les  lettres  , 8c s’attacha  au  papeCle-  cj ‘jfornM. 
ment  VII.  qui  le  fit  cardinal  en  1527.  pour  hersu.hb. 
recompenfer  fes  fervices , 8c  ceux  de  ion  frere , 
qui  avoit  procuré  la  liberté  de  ce  pontife  .re- 
tenu prifonnier  par  les  impériaux.  On  dit  qu’il 
portoit  pourdevife  un  Hercule  qui  de  famafTue 
frappoit  les  têtes  renaiffantes  de  l’Hydre  avec 
ces  mots  : Tu  ne  ctde  malis. 

En  Angleterre  on  traitoit  toujours  du  divor- 
ce entre  Henri  VIII.  8c  Catherine  d’Arragon 
fon  époufe;  mais  avec  beaucoup  de  lenteur. 

Henri  auroit  bien  fouhaitéque  Clement  VII.  C. 
de  fon  propre  mouvement  eut  accordé  une  bulle  .,  **e 

qui  déclarât  fon  mariage  nul  5 Ôc  lui  permit  du 
d’époufer  une  autre  femme  , ou  du  moins  qu’il  d'Henry 
chargeât  fes  légats  'Wolfey  ôc  Campege  de  ju-  Vlil. 
ger  en  fa  faveur  ; mais  le  pape  craignoit  trop  } 
l’empereur  pour  favorifer  ainfi  le  roi  d’ Angle-  Wf-e,  tom . 
terre  , 8c  cette  crainte  venoit  encore  d’être  tor-  i.p.  116. 
tifiée  par  une  proteftation  que  l’empereur  ve-  ^ §“v'n  ( 
noit  de  faire  faire  au  nom  de  la  reine  Cathcvi- lo2 Lrn J 
ne,  contre  tout  ce  qui  fe  feroit  en  Angleterre 
dans  l’affaire  du  divorce  , déclarant  de  plus 
qu’elle  reeufoit  les  deux  légats  , fur  ce  que 
l’un,  d’eux  étoit  notoirement  dévoué  au  roi  , 

8c  que  l’autre  étoit  évêque  de  Salisburi.  Les 
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. . .. . Z asensde  Henri  VIII.  à Rome  employèrent  tout 
J leur  crédit  pour  engager  le  pape  a rejetter  cette 
proteftation  : mais  la  fainteté  leur  répondit 
qu’il  étoit  étonnant  de  vouloir  refufer  à une 
reine  le  droit  de  protefter,  auquel  la  moindre 
perfonne  pouvoit  prétendre  , 5c  que  cette  pro- 
teftation ne  failbit  aucun  tort  à la'  caufe  : les 
agens  de  Henri  voyant  donc  qu’ils  n’avançoient 
rien  ,écriverentà  leur  prince  , qu’on  ne  faifoit 
que  les  amufer  , & que  fi  le  procès  n’étoit 
promptement  terminé  en  Angleterre,  il  étoit  à 
craindre  qu’on  ne  l’évoquât  à Rome.  On  lui 
avoitdéja  mandé  que  Charles  V.  n’ayant  plus 
tant  à craindre  du  côté  de  la  France  avec  la» 
quelle  il  menageoit  un  traité  de  paix , étoit 
plus  refolu  que  jamais  defoutenir  le  bon  droit 
de  Catherine , & qu’il  avoir  déclaré  aux  mini- 
ftres  d’Angleterre  qu’ils  pouvoient  mander  à 
leur  maître  que  l’affaire  du  divorce  ne  feroit 
point  jugée  dans  fon  royaume  , 6c  qu’il  n’y 
avoit  que  le  pape  ou  même  un  concile  qui  pût 
^cr.  ja  terminer.  Sur  ces  avis  Henri  refolu  de  pour- 
«i'Angle-  frivre  fon  divorce  devant  les  deux  légats , rap- 
xerre refolu  pella  Gardiner  d’Italie,  parce  que  le  regardant 
de  pourfui-  comme  un  homme  très -habile  ôc  de  beaucoup 
fe^rc  de  al*  ^expérience  dans  les  affaires,  ilvouloit  fe  fer- 
vanc  les  vir  de  f°n  confeil  dans  la  conduite  de  fonpro- 

J^gats.  ces.  Il  le  chargea  de  faire  encore  avant  fon 

départ  quelque  tentative  auprès  du  pape , pour 
obtenir  un  nouveau  bref,  par  lequel  fafaintetc 
s’interdît  toute  connoiflance  de  cette  affaire, 
Ôc  donnât  un  pouvoir  fi  ample  à fes  légats  , 
qu’on  pût  juger  le  procès  fans  avoir  recours 
à die.  Mais  Clements’apperçut  du  piège  qu’on 
voulut  lui  tendre,  & l’évita  : de  forte  que  Gar- 
diner ôc  Brian  qui  fut  auflî  rappelle  dans  le 
même  -tems  , reprirent  la  route  de  leur  païs , peu 
ïàtisfaits  de  leur  négociation  j 8c  le  doéheur 
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Benet  fut  envolé  en  leur  place  feulement  pour 
empêcher,  autant  qu’il  dépcndroitde  lui,  i’é-  3 
vocation  de  la  caufe. 

Les  deux  légats  te  chargèrent  d’une  lettre  Lectre'des 
pour  le  pape  Ôc  les  cardinaux  , dans  laquelle  deux  i^gac» 
ils  difent  qu’ils  avoiçnt  tâché,  quoiqu’inutile-  j,^nv,01® 
ment,  ,,  de  porter  les  deux  parties  à fe  ceder  fe^"g  e’ 

,,  l’une  à l’autre  j que  la  reine  leur  avoit  mon-  Humet  rl- 
,,  tré  le  bref,  5c  qu’ils  ne  manquoient  pas  défi™ 

»,  raifons  pour  le  croire  faux,  qu’ils  trouvoierrt  ** 

,,  que  c’étoit  une  chofe  au-deiTus  d’eux,  que  lciy 
„ de  prononcer  fur  la  validité  des  bulles  ou  des  Lt  Grmd 
, , brefs  d’un  pape  , 5c  de  décider  fi  les  uns  5c  ty-  &• 
,;  lesautres  etoient  authentiques}  que  du  moins  1 ^ J2  ^ 
„ ils  ne  pouvoient  être  juges  qu’à  regret  dans  12.6.  t fm. 
j , un  procès  où  l’on  mettoit  en  queftion,  fi  le 
„ pape  pouvoit  difpenfer  dans  de  certains  cass 
„ qu’aiufileur  opinion  étoitque  le  pape  feroit 
„ bien  d’évoquer  la  caufe  à foi  , ôc  de  donner 
„ une  décrétale  conforme  à la  minute  qu’ils  lui 
,,  envoient,  que  ce  qu’ils  lui  propofent,  n’eft 
>,  point  fans  exemple  , que  c’eit  le  meilleur 
„ moien  pour  terminer  doucement  le  procès, 
y,  ôc  fatïsfaire  un  grand  roi  , qui  depuis  plu- 
>,  fieurs  années  fent  fa  confcience  déchirée  par 
,,  une  infinité  de  remords,  augmentés  par  les 
„ difputesdes  théologiens  St  des  canoniftes,  5c 
,,  qui,  quoiqu’il  voie  de  part  & d’autre  de  for- 
,,  tes  raifons,  n’ofe  fe  déterminer,  5c  eft  tou- 
,,  jours  prêt  à fuivre  la  voie  la  pjus  frire  ; qu’à 
s,  l’intérêt  de  fa  confcience  étoient  joinft  l’in- 
„ terêt  de  fes  états  Sc  la  paillon  de  fe  voir  des 
„ enfans  mâles , qui,  lui  fuccedant  fans  diffi- 
,,  culte,  aflùreroient  le  bonheur  de  fes  fujets: 

„ qu’ainfi  il  n’étoit  pas  jufte  de  différer  la  de- 
„ cifion  defon  affaire,  5c  que  toutes  ces  con- 
„ fiderations  ne  pouvoient  être  balancées  par 
„ aucune  autre  : que  les  ennemis  de  ce  prince 
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,,  font  courir  le  bruit  que  fes  pourfuites  font 
,»  fondées  uniquement  fur  fon  averfion  pour 
„ la  reine,  & fur  le  defir  d’époufer  une  autre 
»,  perfonne , qui  peut-être  n’eft  pas  encore  con- 
»,  nue  ; que  véritablement  la  reine  eft  d’une 
,,  humeur  allez  fàcheufe,  peu  agréable  & hors 
»,  d’état  d’avoir  des  enfans  ; mais  qu’il  n’y  a 
»»  nulle  apparence  que  le  roi  ayant  pafie  toute 
» fa  jeunette  avec  elle,  & lui  ayant  témoigné 
»,  beaucoup  d’amitié  durant  ce  tems-là,  chan- 
»»  ge  fi  lcgerement  de  conduite  vers  la  fin  de 
„ fes  jours  , 5c  s’expofe  à tant  de  traverfes, 
»,  à tant  de  chagrins,  & à tant  d’incommodi- 
»,  tés , fimplemcnt  pour  fe  défaire  d’elle.  Qu’ils 
„ font  témoins  que  ce  prince  a la  crainte  de 
»,  Dieu  dans  le  cœur  , un  grand  amour  pour 
,,  la  juttice,  & que,  quoique  perfuadé  de  fon 
„ bon  droit , il  aime  mieux  attendre  la  deci- 
»,  fion  du  faint  fiege , que  de  fuivre  fes  pro- 
»»  près  lumières,  ou  les  conlèils  des  jurifcon- 
»,  fuites , & des  grands  de  fon  roïaume. 

„ Nous  conjurons  donc  vôtre  faintcté,  con- 
»»  tinuent  les  deux  légats  , avec  toute  l'aideur 
»,  imaginable,  d’accorder  enfin  le  remede dont 
« Ie  roi  a beüoin  : ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de 
»,  s’ariêter  à la  rigueur  des  loix  ; les  papes  , 
,,  les  rois,  & generalement  tous  les  fouverains 
„ en  lbnt  les  interpretesi  avec  un  peu  d’indul- 
»,  gence  , on  confervera  le  roi  6c  le  roïaume  ; 
„ autrement  il  y a lieu  de  craindre  qu’on  ne 
»,  perde  l’un  Ôc  l’autre  : tous  les  remedes  qu*on 
»,  pourra  y chercher  d’ailleurs  , rempliront- 
»,  l’Angleterre  de  troubles  6c  de  confufion,qui 
„ peut-être  y ruineront  entièrement  l’autorité 
»,  du  faint  fiege,  parce  qu’on  ne  voit  que  trop 
»,  de  gens  qui  ne  cachent  le  poifon  de  leur 
„ impiété  , que  parce  que  fa  faintetéôcle  roi 
»>  vivent  dans  une  union  parfaite.  En  un  mot 
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puifque  l’ame  8c  la  force  des  canons  rcpofent  ~ 

„ fur  le  fouverain  pontife  , il  eft  jaffe  que  * * 3 

,,  dans  des  occafions  , où  le  droit  eft  douteux 
3,  8c  où  l’on  court  de  grands  rifques  , vous 
,,  vous  relâchiez  de  la  feverité  des  conftitutions  de 
,,  l’cglifè  ; autrement  vous  pouvez  perdre  non 
,,  feulement  le  roi  d’Angleterre  ; mais  le  défen- 
„ feur  de  la  foi  dont  on  a vanté  la  vertu  & la 
j,  religion  par  tout  l’univers.  Déjà  les  feigneurs 
,,  & les  nobles  font  outrés  de  voir  que  l’on 
,,  différé  long-tems  le  jugement  d’une  caufe  où 
„ il  s’agit  de  leurs  biens  8c  de  leurs  vies.  On 
„ fe  plaint  de  tant  de  longueurs  , 8c  l’on  dit 
,,  des  chofcs  dont  nous  n’oferions  inftruire  vô- 
„ tre  fâinteté  ; nous  nous  contenterons  de  l’in- 
,,  former  qu’ils  avancent  hautement  , que  des 
„ fouverains  pontifes  ont  bien  changé  les  loix 
„ de  Dieu  , quand  ils  l’ont  jugé  à propos  , 8c 
„ qu’aujourd’hui  un  pape  refufe  de  révoquer  ce 
„ que  l’un  de  fes  predecefîèurs  a fait  , comme 
„ fi  une  bulle  étoit  plus  facrée  que  le  droit  di- 
„ vin.  Nous  employons  tous  nos  efforts  pour 
„ obliger  le  roi  d’attendre  que  nous  ayons  reçu 
„ réponfè  de  cette  dépêche  , 8c  nous  fouhai- 
„ tons  ardemment  qu’elle  foit  telle  quelle  puiffe 
„ rétablir  la  tranquillité  dans  l’efprit  de  ce  prin  • 

,,  ce  8c  de  fes  fujets  : autrement  nous  ne  dou- 
,,  tons  point  que  toute  l’Angleterre  ne  foit  per- 
,,due  pour  le  fàint  fiége.  Ainfi  nous  conjurotis 
„ vôtre  fâinteté  de  fatis  faire  le  roi  de  quelque 
,,  maniéré  que  ce  foit  , 8c  le  plutôt  qu’elic 
,,  pourra  : elle  en  apprendra  encore  beaucoup 
„ plus  de  la  bouche  de  ceux  qui  lui  rendront 
i,  cette  lettre  , que  nous  n’ofons  lui  en  écrire , 

,,  nous  attendons  vôtre  réponfe  qui  foit  capa- 
„ ble  de  fixer  la  condition  du  prince  8c  rendre  le 
,,  repos  à fa  confcience.  „ 

On  croit  que  cette  lettre  fut  le  commence- 
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ment  de  la  difgrace  de  Wolfèy  , parce 
que  ce  légat  y foumiflbit  au  pape  un  pretexte 
plaufible  d’évoquer  à Rome  la  caufe  du  divorce , 
ce  qu’Henri  craignoit  extrêmement.  Anne  de 
Boulen  qui  avoir  tout  pouvoir  à la  cour  , voyant 
le  refroidifïèment  du  roi  pour  ce  cardinal  , s’en 
fervit  auffi  pour  fatisfaire  la  haine  qu’elle  lui 
po  toit  : cherchant  donc  toutes  les  occafions 
qu’elle . pût  trouver  pour  le  mortifier  , elle  fit 
rappeller  à la  cour  milord  Chaîne  qu’on  avoit 
éloigné  à caufe  de  lui  , 8c  lui  caufa  tous  les 
autres  chagrins  qu’elle  pût  imaginer.  Wolfèy 
fèntît  vivement  fa  difgrace  , mais  il  n’y  avoit 
plus  moyen  de  s’en  fauver  j cependant  Henri 
VIII.  ne  laiflà  pas  de  pourfuivre  devant  lui  8c 
Cainpege  l’affaire  de  fon  divorce  qu’il  vouloit 
abfolument  faire  juger  en  Angleterre.  Pdur  cet 
effet  le  chancelier  expédia  le  treizième  de  May 
fous  le  grand  fccau , une  permifTion  aux  légats 
d’executer  la  commiffion  qu’ils  avoient  de  pren- 
dre une  pleine  connoifiàncc  de  cette  affaire  ; la 
commiffion  fut  apportée  par  l’évêque  de  Lin- 
coln , 8c  donnée  au  protonotaire  des  légats 
qui  la  lut  à haute  voix  : enfûitc  les  deux  car- 
dinaux la  prirent  8c  déclarèrent  qu’ils  en  exe- 
cuteroient  le  contenu  : auffi-tôt  on  fit  prêter  le 
ferment  aux  fecretaires  choifis  pour  ce  tribu- 
nal. .On  examina  le  bref  venu  d’Efpagne  , 8c 
l’on  prétendit  en  prouver  la  fauffeté  par  plu* 
fleurs  raifons  que  l’évêque  de  Worchefter  8c 
Léc  avoient  écrites  de  ce  païs-là.  1.  Qu’on 
n’avoit  jamais  voulu  leur  montrer  l’original  de  ce 
bref.  a.  Qu’ils  n’avoient  pû  apprendre  comment 
on  avoit  recouvré  ce  bref,  les  uns  difant  qu’il 
avoit  été  trouvé  parmi  les  papiers  du  doéleur 
Pucbla  , qui  étoit  ambafîadeur  en  Angleterre  de 
la  part  de  Ferdinand  vers  les  dernieres  années 
de  Henri  VII.  les  autres  alléguant  qu’il  étoit 
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clans  les  archives  du  roi  d’Efpagne.  3.  Que  ce  bref  . ~T 

8c  la  bulle  étoient  dattes  du  même  jour  8c  de  la  ANIi  29* 

même  année  , ce  qui  ne  pouvoit  être,  parce  que  ’cItT~ 
1»  .?*,,/  x -I  ...  ^ birt  dut, s la 

1 on  commcn^oit  a compter  1 année  a Noe!  pour  vii  ^ ^ 

l’expedition  des  brefs , & à la  fin  de  Mars  pour  du  régné 

l’expedition  des  bulles  , & que  ces  deux  actes  d'Henri 

étoient  du  vingt-fixiéme  Décembre.  4.  Que  ce  vlll‘ 

bref  ne  fe  trouvoit  ni  à Rome  ni  en  Angleterre , 

où  il  étoit  bien  plus  naturel  qu’on  le  gardât  qu’en 

Efpagne.  M.  Burnet  trouve  encore  une  autre  faute 

dans  ce  bref,  que  les  partifans  du  roi  ni  les  légats 

n’avoient  pas  remarquée  en  ce  teins -là , c’eft  que 

l’on  a exprimé  le  nom  d’Ifabcllc  par  Elifabeth , 

comme  fi  Elifabeth  8c  Ifabelle  étoient  deux  noms 

differens. 

Il  étoit  aifé  de  réfuter  toutes  ces  raiibns  pour  CV. 
prouver  la  validité  de  ce  bref.  Car  1.  Charles  du 

V.  avoit  d’autant  plus  de  raifons  d’en  conferver  £refVpro- 
foigneufement  l’original  qu’on  conteftoit  , qu’il  duic  par  la 
fut  légitimé  8c  autentique  , que  fi  cet  original  reine 
étoit  égaré  , on  ne  pourrait  plus  porter  aucun 
jugement  fur  fà  vérité  ou  faulfete.  i.  Que  la  ' 
copie  qu’on  envoyoit  ne  pouvoit  être  plus 
autentique  , puifqu’elle  étoit  fignée  du  nonce 
du  pape,  de  l’archevêque  de  Tolede  , de  quatre 
chevaliers  de  la  toifon  d’or  , de  trois  autres 
confeillers  du  confeil  privé  de  l’empereur  8c 
d’un  notaire  apoftolique.  f.  Qu’on  ne  devoit 
point  s’étonner  que  des  perfonnes  qui  s’inferi- 
voient  en  fiiux  contre  ce  bref , ne  l cuiïcnt  pas 
gardé  , ou  ne  le  trouvafient  point  à Rome  j 
parce  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  le  détour- 
ner ou  de  le  fupprimer,  8c  que  de  plus  il  n’é- 
toit  pas  impoiïible  qu’il  eut  été  perdu  avec  tant 
d’autres  papiers  dans  le  fac  de  Rome  ; mais 
qu’on  ne  pouvoit  nullement  conclure  qu’il  n’eût 
point  été  donné,  puifquc  Fox  évêqu^  de  Win- 
chefter  qui  étoit  mieux  informé  qu’aucun  au- 
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tre  de  toute  cette  affaire , avoit  dépofé  8c  (igné 
que  le  dodteur  Puebla  avoit  laiffé  deux  difpenfes 
à la  vérité  de  même  teneur , & en  avoit  envoyé 
autant  en  Efpagne  ; qu’en  effet  cette  bulle  8c  ce 
bref  étoit  tellement  femblables  , que  hors  le  mot 
for f tan  . peut-être , qui  faifoit  toute  la  contefta- 
tion , il  ne  s’y  trouvoit  aucune  différence.  4.  Que 
l’erreur  de  datte  faifoit  voir  la  bonne  foi  avec 
laquelle  on  avoit  agi  dans  la  pourfuite  de  cette 
difpenfè  f.  Qu’il  étoit  vrai  que  le  mot  for  fan 
n’étoit  que  dans  la  bulle  ; mais  que  l’ambafïàdeur 
perfuadé  qu’abondance  de  droit  ne  nuit  point, 
avoit  été  bien  aife  d’ôter  tout  fujet  de  contefta- 
tion  , 8c  pour  plus  grande  fureté  faire  mettre  dans 
le  bref  une  claufe  qui  prouvât  que  le  cas  avoit 
été  propofé  de  la  maniéré  la  moins  favorable  : 
de  forte  que  les  avocats  de  Henri  ne  pouvoient 
tirer  aucun  avantage  de  cette  claufe  ; 8c  les  deux 
légats  n’étoient  pas  éloignés  de  ce  fentiment , 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu’ils  écrivirent  au 
pape. 

Dès  le  quinziéme  de  Juin  le  roi  avoit  nom- 
mé pour  fès  avocats  Jean  Richard  Sanfbn  doyen 
de  fa  chapelle  , Jean  Belt  doéteur  en  droit 
avec  Peter  8c  Trigonel.  Ceux  de  la  reine  étoient 
Jean  Ficher  évéque  de  Rochefter,  Henri  Stau- 
dish  évêque  de  faint  Afàph  , 8c  Ridley  cclebre 
théologien.  Wolfey  8c  Campege  prirent  oufii 
quelques  perfbnnes  avec  eux  pour  leur  aider  , 
entr’autres  Longland  évêque  de  Lincoln  8c  con- 
feflèur  du  roi  , Jean  Leclerc  évêque  de  Bath  » 
Jean  Iflep  abbé  de  Weftmunfter , 8c  Jean  Tay- 
lor maître  des  rolles.  Peu  de  jours  après  cct 
arrangement,  c’eft-à-dire  , le  vingt-uniéme  du 
même  mois  , les  deux  légats  citèrent  le  roi  8c 
la  reine  qui  comparurent  devant  eux  avec  leurs 
avocats  :J’un  8c  l'autre  étant  appelles  , Henri 
répondit  , me  voici  -,  mais  la  reine  au  lieu  de 

ré- 


igle 


Livre  cent  trente-deuxième.  107  _____ 
fépondre  , fc  leva  de  fa  place  & alla  fe  jetter  aux  . 
pieds  du  roi  pour  tâcher  de  le  fléchir  par  un 
difeours  tendre  & pafiionné  , capable  d’inlpirer 
de  la  pitié  à tout  le  monde.  Elle  dit  entr'autres  ^ifcoùn 
chofes  : ,,  quelle  étoit  une  pauvre  femme  étran- de  la  rein* 
»>  gere  , éloignée  de  lès  parens  & de  fès  amis , aux  pied» 
»*  qu’elle  n’ofoit  fuivre  , ni  fes  propres  lumières,  duroi. 

»>  ni  les  confcils  de  les  avocats  , qu’elle  prenoit 
•>  Dieu  pour  juge  , fi  elle  n’étoit  pas  fa  véritable 
,>  femme  , fi  elle  ne  lui  avoit  pas  été  fidèle  , fi 
•>  elle  n’avoit  pas  eu  pour  lui , pendant  vingt  ans 
« & plus  de  mariage  , toute  la  complaifance  qu’u- 
*»  pe  femme  peut  avoir  pour  fon  mari  j quelle 
»>  ignorait  en  quoi  elle  pouvoit  lui  avoir  dcplû  ; 

» qu’il  fçavoit  bien  , s’il  vouloit  parler  félon  fa. 

3,  confcience  , qu’il  l’avoit  trouvée  fille  lorfqu’il 
»>  l’avoit  époufée  ; qu’elle  confentoit , fi  elle  ne 
» difoit  pas  la  vérité  , qu’il  la'chafîat  avec  infa* 

»>  mie  ; que  leurs  parens  qui  étaient  des  princes 
at  fi  fages  , avoient  fait  examiner  fon  mariage 
3>  avant  que  de  le  conclure  ; que  tant  de  per- 
„ fonnes  habiles  qu’ils  avoient  auprès  d’eux,  n’y 
«,  avoient  point  remarqué  ces  nullités  que  l’on  y 
»,  cherchoit  depuis  quelques  années  ; que  pour 
»,  elle  , elle  ne  voyoit  point  encore  fur  quel  fon- 
»,  dement  on  pourrait  le  révoquer  en  doute  ; 

3,  qu’à  la  vérité  on  lui  avoit  donné  un  confeil  $ 

„ mais  à qui  elle  ne  pouvoit  fe  fier,  parce  que 
33  fi-*s  avocats  & fes  juges  étoient  fujets  du  roi  j 
»,  qu’elle  ne  pouvoit  reconnoître  l’autorité  des  lé- 
„ gats;  qu’enfin  tout  lui  étant  fufpeél , ellccon- 
>>  jurait  le  roi  de  vouloir  faire  cefîcr  toutes  les 
»>  pourfuites  julqu’à  ce  qu’elle  eut  reçu  des  nou- 
»,  velles  d’Efpagne , & que  s’il  lui  refufoit  cette 
,,  grâce  , il  pourroit  faire  tout  ce  qu’il  lui  plat» 

»,  roit.  „ Après  ces  paroles  elle  fe  retira , & ne 
voulut  jamais  retourner  ni  reparaître  davantage 
devant  les  légats. 

E 6 Dès. 
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. . . - Dès  que  la  reine  fut  fortie  , le  roi  prit  la  pa- 
* * rôle  & dit  , qu  il  avoit  toujours  cte  trcs-contcnt 
de  fa  femme  ; qu’elle  lui  avoit  toujours  été  très- 
fidéle  & très-foumife  ; que  fa  vertu  8c  fes  bon- 
nes qualités  meritoient  de  grands  éloges  ; qu’en- 
fin  il  n’avoit  aucune  plainte  à faire  contr’elle  ; 
8c  qu’en  demandant  à s’en  fèparer  , il  n’agi  floit 
j H abfolument  que  par  un  motif  de  religion  8c  de 
Le  rcj  confcience.  A ces  mots  , Wolfey  ayant  fup- 
Angle-  plié  le  roi  , de  vouloir  bien  déclarer  à l’aflem* 
terre  s’ex  blée  , qui  étoit  celui  qui  lui  avoit  le  premier 
F'origîne  de  'n^P’r^  'e  deffein  d’une  feparation  ; fa  majefté 
fes  ferupu-  n’eut  point  de  honte  d’aflurer  , que  le  cardinal 
les.  d’Yorck  l’avoit  toujours  détourné  de  la  penfee 
ttâ'duTv  ^vorce  » èc  que  les  premiers  fcmpules  qu’il 
tfi.p  1 34.  2v°it  eus  à cet  égard  , dévoient  leur  naiffance  au 
stti-  pub.  difeours  de  l’évêque  de  Tarbes  : Que  voyant  le 
■'****•  r- *4-  roi  de  France  agir  fi  fortement  contre  les  re- 
*200*  gles  de  la  bonne  politique  , 8:  douter , que  la 
princefïê  Marie  fût  légitimé  , fa  confcience  en 
avoit  été  allarmée  ; que  pour  éclaircir  fes  dou- 
tes , fè  mettre  l’efprit  en  repos , 8c  prévenir  des 
difputes  au  fùjet  de  la  fùcceffion  , quoique  refo- 
lu  de  bien  vivre  avec  la  reine  , lï  l’on  trou- 
voit  qu’il  pût  le  faire  en  confcience  , il  s’étoit 
ouvert  en  confeflion  à Longland  , après  quoi 
il  avoit  prié  l’archevêque  de  Cantorbery  , de  re- 
cueillir le  fèntiment  des  évêques  d’Angleterre  fur 
la  nature  de  fbn  mariage  : que  tous  ces  évê- 
ques avoient  figné  une  déclaration  , par  laquel- 
le ils  afluroient  que  ce  mariage  ctoit  nul.  L’ar- 
chevêque de  Cantorbery  confirma  ce  que  le  roi 
venoit  de  dire  ; mais  Ficher  évêque  de  Roche— 
fter , nia  d’avoir  figné  l’écrit  qui  avoit  été  prefen- 
C!X  té  au  roi. 

Mauvâife  conduite  que  le  roi  tînt  envers  la  reine  ; 
conduite  du  démentoit  encore  l’éloge  qu’il  avoit  fait  devant 
roi  envers  les  légats  , de  la  vertu  8c  des  bonnes  qualités 
*Mtine  - ' * de 
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de  cette  princefiè  , puifqu’il  fit  informer  con-  { 
tre  elle  dans  le  deflcin  de  l’intimider  , qu’il  fit  hij'i. 
examiner  à b rigueur  toutes  fes  aérions,  en  fai-  d'U  refir- 
fant  paficr  pour  crime  d’état  quelques  légers  dé-  **•*•  l-  Z P- 
fauts  de  foa  humeur  , dont  même  ,on  ne  lUGr»ni 
convient  pas.  Lon  vit  paraître  dans  le  con- /0£0 
fèil  d’état  des  plaintes  lànglantes  contre  elle  : on  p.  138. 
y alleguoit  qu’on  venoit  de  découvrir  une  con- 
fpiration  pour  tuer  le  roi  , ou  Wolfey  ; 2c  que 
fi  b reine  avoit  part  à l’entreprife  , on  ne  l'é- 
pargneroit  en  aucune  maniéré.  On  lui  repro» 
choit  qu’elle  avoit  manqué  d’amour  pour  le  roi  j 
que  dans  le  tems  que  ce  prince  s’abandonnoit 
au  chagrin  , on  b voyoit  dans  une  gayeté 
extraordinaires  3 qu’elle  excitoit  tous  fes  dome- 
ftiques  à fe  divertir  , à chanter  8c  à danlèr, 
où  il  s’agifiôit  de  l’aftaire  1a  plus  importante  de 
là  vie  , où  elle  ne  devoit  fonger  qu’à  prier 
Dieu  ; qu’elle  changeoït  de  conduite  comme 
d’humeur  , fe  montrant  fouvent  dans  les  rues, 

8c  làluant  civilement  tous  ceux  qui  pafioient  ; 
que  Ibn  defîèin  étoit  fans  doute  de  détourner 
les  peuples  de  leur  afttérion  pour  le  roi  , qu’en- 
fin  bien  qu’elle  eut  eu  allez,  long-tems  entre 
les  mains  le  bref  prétendu  de  Jules  IT.  el- 
le ne  I’avoit  pas  voulu  faire  voir  plutôt  ; Que 
dans  tout  cela  il  paroifioit  qu’elle  haïfloit  fori 
mari.  Qu’ainfi  le  confèil  croyant  la  vie  du  rox 
en  danger  , etoit  d’avis  qu’il  le  fe  parât  entiè- 
rement de  Catherine  , tant  pour  la  table  que 
pour  le  lit  , qu’il  n’eut  plus  de  converfation 
avec  elle  , 2c  qu’il  défendit  à b princcfTe  fit 
fille  de  la  voir.  On  devoit  dire  tout  cela  à cet- 
te princefiè  pour  !a  porter  à fc  faire  reïgieufe , 

8c  à ne  plus  défendre  là  caxifè.  Au  bas  de  ce 
mémoire  , Wolfey  avoit  écrit  en  latin  , que 
la  reine  étoit  folle  de  difputer  contre  le  roi  ‘y 
que  les  enfàns  n’avoient  point  été  bénis  de  Dieu  j 

que 
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que  le  bref  étoit  fuppofé  , & il  ajoutait  queî- 

* ' que  chofe  des  raifons  pour  lefquelles  on  le  croyoit 
faux  Mais  la  reine  ne  fut  point  ébranlée  de  ces 
menaces 

Lés**  at?  ^»ats  ®,ant  a^s  un  îour  chez,  elle  par 

sVft'irceT  ort^lc  du  r°i  > ils  la  trouvèrent  travaillant  avec 
de  gagner  fes  filles.  Wolfey  fut  le  premier  qui  po.  ta  la 
la  reine  ; parole  ; mais  après  fou  compliment  elle  l’in- 

qu'elîe'lear  t;rrornPit  > & le  fit  paflèr  dans  un  cabinet  , 

* où  ce  cardinal  continua  ion  difcours  , & la  con- 
jura  d’avoir  quelque  complaifauce  pour  le  roi  , 
& de  ne  point  .attendre  la  fin  d’un  procès  , 
dont  l’iflùe  ne  lui  pouvoit  être  favorable.  Mais 
h reine  lui  répondit  avec  beaucoup  de  préfen- 
ce  d’efprit  8c  de  fermeté,  que  lui  fèul  étoit  cau- 
fè  de  tout  le  mal.  ,,  Je  ne  fçai,  lui  dit-elle,  qui 
,,  a infpiré  au  roi  tous  le»  confeils  qu’il  fuit  : 
»,  Je  vous  avoue  , monfieur  le  cardinal  , que 
»,  je  n’en  puis  accufer  d’autre  que  vous  ; nos  pe- 

„ res  qui  étaient  des  princes  fi  fages , ont  fait 

»,  examiner  nôtre  mariage  ; le  pape  a accordé 
s,  une  difpenfe  dont  j’ai  l’original  ; nous  avons 
,,  vécu  le  roi  & moi  enfcmble  plus  de  dix -huit 
»,  ans , (ans  qu’on  y ait  trouvé  à rédire.  Mais 
»,  enfin  , je  n’ai  pu  approuver  vôtre  orgueil  ; 
»,  j’ai  parlé  de  vos  débauches , de  vôtre  tyran- 
»,  nie , de  vôtre  infolence  j l’empereur  mon 
»,  neveu  ne  vous  a point  fait  élire  pape , c’eft- 
„ là  la  fource  dç  tous  nos  malheurs  j & pour 
»,  vous  venger  de  l’empereur  & de  moi , vous 
»,  ne  vous  êtes  pas  contenté  d’allumer  la  guer-* 
„re  dans  toute  l’Europe  , vous  m’avez  fufeité 
„ en  particulier  la  plus  méchante  affaire  que 
»,  vous  puifiïez  imaginer.  Dieu  fçait  ce  que  je 
*>  foufire  , monfieur  le  cardinal  , & il  fera  vô* 
•> juge  8c  le  mien.  ,,  Wolfèy  voulut  répli- 
quer , mais  elle  refufa  de  l’entendre.  Pour  Çam- 
fege  elle  le  traita  avec  beaucoup  d’honnêteté  , 

pro- 
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^Toteftant  toutefois  qu’elle  ne  les  reconnoîtroit  ja- 
mais ni  l’un  ni  l’autre  pour  fes  juges , & qu’elle 
perfiftoit  dans  fon  appel. 

En  effet  cette  princeflfe  ayant  été  citée  pour 
le  vingt- cinquième  de  Juin,  elle  fit  fignifier  aux 
légats  fon  appel  en  forme  , de  tout  ce  qu’ils 
avoient  fair , ou  feroient  dans  la  fuite  , mais 
cela  n’empêcha  pas  quelle  ne  fût  déclarée  contu 
mace  , 8c  qu’on  re  prît  un  défaut  conttc  elle. 
Les  légats  continuèrent  l’inft  uélion  du  procès , 
firent  une  information,  Sc  entendirent  trente-  fix 
ou  trentef.pt  témoins,  dont  la  plupart  croient 
ou  du  roi , ou  d’Anne  de  Boulen.  Le  doéteur 
Taylor  archidiacre  de  Boukingham  reçut  leurs 
dépolïtions,  dont  le  principal  article  ctoir  la  con- 
fommation  du  mariage  du  prince  Arthus  avec 
Catherine  , que  la  reine  avoit  niée  avec  ferment , 
& qui  néanmoins  fut  prouvée  par  le  témoigna- 
ge de  ceux  qui  dépoferent  , autant  qu’une  cho- 
fe  de  cette  nature  le  peut  être.  Ces  preuves  corn- 
fiftoient  dans  l’âge,  la  fanté  8c  la  vigueur  du 
corps  du  prince  , 8c  dans  les  difcôurs  qu’on 
avoit  oiiis  de  fa  bouche  le  lendemain  de  fes  nô- 
ces.  La  vieille  la  ducheffe  de  Norfolk  , grand’- 
mere  d’Anne  de  Boulcn  , 8c  la  vicomtefle  de 
Firtzwater  depoferent  qu’elles  avoient  vû  Arthus 
& Catherine  feuls  dans  le  même  lit.  Le  comte 
de  Firtzwater , qui  fût  bien-tôt  après  fait  com- 
te de  Sufïèx,  déclara  que  le  prince  en  fe  levant, 
avoit  demandé  à boire  , 8c  qu’il  dit  qu’il  avoit 
été  la  nuit  en  Efpagne.  Le  duc  de  Norfolk  affu- 
ra  la  même  chofe.  Le  chevalier  Vilougby  ajou- 
ta que  c’ctoit  à lui , à qui  il  avoit  demandé  à 
boire. 

Toutes  ces  dépofitions  furent  lues  le  dix-fc- 
ptiéme  de  Juillet  j mais  les  légats  ne  trouvant 
pas  les  preuves  qu’on  alleguoit  affez  fortes  , 
■*  Ap’avoient  pas  voulu  prononcer  , & avoient  feu- 
lement 
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leracnt  donné  un  défaut  contre  la  reine.  Pen- 
dant tout  ce  tems-là  , les  miniftres  de  l’empe- 
reur & de  Ferdinand  fon  frère , prefToient  vive- 
ment le  pape  d’évoquer  la  caufe  à Rome  , 8c 
ceux  de  Henri  VIII.  n’étoient  pas  moins  ar- 
dens  à follicitcr  le  contraire.  On  faifoit  encore 
plus  , puifque  de  chaque  côté  on  le  menaçoit 
de  le  faire  dépofèr  à caufe  de  fbn  défaut  de 
naiflànce.  Le  pape  feignoit  d’être  intimidé  par 
ces  menaces  j 8c  cette  crainte  qu’il  paroifloit 
avoir  également  , s’il  fe  declaroit  pour  l’un  ou 
pour  l’autre  » lui  foumifïbit  un  prétexte  de  de- 
meurer irrefolu  -,  jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  avis 
de  la  conclufion  de  fon  traité  avec  l’empereur. 
Enfin  cette  agréable  nouvelle  lui  étant  venue  , 
il  ne  voulut  pas  refùfer  à Charles  V.  une  cho- 
fe  fi  jufte.  Il  en  donna  avis  à ce  prince  par 
une  lettre  du  neuvième  de  Juillet  , 8c  fans  at- 
tendre la  réponfè,  avant  même  la  publication  du 
traité,  il  avertie  les  ambaflàdeurs  d’Angleterre, 
de  la  refblution  qu’il  avoit  prifè  d’évoquer  la  eau* 
fè  du  divorce  à Rome  ; & quelques  efforts  qu’ils 
fifîènt  pour  l’en  détourner  , en  lui  reprefentant 
que  le  faint  fiege  alloit  perdre  l’Angleterre  fans 
efperance  de  retour  , tout  fut  inutile  ; le  quin- 
ziéme de  Juillet  il  figna  l’évocation.  Il  en 
donna  avis  au  roi  d’Angleterre  8c  au  cardinal 
Wolfey , par  les  lettres  qu’il  leur  écrivit  le  dix- 
neuviéme  du  même  mois  : mais  Cafàli  l’avoit 
déjà  mandé  au  feigneur  de  Montmorency  dès  le 
quinziéme. 

Comme  on  n’avoit  encore  en  Angleterre  au- 
cune nouvelle  de  l’évocation  , les  légats  con- 
tinuoient  toûjours  leurs  féances.  La  reine  qui  n 
avoit  été  citée  pour  le  vingt-cinquième  de  Juin, 
n’ayant  point  comparu,  on  lui  accorda  un  nou- 
veau délai  jufqu’au  vingt-huitième,  8c  on  la  fit 
citer  encore  par  l’évêque  de  Bath  8c  Wels,  quoi^ 

que 


Digitized  by  Google 


) 


'Livre  cent  trente-deuxième.  1 1 3 
que  fort  inutilement.  Le  vingt-huitième  on  fit  ^ ^ 
lire  quelques  depofitions  j après  quoi  la  fcance 
fut  remife  au  cinquième  de  Juillet  5crenvoïée  yp,  de  u 
au  douzième  : on  fe  raffembla  donc  le  dou - rif.  d‘ Jngl. 
ziéme,  le  quatorzième , le  dix-feptiéme  ',  le  tom\  *• 
Vingt-unieme  & le  vingt-troiiieme.  Comme  il^;  ll8> 
n’y  avoit  plus  rien  à faire  qu’à  prononcer  la  Le  Promit 
fentence , chacun  croïoit  que  tout  feroit  termi-^"*. 
ré  dans  cette  demiere  féance , & que  les  légats  Vù^’eu 
alloient  prononcer  un  jugement  définitif.  Ja-  336. 
mais  aifemblée  ne  fut  plus  nombreufe , le  roi 
même  fe  rendit  dans  une  chambre  voifine , pour  " 

. ctre  témoin  de  tout  ce  qui  fe  paffoitj  mais  on 
fut  étrangemenqfurpris,  quand  on  entendit  le 
cardinal  Campege  remettre  la  decifion  de  l’affai- 
re au  premier  d’Oûobre , alléguant  pour  raifon , 
que  c’étoit  le  tems  des  grandes  vacations  à Ro- 
me, 6c  qu’il  étoit  indifpenfablement  obligé  de 
fe  conformer  à cet  ufage.  Il  ajouta , pour  jufti- 
fier  fa  conduite,  que  la  reine  ne  pouvoit  con- 
fentirque  le  procès  fût  jugétn  Angleterre,  & 
qu’elle  refufoit  de  les  reconnoître  Wolfèy  5c 
lui,  pour  juges.  Le  duc  de  Suffolk,  qui  étoit 
prefent,  fit  éclater  fon' reflentiment , 5c  jura 
après  plufieurs  menaces , que  jamais  cardinal 
n’avoit  caufé  que  du  malheur  à l’Angleterre. 

Carr.pege  lui  répliqua  qu’il  connoiffoit  affez  le 
péril  où  il  étoit,  mais  qu’à  fon  âge,  il  devoit 
moins  fe  mettre  en  peine  de  fa  vie  que  du  falut 
de  fon  ame.  Wolfey  fut  moins  modéré , 5c  ré- 
pondit à Suffolk,  qu’il  devoit  moins  que  per- 
sonne du  roïaume , fè  plaindre  des  cardinaux  , 
qu’il  devoit  laifTer  ces  menaces,  ces  injures  5c 
ces  reproches  j ôc  que  s’il  ne  pouvoit  parler 
comme  un  homme  fnge  5c  un  homme  d’hon- 
neur devoit  faire,  il  falloit qu’il  fe  tût,  5c  qu’il 
ménageât  un  peu  plus  fes  amis,  * 

Le  duc  de  Suffolk  fe  retira  fans  rien  répliquer. 

I.c 
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An. ic 29.  Leroi  ne  fut  paslong-tems  aconnoître  quel 

CX iv.  avoit  été  le  but  de  ces  délais  affe&és,  car  il 
On  reçoit  apprit  bien-tôt  que  le  pape  avoit  évoqué  la  cau- 
enAufle  ^ °ù  Ü droit  cité  avec  la  reine.  Sur 

terré  Je  l’è- cette  nouvelle , Henri  chargea  Gardiner  de  dire 
voe.t  on  du  au  cardinal  Wolfey  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on 
procès.  luj  fignifiât  l’évocation  , ni  rien  qui  pût  porter 
Ang*um‘  cluc^clue  préjudice  àfon  autorité  fouveraine.de 
14./.  346.  peur  que  lès  peuples  ne  cruflent  qu’il  reconnois- 
foit  au-deffus  de  lui  quelque  puiflTance  étran- 
gère. Comme  la  bulle  par  laquelle  le  roi  ôc  la 
' reine  étoient  fommés  de  comparaître  à Rome 
dans  quarante  jours , renfermoit  encore  quel- 
ques cenfures  en  cas  de  defobéïffance,  le  pape 
craignant  que  cette  conduite  n’irritât  le  prince, 
lui  adreffa  un  bref  datté  du  neuvième  d’Août . 
où  il  déclarait  qu’il  ne  prétendoit  point  ufer  de 
menaces,  ni  emploïer  contre  lui  des  cenfures 
qu’on  avoit  infeiées  dans  la  bulle  contre  fon  in- 
tention : mais  quanta  la  citation  il  fe  contenta 
de  prolonger  le  délai  jufqu’à  Noël.  Le  roi  de 
fon  côté  après  avoir  engagé  les  légats  h déclarer 
fur  le  bref  du  pape  que  leur  commiiïion  étoit 
expirée  ,3c  qu’ils  n’avoient  plus  de  pouvoir  ,fe 
retira  à Grafton  avec  Anne  de  Boulen , 3c  donna 
ordre  à la  reine  de  fe  retirer.  Ce  fût;  là  où 
les  deux  légats  l’allerenttrouver,  & ils  en  furent 
très-bien  reçus,  contre  l’attente  de  tout  le  mon- 
de, chacun  croïant  que  Wolfey  alloit  être  dis- 
gracié. Henri  s’entretint  long-tems  avec  lui, 
avec  la  même  affabilité  dont  il  ufoit  aupara- 
vant, il  lui  ordonna  môme  de  retenir  Campege 
à dîner,  avec  quelques  autres  feigneurs  s mais 
le  roi  mangea  feul  avec  fa  maitrdfe. 

CXV.  Anne  de  Boulen  feule  avec  Henri  VIII.  n’ou- 
Difgrace  blia  rien  pour  aigrir  l’efprit  du  prince  contre 
Woife^inal  Wolfey>  q^Hc  ne  regardoit  plus  que  comme 
un  ennemi  , qui  meritoit  toute  fa  vengeance; 

elle 


Livre  tint  trente-deuxième. 


Hf 


elle  empoifonna  toutes  Tes  avions,  & dit  au  T ' 
roi  avec  une  efpece  d’emportement  , que  fi  les 
ducs  de  Suffolk  ou  de  Norfolk,  ou  le  vicomte  de  U rtf. 
de  Rochefort  fon  pere  en  avoient  fait  autant  que  ' ™ 
Wolfey  , il  y a long-tems  qu’ils  n’auroient  plus  f’  ll+’ 
la  tête  fur  les  épaules.  Henri  difiimula  l’impres- 
fîon  que  ce  difeours  venoit  de  faiie  fur  fon  es- 
prit , il  vit  encore  le  cardinal  , s’entretint  avec 
lui  jufqu’à  la  nuit  , & lui  témoigna  en  le 
quittant  qu’il  vouloit  encore  lui  parler  le  lende- 
main, Mais  toute  cette  conduite  n’éteit  que 
feinte  ; car  Wolfey  , exaéfc  aux  ordres  du 
prince  , s’e'tant  prefenté  pour  entrer  , on  lui 
annonça  que  fa  roajefté1  ne  vouloit  pas  le  vot§»& 
qu’il  pouvoit  s’en  retourner  avec  Campege  II 
n’en  fallut  pas  d’avantage  pour  éloigner  de  lui 
tous  ceux  qui  lui  avoient  paru  attachés  aupara- 
vant : les  courtifans  parurent  les  plus  ani- 
més contre  lui  , & fei  créatures  mêmes  vou- 
loient  qu’il  lût  coupable  parce  qu’il  étoit  malheu- 
reux. 

Le  roi  ne  traita  pas  ainfi  Campege  : après  ^cardinal 
lui  avoir  donné  fon  audience  de  congé , il  le  campege 
combla  de  ' préfens  , & ce  cardinal  partit  de  part  de 
Londres  au  commencement  d’Oftobre  pour  s’en  Lontlres 
retourner  à Rome.  Mais  dans  le  tems  qu’il  f^urner 
étoit  prêt  à s’embarquer  , il  vit  entrer  dans  fa  à Rome, 
chambre  une  troupe  d’archers  , qui  lui  deman-  Lc  Grand, 
derent  les  tréfors  de  Wolfey.  Campege  crai-  hi^’  du  d,~ 
gnant  quon  ne  voulut  laflafiiner  , fe  jetta  dans?.  i f 6.  eir 
la  frayeur  aux  pieds  de  fon  aumônier  , 8c  lui  157. 
demanda  l’abfolution  , pendant  que  les  officiers 
de  la  douane  fouilloient  tout  ion  bagage  fous 
prétexte  de  chercher  s’il  n’y  avoit  rien  de  con- 
trebande On  a crû  que  le  roi  avoit  donné  ces 
ordres  dans  l’cfperance  de  trouver  dans  les  pa- 
piers des  Campege  , la  bulle  decretale  qu'il  avoit 
vue  entre  fes  mains,  ne  fçaehant  pas  qu’elle  eût 
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' été  brûlée.  Le  cardinal  revenu  de  fà  première 

An. 1/29.  frayer  grand  bruit  de  cette  infulte,  8c  écrivit 
au  roi  pour  lui  en  demander  réparation,  comme 
d’un  affront  fait  à un  légat  du  faint  fiege.  Henri 
lui  répondit  fechement  , que  le  officiers  de  la 
douane  avoient  fait  leur  devoir  , en  exécutant 
des  ordres  établis  depuis  long-tems  à l’égard  des 
gens  qui  fortoient  du  royaume,  qu’il  s’étonnoit 
qu’il  fit  valoir  fa  qualité  de  légat , après  avoir  été 
révoquée  , 8c  encore  plus  de  ce  qu’étant  évêque 
de  Salisburi  , il  fut  fi  ignorant  des  loix  du  royau- 
me , qu’il  osât  prendre  cette  qualité  fans  fa  per- 
miffion.  Campege  comprenant  par  cette  reponfè , 
qilË  le  roi  n’avoit  pas  intention  de  le  fatisfaire , fe 
trouva  trop  heureux  qu’on  voulut  bien  le  laiflèr 
partir , & aborda  en  France,  où  le  cardinal  du 
Prat  le  reçut  avec  beaucoup  de  magnificen- 


CXV1I. 


ce. 


_ Wolfey  moins  heureux  , fe  vit  expofé  à bien 
ménee?  ^cs  difgraces.  Dès  le  neuvième  d’Oâobre  le 
faire  ie  (>ro-  procureur  du  roi  l’avoit  accufe  juridiquement 
cès  du  or-  d”avoir  viole  le  ftatut  pr&munire.  Ce  ftatut  fait 
fc!yS  W°  ~ en  l’an  16.  du  régné  de  Richard  II.  défendoit 
au.  pub!,  à toutes  fortes  de  perfonnes , de  tirer  aucunes 
bulles  ni  provifiens  de  Rome,  fur  peine  de 
t-  349-  perdre  leurs  bénéfices  s’ils  en  avoient , 8c  d’être 
mis  hors  de  la  protection  du  roi.  Le  dix  feptié- 
me  du  même  mois , le  roi  chargea  les  ducs  de 
Norfolk  8c  Suffolk  , qui  étoi-.nt  alors  chefs 
du  confeil , de  lui  aller  redemander  le  grand 
fceau  quoiqu’il  lui  eut  été  donné  pour  toute  fà 
vie.  Wolfey  ne  voulut  pas  le  leur  rendre  fans 
un  ordre  exprès  du  roi  , mais  cet  ordre  ayant 
été  obtenu  auffi-tôt , il  fut  contraint  d’obéir 
à une  féconde  juffion.  On  voulut  remettre  le 
fceau  à Varham  archevêque  de  Cantorberi  qui 
l’avoit  déjà  eu  ; mais  il  le  rcfufà , fans  doute  à 
caufe  de  fon  grand  âge  ; enforte  qu’il  fut  remis 

par 


- 

Digitized  by  GoogI 


Livre  cent  trente-deuxième.  117 
par  le  roi  entre  les  mains  de  Thomas  Morus , 
homme  généralement  eftimé  , tant  pour  fi  do- 
ctrine , que  pour  fa  parfaite  intégrité.  Wolfèy 
n’eut  pas  plutôt  rendu  le  fceau  , que  le  procu- 
reur general  prefènta  encore  d’autres  chefs  d’accu» 
fàtions  contre  lui  , 8c  le  vingt-deuxième  d’OCto* 
bre  , il  reçut  ordre  de  fortir  de  Ion  palais  d’ Yorck  , 
& de  fc  retirer  à une  maifon  de  campagne , 
qui  lui  appartenoit  , comme  évêque  de  Win» 
chefter. 

On  s’empara  auffi-tôt  de  fon  palais  , & des 
beaux  amcublemens  dont  il  étoit  orné  , on  fit 
faire  un  inventaire  de  tous  fès  biens  qui  comprc- 
noit  des  richeflès  immenfes.  Mais  comme  le  roi 
n’avoit  pas  encore  intention  de  le  dépouiller  en* 
tierement , il  lui  fit  remettre  de  l’argenterie  8c  des 
meubles  pour  huit  à neuf  mille  pi  fioles , 8c  lui 
laifik  l’archevêché  d’ Yorck  , 8c  l’évêché  de  Win- 
chefler.  Il  lui  permit  auflî  de  choifir  des  procu- 
reurs pour  agir  en  fon  nom  8c  défendre  fa  cau- 
fe.  Wolfey  profitant  de  cette  permifiion  8c  de 
la  promeflè  que  le  roi  lui  avoit  faite  , que  fà 
perfonne  feroit  en  fureté  , choifit  des  procureurs, 
8c  les  fit  agir.  S’étant  donc  prefèntés  ; ils  pro» 
tdlerent  en  fon  nom  , qu’il  avoit  ignoré  que 
l’impetration  des  bulles , dont  il  étoit  aceufé , fût 
contraire  aux  loix  du  royaume  8c  préjudiciable  à 
l’état.  Quant  aux  faits  qu’on  mettoit  en  avant 
contre  lui  , ils  dirent , qu’il  les  avoüoit , 8c  qi/il 
fe  remettoit  entièrement  à la  clcmence  du  roi  , 
en  déclarant  toutefois  , qu’il  n’avoit  rien  fait  q*e 
de  fbn  confentement  j qu’il  avoit  obtenu  des  let- 
tres patentes  de  fa  majefté  , 8c  qu’il  pourroit  les 
montrer , fi  fes  ennemis  ne  les  avoient  enlevées 
avec  tous  fes  papiers , mais  qu’il  ne  youioit  point 
chicaner  avec  fon  maître.  On  ne  laifiâ  pas  de 
prononcer  l’arrêt  ; Wolfèy  fut  déclaré  déchu  de 
la  protection  du  roi , tous  fes'  biens  furent  con- 

fifqués , 
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fifqués , 8c  T-ienri  abandonna  la  perfonne  à Ton 
AN.iyi9-  parjemcnt< 

C vV.ll.  Ce  parlement  s’aflêmbla  à Londres  le  troifîé- 
fon'affàfre  me  Novembre  , 8c  fut  transféré  dans  le  mê- 
danslc  par- me  tems  à ’Weftmunfter.  Auflî- tôt  les  ennemis 
lemcnt.  du  cardinal  mirent  tout  en  ufage  pour  achever  de 
Perc^ie-  ^a  chambre  haute  fit  dreflèr  quaran- 
&ki;:  dit  te  quatre  articles  d’accufation  contre  lui , 8c  l'on 
rtcm  de  remarque  , que  dans  tous  ces  chefs  . on  ne  l’ac- 

, 8c 
fans 

- PT 

Le  Grand , fonne  ne  pouvoir  ignorer  , que  ce  p'ince  n’y  eut 
hifi.  i»  di-  conf„ntj  Le  cardinal  fut  principalement  accufé, 
f.  1 6z.  P3r  *a  chambre  haute  , d avoir  abufe  du  pouvoir 
de  légat  contre  le  ferment  qu’il  avoit  prêté , lors* 
qu’il  avoit  été  admis  à exercer  fa  légation , d’a* 
voir  ufé  tyranniquement  de  l’autorité  que  fa 
charge  de  grand  chancelier  lui  donnoit;  de  s’être 
en  plu  fleurs  occafions  rendu  égal  au  roi  j d’a- 
voir donné  diffe  ens  ordres  importans  fans  lui  en 
avoir  rien  communique  ; d’avoir  agi  defpotique» 
ment  en  plufieurs  rencontres  ; comme  s’il  avoit 
éié  plutôt  fouverain  que  miniftre.  Tous  les  au- 
tres articles  étoient  de  la  même  nature  , 8c  rou* 
loient  fur  l’abus  qu’il  avoit  fait  des  charges  de  lé- 
gat , de  chancelier  , de  premier  miniftre  , 8c 
de  la  faveur  dont  le  roi  l’avoit  honoré.  En- 
fuite  l'accu  fàtion  fut  portée  à la  chambre  bafle  , 
dont  le  concours  étoit  neccffaire  , 8c  l’on  me- 
naçoit  de  l’y  condamner  fur  le  champ  comme 
coupable  de  haute  trahifon  ; mais  Thomas  Crom- 
wel  , domeftique  du  cardinal  , 8c  un  des  mem- 
bres de  cette  chambre  , foutint  les  intérêts  de  fon 
maître  avec  tant  d’adreflè  8c  de  fermeté  , qu’il  le 
tira  de  danger  pour  cette  fois.  Cette  vigueur  de 
Cromwel  plut  au  roi , qui  commença  dès  lors  à 
l’eftimér. 

Louis 


Henri  riu  cufe  p0i nt  d’avoir  viole  le  ftatut  prémunire 
^ïrTrefùf'  d’avoir  exercé  la  fonction  de  légat  à luttre  , 
».  i »■  126  une  permiftîon  expreflè  du  roi  , parce  que 
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Louis  Berquin  , dont  les  écrits  avoient  été  , ' 

cenfurés  en  partie  en  l’année  1/26,  s’étant  vû 
hors  de  prifon  par  la  faveur  de  François  I.  qui  Lou«Ber- 
l’aimoit  malgré  leségaremensde  fon  efprit,  loin  quin  cft 
de  profiter  de  fa  liberté  , pour  édifier  ceux  que  COnti;“nné 
Tes  écrits  avoient  fcandalifés,  eut  la  hardielTe  en'pLcVde 
d’accufer  fes  propres  accufateurs  Beda  ôc  Du-  Grevé, 
chefne,  les  fit  pafler  pour  des  gens  fans  rcli  iuP- l- 
gion,&  défera  douze  articles  tirés  des  livres  de  g*xx  "* 
Beda.  Il  écrivit  alors  à Ernfme  qu’il  ne  falloit  Bext  U fi, 
plus  tarder,  qu’il  devûit  fe  joindre  à lui , qu’il  ecti  p.  7. 
étoit  tems  de  faire  perdre  aux  dodeurs  toute  «tf*» 
l’autorité  qu’ils  avoient  dans  l’églife;  8c  de  les  arl' 
décrier  tout-à-fait , l’occafion  étant  favorable. 

S’il  avoit  alors  fuivi  les  confeils  judicieux  d’E- 
rafme  , il  n’auroit  pas  été  opprimé.  Son  avis 
étoit  queBerquin  devoir  quitter  fort  entreprifeSc 
foi  tir  du  royaume  j mais  un  avis  fi  fage  ne  fit 
aucune  impreffion  fur  fonefpvit,  ce  qui  reveil- 
la lès  ennemis,  qui  firent  nommer  douze  com- 
mifiaitcs  pour  le  juger  & lui  faire  fon  procès. 

11  fut  donc  mis  pour  la  troifiéme  fois  en  pri- 
fon , 8c  l’arrêt  rendu  contre  lui,  portoit  que 
fes  livres  feroient  brûlés , 5c  qu’après  avoir  fait 
abjuration  des  erreurs  qu’on  en  avoit  tirés,il  au- 
roit  la  langue  percée,  8c  feroit  enfermé  dams  une 
prifon  perpétuel.  Cette  fentence  lui  ayant  été 
prononcée  , il  enappella  au  pape 8c  au  roi.  Le 
fçavant  Guillaume  Budé,  qui  fut  un  defesju- 
ges , fit  tout  ce  qu’il  pût  pendant  trois  jours 
pour  lui  perfuader  de  fauver  fa  vie  par  la  re- 
tradation  de  fes  erreurs  ; mais  n’ayant  pu  vain- 
cre fon  opiniâtreté , fes  juges  fe  rafiemblerent  5c 
le  condamnèrent  au  feu.  La  fentence  fut  exé- 
cutée à Paris  dans  la  place  de  Greve  le  vingt- 
deuxième  d’Avril  de  cette  année  1^29. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris, fit  encore  ernifara 
dans  cette  même  année.i  529.  une  autre  cenfure  contre  ua 

de 
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“ de  quelques  changemens  inférés  dans  le  texte 

AN.iSiJf-jg  piufieurs  pfcaumes  d’un  bréviaire  du  dio- 
du^ioceTe  celle  de  Soiflons  : deux  chanoines  de  Péglife 
de  Soiflons  cathédrale  lui  défercrent  ce  bréviaire, 8c  après 
mûre  deliberation  , la  faculté  décida  le 


D’ATgeritré 
in  cviltCl. 
judic.  de 
ntv.  tr/vr. 

- t,z  t'77' 


une 


vingt-quatrième  de  Juillet, que  cette  entrepri- 
fe  etoit  dangereufe  , 5c  qu’on  ne  devoit  point 
la  fouffrir  ; dans  le  même  tems  elle  écrivit  à 
l’évêque  de  Soiflons  8c  au  chapitre  deux  lettres 
du  même  jour , dans  lefquelles  elle  marque  au 
premier  , qu’on  lui  avoit  envoyé  un  bréviaire 
de  fon  diocefe , publié  depuis  peu  fous  fon 
nom,  mais  qui  contenoit  plufieurs  chofes  odieu- 
fes  pour  leur  nouveauté  , contraires  à l’ufage 
commun  de  Péglife  , 5c  qui  pourroientcaufer 
un  fchilme  dans  celle  de  France , û on  n’y 
apportoit  pas  un  prompt  remede  ; qu’elle  le 
prioit  d’étouffer  ces  femencesde  divifion  avant 
que  le  mal  devienne  plus  grand,  8c  que  ces 
conteftations  augmentent  , elle  écrivit  dans 
les  mêmes  termes  au  chapitre. 

Erafmc  voyant  qu’on  le  foupçonnoit  toujours 
ville  de  Bâ-  d’embraffer  les  nouvelles  opinions  , fe  refolut 
le  & 1ère-  de  quitter  la  ville  de  Bafle , qui  en  étoit  infe- 
Vur**”'  étée  5c  fe  retira  à Fribourg  en  Brifgauw  , qui 
appartçnoit  à Ferdinand.  Quelques  mois  après 
ment.  l.  6.  qu’il  fut  arrivé  dans  cette  ville  , c’eft-à-dire  , 
f*b.finp.  dans  ie  mois  de  Novembre  , il  publia  unou- 
%<întcr  cpifl  vrage  contre  ceux  qui  prenoientfauffementle 
Emfm.  tîb.  nom  d’évangeliques  : ces  gens-là , dit-il , font 
<?■  3 *•  des  orgueilleux  qui  voudroient  mettre  Dieu  mê- 
_ Invita  me  jeur  part-  ^ s>.|  ^toit  pofllblc  : pour 

ix.  ann.  moi  je  n>en  connois  point  qui  ne  foit  devenu 
1642  p-si-  plus  méchant  depuis  qu’ila  commencé  à profes- 
"•  lJ'  . fer  ce  nouvel  évangile  , qui  n’eft  pas  aflurc- 
Pfcjiù-"-  ment  celui  de  J e s u s-C  H r r s t.  Les  théolo- 
vangdicûs  gicns  de  Strasbourg  répondirent  à cet  écrit 
(fi/toU.  ■ parce  qu’Erafinc  ne  les  y avoit  pas  épargnés,  non 
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plus  que  ceux  de  Bafle , 8c  particulièrement  Mar* 
tin  Bucer  qui  avoit  été  religieux  dominicain , 8c 
qui  fut  un  des  premiers  auteurs  de  la  reforme  à 
Strasbourg  où  il  étoit  miniftre. 

Je  trouve  encore  une  lettre  d’Erafmedu  neu-  CXXir. 
viéme  Juin  15-29  à Jacques  Lopcz,  Stunica  , ,<?ttre  d'E- 
doéteur  en  théologie  de  l’uni verlité  d’Alcala , s-unïca 
qui  avoit  écrit  contre  les  notes  de  ce  fijavant 
homme , fur  le  nouveau  teftament , outre  un 
autre  ouvrage  intitulé  , Blajphèmes  fo  impiétés 
d'  raf  me  , &c.  dans  lequel  il  avoit  recueilli  les 
paflages  les  plus  libres  des  ouvrages  qui  pou. 
voient  !e  rendre  odieux  aux  puiffances  eccîefia- 
fliques  : 8c  ce  livre  fut  long  tems  après  im- 
primé iecretcment  8c  publié  malgré  les  defenfes' 
faites-  à l'auteur  par  Leon  X.  8c  renouvelles 
par  ion  fucceflèur  Adrien  VI.  Erafme  fut  obli- 
gé d’y  répondre  , 8c  de  faire  voir  dans  une  apolo- 
gie , que  Stunica  lui  en  avoit  impofé  ou  avoit 
mal  interprété  fes  fentimens.  Stunica  fit  paroitre 
quelque- tems  après  un  écrit  intitulé  le  Prodrome , 

& deux  autres  petits  ouvrages  » l’un  fous  le 
titre  des  principales  concluions  fufpecl*s  ©>  fetm- 
h ileufes  qui  fe  trouvent  dans  les  livres  dyt.rafme% 

8c  un  autre  pour  prouver  que  l’ancien  inter- 
prète de  l’écriture  fainte  n’avoit 5 point  fait  les 
folecifmes.  qu’Erafme  avoit  remarqués.  Il  y eut 
une  réponfe  aux  conduirons  de  la  part  d’Eras- 
me qui  écrivit  en  même  tems  la  lettre  apolo- 
gétique dont  nous  parlons  ici  , pour  fervir  de 
répliqué  au  dernier  traité  de  Stunica.  Caranza  CXXUT. 
ayant  prétendu  qu’Erafme  avoit  diminué  dans  AutrîS  ou- 
fa  réponfe  la  force  des  palfages  qui  prouvent  ^mVcon- 
h divinité  de  Jesus-Chkist  , , Erafme  ne  cre  caran- 
manqua  pas  de  répondre  8c  de  compofer  une  za  & 8»u- 
apologic  qu’on  trouve  dans  fes  oeuvres  au  neu-  d^cw*' 
viéme  tome.  Il  fut  auffi  attaqué  fur  l'interpré- 
tation d’un  palïàge  de  faint  ï’aul,  par  Staudi- 
Ttmt  XXVll.  F ciu* 
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dus  évêque  Anglois  , & à Louvain  par  Ni- 

colas Egmond  , carme  & profeflèur.  Ce  paflàge 
regardoit  la  refurreétion  ; il  y a dans  le  Grec  : 
Nous  ne  dormirons  pas  tous  du  fommeil  de  U mort  ; 
mais  nous  ferons  tous  changés  : dans  la  V ulgate  , 
Nous  rejfufciterons  tous  , mais  nous  ne  feront  pas 
tous  changés , Erafme  avoit  fuîvi  dans  la  Verfion 
le  fcns  du  Grec.  Ses  adverfaircs  prirent  de  là 
occafion  de  l’accufer  de  plufieurs  herefies,  8c  en 
particulier  de  nier  la  reliirreâion.  Erafme  fait 
voir  dans  fa  réponfe  que  cette  accufation  eft  fans 
fondement , & que  le  fens  du  Grec  eft  très-fou-, 
tenable. 

Luther  fit  aufli  pa roitre  quelques  ouvrages 
dans  cette  année  ; il  écrivit  en  peu  de  mots 
au  prévôt  de  Brefmc . ce  qui  s’étoit  patte  dans 
les  conférences  de  Marpurg  entre  lui  8c  2-uin- 
glc  , l’afl'ûrant  que  les  Sacramentaires  avoient 
révoqué  pluiieurs  articles  de  leur  doctrine , ce 
qu’on  ne  pouvoit  pas  reprocher  aux  Luthé- 
riens , 8c  qu’il  leur  avoit  accordé  , qu’encore 
qu’il  ne  pût  les  regarder  comme  freres,  il  ne 
vouloit . pas  cependant  les  priver  de  la  charité 
que  nous  devons  même  à nos  ennemis.  Il  écri- 
vit encore  de  la  guerre  contie  les  Turcs  , 8c  il 
s’exprimoit  de  telle  forte  qu’il  paroillbit  plutôt 
détourner  les  Chrétiens  de  cette  guerre  , qu’il 
ne  les  y portoit  j il  s’y  plaint  de  la  condam- 
nation que  Leon  X.  avoit  faite  de  fa  propo- 
fition , dans  laquelle  il  avoit  enfeigrté  autrefois , 
que  combattre  contre  les  Turcs  , etoit  refifter 
à la  volonté  de  Dieu  qui  nous  vouloit  viiiter; 
parce  qu’il  falloir  vouloir  non  feulement  tout 
ce  que  Dieu  veut  que  nous  voulions  ; mais  ab- 
l'olument  tout  ce  que  Dieu  veut.  „ Qu’on  con- 
„ fuite,-  dit  il,  l’expcrience , 8c  l’on  verra  quel 
„ avantage  nons  avons  tiré  d’une  pareille  guer- 
,,  re  , qui  a fait  perdre  , aux  chrétiens  l’Ifle  de 
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ne  partie  de  l’Allemagne  , ce  qui  montre  que 
Dieu  n’eft  point  avec  nous  quand  nous  combat- 
„ tons  contre  le  Turc.  Il  y répand  un  grand  nom- 
bre de  calomnies  contre  le  pape  , l’empereur  , les 
rois , les  princes , les  évêques  , Sc  principalement  - ' 
la  cour  Romaine.  Cochlée  réfuta  cet  ouvrage  , 

& en  tira  cent  trentc-fix  propofitions  : fon  ou- 
vrage eft  en  forme  de  dialogue. 

On  ne  biffa  pas  de  punir  les  feéhteurs  de  cet  CXX'v. 
herefiarque  en  quelques  villes  d’Allemagne.  A Co- 
logne  Pierre  Flofteld  , 4c  Adolphe  Clarebach , Cologne, 
hommes  fçâvans  avoient  été  mis  en  prifon , pour  Slddan.  in 
avoir  des  fentimens  erronés  fur  i’cuchariflic  , 8c  1 omment.  /. 
fur  d’autres  articles  de  la  religion  catholique.  Après  20°* 
plus  de  dix-huit  mois  de  captivité  ils  furent  enfin 
condamnés  à être  brûlés. 

Rien  n’arrêtoit  les  progrès  du  Luthcranifme  en  CXXvr. 
Suede  , oit  la  vraye  religion  fe  trouvoit  prefque  Et«  la 
entièrement  abolie.  Dès  le  commencement  de  en 

cette  année  1519.  le  roi  Guftave  convoqua  une  j0jn.‘  Let~ 
afièmblée  generale , dans  laquelle  il  fit  recevoir  les  ce>iîns  re- 
fentimens  des  Luthériens  pour  réglé  de  foi  , 4c 
renoncer  folemnellement  à l’obéifiànce  du  pd£e.  ’’ 
Cette  afièmblée  fc  tint  à Orebro  , petite  ville  ca- 
pitale de  la  Nericie  fur  la  riviere  de  Erofa  ; l’on 
y établit  un  ufage  uniforme  dans  toutes  les  égli- 
fes.  Le  roi  recommanda  aux  évêques  un  cer- 
tain nombre  de  prédicateurs  qu’il  avoit  entendus , 

«fin  qu’on  leur  donnât  des  bénéfices  , & qu’on 
les  défendit  contre  la  violence.  Quelques  hercti- 
ques  furent  maltraités  : l’évêque  de  Scaron  dans 
la  Weftrogothlande , obligea  celui  qu’on  lui  en-  . 
voya  , de  prendre  la  fuite  :•  le  reétcur  du  colle- 
ge commençant  à expliquer  l’évangile  de  S.  Mat- 
thieu à fes  difciples  , penfa  être  accablé  à coups 
de  pierres  , 8c  fe  fauva  à Vadfteg , ville  de  1*0- 
ftrogothic.  Les  auteurs  de  ces  troubles , furent 

F 2 quel- 


ügitized  by  Google 


I 


H4  Hiftoire  Eiclefaflique. 

T'’  " quelques  feigneurs  de  la  Gothic  occidentale  , quî 

confpirercnt  contre  le  roi  pour  maintenir  la  reli- 
gion catholique  ; mais  le  chef  de  cette  confpira- 
tion  appelle  l’Huro- Jean , fut  arrêté  8c  mis  en  pri- 
fon , d’où  il  ne  fortit  qu’après  iïx  mois  à la  re- 
commandation de  George  Ion  fils , qui  étoit  dans 
la  faveur  de  Guftave  } cependant  les  Suédois  ont 
moins  changé  que  les  autres  ; car  ils  ont  des  évê- 
ques , des  prêtres  8c  des  diacres  mariés  j leurs  égli- 
fes  font  peu  differentes  des  nôtres  , ils  ont  une  li- 
turgie aflèz  femblable  à celle  de  l’églife  Roma’ne  j 
aux  grandes  fêtes  ils  vont  à confeffe  , 8c  fe  met- 
tent quelquefois  dix  ou  douze  aux  pieds  de  leurs 
miniftres  , pour  recevoir  la  pénitence.  Le  Lu- 
theranifme  faifoit  auffi  de  femblables  progrès  en 
Dannemarc. 


LIVRE  CENT  TRENTE-TROISIEME. 

» ’ " 

|.  T 'Empereur  Charles  V.  étoit  toujours  à 
Couronne-  Boulogne , où  ilattendoit  le  jour  marqué  pour 
ment  de  la  «ceremonie  de  fon  couronnement.  Ce  jour  tant 
à B oui  o né  étant  enfin  arrivé  , le  pape  accompagné  de 

par°le  pape  quinze  cardinaux  , vingt- deux  évêques,  huit  ab- 
clemeat  bés,  8c  de  tous  fes  officiers,  fe  tranfporta  le  matin 
Vil*  dans  l’églife  de  fàint  Petronio  qu’on  avoit  maeni- 
comment. L “^uement  ornee.  Peu  de  tems  apies  ion  vit  arri- 
y.p.  207.  ver  l’empereur  en  manteau  impérial  , dont  Sfor- 
10.  ce  duc  de  Milan  , 8c  Charles  duc  de  Savoye , 
porroient  la  queue  Le  marquis  d’Aftorga  por- 
tait le  feeptre  , le  duc  d’Afcalona  l’épée  , Je  mar- 
quis de  Montferrat  la  couronne  de  fer  , 8c  le  glo- 
be étoit  porté  par  Alexandre  de  Medicis , déjà  re- 
connu pour  gendre  de  fa  majefté  impériale  j tous 
étoient  fuivis  d’un  grand  nombre  de  foigneurs. 
Cette  couronne  , dite  de  fa  , quoiqu’elle  fbit 

d’or, 
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d’or , eft  ainfi  nommée  , à caufè  d’un  cercle  de  T~  " 
fer  blanc  qui  eft  en ‘dedans;  d’autres  di  lent  qu’il 
n y a de  fer  qu  une  petite  pointe  qu  on  peut  a pei-  cait  ^ 
ne  remarquer  : le  defïein  de  Charlemagne , en  la  nronit, 
faifant  faire  ainfi  , étoit  d’apprendre  aux  empe^  ' 
reurs que  pour  conferver  léur  puiflànce  en  Italie, 
il  falloit  employer  le  fer  & la  force.  Cette  couron- 
ne étoit  gardée  dans  la  ville  de  Monza  en  Lom- 
bardie , & fèrvoit.  à déclarer  l’empereur  roi  des 
Lombards  , ce  qui  lui  conferve  les  prétentions 
qu’il  a fur  l’Italie  ; car  dans  le  couronnement  qui 
Ce  fait  à Aix-la^chapelle  avec  la  couronne  d’ar- 
gent , il  eft  feulement  déclaré  roi  de  Germanie. 

Selon  un  decret  de  Charlemagne  . Charles  V.  au*. 

roit  dû  recevoir  la  couronne  de  fer  à Monza  * 

mais  voulant  éviter  la  multiplicité  des  ceremonies, 

ou  faite  plus  d’honneur  à la  ville  de  Boulogne  où 

étoit  le  pape  , il  aima  mieux  en  être  couronné 

dans  cette  ville.  Environ  trois  jours  après , il  fè 

prépara  à recevoir  la  couronne  d’or  , des  main» 

mêmes  dû  pape  : ce  qui  fefir  ainfi.  S’étant  pre- 

fènté  devant  le  trône  où  étoit  Clément  VII.  ce 

pape  lui  donna  le  furpüs  & l’aümuflè  pour  le  fài^  ^ , . b 

re  ch  moine  de  S.  Pierre  , & dé  S.  Jean  de  Latran , 

& prit  enfûite  les  habits  pontificaux  pour  dire  la 
meftè  3 pendant  que  les  chanoines  de  ces  deux 
églifès  , qui  étaient  venus  avec  le  pape  pour  cet* 
te  fonftion  , revêtoient  l’empereur  des  habits  de 
diacre  , pour  lèrvir  à la  meflè  pontificale.  Le  faint 
pere  revêtu  dé  fes  habits , s’approcha  de  l’autel , 8c 
commença  fblemnellement  la  meflè  avec  deux 
choeurs  de  mufique  ; l’empereur  donna  à laver 
au  pape  , 8c  communia  de  fa  main , étant  à ge-  „ 

noux  à fes  pieds  félon  la  coutume  , entre  un  car- 
dinal évêque  8c  un  cardinal  prêtre  , deux  maîtres 
des  ceremonies  tenant  la  nappe.  La  meflè  ache- 
vée , 8c  la  benediêtion  donnée  à l’ordinaire  , le 
fouverain  pontife  , tyûjours  revêtu  de  fes  habits 
> • Fa  pon- 
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An  ic  pontificaux  , s’aflit  devant  l’autel  , . 8c  l’empereur 
' ” retourna  fur  fon  trône , où  les  mêmes  chanoines  , 
qui  lui  a voient  mis  les  habits  de  diacre  , les  lui 
ôterent , & dans  le  même  tems  les  électeurs  de 
l’empire  , le  revêtirent  des  habits  8c  du  manteau 
• impérial  , pour  aller- enfuite  fe  mettre  à genoux 
aux  pieds  du  pape  , 8c  recevoir  la  couronne 
d’or.  _ 

Le  pape  qui  étoit  aflis , cômmcnça  par  donner 
à l’empereur  le  feeptre  d’or  enrichi  de  pierreries  , 
qu’il  reçut  de  la  main  du  marquis  d’Aftorga  , 8c 
qu’il  mit  entre  les  mains  de  Charles  V.  en  pronon- 
çant ces  paroles  du  cérémonial  Romain.  ,,  Empe- 
• reur  , nôtre  fils  , prenez,  ce  feeptre , & fervez- 
„ vous  en  pour  regner  fur  les  peuples  de  l’empire, 

„ aufqucls  Dieu , nous  8c  les  èleâeurs  vous  avons 
„ trouvé  digne  de  commander.  Enfuite  s’approcha 
le  duc  d’ Afcaiona  qui  portoit  l’épée  de  l’empire  toute 
nuë,  8c  qui  la  prefenta  au  pape  , étant  à genoux. 
Le  faint  perc  la  prit  8c  la  mit  dans  la  main  de  l’em- 
pereur , en  prononçant  ces  autres  paroles  : Pre- 

>,  nez  cette  épée , de  laquelle  vous  devez  vous  fer- 
*,  vir  pour  la  défenfe  de  l’églifè  contre  les  ennemis 
,,  delà  foi.  A cette  ceremonie  fucceda  celle  du 
globe  d’or,  que  portoit  Alexandre  de  Med  ici  s ; ce 
globe  avoit  une  croix  delïùs  , 8c  étoit  tout  femé 
de  pierreries.  Sa  fainteté  le  reçut , & le  donna-  à 
l’empereur  , en  lui  difant  : ,,  Ce  globe  que  nous 
»,  vous  donnons  , reprefente  le  monde,  que  vous 
»,  devez  gouverner  avec  beaucoup  de  vertu  , de 
„ religion  , & de  fermeté.  Enfin  s’approcha  Gon- 
zague marquis  de  Montferrat , qui  s’étant  auffi 
..  misa  genoux  devant  le  pape  , lui  prefenta  la  cou- 
ronne d’or  enrichie  de  diamans,  8c  d’autres  pierres 
piécieufes , de  la  valeur  de  cent- mille  ducats.  L’em- 
pereur ayant  baifîe  la  tête , la  reçut  de  fa  fainteté, 
qui  lui  dit  encore  ces  paroles  : „ Charles,  empereur 
»,  invincible , recevez  cette  couronne  , que  nous 
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»,  vous  mettons  fur  la  tète  , qui  doit  fervir  de  té-  An  ir?o. 
»,  moignage  à toute  la  terre,  de  l’autorité  qui  vous  i 
,,eft  conférée,  pour  vous  foire  honorer,  fervir  8c 
„ obéir  de-tous  les  peuples  qui  font  fournis  à vô- 
», tre  puiffance.  Frédéric  de  Gonzague,  marquis 
de  Mantoue , ne  fe  trouva  point  à la  ceremonie, 
ni- même  dans  Boulogne,  pour  éviter  de  fè  ren- 
contrer avec  le  marquis  de  Montfcrrat,  quil’auroic 
voulu  précéder. 

L’empereur  ayant  ainfi  reçu  la  couronne , bai- 
fa  les  pieds  du  pape,  c’eft- à-dire,  fa  pantoufle  , 
qui  étoit  rouge  avec  une  croix  blanche  deffus. 

Énfuite  fà  fainteté  8c  fa  majefté  impériale  fe  le- 
vèrent , & fe  mirent  debout  devant  l’autel.  Le 
pape  embraflà  l’empereur  8c  lui  donna  le  baifer 
de  paix.  Les  deux  cardinaux  qui  avoient  fait  la 
fonction  de  diacre  8c  de  foudiacre  à la  mefle , 
allèrent  aufli  baifer  la  main  de  l'empereur  qui 
les  embraflà  , 8c  alla  enfuite  s’afleoir  avec  le 
pape  fous  un  même  dais  , 8c  fur  des  fieges  in- 
égaux , celui  de  l’empereur  pétant  plus  bas  d’un 
demi  pied.  A peine  furent-ils  tous  deux  aflis , 
que  le  premier  cardinal'  diacre  fe' tourna  vers  le 
peuple  , 8c  dit  à haute  voix:  Vive  Charles  - Quint 
¥invin:iblt  & ires-pnijfant  empereur  & defenfeur 
de  la  foi.  Le  peuple  lui  répondit  en  criant  plu- 
fieurs  fois.  Vive  l’empereur.  On  fit  une  décharge 
generale  de  la  moufqueterie , 8c  l’on  tira  plus 
de  cent  coups  de  canon.  Ce  bruit  joint  aux 
trompettes  ; aux  tambours  , aux  Affres  , 8c 
au  fon  des  cloches  de  toute  la  ville  dura  plus  d’u- 
ne demie  heûre,  8c  l’on  fe  difpofà  pour  la  ca- 
valcade , où  le.  pape  8c  l’empereur  parurent 
montés  fur  deux  chevaux  d’Efpagne  de  même 
couleur  richement  enharnachés.  Charles  V.  fit 
prefent  à fa  fainteté  du  cheval , fur  lequel  il  ctoit 
monté  , 8c  le  faint  pere  le  donna  à Alexandre 
de  Medicis.  La  calvâlcade  finit  par  un  fuperbe 
F 4 repas, 


Digitized  by  Google 


An.  ifio 


’lt. 

Accident 
où  l'empe- 
reur court 
ri  que  def* 
vie 

D.  Ant*n 
it  Ver  a 
hifl.  de 

Charl-t  V, 

f.  «78. 

Heiffl  hfi. 
de  l'evii.  t, 

*•?  + 10  & 
411. 

IM. 

L'empe- 
reur donne 
ordre  au  é- 
ttbiiflc- 
menc  des 
Medicis  à' 
Florence. 

G nie . iiv. 
10. 

Paul  Jove 
ht.  2.7. 


118  Hijhirt  Ecclejîaftiquel 

repas  , où  l’empereur , qui  étoit  feul  à (à  ta- 
ble , but  debout  & découvert  à la  faute  du  pa- 
pe. Le  cardinal  de  ; Medicis  neveu  de  fa  fain- 
teté  remercia  l’empereur,  puis  fe  leva  , 8c  but 
debout  & découvert  à k fanté  de  l’empereur , le 
tout  au  bruit  des  tambours , des  trompettes,  8c 
de  la  mufique.  Sa  majefté  impériale  avoit  alors 
trente  ans. 

Deux  jours  après , un  accident  penfa  changer 
cette  fête  fi  célébré  en  un  deüil  des  plus  lugubres  ; 
car  l’empereur  paffant  par  une  gallerie  de  fon 
palais  pour  aller  a l’églife,  une  poutre  du  plan- 
cher de  cette  gallerie  tomba  prefque  aux  pieds 
de  ce  prince , 8c  blefià  plufieurs  perfonnes  de  là 
•fuite.  Ceux  qui  font  accoutumés  à tirer  des  prog- 
noftics  de  tout , prétendi’  ent  que  cet  événement 
fignifioit , que  nul  autre  empereur  ne  lèroit  cou- 
ronné en  Italie , ce  qui  eft  en  effet  arrivé , mais 
pour  d’autres  raifons  que  celle  de  la  chûte  de  cette 
poutre. 

Quoique  l’empereur  fut  neceflaire  en  Alle- 
magne pour  la  diète  qu’il  avoit  indiquée  à Aus- 
bourg  au  huitième  d’Avril  , le  pape  le  follicita 
li  vivement  de  demeurer  encore  quelque  -terris 
à Boulogne  , qu’il  y féjourna  jufqu’au  vingt- 
deuxième  de  Mars.  L’intention  du  pape  étoit 
que  l’empereur  ne  le  retirât  point  que  ce  prince 
n’eut  tout  difpofé  pour  rétablir  abfolument  la 
maifon  des  Médias  dans  Florence.  Charles  pour 
contenter  le  pape  , fut  donc  obligé  d’écrire  à 
Philibert  prince  d’Ornnge,  qui  étoit  alors  vice- 
roi  de  Naples  , de  fe  rendre  inçeflâmment  en 
Tofcane , avec  toutes  les  troupes  de  cavalerie 
8c  d’infanterie,  qui  étoient  dans  cet  état,  pour 
affieger  Florence,  8c  lui  envoya  en  même-tems 
le  brevet  de  generalilfxme  de  l’armée  deftinée  â 
cette  entreprife.  Dom  Antonio  de  Leve  eut  or- 
dre aufli  de  tirer  de  Lombardie  , où  il  com- 
mun- 
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mandoit,les  meilleurs  officiers  8c  foldats  , pour  An.icio. 
venir  fervir  fous  le  prince  d’Orange.  Ces  or- 
dres furent  communiqués  au  pape.,  qui  de  fon 
côté  ordonna  auffi  à tous  les  officiers  de  fon 
armée  d’obéïr  au  même  prince  , 8c  fit  faire 
promptement  toutes  les  provifions  de  guerre  8c 
de  bouche  neceffaires  pour  l’entretien  de  ces 
armées.  Toutes  ces  mefures  prifes  , l’empereur 
Voulut  partir  ; mais  le  pape  le  pria  encore  de 
différer,  jufqu’à  ce  qu’on  eut  commencé  lefrege 
de  Florence,  ou  du  moins  jufqu’à  l’arrivée  du 
prince  d’Orange  , tant  fa  paffion  étoit  grande  ' 
pour  le  rétabliffement  de  fa  maifon. 

Les  Florentins  inftruits  de  tous  ces  mouve- 
mens  du  pape  8c  de  l’empereur,  virent  bien  que 
c’étoit  contre  eux  qu’ils  fe  faifoient,  8c  ne 
fçachant  quel  parti  prendre , ils  affemblerent  lç 
confeil  un  matin  douzième  de  Mars  , pour  . 
examiner  ce  qu’ils  dévoient  faire.  Le  grand 
gonfalonier  y parla  le  premier  fur  les  avanta- 
ges de  la  liberté,  8c  fur  l’état  de  ceux  qui  vi-‘ 
voient  fous  le  gouvernement  defpotique  d un 
prince,  fur  le  malheur  qu’ils  avoient  d’être  la 
viétime  des  pernicieux  deffeins  d’un  de  leurs 
citoyens , qui  au  lieu  de  défendre  la  liberté  d« 
fa  patrie,  ne  cherchoit  qu’à  l’opprimer  8c  à la 
ruiner.  Il  conclut  qu’il  falloitdonc  prendre  une 
bonne  réfolution  de  fe  défendre  contre  un  tel 
ennemi , 8c  defacrifier  toutes  chofes  plutôt  que 
de  l’avoir  pour  maître.  D’autres  opinèrent  de 
t’aller  jetter  aux  pieds  du  pape  8c  implorer  fa 
clemence.  Enfin  à la  pluralité  des  voix,  il  fut  ^ 
délibéré, qu’il  falloit  fe  défendre. 

Sur  cette  deliberation  les  Florentins  levèrent  r 
des  troupes  qu  on  joignit  a celles  qu  ils  avoient  rent;ns 
déjà  , 8c  qui  faifoient  enfemble  une  armée  de  foRtrefolu* 
douze  mille  hommes  de  pied , 8c  de  quelque  ca- 
Valcrie,  dont  les  hiftoriens  n’ont  pas  marqué  le  “ e 
F S nom» 
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An  !<•  o nom^re-  entonnèrent  le  commandement  à 
le  pape  ôc"  Malatefta  Baglioné  un  de  leurs  citoyens  , dont 
l'empe-  Eftienne  Colonne  fut  lieutenant  general  s mais 
reur.  ces  troupes  n’étoient  pas  afiez  nombrenfes  pour 
réfifter  au  prince  d’Orange,  dont  l’armée  étoit 
compofée  de  vingt  mille  homme  d’infante- 
rie , & dix  mille  chevaux  commandés  par  les 
meilleurs  officiers  du  fiecle  } outre  les  troupes 
de  Milan , que  lui  amena  le  marquis  du  Guaft , 
& L’armée  du  pape , forte  de  fix  mille  hojnmes 
de  pied  , & de  deux  mille  chevaux , fous  la  con- 
• duite  du  duc  d’Urbin.  La  guerre  commença 
donc  allez  vivement  :1e  liège  fe  continua  avec 
une  opiniâtreté  réciproque  des  nffiegés  Sc  des 
affiegeans.  Le  prince  d’Orange  ayant  appris  que 
Malatefta  devoit  recevoir  un  fecours  de  deux 
mille  hommes  de  pied,  & huit  cens  chevaux, 
qu’on  envoyoit  de  Pifp  , alla  au-devant  pour 
leur  empêcher  la  jonûion  j Sc  quoiqu’il  n’eut 
pû  arriver  aflez-  tôt  pour  s’y  oppofer,  il  ne  lais» 
■lapas  d’attaquer  Malatefta  ; mais  cette  attaque 
lui  coûta  la  vie  qu’il  perdit  par  un  coup  de 
moufquet,  dont  il  fut  tué  fur  la  place.  Le  mar- 
quis du  Guaft  prit  auffi-tôt  le  commandement 
de  l’armée , 5c  Malatefta  voyant  qu’il  ne  lui  étoit 
: pas  poffihle  de  tenir  plus  long-tems  la  campa- 
gne, rafTembla  du  mieux  qu’il  lui  fut  pomble 


le  refte  de  fes  troupes , 8c  fe  retira  dans  Flo- 
rence avec  le  peu  de  gens  qui  lui  reftoient,la 
plupart  blefles. 

Les  Florentins  fe  voyant  prefles , 8c  réduits 
à une  famine  extrême  > firent  venir  dans  leur 
grand  confeil  Malatefta  , 8c  Philippe  Megliori 
pourvoyeur  de  l’armée  , 8c  après  les  avoir  en* 
tendus  , ils  conclurent  à la  reddition  de  la  pla* 
ce  , Sc  à la  foumiffion  , convaincus  que  leur 
obftination , qui  devenoit  inutile  , ne  ferviroit 
qu’à  expoferau  reflemiment  des  vainqueurs  la 
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vie  & l’honneur  de  leurs  femmes  , 8c  de  leurs  fil-  7 ” 

les,  8c  leur  ville  même  à être  plus  cruellement  fac-  V1SI°' 
cagée,  que  n’avoit  été  Rome.  Ainff  Florence  fut  ♦ * 

rendue  à compofition  le  neuvième  d’Août,  après 
un  fiége  a fiez  long  8c  opiniâtre. 

Charles  V.  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cettfc  V. 
reddition,  jugea  genereufement  que  les  Floren- «pico- 
tins meritoient  d’être  traités  d’une  manière 
honnête  , après  avoir  témoigné  tant  de  zélé  Goma- 
^our  la  liberté  de  leur  patrie.  Il  manda  donc  gue. 
a Gonzague  ^u’il  ne  falloit  point  exiger  de  ccs  **• 

peuples  d’autres  conditions  que  celle  de  rétablir  la  in 

maifon  de  Medicis , 8c  de  reconnoîtrc  Alexan-  nvtmot. 
dre  de  Medicis  pour  leur  fouverain,,  moyen-**  7 t- 
nant  quoi,  on  devoit  les  laiflêr  dans  la  jouis-  11 
lance  de  leurs  privilèges  , 8c  ne  rien  changer 
dans  la  forme  du  gouvernement  y pour  ce  qui 
concerne  les  magiftrats,  charges,  confcils , éle- 
ctions qui  étoient  en  ufage  lorfque  la  républi- 
que fubfiftoit.  Alexandre  fut  donc  reconnu  Vf. 
prince  8c  fouverain  dans  Florence  ; on  lui  fit  ^"3 
le  ferment  de  fidelité  , on  lui  accorda  le  droit  dicisrccon- 
de  recevoir  8c  d’envoyer  des  ambaflâdcurs , de  nu  fouve- 
battre  monnoye,  de  conclure  des  figues  , de  ™în  dan* 
faire  la  paix  ou  la  guerre  " félon  qu’il  le  ju-  naynatf  ad 
gerôit  convenable  aux  intérêts  de  l’état  , 8c  huit  : *m. 
aux  liens  ; on  convint  qu’un  de  fes  fecretaires  as-»-fj'4*  . 
fifteroit  toujours  dans  les  confcils  8c  alïèmblées 
<^fs  magiftrats , mais  fans  y avoir  voix , 8c  que 
la  confirmation  de  ceux  qui  feroient  élus  pour 
le  gouvernement , dépendroit  du  fouverain  , de 
fuccefleur  jen  fuccefleur  à perpétuité  , le  droit 
de  fief  de  l'empire  étant  toujours  refervé  à 
Pçmpereur.  Telle  eft  l’origine  de  la  grandeur 
8c  de  la  puifiànce  où  nous  voyons  aujourd’hui 
les  grands  ducs  de  Tofcane  qui  doivent  toute 
leur  fortune  à l’empereur  Charles  V.  Clement  VII.  ^ 
ne  fut  pisji  content  dù  jugement  que  ceprin- 
F 6 ce 
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o ce  porta  fur  l’affaire  du  duc  de  Ferrare.  Com- 
ÿ ] * ' me  ce  duc  lui  avoit  remis  Tes  intérêts  entre  les 
Le  pape  fe  mains  , Charles  crut  devoir  examiner  quelle 
plaint  du  étoit  la  juftice  qui  lui  étoit  dûë  , afin  de  la 
tle^lVmpe-  rcn^re  » & l’examen  fait , il  prononça  que 
reur  en  fa-  Modene  & Reggio  appartenoient  de  droit  à ce  duc , 
veurduduc  & qu’il  recevroit  feulement  une  nouvelle  inve- 
G«/<ei/i'»re  ^iture  de  ce  duché , en  payant  cent  mille  du- 
ao.  ’ 5ats  au  fçuverain  pontife  avant  le  vingt -neu- 
e*«l  7 n-.  viéme  de  Juin  fête  des  apôtres  fàint  Pierre  8ç 

a’p7'hfr  ^,nt  Paul-  Clément  VII.  fut  ferment  irrité 

hifi.âés  fa-  ce  jugement,  qu’il  ne  voulut  point  le  rati- 
/ es,  vit  de  fier  , ni  recevoir  le  payement  des  deniers  , de- 
a ement.  quoi  que  l’empereur  fe  mit  fort  peu  en  peine  : 
394.  il  fallut  toutefois  que  le  faint  pere  en  paffât  par- 
la* 

vm.  Charles  étoit  parti  de  Boulogne  , le  vingt1- 
re urmf>?"  ^uxiéme  de  Mars  pour  fe  rendre  en  Allemagne  , 
de  Boulo-  aPr^s  avoIr  donné  ordre  aux  affaires  d’Italie , 

£ne  pour  fe  & le  pape  le  fuivit  quelques  jours  après  pour 

i^ndre  en  aller  à Rome.  L’empereur  alla  d’abord  de  Bou- 
ue  ma£~  Jogne  à Mantouè,  où  le  duc  Frédéric  de  Gon- 
D.  4nt.de.  tague  le  reçut  magnifiquement  pendant  trois 
r jours,  & fa  majefté  impériale  en  reconnoiflànce 
f'xj™'  drigea  en  duché  fon  état  quin’étoit  que  marqui- 
s te: din in  Æu  auparavant.  Ce  fut  de  là  que,  fùivant  le  con- 
tommem.;  b.  feil  de  Ferdinand  fon  fere , la  diète  d’Ausbourg 
qui  avo*t  été  indiquée  au  huitième  d’Avril,  fut 
p orogée  jufqu’au  vingtième  de  Juin  fuivant  : d*- 
quoi  les  Luthériens  ne  furent  pas  fâchés  , parce 
que  cette  prorogation  leur  donnoit  le  tems  de  tra- 
vailler avec  plus  d’exaébitude  à dreffer  la  confes- 
fîon  de  foi  qu’ils  avoient  refolu  de  prefenter  à 
cette  diète. 

De  Mantoue  Charles  V.  traverfà  les  terres 
delà  république  de  Venifè,  paflà  les  Alpes  & 
arriva  à Trente  ; par  où  il  entra  en  Allema- 
gne, & alla  droit  à Ausbourg  où.  il  arriva  le 

trei- 
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treiziéme  de  Juin,  qui  étoit  la  veille  de  la  fête-  ^ ^ ^ 

Dieu  , accompagné  du  roi  Ferdinand  qui  étoit 
allé  au  devant  de  lui  , avec  la  reine  Marie  la  fpr.,  p< 
loeur  , 8c  le  cardinal  Gampege  que  le  pape  lui  108.^109* 
avoit  donné  pour  être  fon  légat  dans  la  diète.  , O or£  ia~ 

* La  pompe  de  ion  entree  étant  finie,  il  congédia  di  'mireff, 
les  princes  Catholiques , 8c  retint  ceux  qui  étoient  (.rfar.  An. 
Proteftans  , pour  leur  dire  qu'il  prérendoit  que  l 'ft- 
le  lendemain  jour  de  la  fête  Dieu  ils  fe  trouvas- 
fènt  avec  les  autres  à la  proceflion  du  faint  fa  Luth  hoc. 
crement  , félon  la  coutume  : mais  quelques  in-  •>»«  1 530. 
fiances  que  leur  en  fit  fa  majefté , ils  refuie- 
rent  d’y  alfifter  , 8c  protefterent  qu’ils  ne  pou-  yp 
voient  le  faire  en  confidence.  Le  marquis  Geor-  iheran.  1. 1. 
ge  de  Brandebourg  portant  la  parole  au  nom  '• 1 P z6°-  t • 
des  autres  , allégua  pour  raifon  de  leur  refus  , 'n  ‘ 
qu’on  ne  portoit  à cette  proceflion  que  la  moi- 
tié du  facrement  , ce  qui  montre,  dit  un  hifto-  MmmbtHrg 
rien  , qu’alors  les  Luthériens  croyoient  la  pre-  ihid.  utfitp. 
fènce  ‘ réelle  hors  l’ufàge  2c  la  manducation  , 
puifqu’autrement  ils  auroient  dû  dire  , comme 
ils  ont  fait  depuis  , qu'il  ne  pou  voient  rendre 
ce  culte  , «parce  qu’ils  ne  croyoient  Jésus- 
Christ  prefènt  dans  l’euchariftie , que  quand 
‘on  le  reçoit  actuellement  , 8c  nyn  pas  quand 
. il  eft  expofé  fur  l’autel  ou  porté  en  proces- 
fion.  L'empereur  fut  fi  irrite  de  ce  refus  des 
Proteftans  , qu’il  voulut  leur  donner  un  fàuf- 
conduit  8c  les  renvoyer , mais  ceux  des  princes 
qui  étoient  zélés  pour  la  paix  l’en  empêchè- 
rent , lui  reprefcntant  qu’il  ne  pouvoit  fe  dis- 
penfèr  de  les  entendre  dans  la  diète  , pour  fça* 
voir  quelle  étoit  leur  créance.  Cette  difpute  re- 
tarda la  proceflion  qui  fe  fit  enfuite  avec  beau- 
coup de  pompe,  8c  à laquelle  l’empereur  aflifta 
avec  édification. 

Comme  ce  prince  avoit  défendu  à tous  les 
prédicateurs  de  la  nouvelle  religion  , de  faire 
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An  ifiO  aucune  prédication  jufqu  a la  conclufion  de  la 

X * ’ diète  , il  y eut  encore  quelque  difputc  à cette 
L’empe-  occafion  ,•  plufieurs  ■ obéirent.  Luther  confeilla 

»eur  fait  _ de  fe  foumettre  à cette  défenfe  , parce  qu’elle 
„.c?ftde„  n’étoit  que  pour  un  tems  limité  ; mais  plu- 
predîca-  heurs  princes  aroteftans  prétendirent  que  cette 
' tcurs  Lu-  défenfe  ne  les  regardoit  point  , êc  s’obftincrent 
tn  * vou‘°'r  fa're  pocher  leurs  miniftres  } mais 
ummemM.  l’empereur  leur  ayant  marqué  d’un  ton  afièz 
7.p;aoÿ.  - haut  qu’il  vouloit  être  obéi'  , ils  fe  fournirent 
comme  les  autres  : tout  étant  ainfi  réglé  ,■  la 
diète  commença  un  lundi  vingtième  de  Juin 

XI  qui  étoit  le  jour  marqué  : on  en  fit  l’ouverture 
Mefle  du  par  une  meife  du  Saint-Efprit  qui  fût  folemnel- 

S-aim-Ef-  fement  chantée  dans  l’églife  cathédrale  , 8t  à 
Jadtôe1*  kque^c  '•  l’empereur  ordonna  à tous  les  princes 
laquelle  les  & électeurs  de  l’empire  d’affifter.  Cet  ordre 
Proteftans  embaraflà  fort  les  princes  Proteftans  , parce  que 
^êlc<ffcur  de  Saxe  étant  grand  maréchal  de 
tbid.  ut  fi-  l’empire,  devoit  faire  fa  charge  à cette  méfié , 
frs.  & porter  l’épée  devant  l’empereur  dans  de 

Ctchlée  hoc  fcmblables  ceremonies.  Ils  confukerent  leurs 
207-  théologiens  , qui  décidèrent  que  dans  un  cas 
femblable  , il  étoit  permis  à l’élefteur  de  fe 
trouver  à la  jpiefïè , non  pas  comme  une  aftion 
de  religion  , mais  feulement  pour  faire  fon  ofi- . 
Uh.^.Rtg.'ûce  ; 8c  là  - ceflùs  ils  citèrent  l’exemple  de 
l8*  Naaman  auquel -le  prophète  Elizée  permît  de 
foutenir  le  roi  de  Syrie  fon  feigneur  , lorfqu’il 
«l'oit  dans  le  temple  adorer -l’idole  dcRemmon-, 
parce  qu’il  ne  faifoit  point  alors  un  aéfe  de 
religion.  Sur  cette  décifion  , l’ électeur  prit  le 
parti  d’obéir  à l’empereur.  Cochlée  dit  qu’il  fut 
accompagné  des  autres  princes  Proteftans  qui 
aflifterent  aufli-bien  que  lui  à la  méfié,  & au 
tonfiu.  im-  difeours  latin  qui  fut  prononcé  par  Vincent 
pirial.t.  i.  Pimpinette  . nonce  . apoftolique  & archevêque 
de  Roflâno  , parce  que  le  légat  étant  incom- 
modé 
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mode-  de  la  goutte  , ne.pouvoit  fe  trouver  à _^N  2cj 
ces  aûions  publiques.  Sleidan  toutefois  allure  ïmUttit 
pofitivement  qu’aucun  des  princes  Proteftans  hifi.  <»»<. 
n’aififta  à la  melTe , à l’exception  de  l’éle&eur  Tr'^  lib- 
de  Saxe.  . 3.  wp.  3- 

Après  la  mefle  qui  fut  célébrée  par  l’arche.-  XII. 
vêque  de  Mayence,  on_alla  à l’hôtel  de  ville,  Luther  au* 
où  la  diète,  devoit  s’affembler.-  Luther  qui  eut  membre* 
bien  voulu  faire  dominer  fon  parti  dans  cette  de  làdie'te 
diète,  adreffa  à tous  ceux  qui  dévoient  la  for-  t Aus* 
mer  un  écrit'fort  vif  contre  la  cour  de  Rome , in 

6c. en  même-tems  affez  artificieux,  pour  faire  nrnmmt.l. 
croire  à ceux  qui  n’étoient  pas  fuffifamment 
inftruits , que  la  vérité  avoir  abandonné  l’.cglife 
Romaine  po'ur  palfer  dans- fon"  patti.  Mais  cet  -• 
écrit  ne  fit  impreiîion  que  fur  ceux  qui  étoient 
déjà  dévoués  aux  opinions  nouvelles, 5c  n’em- 
pêcha point  le  parti  catholique  de  parler  for- 
tement pour  la  défenfe  de  la  vérité  dans  la 
diète.  Après  que  tous  ceux  qui  la  compofoient 
eurent  pris  leurs  places,  l’empereur  étant  fur  f*nCe  ^ 
fon  trône , portant  le  feeptré^  la  couronne,  le  la  aidte 
manteau  impérial,  ôc  ayant  devant  lui  l’épéç  d’Aiis- 
nue  fur  une  table , l’élefteur  de  Saxe , George  fn 

marquis  de  Brandebourg,  Erneft  François  de  comment. l. 
Lunebourg , Philippe  Landgrave  de  Heffe  8c  7.P.2.09. 
Wolfgang  prince  d’Anhalt , tous  Luthériens  , 
fe  levèrent  Sc  s’allerent  mettre  devant  l’empe- 
Frédéric  comte  Palatin  lût  à l’affemblée 


XIII. 

Premier*  • 


reur. 


un  écrit  affez  long,  comprenant  les  motifs  qui 
avoient  obligé  fa  majefté  impériale  à convor 
quer  la  diète  ::  il  s’étendit  particulièrement  fut 
la  neceffité  qu’il  y avoit  de  s ’oppofer  aux  pro- 
grès des  Turcs , qui  avoient  engagé  les  princes 
Hongrois  à demander  du  fecours  à l’empire 
pour  repouffer  l’érinemi,  8c  .reparer  leurs  per- 
tes. Il  fit  un  long  détail  des  cruautés  que  les 
infidèles  exerçoient  dancexpûume,  fans  avoir 

^ nucnn 


aucun 
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~ aucun  égard,  ni  à l’âge  ni  au  fexe,  violant  leJ 

femmes  & jes  fil)es  j égorgeant  les  enfans,  ra- 
vageant tout  le  plat- pais , 5c  laiflant  par  tout 
des  vertiges  de  leur  inhumanité  , ôt  de  leur 
barbarie.  Venant  enfuiteà  ce  qui  concerne  la 
religion  , il  déclara  que  l’empereur  avoit  indi- 
. qué  cette  affemblée  , afin  que  chacun  y propoiat 
par  écrit  ce  qu’il  jugeoit  à propos*,  6c  qu’on 
pût  délibérer  fur  les  propositions  que  l’on  ^ 
feroit  , pour  procurer  la  paix  6c  le  repos  a 
l’Allemagne.  La  diète  ayant  mis  l’affaire  en 
deliberation,  l’on  ftatua  qu’ort  commenceroit 
par  ce  qui  regarde  la  rel.gion. 

XIV.  La  fécondé  feancefetint  le  vingt-quatrième 
fé3ncc°n<*e  m^me  mo>s  , fête  de  S.  Jean-Baprifte.  Le 
Steid  ibid.  cardinal  Campege  y fit  un  difcours  latin,  en 
ut  jttpra.  prefence  de  l’empereur  5c  des  princes.  Il  releva 
f.  an.  fort  la  vertu  ôc  la  piete'  de  l’empereur,  & ex- 
horta les  princes  à lui  êtrefoumisôc  à lui  obéir, 
promettant  au  nom  du  pape,  que  de  fon  côté 
« fa  fainteté  feroit^out  ce  qui  dépendoit  d’elle, 
pour  les  engager  tous  à faire  profertion  d’une 
même  foi , 8c  a entreprendre  d’un  commun  ac- 
cord la  guerre  contre  les  Turcs.  L’éleéïeurde 
.Mayence  répondit  pour  la  diète,  que  fa  majefté 
impériale , en  qualité  de  défenfeur  de  l’églîie  fe>* 
roit  toutfon  poflîble  pour  terminer  les  différends 
de  la  religion , emploïeroit  toutes  fes  forces  con- 
tre les  Turcs,  8c  que  les  princes  agiroient  de  con- 
cert avec  lui.  Les  députés  d’Autriche  racontè- 
rent les  miferes  dans  lefquelles  Soliman  les  avoit 
réduits  j les  autres  parlèrent  auflî,  6c  après  eux 
tous  , l’élefteur  de  Saxe,  accompagné  des  prin- 
ces Proteftans  nommés  plus  haut,  vint  fe  pre- 
fenter  devant  le  trône  de  l’empereur , pour  le 
prier  d’entendre  la  confeflîon  dé  leur  dottrine, 
qui  avoit  été  approuvée  par  Luther  retir.é  dans 
la  fortereffe  de  Cobyrg , quoiqu’il  eutfouhaité 
« ! qu’on 
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qu’on  n’eût  pas  tant  adouci  les  chofes,  5c  qu’on  ^ 

Ue  fe  fût  pas  exprimé  d’une  maniéré  fifoible. 

George  Pontanus  chancelier  de  Saxe  p#rta  la  pa-  Les  princes 
rôle,  & après  avoir  fajt  une  proteftationrefpe-  Proteftans 
ôueufedu  zelc,&  de  la  vénération  qu’ils  avoient  on?* 
tous  pour  fa  majefté  impériale,  ils  la  fupplierent  feflion  à 
avec  beaucoup  de  foumiflion  de  vouloir  permet-  Ausbourg.. 
tre  que  leur  confeflîon  de  foi  fût  lue  publique- 
ment,  afin  de  defabufer  le  monde  des  faux  bruits  Trû.  ub'. 
qu’on  faifoit  courir  d’eux,  quoique  membres  de  3.  e.  3 .p. 
la  diète,  5c  des  autres  qui  étoient  dans  leurs  fen-  a3a* 
timens  , comme  s'ils  avoient  des  opinions  er- 
ronées, 5c  s’ils  faifoient  pro feflion  de  l’herefie. 

L’empereur  pour  toute  réponfe  leur  dit , qu’ils 
n’avoient  qu’à  donner  leur  confeflîon  par  écrit, 

& la  mettre  fur  le  bureau,  afin  qu’on  pût  l’exa- 
miner àloifir,5cen  délibérer  avec  les  éle  (fleurs, 
les  princes  5c  les  gens  de  fon  çpnfeil.  Mais  les 
Proteftans  infifterent  à en  faire  la  le<flure  eux- 
mêmes  , 5c  foutinrent  qu’on  ne  pouvoir  leur  re* 
fufer  audience , d’autant  que  cette  affaire  re- 
eardoit  leur  réputation , leurs  biens , leur  vie  Ôc 
le  falut  de  leur  ame  ; que  peut-être  on  avoit 
expofé  à l’empereur  leschofes  autrement  qu’el- 
les n’étoient,  ôc  qu’il  étoit  .de  leur  intérêt  de 
le  defabufer.  Le  prince  remit  l’affaire  au  lende- 
main, infiftant  toûjours  qu’on  lui  laiflat  l’écrit, 
mais  ils  le  refuferent  encore  5 preflant  toûjours 
fa  majefté  impériale  d’accorder  leur  demande, 
vû  qu’en  chofes  de  moindre  importance  ,on  écou- 
te bien  des  gens  delà  plus  bafle condition. En- 
fin la  demiere  reflource  des  Proteftans  fut  de 
prier  l’empereur  de  leur  laifler  l’écrit  jufqu’à  ce 

Su’il  fût  lû  publiquement , ce  qu’on  leur  accor-  Xvr. 

a :tnais  à condition  qu’on  ne  feroit  point  cet-  L’^mpe- 
te  le&ure  en  pleine  diète  ; mais  dans  la  falle  Scorie" f 
de  fon  palais  , où  l’aflèmblée  fe  trouveroit  pour  dv n faite 
entendre  ce  qu’ils  avoieïtt  à dire.  ta  le£lure* 

Cette 
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Cette  confeiïîon  de  foi  fut  donc  prefentéeà 
SMiJ-Lj.  l,empereur  en  latin  & en  allemand  , le  vingt- 
?<•£.<! n«  cinquième  de  Juin  ,foufcrite  par  l’éle&eur  de 
Saxe,.&  par  fix  autres  princes  dont  le  Land- 
tmfejfion.  grave  de  HelTe  étoituo  des  principaux  , Ôcpar 
j les  villesde  Nuremberg  & de  Reutlingue  ,aus- 
CdiefirH  quelles  quatre  autres  villes  étoientalïociées.  Ort 
tyïu  * lut  publiquement  en  prefence  de  fa  majefté 

f,  y,  ' v impériale  un  famedi  fur  les  trois  heures  après 
midiî  non  fans  beaucoup  de  murmures  & de 
plaintes  de  la  part  des  Catholiques  qui  croïoient 
que  c’étoir  une  chofe  fcandaleufe  que  de  per- 
mettre aux  Luthériens,  qui  avoientdéja  été  dé- 
clarés heretiquesà  Rome  par  le  chefdeï’égliïè  , 
de  produire  leur  confeiïîon  de  foi' dans  une  fi 
ceïebre  alïemblée  , enforte  que  les  légats  du 
pape  avec  les  zélés  folliciterent  puilïamment 
ceux  qui  avoieijt  plus  de  crédit  auprès  de  fa.ma- 
jefté  impériale  pour  vouloir  conjointement  avec 
eux  travailler  à la  détourner  de  cette  condefcen- 
dance  : mais  ils  n’y  gagnèrent  rien.  L’em* 
pereur  répliqua  qu’il  ne  vouloit  pas  condam- 
ner les  Luthériens  fans  les  avoir  entendus.-, 
& fans  fçavoir  quel  étoit)  leur  crime.  Ainfi 
la  confeiïîon  fût  lue  par  le  chancelier  de  Saxe; 
& ce  fut  alors  qu’on  vit  paroître  pour  la  pre^ 
miere  fois  une  confeiïîon  de  foi  en  forme  , 
publiée  au  nom  du  parti  . Quatre  villes  de  l’em- 
pire, Strasbourg,  Meningue,  Lindau  & Con- 
fiance, qui  défendoient  le  feus  figuré,  donnè- 
rent la  leur  féparementnu  même  prince  ; on  la 
nommoitla  confeiïîon  de  Strasbourg  on  des  qua- 
tre villes.  Et  Zuingle  qui  ne  voulut  pas  être  muet 
dans  une  occalîon  fi  célébré  , quoiqu’il  ne  fût 
pas  du  corps  de  l’empire , envoya  aulïi  la  fien- 
ne  à l’empires  mais  il  ne  s’agit  à prefent  que 
, _ deda  confeiïîon  d’Ausbourg  * comme  la  plus 

confiderable  en  toute*  maniérés,  outre. qu’elle 

fut 
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fut  prcfentêe  la  première , comme  on  a dit  , ^ 
foufcritc  par  un  plos  grand  corps , 8c  reçue  -avec  ' ** 
plus  de  ceremonies- 

Cetre  conftffîon  , que  Melanchton  avoit  com- 
pofée  , était  divifée  en  deux  parties  , dont  la 
première  contenoit  vingt  & un  articles  fur  les  prin- 
cipaux points  de  la  religion.  Dans  le  premier-,  Ax.v.11'. 
on  reconnoifloit  de  bonne  foi  ce  que  les  qua-  laJônfes-* 
tre  premiers  conciles  generaux  avoient  décidé',  fio- d’Aus- 
touchant  l’unité  d’un  Dieu  & le  myftere  de  la  bourg. 
Trinité.  Le  fécond  reconnoifloit  le  péché  origi-  gH£'rru 
nel  , de  même  que  les  Catholiques  , excepté  U,  ^ 

qu’ils  mettaient  ce  péché  tout  entier  dans  la  con-  ami.p.  108. 
cupifcence , 5c  dans  le  défaut  de  la  crainte  de  Dieu , 

8c  de  la  confiance  en  fà  divine  bonté  , au  lieu  Rsynald.ti 
que  la  concupifcence  , dans  le  fentiment  des  or-  *• 

thodoxes , n’eft  que  l’effet  8c  la  fuite  de 'ce  pe- 
ché.  Le  troifiénie  ne  comprenoit  que  ce  qui  Uah.\t.  < 
eft  renfermé  dans  le  fymbole  des  apôtrés , tou-  ai* 
chant  l’incarnation  , la  vie , la  mort  , la  paflion , 
la  refurreftion  de  Jesus-Christ,  8c  foa 
afeenfion.  Le  quatrième  établi flbit  contre  les  Pe- 
lagiens  , que  l’h tomme  ne  pouvoir  être  juftifié 
par  fes  propres  forces  ; mais  il  reconnoifloit  con- 
tre les  Catholiques  , que  la  juftification  fè  faifoit 
par  la  foi  feule  , à l’exdufion  des  bonnes  couvres. 

Le  cinquième  était  conforme'  aux  fentimens'  des 
Catholiques  , en  ce  que  le  S.  Efprit  eft  donné 
par  les  facremcns  de  la  loi  de  grâce;  mais  il  dif- 
férait d’avec  eux  , en  reconnoÛTant  dans  la  feule 
foi  l’operation  du  S.  Efprit.  Le  fïxiéme , avoiiant 
que  la  foi  devoit  produire  de  bonnes  œuvres  , 
nioit  contre  les  Catholiques , que  les  bonnes  œu- 
vres ferviflènt  à la  juftification  , prétendant  qu’el- 
les n’étoient  faites  que  pour  obéir  à Dieu.  Le 
feptiéme  vouloit  , que  l’églife  ne  fut  compofée 
que  fèuls  élus.  Le  huitième  reconnoifloit 
la  parole  de  Dieu , 8c  les  facremens-  pour  effica- 
ces. 
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ces  , quoique  ceux  qui  les  confèrent , (oient  mé» 
chams  & hypocrites.  Le  neuvième  montroit  con- 
tre les  Anabaptiftes  la  neccflité  de  baptifer  les  en- 
fâns.  Le  dixiéme  concemoit  la  prefencc  réelle 
du  corps  8c  du  fang  de  Jesus-Christ,  que 
les  Luthériens  admettaient.  Le  onzième  accor-  ■ 
doit  avec  les  Catholiques  la  necefîïté  de  l’abiolu- 
tion  dans  le  facrement  de  penitence  , mais  nioit 
que  le  dénombrement  des  péchés  fut  neceflâire. 

Le  douzième  condamnoit  les  Anabaptiftes , qui 
prétendoient , qu’un  homme  une  fois  juftifié  , 
ne  pouvoit  perdre  le  Saint-Efprit , 8c  les  Nova- 
tiens,  qui  ne  vouloient  pas  abfoudre  des  péchés 
commis  après  le  baptême , mais  il  nioit  contre 
la  foi  Catholique  , qu’un  pecheur  repentant , pût 
mériter  par  des  oeuvres  de  penitence  la  remis-» 
lion  de  fes  péchés.  Le  treiziéme  exigeoit  la 
foi  aétuellc  dans  l’ufage  des  facremens.  Le  qua- 
torzième défendoit  , d’enfeigner  publiquement 
dans  l’églifè  , ou  d’y  adminiftrer  les  facremens 
fans  une  vocation  légitimé.  Le  quinziéme  coin» 
mandoit , de  garder  les  fêtes , 8c  d’obfcrver  le* 
ceremonies.  Le  (èiziéme  tenoit  les  ordonnan- 
ces civiles  pour  légitimés , approuvoit  les  magi- 
‘ftrats  , la  propriété  des  biens  , 8c  le  mariage. 

Le  ^jx-feptieme  reconnoifibit  la  refurreétion  , le 
jugement  general  , le  paradis  8c  l’enfer , 8c  con- 
damnoit ces  deux  erreurs  des  Anabaptiftes  , que 
les  peines  des  démons  8c  des  damnés  finiroient  , 

& que  mille  ans  avant  la  refui  reétion  generale  , 
les  juftes  regneroient  dans  le  inonde  avec  J e- 
sus-C'hrist.  Le  dix-huitiéme  déclaroit , 
que  le  libre  arbitre  ne  fuffifoit  pas  pour  ce  qui 
regarde  le  falut.  Le  dix -neuvième  , qu’enco- 
re  que  Dieu  eût  créé  l’homme  ; 8c  qu’il  le  con- 
lervât  , il  n’étoit  point  , 8c  ne  pouvoit  point 
être  la  caufe  de  (on  péché.  Le  vingtiém^  , que 
Je»  bonnes  oeuvres  n’étoient  pas  tout-à-fait  inu- 
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tiles.  Et  le  vingt-uniéme  article  défendoit 
d’invoquer  les  faints  , parce  que  l’écriture 
fainte  ne  propofe  que  J-e  s u s-C  h R 1 s T pour 
médiateur. 

La  ieconde  partie  de  cette  confeffion  concer-  xviil. 
noit  les  ceremonies  & les  ufages  de  l’églife , qiie  Sec.onfe 
les  Proteitans  traitoient  d abus , qui  les  avoient  cetrr  con» 
obligé  , difoient-ils  , à fe  feparcr.  Elle  étoit  feflvjn, 
comprife  en  fept  articles,  dont  le  premier  ad- 
mettoit  la  neceffité  de  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  , 8c  défendoit  les  procédons  du 
faint  Sacrement,  qui  étoient,  difoit-on,  con- 
traires  aux  deiTeins  de  Jésus  Christ  dans 
l’inftitution  de  cetaugufte  myftere.  Le  deuxie- 
me condamnoit  le  célibat  des  prêtres  8c  des  au- 
tres perfonnes  qui  en  font  vœu  , prétendant  que 
l’homme  a été  créé  pour  fe  multiplier,  qu’il  n'y 
a point  d’autorité  fur  la  terre  qui  puiflfe  chan- 
ger l’ordre  de  la  création  ; enforte  qui  quicon- 
que ne  fe  croit  pas  allez  continent  pour  garder 
le  célibat,  doit  en  confcience  fe  marier.  Le  troi- 
fiéme  exeufoit  l’abolition  des  melTes  baffes  5c 
privées,  prétendant  que  le  facrifice  ne  devoit 
point  être  célébré , fans  que  quelqu’un  commu- 
niât avec  le  prêtre,  8c  ajoûtoit  que  la  liberté 
qu’on  avoit  prife  d’y  inferer  quelques  prières 
allemandes , n’étoit  que  pour  inftruire  les  igno- 
rans.  Le  quatrième  vouloit,  qu’il  ne  fût  pas  ne- 
celTaire  défaire  une  confeifion  exaâe  de  chaque 
péché  dans  le  facrementdepenitence , 8c  déchar- 
geoit  les  confciences  du  foin  d’en  faire  le  dénom- 
brement , parce  qu’il  y en  avoit  un  grand  nom- 
bre dont  les  mémoires  les  plus  heureufes  ne  pou- 
voient  le  relïbuvenir.  Le  cinquième  ne  recoini 
noiffoit  la  diftindion  des  viandes , que  pour  une 
tradition  purement  humaine  : il  ajoutoit  qu’on 
avoit  engagé  les  hommes  dans  l’erreur  fur  la 
doctrine  la  plus  importante  de  l’évangile  , qui 
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regarde  la  grâce  , la  juftice  & la  fbi,  fur  l’état 
monaftique  , en  faifant  accroire  qu’il  étoit  plus 
agréable  à Dieu  , que  celui  des  familles  chré- 
tiennes : il  difoit  encore  que  le  nombre  des  tra- 
ditions ayant  été  multiplié  prefque  à l’infini, 
on  s’étoit  tellement  occupé  dans  les  écoles  à en 
faire  des  recueils , ôc  à les  examiner, qu’on  ne 
cherchent  plus,  dans  l’écriture  fainte  , la  vraye 
dofttine  de  la  juftice  & de  ki  foi  ; que  l’on  pou- 
voir néanmoins  obferver  certaines  traditions 
dans  l’églile , pourvu  qu’on  avertît  le  peuple 
qu’elles  ne  juftifioient  point  devant  Dieu,  & 
qu’on  ne  pechoit  point  en  ne  les  obfervantpas, 
pourvu  que  ce  fut  fans  fcandale.  Le  fixiéme 
improuvoit  les  voeux  monaftiques,  & préten- 
doit  que  les  monafteres,  du  tems  defaiut  Au- 
.guftin  , étoient  des  congrégations,  dont  l'en* 
trée  6c  la  fortie  étoient  également  libres j mais 
que  la  difeipline  s’y  étant  corrompue,  on. y 
avoit  introduit  les  vœux,  afin  qu’ils  ne  fuflent 
pas  abandonnés  : qttedepuis  on  y avoir  afïu- 
jetti  les  enfans  avant  qu’ils  euflent  l’ufage  de 
la  raifou,  .&  de  jeunes  filles  qui  n’avoient  pas 
encore  le  jugement  formé,  8c  qui  nefentoient 
pas  leur  foiblefïe  : qne  pour  y retenir  ceux 
qui  n’y  étoient. pas  bien  appellés,  on  les  trom- 
poit  , en  leur  enfeignant  que  les  vœux  qu’ils 
avoient  faits  étoient  de  même  valeur  que  le 
baptême,  & qu’en  les  accompliflant,  on  meri- 
toit  la  remiflîon  des  péchés,  & la  juftification 
devant  Dieu  : que  l’on  n’y  gardoit  pas  feulement 
les  commandemensj  mais  de  plus  les  confeils 
de  l’évangile  j & que  la  vie  qu’on  y menoit 
étoit  beaucoup  au-delïîis  de  celle  des  pafteurs 
6c  des  magiftrats.'  Le  feptiéme  enfin  diftinguoit 
lapuiffance  ecclefiaftiquede  la  feculiere,  en  ce 
que  la  première  confiftoit  dans  le  commande- 
ment fair  aux  apôtres,  6c  à leurs,  fuccefleurs 
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de  prêcher  l’évangile  , de  pardonner  & retenir 
les  péchés  & d’adminiftrer  les  fâcremens  : qu’elle 
ne  rcgardoit  que  - les  chofes  éternelles , 8c  ne 
s’cxerçoit  que  par  le  mmifterc  de  la  parole  : que 
la  leculiere  au  contraire  s’employok  uniquement 
à protéger  les  corps  8c  les  biens  contre  les  in- 
jures vifiblcs  , à arrêter  la  malice  des  hommes 
par  des  qpeines  proportionnées  , afin  de  main- 
tenir la  jufticc  8c  la  tranquillité  publique.  D’où 
l’on  concluoit  que  la  puiflàncc  eedefiaftique  n’em- 
piétoit  point  fur  la  Séculière  4 qu’elle  ne  trans- 
portoit  pas'  les  royaumes , qu’elles  n’aboli  doit  ni 
içs  loix,  ni  les  magiftrats , qu’elle  n’ôtoit  point 
là  lujettion  légitime  , qu’elle  ne  s’oppofoit  à 
l’execution  ni  des  ordonnances  , ni  des  contrats 
civils , qu’elle  ne  preferivoit  point  de  loi  au  ma- 
giftrat  pour  éleverpar  là  fon  tribunal  au-deflus 
du  feculier.  Cet  artide  finiflbit  par  une  fatyrc 
contre  le  pape  8c  les  évêques  , dont  on  attaquoit  J 
b jurifdiârion. 

Teljp  étoit  b fameufè  confcflion  de  foi  des  JtHf. 
Luthériens,  fi  enveloppée  de  termes  obfcurs  8c Vaintrionaf 
équivoques  , que  fous  une  belle  apparence  de  £rc>Mftang 
catholicité  en  plufieurs  articles  , elle  ne  lai  fié  fur  cette 
pas  de  renfermer  tout  le  venin  de  l’herefie.  confeiïîon. 
Les  Protefians  en  triomphèrent  8c  ne  manque- 
rent  pas  d’écrire  en  France,  en  Angleterre,  8c  k*c 

prelque  dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe  , p.  203, 
que  leur  nouvelle  doârine  avoit  été  reçue 
dans  l’afièmblée  la  plus  folrmndlc  8c  la  plus 
augufte  du  corps  Germanique  , 8c  que  rien 
n’empêchoit  maintenant  les  princes  , qui  l’a- 
voient  fouferite  , de  traiter  pour  leur  propre  con- 
fervation  avec  les  étrangers  , en  cas  que  l’em- 
pereur ou  les  Catholiques  les  attaquaient  fur 
le  fait  de  la  religion  j mais  ils  en  impofoient  * 
au  public , leur  confefiion  ne  fut  pas  reçue.  * 

Après  qu’on  en  eut  fait  b lcéhire  , fa  majefté 
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An  impériale  congédia  l’affemblée  pour  délibérer 

” ‘ enfuite  fur  le  parti  qu’on  devoir  prendre  dans 
cette  affaire.  Les  avis  fe  trouvèrent  partagés  : 
le  légat.  Campege  qui  ne  s’étoit  point  trouvé  à 
\ cette  lecture  , dans  la  crainte  d’y  entendre 

quelque  chofe  qui  portât  préjudice  à la  foi  ca- 
tholique & au  pape  , étoit  fur  le  point  de  pu- 
blier une  cenfure  de  cette  confeffion  pour  op- 
pofer  l’antidote  au  poifon  } il  s’en  abftin.  néan- 
moins de  peur  d’exciter  du  tumulte.  Quelques- 
uns  des  plus  ardens  vouloient  qu’on  ordonnât 
l’execurlon  de  l’édit  de  Wormes  , • &:  qu’on  fe 
fervît  de  la  voie  de1;  armes  contre  ceux  qui 
ne  voudroient  pas  obéir.  D’autres  propoierent 
de  nommer  des  gens  de  probité  , habiles  8c 
definterefles , fuivant  le  jugement  defquels  l’em- 
pereur prononceroit  dans  cette  affaire.  Enfin 
le  dernier  avis  fut  , qu’il  falloit  mettre  cet- 
te confeffion  de  foi  entre  les  mains  de  quel- 
ques théologiens  catholiques  , pour  la  réfu- 
ter & faire  üre  cette  réfutation  en  pleine  diète 
/ en  prefence  des  Proteftans , & cet  avis  Fut  fui- 

vi.  L’écrit  fut  mis  entre  les  mains  de  Jean  Fa- 
X5f,  ber,  d’Eckius  , de  Jean  Cochléc  , de  Conrad 
des'thwlo6  quelques  autres  qui  étoient  venus 

gîens  pour  ' à Ausbourg,  & qui  travaillèrent  aufii-tôt  à cette 
réfuter  la  réfutation. 

confeffion  Ces  théologiens  n’eurent  pas  de  peine  à s’ac- 
(3ultter  cette  commiffion.  Il$  y employèrent 
CeUfti»  de  peu  de  jours , & firent  une  rèponfe  lolide  , dans 
ftn/.  J «g.  laquelle  ils  réfutoient  par  l’écriture  fainte  , 8c 
ér  if Par  bonnes  preuves  ce  qu’il  y avoit  d’er- 
ile  dan.  m roné  , & faifoient  voir  de  plus  les  endroits  , 
tan.  té.  -]•  dans  lefqqels  les  Luthériens  s’écartoient  de  ce 
P-  in  que  Luther  leur  maître  & Melanchton  avoient 
mfl  ’&frîp  enfèigné  au  commencement.  Toutefois  avant 
ILkth.  h que  d’y  travailler  , ils  demandèrent  aux  Prote- 
m.p.zoi.  ftans  fi  leur  confeffion  contenoit  tout  ce  qu’ils 
i vouloient 
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foutaient  propofer,  8c  s’ils  n’avoient  rien  à y 
ajouter.  Ilsf  épondirent  après  une  afTez  longue  de- 
liberation , que  pour  le  prefent  ils  la  croyoicnt 
en  l’état  où  elle  devoit  être.  Ils  avoient  raifonde 
parler  ainfi  , pu i {que  dans  la  fuite  ils  y firent  de 
grands  changcmens,  comme  on  le  verra  bien- 
tôt, principalement  Melanchton  , fi  inconftant 
dans  fes  opinions , qu’à  peiqe  peut-on  fi;  a voir  ce 
qu’il  croyoit.  La  refiitatiort  faite , on  la  prefenta 
à l'empereur,,  qui  la  fit  lire  aux  princes  catholi- 
ques, avant  que  de  la  produire  devant  les  Protc- 
ftans;  8c  l’on  trouva  qu’il  en  fàlloit  retrancher  les 
expreflions  un  peu  trop  fortes  , 8c  traiter  les  ma- 
tières d’unfti’e  plus  modéré,  qu’il  ne  falloit  non 
plus  rien  dire  des  variations  des  Protcftans,  dont 
les  prédicateurs  avoient  . autrefois  écrit  8c  en  eigné 
tout  le  contraire  de  ce  qui  étoit  marqué  dans 
leur  confeflion.  Quelques  jours  fie  payèrent 
pendant  qu’on  reformoit  la  réfutation  , 8c  l’on 
employa  jufqu’au  troifiéme  du  mois  d’Août  , 
ou  à la  changer  , ou  à l’examiner.  Dans  ce 
même  jour  l’empereur  ayant  mande  les  Prote- 
ftans  , leur  dit  qu’il  avoit  communiqué  leur 
confeflion  de  foi  à des  Catholiques  habiles,  8c 
à des  perfbnnes  de  pieté  8c  d’érudition  pour  lui 
en  dire  leur  avis,  8c  remarquer  ce  qui  pouvoit.y 
être  catholique  ou  contraire  à la  foi  de  l’églife  j 
qu’ils  l'avoient  fait,  qu’ils  avoient  mis  leur  avis 
par  écrit,  8c  qu’on  en  alloit  faire  la  leéture  en 
leur  prefence  : ce  qui  fut  fait  en  Allemand , par 
un  nommé  Alexandre  fecretairc  de  fa  majefté  im- 
périale. , 

Cette  rêponfe  ne  contenoit  qu’une  réfuta- 
tion , article  par  article  , de  leur  confeflion 
de  foi  } & même  on  ne  répondait  à plufieurs 

articles  que  ces  mots  : Cet  article  ne  renferme 
autre  chofe  qu’une  pure  herefie  qui  mérité  le  feu. 
Les  théologiens  catholiques  en  approuvoient 
Tome  XXVII.  G pour- 
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pourtant  quelques-uns  purement  & fimplement, 
6c  en  rejettoient  d’autres  de  la  même  maniéré  ; 
mais  il  y en  avoit  plufieurs , dont  ils  n’apprôu- 
voient  qu’une  partie  8c  rejettoient  l’autre.  Les  ar- 
ticles entièrement  approuvés  étoient  fur  le  myfte- 
re  de  la  trinité , for  l’incarnation , for  la  neceffité 
du  baptême  , for  la  cène  , for  l’efficace  des  facrc< 
mens , qu’on  condamnoit  feulement  en  ce  qu’on 
n’y  reconnoiffoit  pas  le  nombre  de  fept;  for  la 
million  des  miniftres , pourvû  qu’on  reconnût 
l’ordination  canonique  ; for  l’autorité  des  magiftrats, 
fur  le  jugement  dernier  8c  la  réforre£tion.  Les  ar» 
tides  rejettes  étoient  fur  la  matière  de  la  juftifica- 
tion  par  la  foule  foi  fans  bonnes  œuvres  ; de  l’é- 
glife,  où  ils  difoient  qu’il  foffit  pour  fon  unité 
d’être  d’accord  fur  la  dodh  ine  de  l’évangile,  8c  for 
l’adm  migration  des  facremens  fans  qu’il  foit  ne- 
celïàire  de  foivre  les  mêmes  ufages , 8c  les  mêmes 
traditions , 8c  d’être  fournis  à un  même  chef  vr- 
fiblcj  for  l’invocation  8c  le  culte  des  faints.  Enfin 
les  articles  partie  reçus  , 8e  partie  rejettes  conccr- 
noient  le  péché  originel , la  confeffion , la  péniten- 
ce : tout  ceci  ne  regardoit  que  la  première  partie 
de  la  confeffion.  . 

Quant  à la  fécondé  partie  compofée  de  fept 
articles  , où  les  Proteftans  traitoient  d’abus 
la  communion  fous  une  feule  efpece  , le  cé- 
libat des* prêtres  , les  ceremonies  de  la  meflfe  , 
les  meffes  privées , le  facrifice  de  la  meflè  , les 
vœux  mon’aftiques  . l’abftinence  des  viandes  , 
les  jeûnes , la  confeffion  aurieulaire,  8c  d’au- 
tres : l’on  foutient  dans  la  réfutation  que  ce  ne 
font  point  des  abus , mais  de  faintes  pratiques 
de  religion  , qu’on  - établit  par  l’écriture  fointe 
8c  la  tradition.  On  reconnolt  néanmoins  qu’il 
peut  s’y  être  gliffié  quelques  abus  qui  deman- 
dent une  reforme  ; 8c  l’empereur  promet  d’em- 
ployer tous  fes  foin6  8c  toute  foa  autorité  pour 
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la  procurer  Enfin  l’on  concluoit,  en  marquant  

qu’on  cfperoit  que  les  Proteftans  rentreroient  dans 
le  fein  de  l'églife  , puifqu’ils  pioifloient  déjà 
d’acrord  avec  les  catholique'  fur  plufieurs  points 
qui  étoient  auparavant  conteftés.  Quand  la  le- 
cture en  fut  faite,  l'empereur  fouferivit  fana  pew  v 

ne  à cette  iefutation,  8c  tous  les  princes  catho- 
liques fuivirent  fon  exemple.  On  voulut  obli- . 
ger  les  Luthériens  à faire  la  même  chofe  3 mais 
rék'tteur  de  Saxe  dit , au  nom  des  princes  de 
fon  parti,  qu’ils  étoient  difpofés  à faire  tout  ce 
qu’ils  pourroient  en  confcience  , pour  fe  rcünir 
fur  le  fait  de  la  religion  5 mais  que  pour  (è  ra-  . . 

traéler , il  failoit  qu’on  leur  prouvât  leurs  erreurs 
par  l’écriture  fainte  ; que  fi  l’on  fouhaitoit  d’eux 
une  plus  ample  explication  , ils  étoient  prêts  de 
la  donner  3 à quoi  ils  fe  croyoient  obligés  , 
puifqu’on  avoit  approuvé  quelques  articles  de  leur 
doétrine  & rejetté  les  autres  j d’où  ils  con- 
cluoient  qu’on  ne  pouvoit  pas  leur  refufer  une 
copie  de  la  réfutation  qu’on  venoit  de  lire  de 
leur  confelïion  : ce  qu’on  ne’ leur  accorda  qu’avec 
beaucoup  de  peine , 8c  même  à condition  qu’a- 
près  l’avoir  lue  , ils  la  remettaient  à l’empereur, 

6c  ne  la  rendroient  pas  publique,  ce  qu’ils  refu- 
ferent. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  fixiéme  d’Août,  le  x:<ü. 
Landgrave  fe  retira  de  la  diète  fans  prendre  con-  Déport  Jn 
gé  , ce'  qui  irrita  beaucoup  l’empereur  , crai- 
gnant  que  ce  ne  fut  dans  le  deffein  de-  rompre  ia  <3;^. 
entièrement  la  négociation. , Mais  comme  ce  SietAtn .» 
prince  avoit  laide  fes  ambaflàdeurs  , qui  pro- 
mirent  de  detneurer  , 8c  que  d’ailleurs  on  r e--7‘^'3Ijr' 
prefenta  à fa  majefté  impériale  que  la  retraite 
du  Landgrave  avoit  été  caufée  par  la  maladie 
de  fa  femme  , elle  s’appaifa  8c  fit  retirer  les  • 
gardes  qu’on  avoit  mis  aux  portes  , fur  la  pa- 
role de  l’élcétcur  de  Saxe,  qui  promit  de  veiller 

G 2 à 


Digitized  by  Google 


% *V 


148  Hijtoire  Eccîejiaffiqui. 

,7~  à tout.  Les  princes  catholiques  craignant  que 
Ax.if  30.  i»ernpercur  n’eut  recours  à des  remedes  trop  vio- 
lons pour  réduire  les  Proteftans , & efperant  de 
pouvoir  les  ramener  plus  aifément  par  la  dou- 
ceur , employèrent  leur  crédit  pour  engager  ce 
prince  à fouffrir  qu’on  s’aflêmblât  de  part  8c  d’au- 
tre en  quelque  endroit,  afin  de  conférer  à l’a- 
miable fur  les  points  controverfés , & ramener  à 
la  paix  8c  à la  concorde  ceux  qui  s’étoient  fepa- 
rés  de  l’églife.  L’empereur  y conlèntit , 8t  l’on  fit 
choix  de  fept  perfonnes  du  parti  des  Catholiques 
pour  conférer  avec  un  pareil  nombre  choifi  entre 
XXill.  les  Proteftans.  Ceux  qu’on  nomma  de  la  part  des 
Conferen-  orthodoxes , furent  l’évêque  d’Ausbourg  , Henri 
duc  de  Brunfwick  , deux  iurifconfultes  , dont 
les  catholi- 1 un  etoit  chancelier  de  1 archevêque  de  Cologne  , 
qucs&les  & l’autre  du  marquis  de  Bade  ; enfin  trois  théo- 
SlrfdtnT*  ^°g'cns » fçavo'r  Jean  Eckius  qui  avoit  déjà  don- 
né  de  grandes  preuves  de  l'on  érudition  8c  de 
feq.  fbn  zéie  pour  la  foi , Jean  Cochlée,  qu’on  nom. 

Cochldus  !n  mojt  ]e  ftcau  l’herefie , 8c  Conrad  de  Wimpi- 
palo9.‘&‘  na  » ^to*t  ptofrlïèur  en  théologie  à Francfort 
xi o.  fur  l’Oder.  Du  parti  des  Proteftans  étoient  Geor- 

■tsponJ  bec  ge  de  Brandebourg  , Jean  Frideric  de  Saxe  , 
deux  jurifconlultes  , 8c  trois  théologiens  , fça- 
voir  Philippe  Melanchton  , Jean  Brentius  8c  Erad 
Schnepf. 

La  conférence  Ce  tint  un  dimanche  feprié- 
me  du  mois  d’Août  dans  le  chapitre  de  l’égli- 
Ce  cathédrale  d’Ausbourg  : 8c  quand  tous  fu- 
rent aftemblés  , J’cleéteur  de  Brandebourg  fit 
aux  fix  Proteftans  un  dilcours  fort  8c  pathéti- 
que , pour  les  engager  à fatisfaire  l’empereur  , 
en  fe  réunifiant  fur  la  foi  avec  les  autres  prin- 
ces 8c  membres  de  l’empire  , 8c  à renoncer  à 
leur,  confelfion  , parce  qu’il  étoit  à craindre  , 
s’ils  s’opiniâtroient  à demeurer  dans  leurs  er- 
reurs -,  que  l’Allemagne  n’en  fouffrît  par  le* 

guer- 
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guerres  & les  féditionj  que  leur  divifionycau-  . 
feroir.  Les  Proteftans  dans  cette  première  con-  N’1/?®» 
ference  ne  répondirent  rien  > mais  deux  jours 
après  Grégoire  Bruck  parla  pour  eux , Sc  fe 
plaignit  premièrement  des  menaces  qu’on  avoit 
faites  aux  princes,  enfuite-ïl  s’étenditfur  qua- 
tre articles,  dont  le  premier  étoit,  que- l’em- 
pereur n’avoit  pas  donné  une  audience  fuffi- 
fante  aux  Proteftans , fuivant  la  teneur  de  l’é- 
dit. Le  deuxième  , qu'on  ne  leur  avoit  pro- 
mis une  copie  de  la  réfutation  de  leur  confes- 
fion  qu’à  des  conditions  tout-à-fait  onereufes.' 

Le  troifiéme,  qu’ils  ne  pouvoient  approuver 
cette  réfutation  fans  blefter  notablement  leur 
confcience  , d’autant  plus  qu’ils  ne  l’avoicnt  pas 
vâë.  Le  quatrième  que  dans  la  derniere  diète 
impériale  tenue  à Spire,  l’on  avoit  promis  & 
même  arreté  qu’on  aflembleroit  au  plutôt  un 
concile,  ce  qu’on  n’avoit  pas  exécuté;  Sc  tous 
ces  griefs  des  Proteftans  furent  lailTés  par  écrit , 
afin  qu’on  leur  répondît,  ce  que  l’élefteur  de 
Brandebourg  fit  au  nom  des  princes  catholi- 
ques. 

J1  leur  déclara  qu’on  n’avoit  agi  avec  eux  XXIV. 
ue  comme  avec  des  amis  , animés  d’un  efprit  Rëponfc 
è paix  Sc  de  droiture,  fans  aucun  deiTein  de  quéi  aux 
les  offenfer  ni  de  les  menacer  : que  ce  qu’il  griefs  de* 
avoit  dit  des  maux  qui  arrlveroient  fi  la  dicte  rroteftao». 
fe  féparoit  fans  avoir  rétabli  l’union  entre  les 
membres  de  l’empire  , regardoit  le  bien  com-  é-  fa. 
mun  de  toute  la  nation,  qu’on  nevouloitpas 
expofer  aux  malheurs  qui  en  naitroienr.  Il 
ajouta  qu’il  lui  étoit  aifé  de  répondre  aux  qua- 
tre griefs  propofés  par  Bruck.  Au  premier,  ' 
qu’ourre  que  l’empereur  avoit  entendu  en  plei- 
ne-diète  la  lefture  de  leur  confeflîon  de  foi 
avec  beaucoup  de  bonté,  & qu’elle  contînt  de 
leur  propre  aveu  tout  ce  qu’ils  avoient  à di- 
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re  , on  n’avoit  de  plus  indiqué  cette  conféren- 
ce , que  pour  les  écouter  en  paix  tant  qu'il 
leur  plairoit,  5c  pour  conférer  avec  eux  fur  les 
jnoïens  de  rétablir  l’union  j qu’ainfi  ils  n’a- 
voient  pas  raifon  de  fe  plaindre  de  fa  majefté 
impériale,  comme  fi  elle  n’avoit  pas  fatisfait 
à ion  .édit.  Au  fécond,  que  les  conditions  ausr 
quelles  on  leur  avoit  offert  une  copie  de  la  ré- 
futation , ne  dévoient  point  paroitre  injuftes 
ni  déraifonnables , parce  qu’ils  fcavoient  eux- 
mêmes,  5c  qu’ils  pouvoient  aifénient  s’en  res- 
fouvenir  , de  quelle  maniéré  leurs  prédicateurs 
«voient  traité  l’édit  de  W ormes  , les  railleries 
fanglantes  qu’ils  en  avoient  faites  en  public,  5c 
combien  ils  avoient  méprifé  la  perfonne  même 
de  l’empereur  , les  princes  , 5c  tous  les  états 
de  l’empire  , enforte  qu’on  avoit  crû  qu’il 
étoit  à propos  de  ne  pas  rendre  la  réfutation 
publique  avant  le  tems  , pour  n’étre  pas  ex- 
pofé  aux  mêmes  infultes , n’ignorant  pas  eux- 
mêmes  , que  les  loix  défendent  dedifputer  pu- 
bliquement de  la  foi  5c  de  la  religion  fur  pei- 
ne de  la  vie.  Au  troifiéme  , qu’ils  avoient  tort 
d'intereffer  plutôt  leur  confcience  à fuivre  les 
erreurs  d’un  certain  nombre  d’heretiques  8c 
d’apoilats,  qu’à  fuivre  l’églifequi  ne  fc  con- 
duit que  par  l’autorité  des  faints  peres  ôc  des 
conciles  generaux-,  que  ceux-là  agifient  contre 
les  loix 8c  les  canons, qui  permettent  plufieurs 
chofes  qui  vontàla  ruine  des  peuples,  & qui 
font  divifés  en  beaucoup  de  feétes  contraires  , 
reproche  qu’on  ne  pouvoit  faire  aux  catholi- 
ques. Au  quatrième,  qui  concerne  le  concile  } 
qu’ils  fçavoient  fort  bien  que  les  guerres  en 
avoient  toujours  empêché  la  convocation  i ou- 
tre que  Luther  lui-même  avoit  déclaré  à la  diète 
de  Wormes , qu’il  ne  vouloit  pas  fc  foumet- 
tre  au  jugement  d’un  concile  , contre  l’autorité 
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duquel  il  écrivoit  encore  tous  les  jours.  Enfin 
l’éleéteur  les  piioit  d’examiner  toutes  ces  rai- 
fons,  & de  préférer  la  réunion  avec  Péglife  8c 
l’empereur , au  fchifme  dans  lequel  ils  etoient , 
8c  qui  ne  fe  terminerait  qu’à  la  perte  de  leurs 
âmes  ; que  s’ils  fçavoient  quelqu’autre  moyen 
de  s’accorder  , ils  pouvoient  le  propofer , pour 
en  faire  aulfi-tôt  le  rapport  à fa  majcfté  impé- 
riale. • • 

Les  Proteftan,  peu  coritens  de  cette  réponfe, 
fi  digne  néanmoins  • de  leur  attention , ne  laifle- 
rent  pas  de  diflimulcr  leur  chagrin  8c  demandè- 
rent quelque  tems  pour  délibérer  entr'eux  afin 
de  rendre  ilnc  réponfe  plus  pofitive.  Ce  qu’on 
leur  accorda  avec  joie,  il  parurent  donc  quelque- 
tems  après  , 8c  commencèrent  par  vouloir  s’ex- 
cufer  fur  leur  féparatio'n,  affinant  qu’ils  ne  s’é- 
toient  point  feparés  de  l’églife  univerfèlle  ; qu’ils 
n’avnient  rien  dit  contre  l’empereur,  8c  qu’ils 
n’avoient  point  méprifé  fes  édits  ; qu’ils  n’é- 
toient  point  refponfables  de  ce  que  d’autres  avoient 
pu  faire  ; 8c  que  pour  donner  des  preuves  de 
leur  amour  pour  l’union  , ils  jugeoient  à pro- 
pos qu’on  choisît  de  part  8c  d’autre  le  même 
nombre  de  perfonnes , qui  pûllènt  traiter  amiable- 
ment  0 fhjet  de  leur  difeorde  , 8c  voir  fi  l’on  ne 
pourrait  point  trouver  quelque  moyen  de  s’accor- 
der. 1 

Les  catholiques  acceptèrent  la  propofition  : de 
part  8c  d’autre  on  nomma  les  mêmes  fept  perfon- 
nes pour  conférer  enfèmble  fur  les  points  conteftés. 
Les  catholiques  choifirent  deux  princes , fçavoif 
l’évêque  d’Ausbourg*  le  duc  de  Brunfwick  , 8c 
au  cas  que  celui-ci  vint  à manquer,  Ceorge  duc 
de  Saxe , deux  jurifconfultes , fçavoir  le  chance- 
lier de  l’archevêque  de  Cologne  , 8c  celui  du 
marquis  de  Bade  , 8c  les  trois  théologiens 
nomipés  plus  haut  , fçavoir  Eckius  , Cochlée 
G 4 • 8c 
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8c  Wimpina.  Les  Proteftans  prirent  de  leur 
côté  deux  princes  Jean- Frédéric  fils  de  l’éleéfeur  . 
de  Saxe,  8c  George  marquis  de  Brandebourg, 
deux  jurifeonfuites  , Grégoire  Bruck  8c  Hcller, 
trois  théologiens,  Melanchton,  Jean  Brentius  8c 
Erad  Schnepf. 

Ces  quatorze  perfonnes  s’aiïemblerent  le  fëi- 
ziéme  d’Août  après  le  dîné , dans  une  falle  du 
palais  , 8c  après  avoir  long-tems  confulté  8c 
délibéré  d’une  maniéré  aflêz  vague  , on  propo- 
fa  la  confeffion  des  Luthériens,  afin  d’être  exa- 
minée article  par  article  : des  vingt  8c  un 
dont  la  première  partie  étoit  compofée  , on 
s’accorda  fur  quinze  , par  l’avis  de  Mclanch- 
ton  qui  étoit  alors  le  chef  du  parti  en  l’abfen- 
ce  de  Luther , 8c  qui  par  fes  adoucifiemens  en 
vint  jufques  là , dans  le  défir  qu’il  avoit  de 
terminer  cette  affaire  au  plutôt.  Il  n’y  eut 
point  de  difficulté  fur  les  articles  qui  regar- 
doient  les  myfteres  : fur  le  fécond  les  Proteftans 
avouèrent  que  par  le  baptême  le  péché  origi- 
nel nous  eft  remis  , quoique  la  concupifcence 
qui  eft  eft  l’effet , nous  demeure.  Sur  le  qua- 
trième , cinquième  8c  fixiéme , que  ce  n’eft  pas 
la  foi  feule  j mais  la  foi  8c  la  grâce  faréfifian- 
te  qui  nous  ;uftificnt.  Sur  le  feptiért#^  hui- 
tième, que  l’églifè  comprend  les  pecheuts  auffi- 
bien  que  les  juftes.  Sur  le  dix- huitième  , que 
nous  avons  nôtre  fibre  arbitre , 8c  que  nous  ne 
pouvons  rien  pour  nôtre  falut  , fans  la  grâce 
8c  le  fecouts  de  Dieu.  Sur  le  douzième  les 
Proteftans  voulurent  bien  reconnoître  la  fâtis- 
fàéiion  comme  une  partie  de  la  penitence  , pour 
en  faire  les.  fruits  félon  l’évangile  $ mais  non. 
pas  comme  neceflàire  pour  la  remiflion  de  la 
peine  dûë  « nos  péchés.  Sur  le  vingtième  ils 
avouèrent  la  neceflité  des  bonnes  oeuvres  ; mais 
non  pas  leur  mérite.  Sur  k vingt -unième  , 
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ils  reconnurent  que  les  faints  5c  les  anges  in-  ^ 
tcrcedent  pour  nous,  ôc  ils  voulurent  bien  ho-  ' * * 
norer  leurs  fêtes  ; mais  non  pas  les  invoquer} 
enforte  que  fur  ces  trois  derniers  articles,  l’ac-. 
cord  ne  fut  qu’en  partie  : Quant  à l’eucha- 
riftie  ils  convinrent  que  le  corps  & le  fnng  de 
J E s u s-C  H r i s t étoienti  contenus  fous  cha- 
que efpece , qu’on  ne  condamnoit  point  les  laï- 
ques qui  voudroienreommunierfous  une  feule 
efpece,  qu’on  pourroit  rendre  au, faint  facre- 
ment  la  vénération  accoutumée;  que  la  meiTe 
folemnelle  feroit  celebrée  avec  les  ceremonies 
ordinaires,  qu’on  y obferveroitce  qui  efteflen- 
tiel  à la  confecration,  qu’on  pourroit  obferver 
les  jeûnes  des  vigiles,  que  lesévêques  retien- 
droient  leur  jurifdiftion  pour  être  obéis  des 
curés,  des  prédicateurs  ôc  de  tout  le  clergé, 
dans  Jes  chofes  ecclefiaftiques  : qu’enfin,  leurs-  ^ 
excommunications  ne  feroient  pas  mépriféesj. 
mais  quant  aux  abus  prétendus  qui  compo- 
foient  la  fécondé  partie  de  la  confefllon  de 
foi  on  ne  pût  jamais  s’accorder. 

La  difpute  étoit  fur  les  méfiés  privées , fur 
le  célibat  des- prêtres,  fur  les  vœux  monaftL- 
ques , fur  la  méfié  fi  elle  étoit  un  facrifice;  les. 
Catholiques  r^e  voulurent  rien  relâcher  fur  les 
deux  points  de  la  méfié  ôc  des  vœux.  Quant 
au  mariage  des  prêtres , ils  confentoient , dit 
Sleidati/,  que  ceux  qui  étoient  mariés  gardaflent 
leurs  femmes , mais  ils  ne  vouloient  pas  qu’ora 
permit  le  mariage  à ceux  qui  n’y  étoient  pas 
encore  engagés.  Il  fallut  donc  avoir  recours  a 
d’autres  conférences  , ôc  les'théologiens  Ca-  XXVIÎ» 
tholiques  ayant  fait  le  vingt-deuxième  d’Août 
leur  rapport  à la  diète  , des  termes  où  ils  en  p,,^,  re. 
étoient  avec  les  Luthériens;  on  crut,  pour  la  duit  à troî* 
conclure  plus  promptement  qu’il  falloit  re- 
«luire  le  nombre  des  députés  à trois  de  chaque  ce|> 
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~ parti  ; fçavoir  à deux  canoniftes  & à un  théoi 

Cc'hifctts°‘  *°8ien-  Melanchton  fut  pour  lesProteftans,  Sc 
Eckius  pour  les  Catholiques.  Le  premier , pour 
&itidén.f.-j.  faciliter  la  paix,  fe  relâcha  beaucoup  fur  la  ju- 
rifdi&iondes  évêques  dans  leurs  diocefes , dont 
il  convint  prefque  dans  les  mêmes  termes  que 
les  Catholiques,  & par-là  il  fe  rendit  fufpeû  à 
E «/?.  Luth,  la  plupart  de  ceux  de  fon  parti.  Luther  à qui 
cd  dtvcrfii  l’on  envoioit  tous  les  jours  des  couriers  pour 
apud  xejt.  pinformer  ^ ce  qUj  fe  paffoit  dans  ces  confé- 
rences, écrivoit  fans  eeffe  du  lieu  de  fa  retrai- 
te , qu’on  molifloit  trop,  qu’on  devoits’en  te- 
nir à la  confeifion  de  foi,  qui  même,  difoit- 
il,  alloit  trop  loin  , fans  vouloir  encore  ceder 
de. nouvelles  chofes  : c’eft  pourquoi  les  rigi- 
des Troteftans , qui  étoient  déjà  méconrens  de 
la  facilité  de  Mclanchton  , lui  avoient  fait  .dé- 
fendre d’aller  plus  avant  8c  de  rien  relâcher 
davantage.  Les  parties  n’ayant  donc  pii  s’ac- 
corder, les  conférences  finirent  fur  la  fin  du 
mois  d’Aoât,  & l’on  fe  retira  fans  avoir  rien 
conclu.  On  voulut  bien  renouer  l’affaire , en 
augmentant  le  nombre  des  députés  , mais  les 
Proteftans  répondirent  que  fi  c’étoit  dans  ia 
rûë  de  les  ramener  à l’églife  Romaine,  toutes 
les  démarchés  que  l’on  ferait  ferpient  inutiles  : 
ôc  on  ne  le  tenra  plus. 

xxvin.  L’empereur  voyant  qu’on  n’avoit  pas  réüflî 
reiir  ce  côté-là , eflaia  de  détacher  les  princes  Pro- 

tnlliçirer  teftans  les  uns  des  autres, pour  les  ramener  à fon 
1rs  pri  ces  parti.  Il  fit  folliciter  George  de  Brandebourg 
de  re-u-er  Par  l’archevêque  de  Mayence , Sc  quelques  au- 
tans i’e-  tres  de  fa  famille  j le  prince  de  Saxe  par  Fre- 
glife.  deric  Palatin  , le  comte  de  Naflau  8c  George 
r /”  Truchfés  Pour  fe  faire  départir  de  fon  union 
‘y™™ zi 9.  avec  ^es  autres  > fe  menaçant  de  refufer  la  foi 
8c  hommage  qu’il  lui  devoit  faire  de  fes  fei- 
* gneuries,  félon  la  coutume  de  l’empire, s’il  ne 
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fc  rcünifTbit  auparavant  à l’églife  Romaine  : il 
menaça  encore  le  marquis  George  de  Brande- 
bourg de  lui  ôter  la  tutelle  d’Albert  Ton  neveu, 
fils  de  ion  frere  Cafimir,  s’il  ne  fe  foumettoit. 


Av.tjja. 


Il  fit  dire  encore  au  Landgrave  de  Hefle,  qu’en 

obèïiïant  à fa  majefté  impériale  , Ulric  prince 

de  Wittemberg  feroit  rétabli  dans  Tes  biens  , 

& qu’on  pourroit  accommoder  à Ton  avan-  , ,, 

' i - r v ...  . , . CothUut  n 

tage  le  procès  qu  il  avoit  avec  le  comte  de  0fi,} 

Na  fia  u pour  le  pais  de  *Hefle.  Mais  toutes  htc  0m,  f. 
ces  tentatives  5c  ces  belles  promefies  furent  ***•• 


inutiles. 


Le  feptiéme  de  Septembre  l’empereur  con-  XXIX. 
voqua  dans  fon  palais  rous  les  princes  ôc  dé-  R^mon- 
putés  catholiques  , avec  ordre  de  s’y  trouver  {fea^ce*/t„r 
a l’heure  de  midi  : deux  heures  après  il  manda  au^Prore^ 
l’éle&eur  de  Saxe  , Sc  Tes  afi'ociés  : ceux-ci  ne  ftans. 


furent  pas  plutôt  arrivés  qu’il  fit  retirer  les  au-  S!tidaHtn 
très,  Sc  retenant  auprès  de  lui  Ferdinand  fon 
frere  , les  évêques  de  Confiance  , & de  Se- 


ville,  Granvelle  5c  Truchfés,  Frédéric  Palatin 


porta  pour  lui  la  parole  , 5c  dit  que  fa  majefté 
impériale  avoit  efperé  que  les  Proteftans  ayant 
été  fi  gracieufement  reçus  5c  avec  tant  de  bon- 
té. jufqu’à  fouffrir  qu’ils  préfentafient  leur  con-4 
Jeiïîon  de  foi , elle  s’étoit  flatée  qu’ils  fe  fou- 
mettroient  : que  trompée  dans  fon  attente  elle 
avoit  bien  voulu  , à la  requête  des  princes  , 
-qu’on  en  choisît  quelques-uns  des  deux  partis 
pour  terminer  les  différends  à l’amiable  ; ce  qui 
lui  avoit  donné  quelque  efperance  d’nnc  pro- 
chaine union.  Que  maintenant  elle  connoifibit 
avec  un  vrai  chagrin  , qu’ils  s’éloignoient  d* 
la  vraie  foi  fur  fes  principaux  articles  j qu’élu 
le  n’auroit  jamais  penfc  que  les  Luthériens  , 
que  n’étoient  pour  ainfi  dire  , qu’une  poignée 
de  gens  , euffent  voulu  introduire  une  doctri- 
ne nouvelle  contre  l'ancienne  5c  inviolable  da^ 
G 6 - - ftrin? 
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An  icjo  ^rine  l’cg'*fe  univcrfelle,  & s’éloigner  des 
' ' ièntimens  du  fouverain  pontife,  d.*s  Tiens  pro- 

pres , de  ceux  de  Ferdinand  , de  tous  les  prin- 
ces & états  de  l’empire  , de  tous  les  rois  de 
la  terre  & de  tous  leurs  ancêtres.  Que  puis- 
qu’ils demandent  un  concile,  & en  l’attendant 
un  décret  qui  rétablifle  la  paix,  elle  pi  omet 
d’employer  tous  fes  foins  auprès  du  pape  5c 
des  princes  chrétiens,  pour  afiembler -ce  con- 
cile aufli-tôt  qu’on  fera  convenu  du  lieu } qu’el- 
le le  promet  & qu’elle  les  en  allure  , mais  à 
condition  que  jufques  alors  ils  feront  profeflîon 
de  la  mêmereligion  queles  autres  princes.  Car 
afîembler  un  concile  , dit-il,  & laifler lescho- 
fes  en  balance  fans  reprimer  la  nouvelle  do- 
ctrine, qui  ne  s’apperçoitpas  des  inconveniens 
qui  en  naîtrorent,  & combien  l’empire  en  fouf- 
friroit  ? 

XXX..  Les  prince?  Proteftans  ayant  délibéré  entr’eux 
Héponfe  fur  jes  remontrances  de  l’empereur  , répondi- 
rrotefiwsS  rent  qu’ils  n’avoient  établi  aucune  nouvelle 
à ces  re-  feCte,  & qu’ils  nes’étoient  point  feparésdel’égli- 
montran-  fe  chrétienne  ; qu’ils  remercioient  refpeCtueu— 
Cej/er/ù» Ht  ment  majefté impériale,  de  vouloir  bien 
fuf  ji.»  i y.  leur  accorder  un  concile , mais  qu’ils  la  prioient 
de  le  rendre  libre,  &de  l’aflembler  au  plutôt, 
félon  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  la  dernière 
diète  de  Spire.  Que  pour  ce  qui  concernoitles 
ceremonies  & les  dogmes  de  Péglife  Romai- 
ne déjà  abolis,  ils  ne  pouvoient  en  conscien- 
ce les  recevoir.  Sur  quoi  l’empereur  leur  fît 
répliquer  par  Truchfés  , qu’il  avoit  exactement 
lu  & examiné  tout  ce  qui  avoit  été  fait , 5c 
qu’il  les  trouvoif^fort  éloignés  des  fentimens 
de  Péglife  Romaine  , qu’il  étoit  également 
étonne  ôc  de  il  condefcendance  des  députés 
Catholiques  à leur  accorder  tant  de  chofesdans 
les  conférences , & du  refus  opiniâtre  des  Pro- 
~i  teitans 
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teftans  pour  ne  (è  pas  foumettre  & ne  pas  ac-  T 
cepter  les  offres  qu’on  leur  avort  faites  : que  ^NIf3°- 
pour  le  concile  qu’ils  demandoient  félon  les  dé- 
crets  de  l’empire , ik  ne  s’y  foumettroient  pas  fi 
on  le  leur  accordoit , ayant  déjà  recule  le  dernier 
decret  de  Spire  & protefté  contre  en  y oppo- 
lant  leur  appel  qu’il  regarde  cependant  comme 
nul  ; c eft  pourquoi  il  veut  Içavoir  d’eux  , s’ils 
peuvent  fouffi-ir  de  plus  amples  procedures  , afin 
que  [g  matière  (oit  plus  long-tems  dilcutée  , 
ajoutant  qu’il  n’épargnera  point  fes  peines,  pour 
procurer  enfin  quelque  ouverture  de  paix  : que 
* 1 . ces  offres  , & demeurent  toûjours  ' 

opiniâtrement  attachés  à leurs  erreurs  , qu’a- 
lors  ils  le  conduira  en  la  maniéré  qui  convient 
a un  protecteur  de  l’églife  , qu’il  étoit  déjà 
tard  & qu’ils  pouvoient  y penlèr  jufqu’au  len- 
demain. 

Ils  s’y  rendirent  exactement  , & le  chance-  XXXI. 
lier  de  Saxe  George  Pontanus.  portant  la  pa-  Ponranus 
rôle,  dit  en  leur  nom  , que  fi  l’empereur  étoit  parle„de’ 
bien  informe  de  la  maniéré  dont  les  chofes 
setoient paflees , il  ajouterait  foi  à leur  rapport , les  Prorc- 
CÇ  qu  ils  ne  doutoient  point  que  dans  un  con-  fo"5- 
c|e  faint  & fibre  , leur  dourine  ne  fût  decla- 

conforme  à la  paro’e  de  Dieu.  Qu’il  nsUb  7.  *. 
ralloit  donc  pas  être  fin-pris  , s’ils  ne  vouloient  12°* 
pas  accepter  les  conditions  qu’on  leur  avoit 
offertes  , que  leur  appel  avoit  été  interjetté 
pour  caulès*»  preffintes  & neceflàires  , dans  le 
tems  qu’on  publioit  un  décret  qui  alloit  direâre- 
ment  contre  la  doctrine  de  T évangile  8c  les 
pratiques  de  1 ancienne  églife  : qu’ils  veulent 
bien  y obéir  , mais  qu’on  doit  remarquer  qqe 
le . concile  a été  promis  par  les  députés  de  la 
majefté  impériale  long-tems  avant  le  décret  , 

& non  - feulement  à Spire  , mais  dans  toutes 
les  autres  dietes  de  l'empire  dans  le  (quelles  on 
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T a toujours  paru  d’un  fentiment  unanime  li- 

; que  puifqu’ils  ont  appelle  & à l’empe- 
reur & à un  concile  libre  , ils  efperent  qu’on 
ne  dérogera  pas  à leur  appel  , jufqu’à  ce  que 
par  forme  de  droit , la  caufe  foit  vuidée.  Pour 
ce  qui  eft  de  Ravoir  fi  dans  un  femblable  dif- 
férend , la  moindre  partie  doit  ceder  à la  plus 
grande  , ils  reconnoiffent  que  ce  n’étoit  pas  le 
lieu  d’en  difputer  , n’étant  obligés  que  d’expo- 
fer  les  raifons  de  leur  appel  , & de  jendre 

coinpte  de  leur  conduite  en  plein  concile.  Ainfi 
puifque  toutes  les  diètes  qu’on  a tenues  ont 
ftatué  fans  aucune  condition  ou  reftriCtion  qu’on 
, aflèmbleroit  un  concile  , on  prie  très- humble- 
ment l’empereur  de  ne  point  abolir  leurs  dé- 
crets, mais  de  régler  fis  volontés  fur  celle  des 
états.  Qu’au  refte  ils  le  remercient  très-refpe- 
éhieufement  de  cè  qu’il  offre  une  plus  ample 
procedure,  8c  même  fes  foins  pour  cette  affai- 
re j quoique  paç  tout  ce  qui  s'en  paffé  julqu’a- 
lors , on  doive  être  content  de  leur  foumiffion. 
Enfin  ils  concluent  qu’ils  attendent  le  concile  com- 
me un  moyen  d’établir  la  paix,  & qu’ils  promet-  : 
tent  jufqu’à  ce  tems-là , de  ne  rien  faire  qui  ne  £ 
puifiè  être  approuvé  de  Dieu  & d’un,  concile  lé- 
gitime. ; 

L’empereur  voyant  que  ni  fes  prières,  ni  les_ 

!>romcffcs  , ni  les  remontrances  très-fortes  qu’ë 
cur  avoit  fait  faire  même  en  fa  préfènee  , 
n’avoient  de  rien  fervi  pour  les  ramener  à leur 
devoir  , & qu’ils  fe  prévaloicnt  trop  hardiment 
des  conjonctures  du  tems  pour  les  intérêts  de 
leur  parti  , déclara  dans  la  féance  du  viffgt- 
deuxiéme  de  Septembre  qu’il  leur  accordoit  un 
délai  jufqu’à  la  fin  D’Avril  iy3i,  pour  (e  réü- 
nir  avec  l’églifè  Romaine , de  ^quelle  ils  étaient 
ièparés  , défendant  toutefois  fous  de  grandes 
peines,  d’écrire,  de  parler  ni  fournir  publique» 

ment 


' és. 
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ment  aucune  chofe  injurieufe  à l’églife  , ni  de 
recevoir  dant  leur  communion  aucun  Catholi-  ' 
que  de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  , particulièrement 
des  ecclefiaftiques.  Il  leur  défendit  fous  de  très-  * 

griéves  peines  , de  troubler  la  liberté  des  Ca- 
tholiques dans  leurs  états  , ni  de  Jes  inquié- 
ter en  aucune  maniéré  dans  l’exercice  de  leur 
religion.  L’archevêque  de  Mayence  , l’éleébeur 
de  Brandebourg  , les  évêques  de  Salsbourg  , d«  * 
Strasbourg  , de  Spire  , George  duc  de  Saxe , 

Guillaume  prince  de  Bavière  , 8c  Henri  de  Bruns- 
wick , furent  choilis  pour  dreflèr  le  décret..  Ce 
fut  dans  cet  intervalle  , que  l’empereur  ayant 
appris  , que  l’électeur  de  Saxe  vouloit  fe  reti- 
rer , lui  fit  dire  d’attendre  encore  quatre  jours  } 

8c  le  décret  étant  fait  du  contentement  des  prin- 
ces , 8c  des  états  Catholiques  de  l’empire  , il  fit 
appeller  le  même  électeur  8c  lès  alfociés  , de- 
vant icfquels  on  fit  ledture  du  décret  en  pleine 
aflemblée  le  vingt- deuxième  de  Septembre , com- 
me on  a dit. 

Outre  le  tems  qu’on  accordoit  aux  P rote  fia  ns  xxxiT. 
jufqu’au  quinzième  d’ Avril  , pour  renoncer  à Décret  de 
leurs  erreurs  , 8c  la  défenfe  de  rien  innover , 
ou  faire  imprimer  contre  la  religion  Catholique , bourg  con_ 
ce  décret  les  exhorte  à le  conformer  dans  tous  cre  les 
les  points  de  la  créance  catholique  , aux  ptrin-  Protefïan*. 
ces  , 6c  aux  autres  membres  de  1 empire  , qui  coftip.tib.y* 
après  avoir  ouï  la  -réfutation  qu’on  a faite  de  leur p,  2xl, 
confeffion  de  foi , qui  avoit  été  mûrement  exa-  Pallavtt  lib. 
minée  , l’avoient  généralement  réprouvée.  On  3*  4-f • 

y dit  , qu’il  y avoit  eu  diverfes  conférences  , 
entre  les  mêmes  Proteftans  8c  les  Catholiques  , 
dont  le  refultat  avoit  été  , que  ceux-là  s’étoient 
retraités  fur  certains  points  contraires  à l’ancien- 
ne églife  , 8c  s’étoient  obftinés  à nier  les  au- 
tres. On  leur  ordonne  , de  ne  rien  faire  con- 
tre la  religion  , de  laifièr  agir  dans  une  entic-,  * - 

r* 
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re  liberté  , quiconque  voudra  l’exercer  dans  leur® 
-1*0’  états  , de  reprimer  les  Anabaptiftes  , & tous 
autres  , qui  cm  brader  oient  de  nouvelles  opi* 
nions  , de  ne  point  empêcher  les  prêtres  5c  les 
religieux  , de  célébrer  publiquement  la  méfié  , 
8c  'd’adminiftrer  les  facremens  , avec  une  pleine 
8c  entière  liberté.  On  y ajoute  , que  comme 
il  y a très  long-tems  qu’il  ne  s’eft  tenu  de  con- 
cile libre  8c  univerfçl  , 8c  que  cependant  il  y a 
plufieurs  abus  dans  l’ordre  eeelefiaftique  , 8c  dans 
le  fècufier  , qu’il  faut  necefîàirement  reprimer , 
Pempereur  , qui  a déjà  traité  de  cette  affaire  avec 
le  pape  , a refolu  de  l’avis  des  électeurs , des 
princes  , 8c  des  ordres  de  l’empire  , de  faire  en- 
forte  auprès  du  pape  , des  rois  & des  autres  prin- 
ces chrétiens , que  dans  fîx  mois  après  la  fin  de 
cette  dicte  impériale , on  en  convoque  un  dans 
quelque  lieu  commode  , & qu’on  le  célébré  un 
an  après  la  convocation  , pour  y prefenter  leurs 
griefs. 

Les  princes  Proteffans  , qui  ne  s’attendoient 
pas  à un  femblable  decret , en  furent  fort  éton- 
nés. L’éleôeur  de  Saxe  , 8c  les  autres  princes 
fes  aflociés  , répondirent  a l’empereur  » Ponta- 
nus  portant  la  parole  , qu’ils  n’avouoient  pas  , 
que  leur  confefTion  eut  été  bien  réfutée  , par 
l’autorité  de  l’écriture  fainte  } qu’au  contraire  , 
ils  ctoient  perfbadés  , qu’elle  eft  tellement  ap- 
puyée fur  cette  même  autorité  , qu’on  ne  peut 
la  condamner  ; ce  qu’ils  auroient  démontré  évi- 
demment , dirent  - ils  , fi  on  eût  voulu  leur 
confier  une  copie  de  la  réfutation  , qui  en  a été 
lue.  Que  cependant  , afin  que  cette  réfutation 
ne  demeurât  pas  fans  îéponfe  , üs'  avoient  pris 
h plume  aufii-têt  après  en  avoir  entendu  la  1c- 
éhrre  , 8c  y avoient  répondu  autant  qu'ils  pou- 
voient  fe  fouvenir  de  ce  qu  elle  ccnrcnoit.  Et* 
quoiqu’ils  ne  ic  fiaient  pas  d’avoir  fatisSiit  à 

tous 
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toiis  fes  articles  , cependant  fi  l’empereur  veut 
bien  avoir  la  bonté  de  lire  leur  écrit , ils  ne 
doutent  pas  qu’il  ne  trouve  leur  confefiîon  de 
foi  plus  folide  Sc  plus  inébranlable.  Là  deflus  < 
Pontanus  prefenta  cette  apologie  à fa  majefté  j 
impériale,  Frédéric  palatin  la  reçut  & la  ren-  ( 
dit  auflt-tôt,  parce  que  l’empereur  à qui  Fer-  i 
dinand  avoit  dit  quelque  chofe  à l’oreille  ,fit  * 
figne  au  palatin.  Pontanus  ne  laifia  pas  de 
pourfuivre  fon  difcours.  Il  dit  que  depuis  la  t 
demiere  diète  , les  princes  n’avoient  fait  au-l 
cune  innovation  dans  la  doftrine,  8c  n’avoient 


rien  fait  imprimer  fur  les  conteftations  prefên- 
tes  : cjue  quoiqu’ils  crulTent  que  leurs  fenti- 
mens  croient  véritables,  toutefois  ils  n’avoient 


forcé  perlbnne  à les  embraflcr,  8c  ne  le  pré- 

tendoient  pas  faire  à l’avenir.  Qu’à  l’égard  des 

.Anabaptiftes , ils  ne  les  avoient  jamaisfouffert 

non  plus  que  ceux  qui  méprifent  le  facrement 

de  l’autel , 8c  les  avoient  chafles  de  leur  pais. 

Enfin  il  fupplia  que  copie  du  decret  lui  fut 

donnée  pour  délibérer  fur  ce  qu’on  auroit  à 

répondre.  > ■ 

Le  lendemain  l’empereur  leur  fit  répondre  XXXIV. 

par  l’élefteur  de  Brandebourg  qu’il  étoittout-  Remo"- 

a-fait  furpris  de  la  hardie  fie  avec  laquelle  ils  '^empereur 

afluroient  que  leur  doftrine  fut  faime  8c  pure,  aux  princes 

apres  avoir  été  refutée  par  l’autorité  de  récri-  Projetons. 

ture,  8c  condamnée  depuis  lonp-tems  par  les  * 

. .*  _ »,  _ ■ /mP.  p.  ai  J. 

conciles,  8c  comment  ils  oioientdire  li  ouverte- 


ment que  lui  empereur  8c  tous  les  autres  prin- 
ces catholiques  étoient  dans  l’erreur,  8c  foute- 
noient  une  faufle  religion  , d’autant  plus  qu’ils 
condamnoient  par  là  leurs  ancêtres , 8c  le  duc 
de  Saxe  lui-même  fes  parens  qui  n’avoient  pas 
penfé  comme  lui.  Qu’il  ne  pouvoit  donc  croire 
ce  qu’ils  difent  , que  leur  doûrineeft  fondée 
fur  le  témoignage  de  la  parole  de  Dieu  , 8c 

qu’on 
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^ j ” qu’on  ne  le  lui  perfiiadera  jamais.  Qu'au  refte, 
N,15‘30,  jj  avoit  fait  drefferle  decret  le  plus  favorable- 
ment qu’il  avoit  pu  pour  eux*  ôc  qu’il  préten- 
doit  qu’à  l’exemple  des  autres  princes  , ils  le 
reçurent  pour  éviter  tous  les  grands  maux , dont 
ils  feraient  caufe  par  leur  refus  , 8c  dont  ils 
feront  refponfables  devant  Dieu.  Qu’il  ne  trouve 
écrit  en  aucun  endroit  , qu’il  Toit  permis  de 
dépoiiiller  quelqu’un  de  fes  biens , 8c  s’excufer 
en  difant  qu’il  n’eft  pas  permis  de  reparer  ce 
dommage.  Quant  à l’apologie  de  leur  confes- 
fion-de  foi  3 il  a déjà  déclaré  qu’il  ne  pouvoit 
la -recevoir,  parce  qu’il  ne  voulut  plus  de  dis- 
pute fur  le  fait  de  la  religion  ôc  que  s’ils  n’ac- 
ceptoient  fon  decret  8c  ne  l’approuvoient , il  ne 
tarderait  pas  à prendre  d’autres  mefures  , 8c 
à faire  ce  qu’exige  de  lui  fa  dignité  ôc  fa  per- 
fonne. 

xxxv.  L’Eleéleur  de  Brandebourg  ajouta  qu’ils 

l.'éle&cur  fçavojent  ]es  f0ins  ôc  les  travaux  employés 
de  Braflde-  * . . •.  .ri 

bourg  les  Par  les  pr»nccs  catholiques , pour  appaiier  les 

exhorte  à différends  de  lareligion, qu’il  les  prioitde  faire 
tr^u^  " attent'on  clu  '^to‘t  ^Cl,r  intérêt  ôc  de  celui 
erttde  e'  l*ernp>re  , de  fe  foumettre  au  decret  de  fa 
l'empe-  majefté  impériale,  puifqu’en  refufant  de  le  faire, 
reut.'  tous  les  autres  états  ôc  princes  fe  joindraient 
6°C°  contre  eux , ôc  même  avoient  déjà  fait  ferment 
22.3.  ^ de  n’épargner  ni  leur  vie,  ni  leurs  biens  pour 

finir  cette  affaire  ; que  l’empereur  sûrement  y 
employera  toutes  fes  forces , ôc  ne  fe  retirera 
• pas  des  terres  impériales  que  la  chofènefoit 
terminée  : ce  qu’il  leur  anonce  de  la  part 
•des  princes  ôc  des  états.  Mais  les  Proteftans 
•ne  fe  rendirent  point  à des  avis  fi  judicieux  Ôc 
fi  bien  fondés  : ils  répondirent  que  leur  coh- 
feffion  de  foi  étoit  conforme  à la  parole  de 
Dieu  , contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  ne 
prévaudraient  jamais;  ce  qu’ils  pouvoient  prou- 
vée 
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ver  par  un  écrit  prefenté  depuis  peu.  Que  . ‘ 

quant  au  decret,  iis  ne  pouvoient  le  recevoir  A 
fans  bleiïer  leur  confcience  : c’eit  pourquoi 
ils  demandoient  copie  de  tout  ce  qui  avoir  été 
fait  contre  eux;  afin  d’en  délibérer  enfemble, 
promettant  de  ne  rien  faire  avec  entêtement , 

Ôc  de  fe  comporter  jufqu’au  concile  d’une  ma- 
niéré, qui  feroit  connoître  qu’il  n’agifloieiTt 
ni  par  intérêt,  ni  par  opiniâtreté,  mais  feule- 
ment pour  fatisfaire  à leur  confcience.  Qu’ils 
font  furpris  comment  les  princes  6c  états  fe 
font  ligués  contre  eux  avec  l’empereur,  d’au- 
tant plus  qu’ils  n’en  ont  point  donné  occafion  , 

8c  que  dans  le  befoin  ils  ne. feront  jamais  des 
derniers  à facrifier  leurs  biens  & leur  vie  pour 
fon  fervice,  en  fiiivant  les  traces  de  leurs  an- 
cêtres. Ils  avouent , qu’il  ne  fayt  dépouiller 
perfonne  , & qu’en  cela  , on  ne  les  trouvera 
pas  coupables  , 5c  s’excufent  encore  fur  les- 
biens des  monafteres  enlevés,  dont  on  les  ac- 
cufoit  avec  fondement. 

Cette  réponfe  ne  rebuta  pas  l’empereur.;. 'Il  XXXVI.. 
redoubla  fes  foins  pour  les  gagner , 8c  leur  fît 
dire  par  le  même  éle&eur  de  Brandebourg  : encore  fol- 
Qu’il  condamneroit  toujours  leur  changement  liciter  àre- 
de  religion;  qu’il  avoit  aulfi-bien  qu’eux  une  j^°‘rcfon 
ame  à fauver,  8c  qu’il  croïoit  le  faire  plus  fû-  suidjnut 
rement  en  fui  vant  une  ancienne  doftrine,  trans-  fnf.  ht.  7 p. 
mife  de  pere  en  fils  jufqu’à  prefent  , dont  il’**** 
fe  gdrdera  bien  dç  fortir.  Qu’au  refte  il  ne  peut 
rien  changer  dans  fon  decret  ; que  s’ils  veulent 
s’y  foumettre,  à la  bonne  heure;  finon  qu’ils 
lui  fourniront  lé  fujet  d’en  faire  un  autre , par 
le  môïen  duquel  on  puifle  extirper  toutes  ces 
feftes  nouvelles  pour  établir  la  paix  dans  tou- 
te l’Allemagne,  & y faire  refleurir  l'ancienne 
religion  , la  foi  5c  les  ceremonies  de  l’églife, 
devoir  auquel  il  cfl  indifpcnfablement  obligé. 

Que 
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j Que  s’ils  s’opiniâtrent  à refufer,  il  les  avertit 
” ’ qü’il  va  fe  liguer  avec  le  pape  & les  princes 
chrétiens  pour  exterminer  entièrement  l’hcre- 
fie.  Que  quand  ilsdifent  qu’ils  n’ont  fait  tort 
à perfonne , ils  ont  oublié  fans  doute  ce  qu’ont 
fait  leurs  miniftres  qui  ont  caufé  tant  de  guer- 
res & de  révoltés , dans  lesquelles  plus  de  cent 
mille  païfans  ont  perdu  la  vie,  les  railleries 
qu’ils  ont  faites  du  pape  6c  des  princes  , les 
• ravages  qu’ils  ont  caufés  fur  leurs  terres  } eft- 

ce-là  de  quoi  'vanter  leur  innocence  ? Enfin 
l’empereur  prétend  qu’en  rétabliflant  la  reli- 
gion , ils  rétabliflent  en  même-tems  les  abbés  > 
les  religieux  ôc  les  autres  ecclefiaftiques  qu’ils 
ont  chafles , afin  de  n’être  plus  importuné  à 
leur  occafion. 

XXXVII.  La  derniete  réponfe  des  princes  Proteftans, 
réponfe  ' ^ut  nc  ^a^oit  plus  parler  d’accord  puis- 
dès  prince»  qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  la  copie  du  decret, 
Proteftans.  ni  du  teins  pour  en  délibérer,  ce  qui  les  obli- 
JtT’a.Jt*  £coit  remettre  cette  affaire  entre  les  mains 
de  Dieu  , dont  ils  efperoient  le  falut.  Ils  fe 
juftifierent  enfuite  fur  la  révolté  des  païfans 
Anabaptiftes , 5c  l’empereur  leur  accorda  la  per- 
miffion  de  fe  retirer  dans  leurs  états,  en  Iais- 
fant  quelques-uns  de  leurs  officiers  à Ausbourg, 
jufqu’à  la  fin  de  la  diète  , qui  dura  encore  fix 
femaines.  Le  lendemain  de  leur  départ , lem- 

Sereur  manda  tous  les  états  , fit  lçavoir  aux 
eputés  par  Truchfés  qu’ils  ne  fe  retiraffen’t  pas 
avant  que  la  diète  fut  finie,  5c  leur  apprit  ce 
a voit  fait  avec  l’élefteurSc  Jes  princes  fes 
affociés.  Et  parce  que  ceux  de  Strasbourg , de 
Meminghen,dc  Confiance  5c  de  Lindâuw  , 
avoient  donné  un  écrit  6c  mis  leur  affaire  fur 
le  bureau,  fa  majeflé  impériale  promit  de  leur 
répondre  ; elle  les  fit  venir  , mais  elle  n’en  eût 
pas  plus  de  fatisfaéhon  que  des  piinces  Pro- 
teftans j 
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teftans  ; ils  refuferent  comme  eux  , de  fous-  . “ 

crirc  au  decrec  de  la  diète  , concernant  la  rcli-  N ^î0* 
gion.  Leur  confeflion  de  foi  avoit  été  drcs- 
lee  par  Capiton  & Bucer  , 8c  approuvée  par 
le  fenat  de  Strasbourg  : par  rapport  aux  opi-  de  foi  de*  ( 
nions elle  étoit  peu  differente  de  celle  des  Sacramen» 
Luthériens  , à l’exception  de  la  prefence  réelle  j 
on  y reconnoît  la  neceflitc  d’obéir  aux  magi-  |>e'mj*e- 
ftrats  , les  jeûnes  dont  on  ne  veut  pas  faire  un  teurl 
précepte  , parce  qu’il  n’y  a aucun  mérite  , qui 
leur  foit  attaché  } on  rejette  Pabftinence  des 
viandes  en  certains  jours  , le  culte  des  Saints  , 
leur  interceflion  , le  monachifme  , 8c  tous  les 
vœux.  A l’égard  de  la  pu  1 fiance  ecclefiaftique , 
ils  ne  lui  accordent  de  pouvoir  que  pour  édi- 
fier , planter  & arrofer  , Dieu  feul  ayant  le  pou- 
voir de  lier  8c  remettre  les  péchés.  On  ne  re- 
connoît pour  vrais  évêques  & prêtres,  que  ceux 
qui  paillent  le  troupeau  de  Jesus-Christ 
de  fà  parole  : les  traditions  font  approuvées  , 


3uand  elles  ne  font  point  contraires  à la  parole 
e Dieu.  L’cglifè  y eft  définie  une  focieté  de 
vrais  fidèles  , dans  laquelle  on  trouve  des  hypo- 
crites ; on  en  exclut  ceux  qui  n’enfeignent  pas 
la  doftrine  dfe  J E s u s • C h r i s t fur  les  facre- 
mens  , qui  font , difent  - ils  , des  fymboles  fà- 
crés , par  lefquels  Dieu  a voulu  unir  extérieure- 
ment les  fidèles  , 8c  qui  non  feulement  font  des 
fignes  vifibles  de  la  grâce  , mais  encore  des  té- 
moignages de  la  foi'.  On  n’y  reconnoît  que 
deux  fàcremens  , le  baptême  8c  l’euchariftie.  On 
doit  adminiftrer  le  premier  aux  enfans  } fur  le 
fécond  , les  miniftres  , fans  s’arrêter  aux  que- 
ftions  cu.ieufcs  , ne  doivent  enfeigner  au  peuple 
que  ce  qui  eft  utile  , fçavoir  , qu’étant  nourris 
de  Jesus-Christ,  nous  devons  vivre  en  lui , 
8t  par  lui , 8c  être  un  feul  pain  , 8c  un  feul  corps, 
puifque  nous  participons  dans  la  cène  à un  mê- 
me 
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0 me  pain.  On  y ajoute  , que  la  cène  n’ayant  été 
■ 5 ’ inftiruée  par  J e sus  Ch  r i s t , qu’afin  que  les 

fidèles  , nourris  de  Ton , corps  & de  fon  fang  , 
annoncent  fa  mort  , & lui  rendent  des  avions 
de  grâces  , on  ne  peut  approuver  ceux  qui  cé- 
lèbrent des  méfiés  , dans  l’intention  d'offrir  J e- 
sus-Christ  à Dieu  fon  Pcve  pour  les  vi- 
vans  , & pour  les  morts  ; d’où  cft  venu  , 

difent  ils  , ce  trafic  honteux  des  méfiés.  On  y 
rejette  les  méfiés  privées  , on  y foutient  , que 
Jesus-Christ  ayant  été  ofiert  une  feule 
fois  en  facrifice  fur  la  croix  , ne  peut  plus  être 
offert  en  facrifice  dans  la  méfié.  • Quoique  la 
confelïion  , continue- t4on  , puifié  être  fuppri- 
mée  à eduie  des  abus  , n’étant  pas  de  ncceflt- 
té  , les  miniftres  néanmoins  doivent  exhorter 
les  pécheurs  à confeflcr  leurs  fautes.  On  blâme 
enfin  l'office  de  l’églife  , ou  parce  qu’il  eft:  trop 
long  pour  être  récité  avec  attention  , ou  par- 
ce qu’il  attribue  aux  Saints  des  chofes  , qui 
ne  conviennent  qu’à  Dieu  , & l’on  rejette  les 
images  ,\à  caufé  du  culte  & de  l’adoration  qu’on 
leur  rend. 

xxxàx.  Cette  confefiion  écrite  avec  beaucoup  de  fub- 
Cetcecon-  t|jj^  & foutenuë  à chaque  article  de  paflaees 
foi  refutee  «e  1 écriture  - fatnte  , fut  remue  par  1 empereur 
par  Paber  à Faber  8c  à Eckius  , pour  y répondre.  Leur 
> r^utat*on  ^ut  des  P^us  , & prévint  fort 

ttmm.Tb. 7!  l’empereur  contre  les  Sacramentaires  , on  la  lût 
f.  216.  en  pleine  dicte  ; ceux  de  Strasbourg  8c  leurs 
aflociés  étant  prefens’,  on  les  aceufoit  d’avoir 
des  opinions  differentes  des  autres , d’approuver 
des  erreurs  horribles  fur  l’euchariftie , d’avoir 
ruiné  les  images  > aboli  la  méfié  , détruit  les 
chapitres  8c  monafteres  fondés  par  la  libéralité 
des  princes  , de  fomenter  differentes  fcétes  dont 
ils  répandoient  la  mauvaifè  do&rine  dans  tou- 
te l’Allemagne  , 8c  de  faire  imprimer  beaucoup 

. , de 
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<fo  livres  pour  mieux  inculquer  leurs  perni-  

deux  fentimens.'  Les  Sacramcntaues  tâchèrent 
de  Te  juftifier  fur  tous  ces  reproches , en  difant 
qu'on  leur  en  impofoit  , & qu’on  les  accufoit  ■- 

lans  raifon  j que  rien  de  femblable  ne  fe  faifoit 
dans  leurs  villas ; que  fi  quélqu’un  s’émanci- 
poit  jufques-là  , il  ferait  auffi-tôt  lêvercment 
puni  ; & que  pour  mettre  leur  innocence  dans 
un  plus  grand  jour  , ils  fupplioient  qu’on  leur  . 
donnât  copie  de  la  réfutation  , & qu’on  n’ajoû- 
tât  aucune  foi  aux  crimes  dont  on  les  accu- 
foit , jufqu'à  ce  qu’on  eût  entendu  leur  défeniè, 
promettant  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  fat-ïs- 
faire  l’empereur.  Mais  ce  prince  refufa  leur  de- 
mande , & cinq  jours  après  leur  fit  dire  par 
l’eleéteur  de  Brandebourg  , qu’il  ne  pouvoir  leur 
accorder  cette  copie  , qu’il  avoit  refufé  la  même 
grâce  au  prince  de  Saxe  pour  des  raifons  im- 
portantes : que  s’ils  veulent  fe  réconcilier  à l’égli- 
fe  , il  permettra  qu’on  leur  life  pkfieurs  fois 
ce  qu’on  a écrit  contr’eux  , mais  qu’il  ne 
veut  pas  qu’on  difpute  davantage  fur  la  foi  , 
qu’au  refie  il  leur  ordonnoit  de  fe  conformer  à 
la  doctrine  de  l’églife  , 8c  de  fournir  des  fe- 
cours  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ils  de- 
mandèrent quelque  tems  pour  en  délibérer  , 8c 
peu  de  jours  après  ils  répondirent  en  prefence 
des  états , que  leur  commiflion  étoit  de  deman- 
der copie  de  la  réfutation , afin  qu’ils  pûfîênt  s’ex- 
eufer , 8c  faire  voir  qu’on  donne  un  fens  mau- 
vais à leurs  exprefiions , 8c  qu’on  leur  reproche 
.des  crimes  aufquels  ils  n’ont  jamais  penfé.  Les 
deux  députés  de  Strasbourg,  étoient  Jacques  Stur- 
mius  8c  Mathias  Pharrer  -,  le  premier  portoit  la 
parole. 

La  maniéré  captieufe  8c  équivoque  dont  leur 
eonfefiïon  étoit  compofée  , paroifioit  capable  <■. 
d’en  impofer  8c  de  furprendre.  Bucer  qui  én  0 

étoit 
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étoit  l’auteur , affréta  de  fe  fervir  des  termeG 
employés  par  les  Luthériens  pour  expliquer 
la  préfence  réelle  , lans  toutefois  admettre 
leur  fentiment.  Voici  comment  il  y fait  parler 
ceux  de  Strasbourg.  ,,  Quand  les  chrétiens  ré- 
„ petent  la  ccne  que  jEsusrCHRisT  fit 
„ avant  fa  mort  en  la  manière  qu’il  l’a  in- 
ftituée  , il  leur  donne  par  le  facrement  fon 
„ vrai  corps  & fon  vrai  lang  à manger  & à 
„ boire  véritablement  , pour  être  la  nourriture 
„ & le  breuvage  des  âmes.  „ A la  vérité , il 
ne  dit  pas  avec  les  Luthériens , que  ce  corps 
8c  ce  fang  foient  vraiment  & fubftantielle- 
ment  donnés  avec  le  pain  8c  le  vin  ; mais 
il  ne  dit  rien  qui  y foit  contraire  , ni  rien 
dont  un  Luthérien  8c  même  un  Catholique 
ne  pût  convenir  , puifque  nous  fommes  tous 
d'accord  que  le  vrai  corps  8c  le  vrai  fang  de  no- 
tre Seigneur  nous  font  donnés  à manger  8c  à 
boire  véritablement  , non  pas  pour  la  nourri- 
ture des. corps  ; mais,  comme  (fit  B ilcer , pour 
la  nourriture  des  âmes.  Ainfi  cette  confeflion 
fe  tenoit  dans  des  expreflions  generales  ; & mê- 
me lorfqu’elle  dit  que  nous  mangeons  8c  bûvoris 
vraiment  le  vrai  corps  8c  le  vrai  fang  de  nôtre 
Seigneur,  elle  fcmble  exclure  le  manger  8c  le 
boire  par  la  foi  , qui  n’eft  après  tout  qu’un 
manger  8c  un  boire  métaphorique  j tant  on 
avoit  de  peine  à lâcher  le  mot  que  le  corps  8c 
le  fang  de  Jesus-Christ  ne  fuflent  don- 
nés que  fpirituellement , 8c  d’inferer  dans  une 
confeflion  de  foi  , une  chofe  fi  nouvelle  aux 
chrétiens. 

Zuingle  y alla  plus  franchement  dans  la  con- 
feflion de  foi  qu’il  envoya  aufli  à Ausbourg  , 
8c  qui  fut  approuvée  des  Suiflès.  Elle  contenoit 
douze  articles.  Les  trois  premiers  fur  la  Trinité 
8c  l’Incarnation  ; fur  la  chute  de  l’homme  8c  la 

ncccflité 
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necefïïtéde  la  grâce, fiir  la  médiation  de  Jésus  : — 

Christ,  ne  diffeçoient  en  rien  de  la  doétrine  An153°* 
de  1 eglife.  Le  quatrième  eft  du  péché  originel  7 ^ 

& il  y foutient  que  quoique  le  péché  d'Adam 
air  etetun  vrai  peche  dans  Adam  , .il  n’tft  pas  ">ë«p»d 
proprement  péché  dans  lés  enfans  ; mais  plu  ‘ ",r-  ad 
tôt  une  maladie,  & un  état  qui  les  fait  tous  t'Îok  £ 
naître  enclaves,  enfans  de  colcre  & ennemis  de  /«* 

Dieu  5 , il  ne  nie  pas  toutefois  que  l’on  ne  puiflb 
J appeller  peche  Dans  le  cinquième , fur  le  bap- 
tême des  enfans  , il  foutient  que  comme  tous 
ies  hommes  lent  morts  en  Adam  , ils  font  tous 
régénérés  en  Je  s üs-C  hrist,  que  lans  p.,r- 
lei  des  enfans  des  infidèles  , on  ne  doit  point 
legerement condamner  ceux  desChiétiens,  qui 
font  membres  de  l’églife  . & qu’on  ne  peut  les 

damner  fans  impiété,  quoiqu’ils  meurent  avant 

la  réception  dy  baptême.  Dans  le  fîxiéme  , qui 
traite  de  1 églife  , il  dit  , qu’elle  fe  prend  pre- 
mièrement pour  les  prédeftinés  , & que  tous 
eepx  qui  ont  la  foi  font  de  ce  nombre,  quoi- 
5)“  };*  f?achent  pas  : en  fécond  lieu, que 
1 eglife  fe  prend  pour  tous  ceux  qui  font  pro- 
feiiron  d’être  Chrétiens  : troilîémement  pour 
une  aüemblée  particulière  des  fidèles  ; il  leçon- 
noit  qu’il  y a une  églife  vifîble  Scfenfible  dont 
les  enfans  des  fidèles  font  membres  , & que 
c’eft  pour  cela  qu’on  les  doit  baptifer.  Sur  le 
feptiéme  il  eft  dit  que  les  facremens  ne  confè- 
rent pas  la  grâce,  & qu’ils  lont  feulement  des 
lignes  qu’on  l’a  reçue.  Dans  le  huitième  fur 
l’euchariftie,  il  dit  nettement  que  le  corps  de 
Jésus- Christ  depuis  fon  afcenfion  , n’eft 
plus  que  dans  le  ciel,  & ne  peut  être  autre  part  > 
qu  à la  vérité  il  eft  comme  prefentdans  la  cène 
par  la  ^contemplation  de  la  foi  , & non  pas 
réellement  & par  fon  eflence.*  Dans  le  neuviè- 
me des  ceremonies  , il  reconnoît  qu’on  peut 
. Terne  XXVII.  H tôle— 
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tolcrer  celles  qui  ne  font  ni  fuperftitieufes  ni 
contraires  à la  foi  de  l’évangile  j mais  il  vou- 
dtoit  qu’on  les  abolît  entièrement.  Dans  le  dixié- 
me qui  eft  du  minifterede  la  parole  , il  ad- 
met la  neceflité  qu’il  y ait  des  miniftres  qui 
l’enfeignent  ; mais  il  refufe  aux  évoques  la 
qualité  de  vrais  miniftres  de  Jesus-Christ. 
Dans  le  onzie'mc  il  parle  de  l’autorité  duma- 
giftrat , auquel  il  veut  qu’on  obéïffe  , même 
quand  il  abuferoit  de  fon  autorité,  jufqu’à  ce 
qu’on  trouve  dans  ce  dernier  cas  une  occafion 
favorable  de  fecoiier  le  joug  & de  fe  mettre 
en  liberté.  Enfin  dans’  le  douzième  il  rejet- 
te abfolunient»  le  purgatoire  , parce  qu’il  le 
croit , dit-il  , autant  injurieux  à J E s u S - i 
C h r i s T , qu’il  eft  profitable  à ceux  qui 
l’ont  inventé. 

Pour  défendre  cette  do&rine  qui  ne  fut  pas 
mieux  reçue  de  l’empereur  que  les  autres  con- 
feflïons  de  foi  .Zuingle  écrivit  à ce  prince  , 8c 
aux  feigneurs  Proteftans  une  lettre,  où  tou- 
chant la  cène  , il  établit  cette  différence  entre 
lui  & fes  adverfaires  que  ceux-ci  vouloient 
dans  l’euchariftie  un  corps  naturel  & fubftan- 
tiel,  & lui  un  corps  facramentel.  Il  tint  tou- 
jours conftammentle  même  langage  dans  la  dé- 
fenfe  qu’il  fît  contre  Eclcius  de  les  fentimens  , 
fur  le  facrement  de  la  cène.  Et  dans  une  autre 
cohfeffîon  de  foi  qu’il  adreiïa  dans  le  même 
tems  à François  I.  il  explique  ceci  eft  mon  corps, 
d’un  corps  fymbolique  , myftique  & facramen- 
tel , d’un  corps  par  dénomination  &'par  ligni- 
fication. ,,  De  même,  dit-il,  qu’une  reine  mon* 

„ trant  parmi  fes  joïaux  fa  bague  nuptiale , dit 
,,  fans  héfiter  , ceci  eft  mon  roi , c’eft-à-dire , 

„ c’eft  l’anneau  du  roi  mon  maripardequel  il 
j,  m’a  époulèe.  ,,’ïl  auroit  été  facile  à Zuingle 
de  trouver  des  comparaifons  moins  bizarres. 

Au 
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Au  refte  , il  efl:  toujours  vrai  de  dire  , qu’il  ne  7~  ' 
reconnoît  dans  Teuchariftié  qu’une  pure  prefèncc  1 
morale , qu’il  nomme  ficramentelle  8c  fpirituel- 
!e  i il  met  toujours  b force  des  facremens  en 
ce  qu’ils  aident  la  contemplation  delà  foi,  qu’ils 
fervent  de  frein  aux  fais , 8c  les  font  mieux 
concourir  avec  la  penfée.  Quant  à la  manducation, 
que  veulent -les  Juifs  avec  les  papilles  , félon  lui, 
elle  doit  caufer  la  même  horreur  qu’auroit  un 
pere  , à qui  l’on  donneroit  fon  fils  à manger. 

En  general  , félon  Zuingle  , la  foi  a horreur  de 
ïa  prefence  vifible  8c  corporelle  , ce  qui  fait  di- 
re à faint  Pierre  : Seigneur  retirez-vous  de  moi. 

Il  ne  faut  point  manger  Jesus-Christ  de 
cette  manière  charnelle  8c  grofiiere  : une  ame 
fidèle  8c  religieufe  mange  fon  vrai  corps  facra- 
mentelle ment  8c  fpirituellement  ( ce  font  les  ter- 
mes deZuingle)  facramentcllement,  c’eft*à-dire, 
en  ligne  , Ipintuellemcnt  , c’eft-à-dire  , par  la 
* contemplation  de  la  foi  qui  nous  - prefente  Jesus- 
Christ  foufffant , 8c  nous  montre  qu’il  cft 
à nous. 


L’article  qui  regarde  la  cène  dans  b confçs-  Xf.il. 
lion  des  Luthériens  , quoique»  favorable  à la  pre-  ^^Lutîie- 
fence  réelle , n’cft  pas  fi  clairement  exprimé  , r;.?ns  dans 


&.fait  voir  de  leur  part  beaucoup  de  variations,  leur contef- 
3,  Loin  d’y  voir  les  Luthériens  tenir  un  langage  j*011  d’Aus- 
,,  unitorme  îur  cette  matière  , on  voit  au  con-  7}0jpiet 
,»  traire  , d’abord  l’article  dix  de  leur  confefiioa  , des  v.i rUt. 


3 y qui  eft  celui  où  ils  ont  deiïèin  d’établir  b réa-  *•  ? 

,,  lité  , couché  en  quatre  maniérés  difaren- 
,,  tes  , fans  qu’on  puifie  prefque  difeerner  , la- 
,,  quelle  cft  1a  plus  autentique  , puisqu'elles  ont 
3,  toures  paru  dans  des  éditions  ou  étoient  les 


marques  de  l’autorité  publique.  De  ces  qua- 
,,  tre  maniérés  , nous  en  voyons  deux  dans  le 
„ recueil  de  Gcneje  , où  1a  confeflion  d’Aus- 
„ bourg  nous  eft  donnée  , telle  qu’elle  avoir  pa-  * 
H .1  » t« 
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„ ru  en  if4-o.  à-Wittemberg  . dans  le  lieu  où 
„ étoit  né  le  Lutheranifme  , où  Luther  8c  Me- 
„ lanchron  étoient  prefens  j on  y lit  l’article  de  la 
„ cène  en  deux  maniérés.  Dans  la  première , 
,,  qui  eft  de  l’édition  de  Wittemberg  , il  eft  dit, 
,,  qu’avec  le  pain  8c  le  vin  le  Corps  8c  le  Sang  de 
,,  Jesus-Christ  eft  vraiment  donné  à ceux 
,,  qui  mangent  dans  la  cène.  La  fécondé  ne 
„ parle  pas  du  pain  8c  du  vin  , 8c  fè  trouve  en 
,,  ces  termes  conformes  à l’écrit  qui  fut  prefenté 
,,  à l’empereur  dans  cette  année  iyjo.  Ils  en- 
„ feignent  8c  croient  fur  la  cène  , que  le  Corps 
„ 8c  le  Sang  de  Jesus-Christ  font  vrai- 
,,  ment  prefens  8c  vraiment  diftribués  à ceux  qui 
„ mangent  , 8c  ils  improuvent  ceux  qui  enfei- 
,,  gnent  le  contraire. 

Voilà  d’abord  une  variation  confiderable , puis» 
que  la  dermere  de  ces  expreffions  s’accorde  avec 
la  doélrinc  du  changement  de  fubftance  , 8c  que 
la  première  femble  être  mife  pour  la  combattre. 
Toutefois  les  Luthériens  ne  s’en  font  pas  tenus- 
là  * puifqu’on  voit  dans  leur  livre  de  la  concor- 
de , le  même  article  dix  rapporté  de  deux  autres 
façons  ; la  première  en  ces  termes.  „ Dans 
„ la  cène  du  Seigneur  le  Corps  8c  le  Sang  de 
„ Jesus-Christ  font  vraiment  8c  fubftan- 
„ bellement  prefens  , 8c  font  vraiment  donnés 
,,  avec  les  chofes  qu’on  voit  , c’eft  à di  e,  avec 
„ le  pain  8c  le  vin  à ceux  qui  reçoivent  le  fà- 
„ cremcnt  ; la  fécondé  maniéré  eft  ainfi  expri- 
mée dans  le  livre  de  la  concorde  , ,,  l’article  de 
,,  la  cène  eft  ainfi  enfeigné  par  la  parole  de  Dieu 

dans  la  confefïion  d’Ausbourg  : Que  le  vrai 
„ Corps  8c  le  vrai  Sang  de  Jesus-Christ 
„ font  vraiment  jrefens  , diftribués  , 8c  reçus 
„ dans  la  fainte  cene  , fous  l’efpece  du  pain  8c 
,,  du  vin  , 8c  qu’on  impjfouve  ceux  qui  en- 
„ feignent  le  contraire.  Si  on  compare  ces 
- deux 
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deux  façons  d’exprimer  la  réalité , il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  voye  que  celle  de  l’apologie  . l’cx- 
priine  par  des  paroles  plus  fortes  que  ne  fai- 
saient les  deux  precedentes  rapportées  dans  le  re- 
cueil de  Geneve  -,  mais  qu’elle  s’éloigne  auflî 
davantage  de  la  tranfùbftantiation , Pc  que  la  der- 
nière au  contraire  s’accommode  tellement  aux 
expreflîons  dont  on  fe  fert  dans  l’églife  , que 
les  catholiques  pourroient  la  fouferire.  De  tou- 
tes ces  façons  differentes  , Hofpinicn  foutient 
que  la  demiere  eft  celle  , qui  fut  ptefentée  à 
Charles  V.  dans  la  diète  dbiusbourg  ; que  ce 
qui  porta  les  l uthériens  à changer  l’article  dans  la 
fuite,  eft  qu’il  favorifoit  trop  ouvertement  la  trîn- 
fubftantiation , puifqu’il  marquoit.le  corps  8c  le 
fàng  véritablement  ceçûs  , non  point  avec  la 
fubftance  , mais  fous  les  efpeces  du  pain  8c  du 
vm  , qui  eft  la  même  expreflion  dont  fe  fer- 
vent les- Catholiques.  Et  c’eft  ce  qui  fait  croire 
que  l’article  fut  ainfi  couché  d’abord  , puifqu’il  eft 
certain  par  Sleidan  8c  par  Melanchton,  auffi-bien 
que  par  Ciiytré  8c  par  Ccleftin  dans  leur  hiftoiic 
de  la  confeffion  d’Ausbourg,  que  les  Catholiques 
ne  contredirent  point  cet  article  dans  la  réfuta- 
tion qu’ils  firent  alors  par  l’ordre  de  l’empe- 
reur. 

Les  Luthériens  ne  furent  pas  plus  conftans 
fur  les  autres  articles.  La  queftion  de  la  ju* 
ftification  , où  celle  du  libre  arbitre  étoit  ren- 
fermée , le  démontre  d’une  manigre  convain- 
cante. Luther  étoit  revenu  des  excès  qui  lui 
faifoient  dire  que  la  pure  fcience  de  Dieu  met- 
toit  le  libre  arbitre  en  poudre  dans  toutes  les 
créatures  , 8c  il  avoir-  confenti  qu’on  mît  cet 
article  dans  la  confeffion  d’Ausbourg  ,,  qu’il 
„ faut,  reconnoîtrc  le  libre  arbitre  dans  tous  les 
„ hommes  qui  -ont  l’ufàge  de  la  raifon  , non 
„ pour  les  chofes  de  Dieu,  que  l’on  ne  peut 
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„ commencer , ou  du  moins  achever  fans  lui 
„ mais  feulement  pour  les  oeuvres  de  la  vie  pre- 
,,  fente , 8c  pour  les  devoirs  de  la  focieté  civi* 
,,  le.  „ Melanchton  y ajouta  dans  l’apologie 
„ pour  les  oeuvres  extérieures  de  la  loi  de  Dieu,  „ 
Voilà  deux  vérités  qui  ne  fouffrent  aucune  contc- 
ftation , l’une  que  l’homme  a un  libre  arbitre , 8c 
l’autre  qu’il  ne  peut  rien  feul  8c  par  fes  propres 
forces  dans  les  oeuvres  vraiment  chrétiennes. 
Mais  ces  mots  „ que  le  libre  arbitre  ne  peut 
,,  commencer,  ou  du  moins  achevet  les  oeuvres 
„ de  Dieu,  „ pouf  des  gens  qui  vouloient  tout  at- 
tribuer à la  grâce,  n’étoient  pas  exaéts  ; puifque 
cette  reftriéïion  qui  iemble  infinuer  que  le  libre 
arbitre  peut  du  moins  commencer  par  fes  pro- 
pres forces  , eft  une  erre  ut  demi  - pelagienne 
dont  les  Luthériens  d’à  prelent  ne  font  pas  éloi- 
gnes. * . 

• L’article  fuivant  expliquoit  que  ‘ la  volonté 
des  méchans  étoit  la  caufe  du  péché  , ' 8c  en- 
core qu’on  ne  difè  pas  a fiez,  nettement  que 
Dieu  n’en  eft  pas  l’auteur  , on  l’infinuoit  toute- 
fois contre  les  premières  maximes  de  Luther. 
On  appuyoit  beaucoup  dans  la  confefiion  d’Aus- 
bourg  , 8c  dans  l’apologie  , fur  ce  que  ia  re- 
milfion  des  péchés  étoit  une  pure  libéralité  qu’il 
ne  falloit  pas  attribuer  au  mérité  , 8c  à la  di- 
gnité des  aérions  precedentes.  Chofè  étrange , 
,,  dit  monfieur  Bolîuet  , le  Luthériens  par  tout 
,,  fe  faifoienc  honneur  de  cette  doétrine  , com- 
,,  me  s’ils  l’avoient  ramenée  dans  l’églife  , 
8c  ils  reprochoient  aux  Catholiques  , qu’ils 
„ croyoient  trouver  par  leurs  propres  œuvres 
„ la  rcmiflion  de  leurs  pethés  j qu’ils  croyoienc 
„ la  pouvoir  mériter  en  faifànt  de  leur  côté  ce 
„ qu’ils  pou  voient,  8c  même  par  leurs  propre* 
„ forces  ; que  tout  ce  qu’ilî  attribuoient  à 
„ Jésus-Christ  , étoit  de  nous  avoir  méri- 
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Ç,  té  une  certaine  grâce  habituelle  , par  laquelle  ^ 

„ nous  pouvions  plus  facilement  aimer  Dieu , ” 

,,  8c  qu’encore  que  la  volonté  pût  l’aimer  , elle 
,,  le  faifoit  plus  volontairement  par  cette  habi- 
„ tude  ; qu’ils  n’enfeignoient  autre  chofè  qu«  » 

„ la.  juftice  de  la  raifon  ; que  nous  pouvions. 

M approcher  de  Dieu  par  nos  propres  oeuvres 
,,  indépendamment  de  la  propitiation  de  Jésus-  ¥ 

„ Christ,  8c  que  nous  avions  imaginé  une 
,,  juftification  fans  parler  de  lui  ;.ce  qu’on  re- 
; pete  fans  cefïc  pour  conclure  autant  de  fois  que 
nous  avions  enfeveli  Jésus-Christ,  Mais 

* pendant  qu’ils  reprochoient  aux  Catholiques  .une 

erreur  fi  grofliere , ils  leur  imputaient  d’autre  part  * 

le  fentiment  oppofé  , les  acculant  de  fe  croire 
jyftifiés  par  le  feul  ufàge  du  làcrement , ex  opéré 
eperatoi  comme  on  parle,  fans  aucun  bon  mou- 
vement ; ne  voulant  pas  comprendre  que  ces 
termes  n’excluent  pas  les  bopnes  dilpofirions  ne- 
ceflàires.  ■ . ’ 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  dit  que  XJ.IIl. 

• Luther  compofa  pendant  la  diète  d’Ausbourg,  je  Lmher* 
il  fit' encore  un  catechifme  pour  prclcrire  à ceux  pendant. la 
qui  prêchoient  8c  enlèignoient  fa  nouvelle  do-  diete;’ Au*  • 
dfcrine , la  maniéré  dont  ils  dévoient  l’expofer  b°JT£' 
pour  la  perfuader  a ceux  qui  1 entendroient  ou 

qui  la  liroient.  Il  explique  dans  ce  catechifme  Lut.  hr>- 
l’oraifon  Dominicale  , 8c  le  fymbole*  des  Apô. 
très,  d’une  manière  en  plufieurs • endroits  bien^11?’ 
differente  de  ce  qu’il  avoit  dit , dès  le  commen- 
cement de  fon  herefie.  Il  y parle  encore  autre- 
ment du  baptême  8c  de  l’euchariftie  , fans  rc- 
conqoître  d’autres  facremens.  Il  permet  à ceux 
. qui  fe  confe fient  , -de  ne  dire  que  les  péchés 
qu’ils  voudront  , pour  recevoir  la  confolation 
& l’abfolution  du  prêtre.  A fon  exemple  plu-* 
fleurs  firent  imprimer  des  catechifmes , où  cha- 
cun établifloit  fes  fantaifies  8c  fes  erreurs,  dont 
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on  infe&oit  fefprit  des  enfans  , pour  lefquels 
étoient  faits  ‘ces  livres  d’inftruftions.  On  trouve 
encore  une  lettre  de  Luther  à l’archevêque  de 
Mayence  , dans  laquelle  il  déclare  que  ce  qui  eft 
dit  dans  le  fécond  pfeaume  , doit  être  appliqué 
aux  princes  affemblés  à Ausbourg  qui  ont  con- 
fpiré  contre  Jesus-Christ  : 8c  fur  la  fin 
il  fe  déchaîne  contre  le  pape  , 8c  blâme  fort  l’em- 
pereur d’avoir  reçu  la  couronne  impériale , fans  y 
avoir  appelle  aucun  des  princes  d’Allemagne.  Cette 
lettre  étoit  datte?  de  fa-folitude,  le  mercredi  après 
la  fête  delà  vifitation  de  la  Vierge,  c’eft-à-dire, 
au  commencement  du  mois  de  Juillet  de  cette 
année. 

Erafme  effrayé  des  progrès  étonnans  que  le 
Lutheranifme  avoit  fait  dans  les  roïaumes  du 
Nord  8c  ailleurs,  8c  craignant  les  fuites  de  la  ré- 
fblution  qu’on  paroiffoit  avoir  prife  d’exterminer 
l’herefie  par  force , écrivit  vers  le  même  tems 
au  cardinal  Campege  une  lettre  où  il  lui  dit  ; 
qu’il  vaudrait  mieux  tolerer  du  moins  pour 
un  tems  les  Luthériens  , comme  on  faifoit 
en  Bohême  les  reftes  des  HufTites , afin  d’évi- 
ter par  cette  fage  8c  charitable  condefcendance  , 
un  plus  grand  mal  qui  naîtrait’  de  la  guerre 
qu’il  prévoyoit  fort  prochaine  ,_  fi  l’on  entre- 
p-  enoit  de  .pouffer  à bout  les  heretiqueS  ; il  avoit 
déjà  écrit  au  même  cardinal  , qu’il  ne  falloit 
pas  accabler  Luther  par  la  violence  , mais  le 
réfuter  folidement  , afin  de  le  corriger  plutôt 
que  de  le  perdre , 8c  n’en  pas  venir  aux  derniè- 
res extrémités; qu’enfin  plus  l’affaire  étoit  de  con- 
fèquence  ; plus  il  falloit  agir  lentement  8c  avec 
modération . 

Mais  l’empereur  n’étoit  pas  dans  ces  dis- 
pofitions  : le  mal  lui  paroiffoit  trop  enraciné 
pour  ufer  de  remedes  doux  , 8c  les  princes 
Proteftans  trop  entêtés  pour  croire  pouvoir  les 
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réduire  autrement  que  par  la  force.  C’eftpour-  ^ 
quoi  Charles  V.  voyant  que  toutes  fes  tenta-  xlv  ‘ 
tives  avoient  été  inutiles  , que  les  villes  de  L’empa- 
Strasbourg,  de  Confiance  , de  Memingen,  de  reurpenfe 
Lindauw  ,'  d’Ausbourg  , de  Francfort  8c  de  |'aCj1^eure 
Hall,  n’avoient  pas  voulu  recevoir  fon  decret , 
que  les  députés  de  l’éleéleur  de  Saxe,  Sc  des 
princes  Proteftans  , bien  loin  de  s’y  foumet- 
tre,venoient  tout  récemment  de  lui  prefenter 
une  requête  pour  le  prier  de  ne  pas  permet- 
tre, que  l’on  fît  d’affaire  àperfonne  pour  cau- 
jTe  de  la  religion  j il  s’unit  avec  les  électeurs 
Sc  les  députés  catholiques  , pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe  , fans  qu’on  pût  prétendre  , 
qu’il  voulut  par-là  troubler  la  paix  établie 
dans  la  diète  de  Wormes  , 8c  fit  fçavoir  aux 
Rroteftans  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’agir 
contre  ceux  qui  contreviendroient  au  decret 
de  la  diète,  Sc  de  les  mettre  au  bande  l’em- 
pire , 8c  ceux-ci  ayant  déclaré  , que  dans  la 
refolution  où  ils  voyoient  fa  majefté  impéria- 
le , il^  ne  pouvoient  lui  obéir  , Charl*es  V. 
fit  publier  le  dix-neuviéme  de  Novembre  en 
concluant  la  diète,  le  même  decret,  mais  plus 
ample  8c  en  termes  plus  forts. 

Ce  decret  portoit , qu’on  11e  fouffriroit  point 
ceux  qui  enfeignoient  une  nouvelle  do&rine  {jliera}-^U 
fur  la  cène  : qu’on  ne  feroit  aucun  changement  decret  p!us 
dans  la  meffe  tant  folemnelle  que  privée  i qu’on  fort  & plus 
confirmeroit  les  ênfans  avec  le  faint  chrême  ; ^f^in  de 
qu’on  adminiftreroit  l’extrême  -onétion  aux  (anf.Aug. 
malades  , qu’on  rejetteroit  l’opinion  de  ceux  l.  4 fil. 
qui  nient  le  libre  arbitre , parce  qu’elle  réduit 
l’homme  à la  condition  des  bêtes,  8c  qu’elle 
eft  injurieufe  à Dieu  > qu’on  rétabliroit  les  7 p.  2,19. 
ftatuës  8c  les  images  dans  les  lieux  d’où  on  les 
avoit  enlevées  j qu’on  n’enfeigneroit  rien  qui 
rendit  à diminuer  l’autorité  du  magiftrat , que 
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le  dogme  de  la  feule  foi  fans  les  œuvres  fe- 
‘ roit  abfolument  rejette  ; que  les  faeremens  de- 
l’églife  feroient  toûjours  au  nombre  de  fept , 
ôc  adnliniftrés  de  la  meme  maniéré  qu’ancien- 
nement  ; qu’on  continuerait  d’obferver  toutes 
les  ceremonies  de  l’églife  , les  funérailles  des 
morts,  5c  les  autres  ufagesj  que  les  bénéfices 
yacans  ne  feroient  conférés  qu’à  dés  fujets  qui 
en  feroient  dignes  3 que  les  prêtres  ou  eccle- 
fiaftiques  mariés  ci-devant,  feroient  privés  de 
leurs  bénéfices , & conférés  à d’autres  , auflî- 
tôt  après  la  diète  ; que  cependant  ceux  qui 
voudraient  quitter  leurs  femmes  , 5c  rentrer 
dans  leur  premier  état,  pourroient  être  réha- 
bilités par  l’évêque  , à qui  ils  en  demande- 
raient l’abfolution  , 5c  le  tout  fuivant  le  bon 
pîaifir  du  pape  , lorfque  fon  légat  l’en  aura 
informé , mais  que  les  autres  feront  bannis  5c 
punis  comme  ils  le  méritent.  Que  la  vie  des 
prêtres  fera  réglée,  leur  habit  décent, 6c  qu’ils 
fe  conduiront  fans  aucun  fcandalej  que  fi  les 
ecclefiaftiques  ont  été  forcés  en  quelque  lieu, 
à faire  quelque  vente  ou  contrat  injufte  } fi 
les  biens  de  l’églife  ont  été  injiiftement  alié- 
nés, ou  appliqués  à des  ufages  profanes,  tout 
cclà  fera  cenfé  nul  : qu’aucun  ne  fera  admis 
à enfeigner,  qu’il  n’ait  auparavant  donné  à fon 
évêque  tin  témoignage  autentique  de  fa  faine  , 
doélrine  5c  de  Ces  mœurs  réglées  ; 6c  qu*en  eh- 
feignant  ou  prêchant  , ils  fuivront  le  decret 
dont  on  vient  de  parler,  fans  employer  dans 
leurs  difeours  , le  langage  deplufieurs  qui  pré- 
tendent qu’on  anéantit  la  doétrine  de  l’évan- 
gile ; qu’ils  s’abfiiendront  auffi  d’injures  Ôc  de 
railleries  5 qu’ils  exhorteront  les  peuples  à la 
priere,  à entendre  la  méfié  avec  dévotion,  à 
invoquer  la  fainte  Vierge , ôc  les  autres  Saints, 
à obierverlcs  fêtes , les  jeûnes , i’abftinence  des 
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■Viandes,  ôc  à foulager  les  pauvres}  qu’ils  re- 
montreront aux  moines  l’énormité  du  crime 


qu’ils  commettent  en  quittant  leur  habit  ôc 
leur  profeifionj  qu’en  un  mot  on  ne  fouffrira 
aucun  changement  dans  ce  qui  regarde  la  foi 
6c  le  fervice  divin , fur  peine  de  punition  cor- 
porelle , 6c  de  confifcation  de  biens  } qu’on 
reparera  tout  le  tort  fait  aux  ecclefiaftiquesj 
qu’oç  rétablira  les'  monafteres  dans  les  lieux  oit 
ils  auront  été  détruits  , de  même  que  les  au- 
tres édifices  , 6c  que  les  ceremonies  accoutu- 
mées y feront  obiêrvées  5 que  ceux  qui  dan* 
les  païs  herctiques  demeureront  attachés  à l’an- 
cienne religion,  6c  approuveront  ce  decret, 
feront  mis  fous  la  proteétion  de  l’empire,  fans 
qu’on  puifle  les  inquiéter , ôc  qu’il  leur  fera 
permis  de  tranfporter  leur  demeure  en  quel 
lieu  ils  voudront , fans  qu’on  puifle  leur  cau- 
fer  aucun  dommage.  Que  le  pape  fera  requis 
de  convoquer  & d’aflembler  le  concile  en  un 
lieu  commode  ôc  convenable,  dans  fix  mois. 


afin  qu’il  puifle  être  commencé  du  moins  dan* 
le  cours  de  l’année  : tous  ces  reglemcns  feront 
exécutés  nonobftant  oppofitions  ôc  appellations 
quelconques  } 8c  afin  que  ce  prefent  decret 
demeure  dans  toute  fa  vigueur,  comme  con- 
cernant la  foiôc  la  religion,  l’empereur  y em- 
ployera  toute  la  puiflance  que  Dieu  lui  a don- 
née, meme  aux  dépens  de  fa  vie.  Que  fi  quel- 
qu’un veut  ufer  de  violence  pour  en  empêcher 
l’execution , la  chambre  impériale  fur  ce  requi- 
fe  , donnera  ordre  à celui  qui  agit  par  voye  de 
fait,  de  fi;  defifter  de  fon  entreprife  , ôc  que 
s’il  y perfifte , il  fera  mis  au  ban  de  l’empire , 
& les  prince^  ôc  villes  voifines  viendront  au  fe- 
cours  de  celui  qui  fouflfe  la  violence.  Enfin  la 
chambre  impériale  ne  recevra  à plaider  auc\m 
de  ceux  qui  n’auront  pas  approuvé  ce  prefent 
decret.  H 6 Ainfi 
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Ainfi  finit  la  célébré  diète  d’Ausbourg  /dont 
le  fuccès  ne  fut  point  agréable  aux  Proteftans, 
qui  jugeoient  bien  que  l’empereur  étoit  dans 
la  refolution  de  lçs  ioumettre  par  la  force  des 
armes  , s’ils  ne  vouloient  pas  le-  faire  volon- 
tairement j auill  firent-ils  bien-tôt  après  une 
ligue  entr’eux  : & pendant  que  Charles  V. 
Ferdinand  fon  frere  roi  de  Boheme  & de  Hon- 
grie, les  électeurs,  princesSc  feigneurs?  tant 
ecclefiaftiques  que  feculiers,  & les  villes  im- 
périales catholiques  , fnifoient  enfemble  un 
traité  le  vingt- fixiéme  de  Novembre,  pour  la 
defenfe  de  la  religion  , contre  ceux  qui  ne 
penferoient  qu’à  la  dérruire,  les  princes  Pro- 
teftans s’aftlmbloienr  à Smnlkalde  pour  s’op- 
pofer  aux  autres.  L’empereur  après  la  diète 
avoit  pris  le  chemin  de  Cologne  , & ce  fut-- 
là  où  il  commença  l’execution  du  defiein  qu’il 
avo'ir  conçu  dep  is  quelque  tems  , qui  étoit 
d’aifûrer  la  digniré  impériale  dans  fa  rnaifon, 
en  taifant  élire  Ferdinand  fon  frere  roi  des 
Romains  I!  chargea  donc  l’électeur  de  Mayen- 
ce, comme  chef  & prefidentdu  college  éleéto- 
. rai,  de  vouloir  l’aflembler,  ce  qu’il  ne  man- 
qua pas  de  faire  au(Tî-tôt,  en  dépêchant  un 
gentilhomme  à chacun  des  éle&eurs,  avec  une 
lettre-qui  portoit  en  fubftancc:  „ Que  fa  ma- 
j,  jefté  impériale  ayant  fouhaité  défaire  aflem- 
„ bler  les  électeurs  dans  la  ville  de  Cologne', 

„ pour  procéder  à l’éleftion  d’un  roi  des  Ro« 

„ mains,  Monfieur  l’életfteur  étoit  prié  de  fc 
,,  trouver  dans  cette  ville  le  vingt-neuvième 
„ de  Novembre. 

L’éledeùr  de  Saxe  reçût  cette  lettre  dès  le 
vingt-troifieme  de  Novembre  , ôc  jugea  à pro- 
pos d’oppofer  une  autre  aflemblée  à celle  que 
d’empereur  venoit  d’indiquer.  Il  dépêcha  donc 
fort  fecretement  en  toute  diligence  des  dépu- 
té» 
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tés  à tous  les  princes  8c  états  Proteftans,  pour  les  ^ 
avertir  de  fe  trouver  à Smallcalde , petite  ville  de 
Franconie  appartenante  au  Landgrave  de  Heflè  , 
pour  le  vingt-deuxième  Décembre.  Cependant  il 
envoya  promptement  Jean  Frédéric  de  Saxe  Ton 
fils  , à Cologne  -avec  d’autres  feigneurs  , pour  fe 
trouver  à l’affignation  , 8c  remontrer  que  la  cita- 
tion de  l’cleâeur  de  Mayence  n’étoit  pas  légi- 
timement faite,  parce  qu'elle  blefïoit  les  droits  8t 
libertés  de’  l’empire , & l’édit  de  l’empereur  Char- 
les IV.  qui  avoit  ordonné  par  la  bu  le  d'or , 
qu’on  ne  pourroit  créer  de  roi  des  Romains 
qu’après  la  mort  de  l’empereur  régnant  , * au- 
quel on  ne  devoit  point  donner  un  ‘.uccefleur 
durant  fa  vie.  L’éleâeu r de  Saxe  , conjointe-  Xf.IX. 
ment  avec  les  autres  princes  fes  afiôciés  , en  Pr.oiet  de* 
écrivit  à fa  majefté  impériale,  8c'  aux  électeurs , p^oceftanj 
les  fuppüant  très  - inftamment  de  ne  plus  fon-  pour  ü_ 
ger  à faire  une  chofe  de  fi  mauvais  exemple , gue  de 
8c  fi  contraire  à la  liberté  Germanique.  Le 
Landgrave  Philippe  de  Helfe  , qui  venoit  de  Ht  ^ 
conclure  une  ligue  de  fix  ans  , pour  la  com-pr*. 
mune  défenfe  de  la  religion  , avec  les  cantons 
de  Zurich  , de  Berne  8c  de  Bafle  8c  la  ville  de 
Strasbourg  , fè  donna  auffi  de  grands  mouve- 
zpens  , pour  détourner  cette  eleélion  d’un  roi 
des  Romains  , 8c  avoit  invité  les  Suiflès  à 
Smalkalde  ; mais  tous  fes  efforts  furent  inuti- 
les. Pendant  que  les  Proteftans  fe  divifoient  de 
plus  en  plus  d’avec  la  cour  de  Rome  , les  Vé- 
nitiens fe  raccommodèrent  avec  elle  , au  fujét 
du  différend  qu’ils  avoient  avec  le  pape  , tou-  ju- 
chant la  collation  des  évêchés.  Autrefois  le  fe-  Le  pape 
nat  de  Venife  avoit  la  nomination  de  tous  les  termine  le 
évêchés  , 8c  de  toutes  les  abbayes  de  fon  état  différend 
de’teire  8c  de  mer  ; mais  il  y avoit  renoncé  ^ 
tou t-à- fait  par  le  traité  de  paix  fait  en  i ju  o.  vénitien*. 
* avec 
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avec  le  pape  Jules  II.  pour  le  détacher  de  la  li- 
gue de  Cambray.  L’an  ifif.  il  tâcha  de  re- 
vendiquer ce  droit , voulant  profiter  de  l’occa- 
fion  favorable  de  la  vacance  del’églife  de  Trevife, 
arrivée  dans  le  tems  que  le  pape  Clement  VII. 
étoit  tenu  prifonnier  par  l’armée’  impériale.  Mais 
dès  que  Clément  eut  recouvré  la  liberté  , il 
envoya  l’évêque  de  Sippnte  à Venife , pour  y 
demander  la  révocation  du  décret  que  le  fenat 
avoit  fait  l’année  precedente , au.  fujer  de  la  no- 
mination des  évêchés.  Le  différend  dura  jufqu’à 
cette  année  1530.  qu’il  fut  terminé  : les  Véni- 
tiens renonçant  à leur  prétention.  Il  y avoit 
alors  des  fenateurs , qui  ne  croyoient  pas  que  ce 
fût  l’intérêt  de  la  république  , de  fe  mêler  de  - 
la  collation  des  évêchés , d’autant  que  les  no- 
bles venant  à poffeder  les  dignités  , dont  les 
revenus  les  mettroient  à leur  aife,  cela  feroit 
caufe  qu’ils  négligeraient  le  fcrvice  de  la  répu- 
blique : au  lieu  que  fi  on  leur  ôtoit  cette  efpe- 
rance , ils  tourneraient  tous  leurs  foins  à l’admi- 
ftration  de  l’état  , où  confifteroit  leur  avance- 
ment. 

Comme  plufieurs  Allemands  infeétés  des  er- 
reurs de  Luther  étoient  venu  faire  la  guerre  en 
Italie , plufieurs  Italiens  paroifloient  fort  préve* 
nus  en  leur  faveur  , non  feulement  parmi  les  laï- 
ques, mais  encore  dans  le  clergé,  & le  mal  s’étoit 
répandu  en  differentes  provinces.  Le  pape  pour  y 
apporter  un  prompt  remede  fit  un  bref  datte  de 
Boulogne  le  quinzième  de  Janvier  qu’il  adreffa  à 
Paul  general  des  Jacobins  & inquifiteur  de  la 
foy  à Ferrare  &.  à Modene,  par  lequel  il  lui 
commande  de  faire  une  exaéte  recherche  de 
ces  heretiques  &.  des  religieux  mêmes  , qui 
s’étoient  laifTés  corrompre  par  cette  nouvelle  do- 
ctrine. • 

Mais  cc  qui  relevé  le  plus  la  charité  du 

pa* 
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pape  , furent  fes  follicitations  5c  fes  inftances 
auprès  de  l’empereur,  pour  les  interets  de  l’or- 
dre de  faint  Jean  de  Jerufalem  dans  lequel  il 
avoit  été  élevé  } car  on  peut  dire  que  c’efi  à 
Clement  VII.  5c  aux  fentimens  genereux  de 
Charles  V.  que  cet  ordre  doitfonrétabliflement. 
Depuis  la  prife  de  Rhodes  par  Soliman  en  îfzzj 
le  grand  maître  Philippe  de  Villiers  l’Ifle-  Adam, 
qui  avoit  acquis  beaucoup  d’honneur  dans  la 
dcfenfè  de  cette  place , avoit  tenté  de  rentrer 
dans  cette  Ifle  , mais  fans  fuccès.  On  lui  fit  es- 
perer  dans  la  fuite  que  par  le  moyen  de  deux 
renégats  avec  lefqucls  le  commandeur  Bofio 
eïitretenoit  une  relation  allez  particulière  au 
fujet  du  commerce,  on  pourroit  fe  faifir  aifé- 
ment  de  Modon  , ville  fur  la  côte  méridionale 
de  la  Morée  , dans  la  province  de  Belvédere. 
L’un  de  ces  renégats  fe  nommoit  Calojan , ôc 
commandoit  fur  le  port,  l’autre  appellé  Scan- 
dali  étoit  grand  doüannier , 5c  par  confequent 
maître  de  la  porte  du  mole } tous  deux  par  un 
defir  fincere  de  rentrer  dans  le  fèin  de  l’églife, 
fi-tôt  qu’ils  en  trouveroient  Foccafion  favora- 
ble, avoient  promis  leurs  fecours  pour  favori- 
fer  une  entreprife  qui  remettroit  une  fi  impor- 
tante place  au  pouvoir  des  Chrétiens. 

Le  grand,  maître  ne  rejetta  pas  les  propofi- 
tions  que  lui  en  fit  Bofio  ; mais  commele  fuc- 
cès étoit  encore  fort  incertain , il  préféra  Fé- 
tabliflemcnt  afluré  de  Malte  •,  ifle  de  la  mer 
de  Lybie  à foixante  milles  de  la  Sicile  , à des 
efperanccs  aflez  mal  affûtées , de  la  conquête 
de  Modon.  Il  envoya  Bofio  au  pape  pour  le 
prier  d’emploier  fon  crédit  auprès  de  l’empe- 
reur afin  qu’il  leur  accordât  cette  ifle  à des  con- 
ditions raifonnables  ; l’affaire  réüflît  heureufe- 
ment.  Charles  V.  craignant  que  Soliman  ne 
vînt  attaquer  l’Ifle  de  Candie  , après  quoVla 
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Sicile  entière  feroit  à fa  difcretion  , voulant 
An. 1/30.  Cjierc[ier  à fe  défendre  & à faire  de  l’ifle  de 
Malte  un  rempart  imprenable  entre  les  mains 
des  chevaliers  , qui  par  leur  grand  nombre  , 
leurs  riches  commanderies , & leur  grand  cou- 
rage, s’étoient  rendus  la  terreur  de  la  Medi- 
terrannée  , la  leur  accorda  volontiers  : il  pen- 
foit  encore  que  cette  ifle  étant  ainfi  fortifiée»  * 
il  mettroit  la  Sicile  à couvert  de  l’invafion  des 
Corfaires,  & que  s’il  arrivoit  qu’on  l’attaquât, 
il  'pourroit  tirer  des  chevaliers  un  fecours  & 
des  forces  confiderables  pour  la  défendre  , & 
qu’il  fe  déchargeroit  par  là  des  dépenfes  im- 
menfes  qu’il  lui  faudroit  faire  tant  pour  for- 
tifier Malte  que  pour  la  garder. 

L1V-I  Après  le  confentement  de  fa  majefté  impe- 
On  nomme  riale  , des  commiflaires  furent  nommés  par  le 
mifTiires"  chapitre  de  l’ordre,  pour  aller  vifiter l’ifle  : & 
pour  a’.lrr  étant  de  retour  à Viterbe  , où  ils  arrivèrent 
vifuer  l’is-  pendant  que  le  chapitre  étoit  aflemblé  , ils  y 
k*  firent  un  ample  rapport  de  Uétat  de  cette  Ifle. 

Elle  a environ  vingt  milles  de  longueur  & pres- 
que la  moitié  de  largueur.  La  ville  qui  a don- 
né le  nom  à toute  l’ifle , eft  fituce  au  milieu  à 
fept  milles  des  ports  , enceinte  d’une  muraille 
• de  treize  cens  .vingt-trois  pas , elle  eft  compo- 

fée  de  trois  parties,  qui  font  la  ville,  le  boutg 
& l’ifle  de  faint  Michel  : la  ville  comprend  la 
cité  Vallette  & la  Floi  iane  ou  la  ville  neuve  , 

8c  eft  bâtie  entre  le  grand  pont  & le  fort  de 
Marfamouchés  s le  bourg  & l’ifle  de  faint  Mi- 
chel font  vers  l’orient.  Le  premier  regarde  le 
grand  port,  & l’autre  eft  au  midi  du  bourg. 
La  cité  Valette  qui  a emprunté  ce  nom  du  grand 
maître  de  la  ''ailette' qui  la  fit  bâtir  en  15  66. 
eft  fituée  fur  le  mont  Scebaras,  ôc  renferme  le 
palais  du  grand  maître,  l’arfenal,  l’infirmerie,  , 
l’églife  du  prieuré  de  faint  Jean  , les  hôtels 

ou 
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ou  auberges  des  langues.  Il  y avoit  alors  deux  *0, 
châteaux  allez  forts , qui  pouvoierit  devenir  im-  ' i 
prenables  par  leur  fituation.  Ainli  ce  pais  plût , 

8c  les  chevaliers  ayant  fait  fçavoir  a l’empe- 
reur qu'ils  feroient  bien-aifés  de  s’y  établir  , il 
leur  envoya  les  lettres  patentes  {ignées  le  vingt- 
quatre  de  Mars  iyjo.  à Cartel- Franco  petite 
ville  du  Boulonnois , l’an  dixiéme  de  fon  em- 

Pire-  • rv 

L’empereur  y déclarait  que  pour  reparer  8c  f 
rétablir  le  couvent  , l’ordre  8t  la  religion  de  cemes<  de 
l’hôpital  de  faint  Jean  de  Jerufalem  , & don-  l’empereur 

ner  une  demeure  fixe  au  grand  maître , prieurs , P°^a 
bailiifs  , commandeurs  8c  chevaliers  dudit  or-  je 

dre  chartes  de  Rhodes  par  la  violence  des  Maire  . 

Turcs,  après  un  terrible  fiége  . afin  qu’ils  puis-  Ytrrot'hijl, 
lent  remplir  en  repos  les  fondions  de  leur  religion  d‘ , ^ ^ 
pour  l’avantage  general  de  la  république  Chré-  p\  49  3 par> 
tienne,  en  vertu  des  prefentes  lettres  patentes  , mi  les 
de  fi»  certaine  fcience  8c  autorité  royale  , 8c  de vtt* 
fon  propre  mouvement  ; il  cede' audit  ordre, 
comme  fièf  noble  libre  8c  franc  , les  châteaux , 
places , ifles  de  Tripoli , Malte  8c  Gozo  avec  . 
tous  leurs  territoires  8c  jurifdittions , haute  8c 
moyenne  juftice  , 8c  tous  droits  de  propriété, 
feigneurie  , 8c  pouvoir  de  faire  exercer  la  fou- 
veraine  juftice , 8c  droit  de  vie  8c  de  mort . à 
la  charge  pourtant  que  le  grand  maître  8c  les  che- 
valiers les  tiendront  comme  fiefs  du  prince  en 
qualité  de  roi  des  deux  Sicile? , 8c  de  fes  fuc- 
ceflèurs  dans  ledit  royaume  , fans  être  obligés  à 
autre  choie  , qu’à  donner  tous  les  ans  au  jour 
de  la  Touflâint  un.  faucon,  qu’ils  feront  ténus 
de  mettre  entre  les  .mains  du  viceroi  ou  préli- 
dent  qui  gouvernera  alors  ledit  royaume  : moyen- 
nant quoi’,  ils  demeureront  exemts  de  tout  au» 
tre  fervice  de  guerre  , ou  autres  choies  , que 
des  vafiaux  doivent  à leur  lèigneur.  De  plus  | 

l’cm- 
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7 ~~  l’empereur  veut  que  le  droit  de  patronage  de 

' l’évêché  de  Malte  demeure  au  même  état  qu’il 
étoit  alors  , à perpétuité  à fes  fucceflèurs  dans 
le  royaume  de  Sicile , de  forte  qu’après  la  mort 
de  Kalthafar  Walt  kir  le  , qui  étoit  alors  évêque 
de  Malte  , le  grand  - maître  8c  les  chevaliers 
nommeront  trois  hommes  capables  8c  dignes 
d’un  tel  caraétcre , dont  l’empereur  choifiroit 
un  pour  remplir  cette  dignité  ; lequel  , après 
avoir  été  choifi  , nommé  8c  mis  en  poflèfïion, 
le  grand  maître  d’alors  fera  obligé  de  le  faire 
grand  - croix  , 8c  de  l’admettre  dans  tous  les 
confèils  , comme  les  princes  8c  baillifs.  Il  étoit 
encore  marqué  que  l'amiral  de  ia  religion  fe- 
roit  de  la  langue  8c  nation  Italienne.  Que  fi 
lefdits  chevaliers  recouvroient  l’iflé  de  Rhodes , 
ils  ne  pourroient  transférer  ni  aliéner  Malte  , 
fins  la  permiflion  de  celui  dont  ils  la  tiennent 
en  fief. 

LVf.  L’empereur  n’eût  pas  plutôt  figné  ces  lettres 
Le  pape  pafentes  qu’il  les  remit  au  commandeur  Bofio 
donation  Pour  être  portées  au  grand  mairre.  Elles  turent 
de  l’ifle,  de  lues  dans  le  chapitre  , 8c  l’on  députa  aufli  - rôt 
Malte-  dcux  commandeurs  pour  aller  en  remercier  fa 
ic'ulhc  Majefté  impériale.  On  en  envoya  une  copie 
t.  3.  in  4,  autentique  à Rome  , qui  fut  portée  par  la  fe- 
fxrnù  Ut  creraire  Jean  Stralicopde  , 8c  adreflfée  au  prieur 
preuves f.  Salviati  ambaflàdeur  de  l’ordre  à Rome,  2c  ne- 

**  veu  de  fa  fiinteté  , afin  de  faire  confirmer  au 
fiint  perela  donation  de  l’empereur.  Clement  Vil. 
la  loufcrivit  avec  joye  en  plein  confiftoire  le 
vingt  - cinquième  d’Avril  fuivant  , après  avo.ir 
beaueoup  loiié  la  bonté  8c  la  generofité  de  là 
majefté  impériale  : il  en  fit  même  drefler  8c 
publier  une  bulle.  Peu  de  tems  après  deux  am- 
baflàieurs  Hugues  de  Copones  , general  des 
galères , 8c  Jean  Boniface  , baiUif  de  Manofque 
furent  envoyés  de  la  part  de  l’ordre  au  viceroi 
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3e  Sicile  dom  Heétor  Pignatelli  duc  de  Monte-  ^ 

Icône,  pour  recevoir  de  lui  l’inveftiture  au  nom 
du  roi.  Les  deux  ambaflàdeurs  prêtèrent  le  fer- 
ment de  fidélité  entre  fès  mains  dans  l’églifc  ca- 
thédrale de  Palerme , 8c  l’on  leur  en  délivra  l’a- 
éhe  5 après  cette  ceremonie  le  viceroi  nomma 
fix  commiflàircs  pour  aller  à Malte  mettre  en 
poflèfîîon  le  grand  maître '8t  l’ordre,  de  tout  ce 
qui  étoit  contenu  dans  la  donation.  Ils  s’embar- 
quèrent fur  les  mêmes  galeres  qui  avoient  porté 
les  deux  ambaflàdeurs  en  Sicile  ; mais  avant  que 
le  grand  maître  prît  pofleflion  de  l’ifle,  il  arri- 
va une  conteftation  qui  fût  bien  tôt  terminée. 

Le  viceroi  voulut  exiger  de  l’ordre  les  droits  de 
traite- foraine  pour  faire  paflèr  du  bled  dans,  l’i- 
fle , & le  maître  de  la  monnoye  fit  fignrfier  au 
confeil , que  l’empereur  ne  fouffriroit  pas  qu'on 
en  battît  à Malte  à d’autre  coin  que  le  fien  i 
& même  par  fes  fèuls  officiers.  Le  grand  maî- 
tre indigné  de  ces  défenfès  , députa  deux  des 
commandeurs  à Charles  V.  qui,  à la  recomman- 
dation du  pape  , accorda  les  deux  articles  concer- 
nant la  traite  du  bled  & la  monnoye.  Quelque- 
tems  avant , le  commandeur  Bofio  mourut  d’une 
blefiure  ce u fée  par  le  renverfèment  de  fon  caros- 
fe  , lorfqu  il  portoit  au  grand  maître  les  lettres  pa- 
tentes accordées  par  l’empereur  pour  la  donation 
de  cette  ifle. 

Le  grand  maître  n’avoit  pas  encore  pris  pos-  j.vij. 
fèflion  de  Malte  , 8c  il  ne  manquoit  plus  que  grand 
cette  ceremonie  pour  l’entier  établiflement  des 
chevaliers.  On  s’embarqua  donc  après  avoir  jeffionde 
efîiiyé  quelque  mauvais  tems  , dans  lequel  une  Pifle. 
jralere  qui  échoüa  contre  un  écueil  , fut  entre-  " 

rement  brifée  : on  entra  dans  le  grand  port  le  tmt  '„t  , . 
vingt- fixiéme  d’Oârobre  , 8c  de  là  on  fut  intro- 
duit dans  le  bourg  qui  n’étoit  compofé  alors  • 

que  de  cabanes  de  pêcheurs,  enfbrte  qu’à  peine  J 
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y trouva  t-  on  un  logement  poqr  le  grand  maître. 
On  lui  fit  tous  les  honneur*  dûs  a fa  dignité  , 
les  commandeurs  8c  les  chevaliers  furent  agréable- 
ment reçus  La  prife  de  poftèftion  le  fit  avec  tou- 
tes les  formalités  requifès  en  pareille  occafion  ; 
& on  en  drefïà  des  aftes  pour  être  répandus 
dans  tous  les  end.oits  nçceflàircs.  Le  grand-maî- 
tre , après  avoir  fait  reconnoître  fon  autorité  , vi- 
fîta  toute  rifle  afin  de  trouver  un  endroit  sûr  8c 
commode,  où  il  put  établir  le  conlèil  & la  de- 
meure des  chevaliers  } il  ne  pût  le  fixer  que 
dans  le  château  faint-Ange , parce  qu’il  n’y  a\  oit 
point  d’autre  place  de  défenlè  j 8t  les  chevaliers 
s’étendirent  dans  le  bourg , fitué  au  pied  de  ce 
fort  : ce  fut  là  leur  première  refidence,  fans  for- 
tification , 8c  commandée  de  tous  côtés.  Mais 
bien- tôt  après  on  la  fit  enfermer  de  murailles,  8c 
fille  le  peupla  tellement , qu’au  lieu  qu’on  n’y 
comptoit  pas  douze  mille  âmes  quand  les  che- 
valiers en  prirent  poflèfiîon , il  y en  a aujourd’hui 
plus  de  vingt-fix  mille.  Les  habitans  fe  croycht 
les  plus  anciens  chrétiens  de  toutes  les  ifles  d’a- 
lentour, parce  qu’ils  ont  été  convertis  par  faint 
Paul. 

La  deuxième  ifle  que  l’empereur  donna  à 
l’ordre  , fut  celle  de  Gozo  , que  ceux  du  pais 
appellent  Gandifch , 8c  les  autenrs  latins  G autos  : 
elle  eft  fituée  au  couchant  de  l’ifle  de  Malte  , 
8c  n’en  eft  féparée  que  par  un  trajet  d’environ 
quatre  milles  : elle  n’cft  pas  grande  , 8c  n’a 
qu’une  fortereiïè  avec  un  petit  bourg.  Le  grand 
maître  y fit  entrer  plufieurs  pièces  d’artillerie  8c 
des  munitions  de  guerre  8c  de  bouche  , 8e  y 
mit  une  compagnie  d’infanterie  avec  de  bons 
retranchemcns  pour  la  défendre  contre  les  in-* 
curfions  dés  Corfàires.  Le  nombre  de  fes  habi- 
tans ne  pafle  pas  huit  mille.  Il  y avoit  Tripoli 
petite  prefqu’ifle  proche  la  côte  de  Barbarie  , 

dont 


Digitized  by  Google 


Livre  eenttrente-troifîéme.  189 
dont  l’ordre  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à fe 
charger  , parce  qu’elle  étoit  à p ès  de  quatre- 
vingt  lieues  de  Maire  , qu’elle  n’avoit  aucunes 
fortifications  , qu’il  étoit  même  prefque  impos- 
able d’y  en  construire  fur  un  terrain  & un  tond 
fablonneux  &.  plein  d’eau  , que  les  fofl'es  etoient 
peu  larges  , & encore  moins  profonds  ; le  port 
& le  château  , commandés  par  une  montagne 
Voifinc  j enfin  parce  que  cette  ville  étoit  environ- 
née des  états  du  roi  de  Tunis  qui  n’y  fouffri- 
roit  pas  long  tems  des  chrétiens.  Cependant  la 
comp'aifance  du  grand  maître  prévalut  fur  toutes 
ces  raifons  : il  accepta  Tripoli  , il  y établit  le 
chevalier  Languefle  pour  gouverneur.  Mais  les 
chevaliers  ne  gardèrent  pas  long-tems  ces  deux 
places.  Gozo  fut  livrée  lâchement  par  le  gou- 
verneur à la  flotte  Ottomane.  Et  Tripoli  ayant 
été  afliegée  , fut  prife  par  capitulation  , . & n’eft 
aujourd’hui  qu’une  république  de  Corfaires  , fous 
la  ’profeftion  du  grand  feigneur  ; de  forte  que 
les  chevaliers  ont  été  réduits  à Malte  , dont 
ife  ont  pris  le  nom  , au  lieu  de  celui  de  Rho- 
des 

La  diète  confirma  aufli  l’éledtion  de  Cromberg 
pour  grand  maître  de  l’ordre  Teutonique  , en 
la  place  d’Albert  de  Brandebourg  , qui  avoit 
embrafle  le  .parti  de  Luther  , & fait  beaucoup 
d’autres  entreprifes  préjudiciables  à la  religion  , 
à l’ordre  & à l’empereur.  * La  diète  déclara  nul 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  ,•  le  dépouilla  du  duché 
de  Pruflè  , confirma  les  lettres  patentes  données 
à Cromberg  , & l’inveftit  de  toute  la  Prude  : 
8c  ce  qu’il  y eut  de  plus  remarquable  , fut  que 
tous  les  princes  , tant  Catholiques  que  Prote- 
ftaas  , n’eurent  qu’un  fentiment  là  deflus.  Cet- 
te délibération  étant  prifè  , on  en  donna  avis 
à Cromberg  , qui  fe  rendit  aufiï  - tftt  à Aus- 
bourg  , pour  recevoir  l’inveltiture  de  l’empereur: 

Et 
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Et1  le  jour  étant  pris  pour  cette  ceremonie,  qua- 
tre chevaliers  ambaflàdeurs  du  grand  maître , 5c 
tous  quatre  comtes  de  l’empire  , Henri  d’Holfe* 
ftein  , Hoycr  de  Mansfcld  , Bolfo  de  Montfort» 
& Jean  Hohenloe  , forent  reçus  dans  la  diète  , 
par  les  officiers  de  l’empereur  qui  étoit  fur  fon 
trône. 

Ces  ambaflàdeurs  ayant  fupplié  là  Majefté  ima 
perialç  . d’accorder  l’inreftiture  au  grand  maître 
qu'ils  avoient  élû  , & l’archevêque  de  Mayence 
en  qualité  de  grand  chancelier  de  l’Empire  , 
ayant  répondu  , que  l’empereur  étoit  difpofé  à 
les  fàtisfàire  ; le  grand  maître  entra  aufli  - tôt , 
précédé  de  cinquante  gardes  , 8c  accompagné  des 
lix  autres  commandeurs  de  l’ordre  , en  habits 
de  ceremonie.  Tous  le  mirent  à genoux  aux 
pieds  de  l’empereur  , 8c  Cromberg  renouvella  la 
demande  de  Pinveftiturc  , conformément  à la 
promefle  faite  à fes  ambaflàdeurs.  L “électeur 
de  Mayence  lui  en  donna  les  lettres  patentes  , 
écrites  en  lettres  d’or  , 8c  lignées  de  l’empereur  » 
du  même  électeur  chancelier  , 8c  du  fecretaite. 
Dans  le  meme  inftant  , le  prieur  chapelain  lui 
mit  le  miflcl  entre  les  mains , 8c  le  grand  Maî- 
tre à genoux  , prêta  le  ferment , l’éleéteur  pr<v 
nonçant  les  paroles  qu’il  falloit  dire  , 8c  le  grand 
maître  les  répétant  -mot  pour  mot.  Après  cela 
l’empereur  ayant  fait  ligne  au  grand  maître  , de 
le  lever  , les  trois  chevaliers , qui  avoient  porté 
les  enfei^nes , s’étant  avancés  , les  prefenterent  à 
genoux  a fa  majefté  impériale  , qui  les  donna 
au  çrand  maître , 8c  lui  fit  baifer  le  pommeau  de 
l’épée  de  l’empire  ; mais  il  fe  contenta  de  tou- 
cher le  Iceptre  à genoux  en  qualité  de  prince  ec- 
cleliaftique  , ce  qui  n’eft  permis  à aucun  lecu- 
lier.  Cette  ceremonie  finit  par  la  création  de  cinq 
chevaliers , que  l’empereur  fit  en  préfenccdu  grand 
.maître. 

U 
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fl  manquoit  encore  à Charles  V.  de  voir  exe-  ~ 
cuter  le  traité  de  paix  fait  à Cambrai  avec 
François  I.  par  lequel  ce  dernier  devoit  épcufer  Fran(l0;'s , 
Eleonore  veuve  d’Emmanuel  roi  de  Portugal  , exeeutele% 
payer  deux  millions  pour  la  rançon  de  . fes  en-  tra:t^  de 
fans  , Sc  remplir  toutes  les  qptres  conditions 
qui  y étoîetit  marquées  j mais  l’argent  man-  pereur.  " 
quoit  au  roi  *de  France  , 8c  on  ne  peut  allez.  "Berchet 
admirer  la  gcncrofité  du  roi  d’Angleterre.  Il  art>“}  . 
fçavoit  qu’il  y avoir  dans  le  traité  un  article  par parl^™  * ' 
lequel  François  I.  s’engageoit  à lui  payer  cent  Dm  Sell^ 
quatre-vingt  dix  mille  écus  que  l’empereur  Im  '-'i  versLt 
devoit  , 8c  à dégager  la  riche  fleur-de-iys  d’or  U‘pgHi  jovi 
que  l’empereur  Maximilien  avoit  ddhnée  en  ga-  tib.2.6. 
ge  à Henri  VII.  pour  cinquante  miile  écus.  Le  Belcar . 
fleur  Lange}'  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  * 

prier  Je  roi  d'aider  celui  de  Fiance  dans  une  f%  5^. 
conjonéturc  où  il  avoit  befoin  de  Ion  fecours. 
L’ambaflâdeur  fut  très  - bien  reçu  , 8c  prenant 
Henri  par  fon  foible  , ai  lui  promettant  d’ob- 
tenir des  univerfités  de  France , d’Italie  8c  d’Al- 
lemagne des  décifions  favorables  au  divorce 
qu’il  avoit  entrepris  de  faire  juger  , fa  majefté 
Angloifè  donna  genereufement -la  première  fom- 
me  à François  I.-  lui  prêta  encore  quatre  cens 
mille  écus  qu’on  ne  devoit  lui  rendre  que  dans 
cinq  ans  , remit  les  cinquante  mille  écus  qu’il 
avoit  prêté  à Philippe  roi  d’Elpagne  , lorfque 
paflànt  des  Païs-bas  en  Caftiile  la  tempête  l’avoit 
jette  en  Angleterre , 8c  renvoya  enfin  la  fleur-de- 
Jys  d’or  enrichie  de  pierreries,  où  il  y avoit  du 
bois  de  la  vtaye  croix  enchafle  , comme  un  pre- 
fent  qu’il  faifoit  au  duc  d’Orléans  fon  filleul  5 ce 
fut  Briand  gentilhomme  de  fa  chambre  qui  en 
fut  le  porteur. 

Le  roi  de  France  ainfi  afluré  de  Henri  VIII- 
Ce  rendit  à Blois  pour  mettre  ordre  à cette 
grande  affaire  , chargea  le  maréchal  de  Mont- 
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~ morency  d’aller  retirer  fcs  deux  fils  qui  éroient 
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es  otage  en  Efpagne  , 8c  lui  fit  compter  dou- 
ze cens  mille  ecus  que  le  roi  s’étoit  obligé  £c 
payer  en  même  tems  qu’on  lui  remettroit  lès 
enfans  Le  maréchal  arriva  à Bayonne  le  dixié- 
me de  Mars  accompagné  du  cardinal  de  Tour- 
non  8c  de  beaucoup  it’autrcs  leigneurs  p ndant 
que  dom  Ped  o Fernandez  de  V*lafco  connéta- 
en£  paane  ÿe  de  Cafiille  s’etoit  avancé  iufqu’à  Fon’a  abie 
- doroi*  avec  'cs  jeunes  princes.  Cependant  l’affaire  ne 
'■■em  du  fut  accomplie  que  dans  le  moi  de  juin  à caufe 
53c'/ > .•*. 3 dçs  différends  qui  iurvinrent  fur  l’argent  qui 
devoit  être  compté  ; s’il  étoit  de  poids  8c  de 
bon  alioi.  Martin  du  Bellay  dit  qu’on  fondit 
les  écus  , 8c  qu’il  s’y  t ou  va  un  déchet  de  qua- 
rante mille  écus  fur  toute  la  fomme.  Cette  af- 
faire finie , le  maréchal  vint  à Andaye  qui  n’cft 
féparée  de  Fonta'rabie  que  par  la  ‘rivière  fur 
laquelle  ôn  mit  un  bac  dans  lequel  entrèrent  les 
fils  de  France  en  même  tems  qu’on  délivioit 
l’argent  aux  Efpagnols.  Elconore  fœur  de  l’em- 
pereur- s’y  trouva  auffi  ; 8c  François  premier 
qui  étoit  à Bourdeaux  , auffi  tôt  quelle  iieur  de 
Montpezat  lui  en  eut  porté  la  nouvelle  , vint 
au  devant  de  fa  nouvelle  époue.  11  la  rencon- 
tra dans  un  monaftere  de  religieufes  de  fainte 
Claire  près  du  mont  de  Mariant  , 8c  y fit  la 
folemnité  de  fon  mariage,  embrafla  tendrement 
lès  enfans  qu’il  étoit  ravi  de  recouvrer  après  une  - 
lï  longue  abfence.  La  reine  après  avoir  fait 
fon  entrée  à Bourdeaux  , prit  le  chemin  de  Co- 
gnac pour  venir  à Amboife  8c  à Blois  , de  là 
a faint  Germain  en  Layc  , où  elle  féjourna 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  les  préparatifs  de  fon 
couronnement. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  année  trois 
Henri  car- cardinaux,  dont  le  premier  eft  Heml  Cardonna 
donna.  Eipagnol  , fils  du  duc  de  Cardonnc  -,  &.  ne  en 
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M-Sf  • * Urgcl  , dont  il  fut  d’abord  évêque  , — 

5c  en  fui  te  de  Barcelone,  ayant  à peine  atteint  Alt-»f30. 
l’âge  de  vingt  ans  j quelques  années  apres , L,at0”‘  " 
il  fut  fait  archevêque  de  Montreal,  à la  ré- 
commandation  du  roi  catholique.  Adrien  I.  ]X. 
avec  lequel  il  étoit  venu  d’Efpagne  à Rome  v,'a 
lui  confia  le  gouvernement  du  château  faint  *-£?*'  L°~ 
Ange  , ôc  l’établit  un  des  juges  dans  l’affaire  A'yt  u. 
du  cardinal  Soderini  conjointement  avec  trois  m ” 
cardinaux.  Clement  VII.  à fa  priere  de  Char--^'"'*4* 
les  V.  le  nomma  cardinal  prêtre  du  titre  de  Ferdm. 
faint  Marcel  , quoiqu’abfent  en  1717.  Il  ne  u*h'U-  in 
jouit  pas  long  tems  de  cette  dignité  , étant  *A 
mort  le  dix  ieptiéme  de  Février  de  l’an  1530,  "‘^Ibery  vU 
n’étant  âgé  que  de  quarante-cinq  ans  : il  fut  des  tard* 
enterré  dans  l’églife  de  NôtreTDame  de  Mont- 
ferrat , & emploia  une  grande  partie  de  fes  , 

revenus  à la  décorer  : il  augmenta  le  nom- 
bre des  religieux  du  monaftere  jufqu’à  vingt- 
cinq  , & leur  laifïa  des  revenus  honnêtes  ( 
comme  le  témoigne  l’inferiptfon  qu’on  voit 
encore  dans  leur  églife. 

Le  fécond  fut  Hercule  Rangoni  ,*  fils  de  Ni-  LXlV. 
colas  Rangoni,  comte  de  Gordignano  dans  la  Mon  du 
Marche  Trevifane,  &de  Blanche  Bentivoglio  : f?rdin?! 
il  étoit  né  à Modene.  Sa  mere  qui  étoit  une  Rangoni. 
femme  très-genereufe  , reçut  dans  fa  maifon  daon.in 
Jean  de  Medicis  qui  fut  enfuite  Leon  X.  lors 
qu’il  fut  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Raven-  t04tmb°m 
ne,  l’aififta  de  fes  biens,  & le  traita  avec  beau-  <;>/. 
coup  de  bonté.  Depuis  ce  tems-là  Medicis  AuhtrJ  *« 
aima  toujours  Rangoni , & le  mit  au  nombre  d‘p‘”t  de 
de  ceux  en  qui  il  avoit  plus  de  confiance.  En-  Rom^fôn- 
fin  devenu  pape , il  le  fit  cardinal  au  mois  de  ‘if- 
Juillet  1517-  & le  pourvut  à diyerfes  fois  des 
évêchés  d’Adria,  de  Cave,  & de  Mazara  , & mig/.fi* 
enfin  de  celui  de  Modene  , qui  étoit  fa  patrie.  «/■ 

Il  mourut  dans  le  château  faint- Ange  au  mois 
. Tome  XXVII.  . I d’Août 
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~ d’Août  de  cette  année  , quelques  hiûoriens 

AN.iyjo.  ^j-^tenjent  qUe  Ce  fut  de  la  pefte.  Lilius  Gré- 
goire Gyraldus  'fit  fur  fa  mort  une  élegie  en 
Vers  latins  , qu’on  lit  dans  Ciaconius-:  fon 
. 'corps  fut  enterre  dans  l’églife  de  faint  Aga- 
the, qu’il  avoit  beaucoup  ornée 


LXV. 


Le  troifiéme  fut  Mercurin  Alberio  de  Gatti- 


Mort  du  nara  , qui  étoit  chancelier  de  l’empereur  Char- 
•ardinal  les  V.  Il  étoit  originaire  de  Bourgogne  , natif 
C*CiTrn2‘in  Gattinara  ville  de  Piémont,  &c  non  pas  de 
‘vit.  pmtif  Verceil,  comme  l’aflïïre  Guichardin,  qui  le 
te,  3-p- j 04.  fait  fortir  d’une  famille  noble,  quoique  pour 
vitTJeian  couvr‘r  baflefie  de  fa  naiflance,  il  obtint  de 
lo'r.  ‘ ar° ' l’empereur  la  feigneuriede  Gattinara  entitrede 
Aulcryve  comté , qu’il  donna  à fon  frere  Charles , n’ayant 
Jts  car4,  eu  de  fon  mariage  qu’une  fille  nommée  Elife*. 
ZiTeraàe  mariee  au  comte  de  Legnano,  Ifcommen^a  par 
uabii.  lui.  fe  faire  connoître  à la  cour  de  Savoye,  où  il 
Urc.Valer.  entreprit  d’établir  les  droits  dudoüaire  de  Mar- 
*”  guerite  d’Aûtriche  femme  du  duc  Philibert  II. 

Ce  prince  en  eut  tant  de  reconnoiffaiice,  qu’il 
lui  donna  un  brevet  de  confeillcr  d’état,  qui 
fut  fuivi  d’un  autre  de  prefident  ou  intendant 
du  comté  c!e  Bourgogne  , que  lui  donna  l’em- 
pereur Maximilieu I.  Enfuiteilpafia  au  fervi- 
ce  de  Charles  archiduc  d’Aûtriche,  puis  empe- 
reur , qui  Penvoïa  deux  fois  ambaffadeur  en 
Efpagne  , le  fit  fon  chancelier  , & l’emploïa 
aux  plus  importantes  negotiations.  Enfin  ayant 
perdu  fa  femme , il  obtint  le  chapeau  de  cardi- 
nal du  pape  Clement  VII.  le  treiziéme  d’Août 
1^19.  & mourut  à Infpruck,  capitale  du  com- 
té de  Tirol , le  cinquième  de  Juin  de  cette  an- 
née 1530.  Son  corps  fut  porté  à Gattinara  en 
Piémont , & enterré  en  l’églife  des  chanoines 
réguliers,  où  l’on  voit  fa  ftatuë , & fon  éloge 
funebre  en  profe  & en  vers. -Nicolas  Perrenot 
Franc-comtois  feigneur  de  Granvelle,  lui  fuc- 
* «eda 
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céda  dans  la  charge  de  chancelier  de  l’empe- 


reur. 


An.i^o. 

>'cycz  p ns 
mort 


Ce  fut  pour  remplir  ces  places  vacantes  dans  b >s  u 
Je  faoré  college1,  que  le  pape  Clement  VII.  du  'cardinal 
fît  dans  cette  année  une  promotion  de  cinq 
cardinaux  , fçavoir,  i.  François  de  Tournon,  lxvj. 
fils  de  Jacques  de  Tournon  , & de  Jeanne  de  promotion 
Polignac,  qui  étoit  entré  à l’âge  de  douze ans de  CirJl* 
dans  l’ordre  de  faint  Antoine  de  Viennois.  Il  cle-* 
étoit  né  François  en  1489.  il  fut  fait  fucceffi-  ment  vu. 
vement  archevêque  de  Bourses,  de  Lyon  6c  Cîannitu 
-d’Aucli  , 8c{on  titre  de  cardinal  , fut  celui  de  n!  f"?-  f-  3* 
faint  Pierre  ,6c  faint  Marcellin,  enfin  il  de-?‘*° 
vint  évêque  d’Oftie  6c  doien  du  facré  college. 
z . Bernard  Clefi  ou  Clefius  Allemand,  évêque  , 
de  Trente , ôc  chancelier  du  roi  Bohême  ôc 
de  Hongrie,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Eftienne  au  mont  Cælius.  3.  Louis  de  Gorre- 
vod  de  Chalant  Savoïard,  évêque  de  faint  Jean 
de  Maurienne , 6c  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Ccfaire.  4.  François  Garcias  Loyfa  Es- 
pagnol , general  de  l’ordre  des  Dominicains  , 
d’abord  évêque  d’Ofma  , enfui  te  de  Segovie  , 
enfin  archevêque  de  Seville  , cardinal  pretre  du 
titre  de  fainte  Suzanne.  11  obtint  cette  dignité 
à la  recommandation  de  Charles  V.  dont  il 
étoit  confefleur.  y.  Inico  dcStunica  ôc  Men- 
doza Efpagnol  évêque  de  Burgos  , cardinal  dia- 
cre du  titre  de  faint  Nicolas  in  carccre.  Le  pa- 
pe honora  de  la  même  dignité  , Gabriel  de 
Gramont, François, évêque  de  Conferans, en- 
i 'fuite  de  Tarbes  , il  eut  le  titre  de  S.  Jean 
Porte-Latine,  5c  puis  celui  de  fainte  Cecile. 

Le  cardinal  Wolfey  chagrin  des  difgraces 
qu  il  eliuyoït  chaque  jour,  tomba  malade  au  cartnn_i 
commencement  de  cette  année  à Aflherlieude  wolfey.; 
fon  exil.  Le  roi  averti  du  danger  où  il  fe  vie 

trouvoit , en  rut  touche,  lui  renvoya  une  par 
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tie  de  fes  meubles  , 8c  lui  accorda  deslettres 
d’abolition  de  tous  les  crimes  qu’il  pouvoit 
avoir  commis, de  quelque  nature  qu’ils fuflent, 
il  engagea  même  Anne  de  Boulen  à lui  écrire, 

8c  à lui  envoyer  quelque  prefent.  Ces  faveurs 
ne  fervirent  qu’à  irriter  les  ennemis  du  cardi- 
nal, 8c  ne  pouvant  le  foufFrir  fi  près  de  la  cour, 
ils  ne  ceflerent  d’aigrir  l’efprit  du  roi  contre 
lui,  8c  le  déterminèrent  enfin  à le  releguer  dans 
fon  archevêché  d’Yorck.  Wolfey  fè  prépara  à 
ce  voyage  , pa^  une  retraite  qu’il  fit  aux  char- 
treux de  Richement.  Il  paiTa  les  fêtes  de  Pâ- 
ques à Petersbourg  , 8c  alla  enfuite  jufqu’à 
Storbi , ou,  il  demeura  tout  l’été  vivant  avec 
beaucoup  d’édification.  Vers  la  fin  du  mois  de 
Septembre  i^fe  rendit  à Cadwood,  qui  n’eft 

3u’à  fix  ou  fept  lieues  d’Yorck  , accompagné 
e cent  fonçante  domeftiques.  Il  s’arrêta  dans 
cet  endroit,  en  attendant  qu’on  eut  tout  pré- 
paré pour  la  .ceremonie  de  fon  entrée  , qu’il 
devoit  pourtant  faire  à pied,  fans  [fuite  8c fans 
train  : mais  cette  précaution  acheva  de  le  rui- 
ner dans  l’efprit  du  roi  , auquel  on  fit  accroi- 
re que  ce  cardinal  ne  s’arrêtoit  ainfi  que  pour 
faire  fon  entrée  à Yorck  avec  une  pompe  ex- 
traordinaire , 8c  peu  convenable  à fon  état , 
ôc  qu’il  attendoit  que  tout  fût  préparé  pour 
cela. 

Le  roi  d’Angleterre  trop  credule  aux  rap-  ' 
ports  des  flateurs  qui  l’environnoient , 8c  qui 
ne  vouloient  que  la  ruine  .entière  du  cardi- 
nal , donna  ordre  à Walter  gentilhomme  de 
la  chambre  privée , 8c  au  comte  de  Northum-  . 
berland-,  de  l’arrêter  comme  coupable  de  cri- 
me de  haute  trahifon , 8c  en  même  tems  , on 
fit  partir  Kingfton  , lieutenant  de  la  Tour  avec 
vingt  gardes  pour  le  conduire  à Londres.  Ce 
fut  un  coup  de  foudre  pour  Wolfey  de  fe  voir 
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ainfi  arrêté  par  un  homme  , qui  avoit  été  autre- 
fois  fon  domeftique  j il  demeura  Jtout  interdit. 

Revenu  à lui  même  i il  voulut  alléguer  les  privi- 
lèges de  la  dignité  de  cardinal,  dont  il  étoit  re- 
vêtu , mais  le  comte  lui  fit  entendre  , que  cela 
n’empêchoit  pa<  qu’il  m’executât  les  ordres  du  roi. 

L’ori  arrêta  auili  Ion.  médecin , qui  fut  mené  à 
Londres  lié  & garrotè  fur  un  cheval.  Le  cardi- 
nal fe  mit  en  chemin,  & ne  marcha  qu’à  peti- 
tes journées  jufqu’à  Lciehefter  , où  il  fut  con- 
traint de  s’arrêter,  à caufe  d’une- fièvre  violente, 
dont  il  fut  attaqué & qui  le  conduifit  au  tom- 
beau le  vingt- huitième  ou  le  trentième  de  No- 
vembre, dans  la  foixante  & unième  année  de 
fon  âge.  - ; 

Quelques  heures  avant  qu’il  rendît  rcfprit  , _r-x,x- 
Kingfton  qui  le  conduifoit  , monta  dans  là 
chambrç  pour  le  confoler  , dans  l’aflurance  que  bifl.  du  A- 
Jê  roi  qui  l'aimoit  toujours  , ne  le  traiteroit  pas  »«ne,im. 
à la  rigueur  , & que  dès  qu’il  paroîtroit  devant 
fa  majefté,  il  feroit  taire  tous  Ces  ennemis.  Mais  G 
Wollèy  fans  patoître  faire  beaucoup  d’atten- 
tion à ce  difeours  répliqua , que  jamais  il  n’avoit 
manqué  de  fidelité  au  roi  , que  s’il  le  pouvoit 
reprocher  quelque  chofe  , c’etoit  d’avoir  négli- 
gé le  fer  vice  de  Dieu  , pour  le  fervice  du  roi  , 
qu’il  étoit  a£z  puni  d’une  fi  injufte  préférence, 
puilque  Dieu  i’abandounoit  dans  là  vieilleflè  : 

„ Hélas  1 s’écria -t-il  , Dieu  ne  m’abandonne-  / 

„ roit  pas  lùr  mes  vieux  jours  , fi  je  lavois 
„ lèrvî  aulïi  fidèlement  , que  j’ai  fait  le  roi  } 

„ mais  Dieu-  eft  jufte  , . il  me  punir  pour  lui 
*,  avoir  été  moins  fidèle  qu’à  mon  prince.  „ 

Il  continua  de  dire  à Kingfton  , que  pour 
peu  que  le  roi  voulut  bien  fe  fouvenir  des 
lerviccs  qu’il  lui  avoit  continuellement  ren- 
dus, fur  tout  dans  la  graifHe  affaire  du  divor- 
ce , ce  prince  .ferait  capable  de  juger  plus 

I 3 sure- 
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An  1 •'0  freinent  ^on  xclc  , & de  fa  fidelité  3 qu'îl 
‘eut  à fe  tenir  en  garde  contre  l’herefie  , qui 
ne  manquerait  pas  de  caufer  de  grandes  révo- 
lutions dans  fes  états  , fi  jamais  il  la  laiflbit  in- 
troduire. . r:  : • ->  :!-  7 

.1  La  mort  de  Wolfey  caufa  quelques  chan- 

igemens  dans  la  conduite  de-  l’état  , 5c  fut  le 
commencement  des  plus  violentes  per  {'contions 
que  l’Angleterre  ait  fouffertes.  Le  roi  étoit  tou- 
jours occupé  de  l’affaire  de  fon  divorce  ; 8c  lé 
<voyant  à la  veille  d’une  grande  brouillcrie  en- 
tre lui  5c  le  pape  , il -commença  à attaquer  le 
•clergé  de  fon  royaume^  Son  parlement  étoit  as- 
semblé depuis  le  mois'  de  Novembre-  de  l’an- 
née precedente  , 8c  il  fe  fervit  de  fon  auto- 
riité  pour  reprimer  quelques  excès  des  gens 
d’églife.  La  chambre  bafle  fe  plaignoit  des  exa- 
étions  fur  ceux  qui  , félon  la  coutume  , fai- 
foient  cnregiftrer  les  tefiamens,  des  droits  exor- 
fcitans  qu’on  exigeoit  pour  les  funérailles  , du 
. trop  grand- nombre  de  chapelains  que  prenoient 
les  grands  feigneurs  , de  plufieurs  bénéfices 
pofiedés  par  un  feul  , & de  ce  qu’il  y avofc 

des  ccclefiaftiques  qui  fe  chargeoient  de  fer- 
Lvx.  mes  fccuiieres.  La  chambre  haute  reçut  ces  plaira- 

. commence  *cs  & reg'a  'es  ^ro’ts  9U*  appartcnoient  au 

à attaquer  clergé  .pour  les  tefiamens  8c  les#ntcrremens 
ic  cleigi.  jeduifit  ' les  chapelains  des  grands  ifeigneurs  à 
un  certain  .nombre  , défendit  à ces  chapelains 
d’avoir  plus  de  deux  bénéfices  à charge  d’ames* 
8c  de  tenir  à l’avenir  aucune  ferme  , s’ils  pour- 
voient vivre  du  revenu  de  leurs  bénéfices  \ 
mais  ces  reglemens  ne  furent  pas  fans  contra- 
diéfeurs.  Jean  Fifcher  évêque  de  Rochefter  fut 
celui  qui  parla  le  plus  hardiment  ; il  reprefen- 
ta  que  ceux  qui  fouloicnt  ainfi  l’eglife  , de- 
. vroient  fe  fouvcnir*qu’un  pareil'  dcflèin  avoit 

réduit  le  royaume  de  Bohêmo  dans  la  trifte 
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fituation  où  on  le  voyoit , puifque  l’herefie  y re-  x Q 
gnolt  abfolument  , qu’une  pareille  conduite  mar-  * * 
quoit  le  penchant  qu’on  avoit  pour  les  opinions 
nouvelles  , ôc  faifoit  paraître  un  défaut  de 
foi.  • 

La  chambre  baffe  s’offenfà  de  ce  difcours  , 8c  LXXt 
s’en  plaignit  au  roi  ; mais  l’évêque  fe  tira  d’af-  ,<e  ParIe" 
faire  , en  attribuant  le  défaut  de  foi  , dont  il  ' 

avoit  parlé  au  peuple  de  Bohême  , 8c  l’on  n’ih-  terre  remet 
quiéta  pas  davantage  le  prélat.  Mais  le  parle-  ai!  roi tou* 
ment  fît.  une  autre  loi , qui  marquoit  que  le  ro’r^  ics  dec' 
ayant  fait  des  chofes  extraordinaires  pour  l’égliic 
8c  pour  le  royaume  , avoit  été  engagé  à une  de-ir.14f.4-13. 
penfe  excefïive  : qu’il  devoit  pour  cela  à queb 
ques  uns  de  fes  fujets  des  fommes  confîderables  \ / 

dont  il  avoit  donné  des  obligations'  qui  mon- a,  f.  119. 
traient  l’emploi  qu’il  en  avoit  fait  pour  le  public; 

8c*qu’il  étoit  à propos  de  lui  remettre  toutes  ces: 
fommes  , déclarer  nulles  les  obligations  du 
prince  , 8c  le  décharger  des  a étions  que  fesi 
créanciers  pourroient  avoir  contre  lui.  La  re-- 
mife  generale  dé  toutes  les  dettes  du  roi  pnfTi  ,> 

8c  il  fut  déchargé  par  le  parlement , quoiqu’il  y 
en  eut  beaucoup  qui  murmurèrent  en  fccret  d’u-> 
ne  loi  qui  leur  paroifloit  injufte  s peut-être  que 
ces  plaintes  , ou  l’apprchenfîon  qu’on  avoit 
qu’une  pareille  rcmife  ne  tirât  à confequencc  , 
furent  caufè  que  cette  loi  ne  fut  pas  inférée  dans 
les  aères  du  parlement  , 8c  dans  les  fhtuts  du* 
royaume. 

Cette  loi.  ayant  été  rendue  le  vingt-deuxième 
de  Mars  , Henri  prorogea  fon  parlement  jus- 
qu’à la  fin  d’Avril  , 8c  enfuite  jufqu’au  mois  de 
Janvier  de  l’année  fùîvar.te.  ' L’on  fe  flatoit  pen-, 
dant  tout  cet  intervalle  , que  le  pape  employé--, 
roit  fa  médiation  en  faveur  de  Wolfey  , 8c  que; 
le  roi  d’Angleterre  -fe  rendanr  facile  -fur  cet  ar-: 
ticlc  , obligerait  fa  fainteté  à fe  relâcher  fur  l’af- 

I 4 faire 


Digitized  by  Googl 


1 


ioo  WJloirt  Ecele/taflique. 

^ ] faire  du  divorce  j mais  le  faint  pere  fut  inftexi- 
LxXM°  ble  ’ & perfevera  conftamment  dans  fès  premie- 
Pou:  fuites  res  réfoiurions.  Henri  lui  avoir  envoyé  à Bou- 
de Henri,  logne  Thomas  de  Boulen  , comte  de  Wilfchi- 
re  , accompagné  du  doéfeur  Stokeflai  , d’E- 
pe  &c  de*52  doiiard  Karnes  , de  Benet  8c  de  Cranmer.  Ce 
l'empertur  dernier  avoir  reçû  ord  e d’écrire  pour  le  divor- 
inutiles.  ^ ce  , & d’appuyer  ion  ouvrage  d’autant  de  preu- 
hiji  dndi-  ’ ves  8c  de  témoignages  qu’il  en  pourroit  trouver 
ver  -e  t$m.  dans  les  canoniftes  , 8c  dans  les  théologiens.  Fran- 
i.»  \6i.&  çois  I.  avoit  chargé  l’évêque  de  Tarbes  fon  am- 
baflàdeur  auprès  de  fa  fainteté  , d’aider  le  com- 
,.  te  en  tout  ce  qu’il  pourroit.  Le  livre  de  Cran- 
' mer  fut  prefenté  au  fouverain  pontife  , qui  le 
reçût  avec  d’autres  mémoires  qu’il  remit  au 
cardinal  Cajetan  , pour  lui  en  faire  fon  rap- 
. port.  Mais  le  comte  n’eut  pas  la  même  fàtis- 
faétion  de  l’empereur  , avec  lequel  il  vouloit 
tâcher  d’entrer  en  négociation  11  lui  offrit  de 
la  part  du  roi  d’Angleterre  , de  rendre  la  dote 
de  Catherine  , 8c  de  bien  affûrer  fon  doiiaire, 
outre  un  prefent  de  trois  cens  mille  écus  pour 
ià  majefte  impériale  ; mais  Charles  V.  traita  le 
comte  avec  mépris  , 8c  lui  tourna  le  dos  , ne 
voulant  pas  l’écouter  davantage.  Il  obtint  mê- 
me un  bref  du  pape  , pour  défendre  à Henri  VIII. 
de  paflèr  à un  fécond  mariage  , jufqu’à-ce  qu’on 
eut  terminé  à Rome  fon  procès  & l’affaire  du 
divorce. 

Il  fallut  donc  fe  réduire  aux  ouvertures  qu’a- 
voit  données  Cranmer  , de  confulter  les  plus 
fçavans  hommes  , 8c  les  plus  célébrés  univerfî- 
tés  de  1 Europe  , fans  perdre  de  tems  8c  de  l’ar- 
gent à d’inutiles  négociations  auprès  du  pape 
fuppofant  que  fî  ces  univerfités  fe  déclaraient 
pour  le  roi , il  faudrait  neccflàirement  que  le  pa- 
pe jugeât  en  fa  faveur  , à caufè  que  la  difpenfe 
tombant  d’elle- même  , le  mariage  ferait  regar- 
: . dé 
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de  comme  inceftueux.  Telle  étoit  l’avis  de  Cran-  ~ 
mer  , qui  fit  tant  de.  plaifir  au  roi  , qu’il  s’écria 
tranfporté  de  jo'ye  : que  pour  le  coup  il  tenait  la  confulti- 
truye  par  l'oreille  , expreflion  qui  dans  fa  gros-  dons  des 
fiereté  ne-  lsdflbit  pas'  de  marquer  la  fatisfaélion 
que  le  roi  recevoit  de  cet  expédient.  Il  en-  fueri-aff°£* 
voya  donc  ert  Allemagne  , en  France  & en  Ita-  du  divorce» 
lie  , des  gens  fçayans  & habiles  , pour  conful- 
ter  les  univerfités  de  ces  païs-là.  Et  comme  le 
roi  droit  bien-ailé  de  connoître  aufli  ce  que  Tes 
fujets  penloient  de  Ton  affaire  , il  pria  les  deux 
univerfités  d’Oxford  8c  de  Cambrige  , de  lui 
apprendre  ce  qu’il  devoit  en  croire  lui  - même. 

L’évêque  de  Lincoln  fut  chargé  d’aller  à Ox- 
ford ; Fox  aumônier  du  roi  , 8c  Gardiner  fè- 
crefaire  d’état  , le  rendirent  à Cambrige.  On 
confulta  aufli  les  univerfités  de  Hambourg  8c  de 
Lubeck  en  Allemagne  , aufli -bien  que  celle  de 
Cologne  , 8c  plufieurs  autres  , parmi  lefquelles 
les  uns  fe  biffèrent  gagner  par  argent  , les  au- 
tres tinrent  ferme , 8c  ne  voulurent  accepter  au- 
cuns prelèns. 

L’univerfité  d’Oxford  fut  la  première  qui  s’as-  LXXIV. 
fèmbla  le  quatrième  d’ Avril  , pour  délibérer  fur  TroublesSc 
cette  affaire  , mais  il  y eut  de  grands  troubles  ^nsPuni- 
fur  ce  fujet , 8c  de  grandes  oppofitions  de  la  part  verfné 
, de  differens  doétcurs.  Les  membres  de  cette  d’Oxford  à 
univerfité  n’ayant  pû  s’accorder  , les  jeunes  do  • ce 
tSteurs  tenant  tête  à leurs  anciens , 8c  ne  voulant  ant ,• 
point  fléchir , ni  par  promefles  , ni  par  mena-  Oxcn.p.  1. 
ces  , on  commença  par  exclure  les  maîtres  ès  nj- 
arts  de  toutes  les  congrégations.  Le  duc  de  Suf- 
folck  8c  l’évêque  de  Lincoln  , firent  mettre  en  gui  m.  z. 
prifbn  le  do&eur  Holiman  , d’autres  furent  fort  p-  22  j. 
maltraités  , 8c  le  refie  des  doéteurs  corrompu 
par  les  prefens  du  roi , ou  intimidé  par  fes  me-  jtny  dt 
naces  , convint  de  remettre  la  décifion  à trente-  Sanititu. 
trois  doétcurs  ou  bacheliers , qui  furent  choifis  p • 89. 
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Ah  ir:o  dans  tout  ^ corPs  » 8c  parce  que  ceux-ci  ne  purent 
• ' ' ’ ' encore  s’accorder  entr’eux  , huit  des  plus  yiolens 
s’aflêmblerent  durant  la  nuit , rompirent  la  porte 
du  greffe , 8c  enlevèrent  le  fceaû  qu’ils  appoferent, 
dit-on  , à leur  avis  datte  , dont  on  ne  fçait  pas 
trop  le  contenu.  . 

LXXV.  ^ Les  chofes  ne  fe  paflerent  pas  p’us  tranquillc- 
La  même  ment  dans  l’univerfité  de  Cambrige.  Tout  ce 

vedansl^  " *lue  P^rent  ^a*re  F°x  & Gardiner , fut  de  faire 
rfverfité  U*  nommer  un  certain  nombre  de  dofteurs  ou  ba- 
de  Cambri-  Cheliers  à leur  devption , pour  faire  examiner  l’af- 
Ie*  faire  au  nom  de  toute  l’univerfité.  Les  premières 

aflemblées  furent  pleines  de  troubles  , 8c  l’on  fe 
fepara  fans  rien  conclure  , parce  qu’il  s’en  trouva 
quelques-  uns  parmi  les  dotteurs , qui  avoient  ap- 
prouvé le  livre  de  Cranmer  en  faveur  du  divor- 
ce, On  tint  encore  plufieurs  aflemblées  inutile- 
ment , 8c  ce  ne  fut  que  par  les  intrigues  de  Fox 
8c  de  Gardiner , qui  avoient  de  leur  côté  le  vice- 
chancelier  , qu’il  fut  enfin  refoîu , que  vingt-neuf 
perfonnes , fçavoir  , le  vice-chancelier  , qui  avoit 
déjà  follicité  pour  le  roi  , dix  doéieurs  , feizç 
bacheliers  ; 8c  les  deux  procureurs  de  l’univerfité, 
nuroient  le  pouvoir  de  décider  la  queftion  , 8c 
que  ce  que  les  dçux  tiers  d’entreux  détermi- 
neroient  , feroit  regardé  comme  le  fentiment 
de  tout  le  corps  , dont  on  y mettroit  le  fceau  , 
ap-  ès  avoir  lu  cette  décifion  dans  une  aflèmblée 
generale  , mais  fans  en  délibérer  de  nouveau. 
D’abord  il  n’y  eut  que  treize  voix  pour  le  divor- 
ce ; on  revint  aux  délibérations , 8c  après  beau- 
coup de  difficultés  , on  décida  en  faveur  d’Hen- 
ri VIII.  que  fon  mariage -étoit  contraire  au  droit 
divin. 

l.xsvi.  j^n  Bellay , évêque  de  Bayonne  , paflânt 
*!<•  thMo-e  Par  Crieans  . obtint  auffi  de  l’univerfité  de  cet- 
gie  d.- Taris  te  ville,  une  décifion  datrëe  du  cinquième  d’A- 
s’itfè m'aie  Vril  en  faveur  du  divorce.  Mais  il  ne  trouva 

pas  , 


. U 


I 


Livre  cent  trintt-trcnficmt  2 c? . 

ms  la  même  facilité  auprès  des  docteurs  de  7~ 
Paris  , qui  tous  ctoient  dtfpoies  a approuver  r 
abfolumentla  diipenfe  de  Jules  II.  excepté  quel-  faire  du 
ques-uns,  qui  avoient  promis  de  faire  tout  ce  divorce, 
qu’on  voudroit  , emr’autres  maître  Gcrvais 
homme  fort  devoiié  à meilleurs  du  Bellay,  5c 
qjti  avoit  beaucoup  d’envie  de  fe  pouffer  à la , 
cour  6c  de  faire  fortune.  On  eut  donc  befoin 


de  toute  l’adreife  de  Mr.  de  Langey,  de  l’évê- 
que de  Bayonne  , ôc  de  l’autorité  du  roi  de. 
France,  pour  obliger  la  faculté-à  de.liberer  fur 
cette  matière.  Elle  s’affembla  le  huitième  de 


Juinj  l’évêque  fe  trouva  à la  première  aifem- 
blée  par  ordre  du  roi , ce  prince  étant  bien-aiiè 
qu’on  y opinât  favorablement  pour  le  divor- 
ce , en  reconnoiifanc«  des  obligations  qu’il 
avoit  au  roi  d’Angleterre.  Du  Bellay  pour 
gagner  les  docteurs,  ail'ûra  que  les  univerfités 
d’Italie  n’avoient  fait  aucune  difficulté, de  dé- 


clarer le  'mariage  de  Henri  illégitime,  quoi-  . , , 

qu’il  n’y  eut  rien  de  plus  faux,  la  decifion  de 
Jîologne  n’étant  dattccquedu  dixiéme  de  Juin, 

& celle  de  Padouë  du  premier  Juillet,  qui  font 
les  feules  d’Italie  qui  ayent  donné  l^ir  avis  } 
car  celle  de  France  ne  prononça  pas. 

Le  doéteur  Noël  Beda  étoit  des  plus  oppofés  LXXVIT. 
au  fuccès  de  l’affaire}  il  faut  convenir  que  tout  Le 'docteur 
ce  qu’on  fit  pour  corrompre  les  univerfités  de 
France  , fut  un  véritable  myftere  d’iniquité,  f^audivur- 
L’évêque  de  Bayonne  connoifloit  déjà  le  do-  ce. 
étcur  Beda,  5t  avoit  écrit  de  Londres  au  ma- 
rêchalde  Montmorency  dès  le  mois  de  Decem-  * lrmi  i 
bre  de  l’année  precedente,  parlant  des  démar • UsprrnvH 
elles  que  l’on  fai foit  déjà  auprès  des  doéteurs  t.  3 -P  d’- 
pour les  gagner}  qu’il  y.  avoit  un  Beda  de  ce  è£6*'a' 
nombre  , qui  étoit  un  très-dangereux  mar- 
chand, 6c  qu’il  ne  feroit  pas  de  befoin  qu’il 
y en  eut  beaucoup  de  tels  dans  une  fi  bonne 
• I 6 coin- 
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An  ioo  comPagnie-  L-e  prélat  avoit  raifon  de  penfer 
* ' ainfi , puifque  dans  le  difcours  qu’il  fit  à l’as- 

femblée  , en  proteftnnt  que  le  roi  laiffoit  aux 
dofteurs  la  liberté  de  décider  félon  leur  con- 
fidence, & qu’il  leur  demandoit  feulement  de 
travailler  au  repos  d’un  prince,  qui  quoique 
déjà  muni  des  avis. des  plus  fçavantes  univerfi- 
tés , étoit  bien-aife  d’avoir  le  leur  ; Beda  prit  la 
parole  ôc  dit  à du  Bellay,  qu’on  fçavoit  a fiez 
l’étroite  liaifon  qui  droit  entre  les  deux  rois. 
Il  en  auroit  dit' davantage  fi  l’évêque  ne  l’eut 
interrompu  en  affurant  la  faculté. que  l’union 
entre  ces  deux  princes  ne  tendroit  jamafs  à 
faire  violer  les  loix  de  la  juftice,  6c  que  tous 
ceux  qui  compofoient  l’alfiemblée  pouvoient 
être  affiïrés,  qu’en  fatisfalfantà  leur  devoir  en- 
vers Dieu,  ils  contenteroient  le  roi  6c  ne  mé- 
contenteroient  perfonne.  Enfuite  il  fie  retira 
pour  laifler  la  liberté  des  fuffrages. 

Qiioiqu’Henri  VIII.  eût  écrit  de*  fa  propre 
main  aux  théologiens  de  la  faculté,  & que  le 
maréchal  de  Montmorency  eût  mendié  de  tous 
côtés  des  fuffrages,  il  y eut  cependant  fi  peu 
d’union  dtms  cette  affemblée  , qu’après  beau- 
coup de  bruit  on  fe  fepara  fans  avoir  rien  con- 
clu. Il  ne  faut  que  lire  la  lettre  de  Guillaume 
du  Bellay  à François  I.  dattée  du  neuvième  de 
Juin  M3o.  pour  fçavoir  comment  les  chofes 
s’y  paflerént  Après  avoir  dità  fa  majefté,  qu’il 
a prefenté  fes  lettres  à la  faculté  affemblée,  8c 
piopofé  comment  le  roi  d’Angleterre  fon  bon 
4 frere  a de  grands  fcrupules- de  confidence,  pour 
avoir  époufe  la  veuve  de  fon  frere  , fur  quoi  il 
demande  leur  avis:  il  ajoute  que  les  premiers 
opinans  vouloient  qu’on  accordât  à Henri  ce 
qu’il  defiroit,  parce  qu’on  ne  pouvoir  le  refu- 
fer  félon  Dieu  , aux  peifonnes  de  la  plus  baffe 
naiflance,  que  par  confequcnt  ils  étoient  prêts  > 

d’obéir. 
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d’obéir.  Les  féconds  furent  d’avis , que  .la  faculté  . 
étant  fbumife  au  pape  , dont  elle  a reçu  de  fi  AN-,Î’3 
grands  privilèges  , vu  qu’il  s’agit  en  ce  cas  de 
Ja  puiflânce  du  fbuverain  pontife , qui  avoit 
défendu  à toutes  perfonnes  de  connoître  de  cet- 
te affaire;  qu’il  falloit  donc  auparavant  lui  écri- 
re pour  fçavoir  quelles  étoicnt  fes.  intentions. 

D’autres  ajoutèrent  qu’en  attendant  la  répon- 
fe  » il  falloit'  toujours  délibérer  , afin  de  met- 
tre l'afïài  e en  état  d’êtte  jugée  auffi  tôt , fi  le 
pape  repondoit  favorablement.  Quelques-uns 
fo  merent  un  troifiéme  parti  qui  fut  pour  la 
négative  , prétendant  qu’on  ne  dcvoit  point 
décider  fur  cette  affaire  depuis  la  défenfe  du  pa- 
pe , & l’évocation  de  la  caufe  à fon  tribunal. 

Ceux  qui  ctoient  pour  Henri  , ayant  remon- 
tré que  les  privilèges  de  la  faculté  dépendoient 
autant  du  roi  que  du  pape  , & qo’on  devoit 
fè  foumettre  aux  loix  du  royaume  dans  lequel 
on  vivoit,  : que  c’étoit  deshonorer  le  fouverain 
pontife , de  croire  qu’il  'eut  fait  une  pareille  dé- 
fènfe  contre  Dieu , fie  qu’il  voulut  refufcr  à une 
confidence  inquiète  & troublée  les  confolations 
qui  lui  conviennent  ; qu’enfin  quand  il  fèroit 
vrai , que  le  pape  eut  défendu  de  prononcer  fur 
cette  caufe,  en  ce  cas  là  on  pourrait  fe  difpen* 
fer  de  lui  obéir.,  pour  fe  rendre  fidèle  aux  . or- 
dres du  roi , qui  vouloit  avoir  une  décifion  de  la 
faculté. 

Pendant  ces  remontrances  , un  bedeau  re-  * 

cueilloit  les  voix  & les  fuffrages  pour  connoî-  dar/î’ af-** 
tre  quel  fèroit  l’avis  du  plus  grand  nombre  ; fembMe 
il  tenoit  le  rôle  entre  fes  mains  , lorlqu’un  jlu*  ^nit. 
doéteur  plus  vif  que  les  autres  , le  lui  arra-  r*nQs 
cha  8c  le  déchira',  en  criant  que  le  plus  grand  clu. 
nombre  ne  vouloit  pas  qu’on  délibérât  en  au-  & GranA 
cune  maniéré.  Ainfi  finit  l’afTemblée  avec  beau- 
coup  de  tumulte  fie  de  defordre.  Les  ambas- 

fadeurs 
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pas- les -croire  fi  peu  verfés  dans  les  affaires 
du  monde  /pour  qu’ils  ne  s’apperçuffent  pas  />hir.  dué- 
qu’on  ne  cherchoit  qu’à  les,  amufer  & qu’on  »»«  t.  3. 
ne  vouloit  rien  conclure.  Il  paroît  qu’ils  écri-  P"  47°*  à' 
virent  la  même  chofe  en  Angleterre  , 6c  l’on 
^voit  une  lettre  du  duc  de  Norfolk  au  maré- 
chal de  Montmorency  dattée  du  dix-huitiéme 
de  Juin,  dans  laquelle  il  lui  mande  que  bien 
que  le  roi  fon  maître  eut  mis  toute  fa  con- 
4unce  dans  la  réfolution  qu’ij  attendoit  de  la  fa- 
culté de  Paris  fur  fon  affaire  , il  avoit  cepen- 
dant reçu  de^  lettres  de  fes  agens^par  lefquel- 
des  il  apprenoit  que  .Ips  chofes  étoient  bien 
changées  que  dans  une  congrégation  clnquan- 
te-fix  doffeurs  avoient  été  pour  lui , 6c  feptièu- 
Icmcnt  contre  ; dans  la  fuivante  trente  fix  lui 
avoient  été  contraires  ,5c  vingt-deux  feulement 
favorables.  L’affaire  fut  pourtant  conclue  au 
mois  de  Juillet  félon,  quelques-uns  , 5c  félon 
d’autres  au  mois  d’Àput  fermement.  Du  Mou- 
lin qui  avoit  Jû  les  procès  verbaux  , affùre  que 
les  dofteurs  de  Paris  donnèrent  leur  conclufion 
dans  le  mois  de.  Juin  , quoiqu’il  n’y  eut  que 
cinquante-trois  voix  pour  le  roi  d’Angleterre, 

& quarante-deux  abfolument  contre,  5c  cinq 
feulement  qui  vouloient  qu’on  renvoyât  l’affai- 
re à fa  fainteté.  Voici  le  terme*,  danslefquels 
étoit  conçue  la  conclufion , dont  on  délivra 
une  expédition  , malgré  les  oppofitions  dei 
autres.  • , . 

„ Comme  de  grandes*  difputes  fie  font  élevées 
» depuis  peu  touchant  l’invalidité  du  mariage  concluûoa 
,,  contrafté  entre  lefereniffime  Henri  III.  roi  de  la  facul- 
„:d’Angîeterre  defenfeur  de  la  foy  ,6c  feigneur  !*  ^e,thp0' 
,,  d’Hibernie  , 6c  très-illuftre  dame  Catherine  r^S  enfa.a 
„ reine  d’Angleterre,d’honorablemepioive>fil-  veurdu  dx- 
»,  le  du  roi  Ferdinand  , lequel,  mariage  a été^jee. 
j)  contracté  ôc  confomraç.  On  nous  q propofé  la  ir}  lQ^>- 
...  » queftion 
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„queftion  pour  erre  examinée  &difcutée  dans  ‘ 
„ la  jufticê  , & dans  la^  vérité  j fçavoir  fi  le 
„ droit  divin  Sc  naturel  défend  tellement  d’é- 
}1  poufer  la  veuve  de  fon  frere  mort  fans  en- 
,,fans  , qu’il  ne  foit  jamais  permis  de  le  faire 
„ avec  une  difpenfe  du  fouverain  pontife.  Nous 
,,doïen  5c  faculté,  jugeant  combien  il  eft  con- 
,,  forme  à la  pieté  , 5c  du  devoir  de  la  charité 
„&  de  nôtre  pro^elUcn  , de  montrer  la  voye 
„ de  la  juftice  à ceux  qui  fouhaitent  de  vivre 
„avec  une  confeience  sûre  & trafiquille  dans 
,,  la  loi  du  Seigneur,  nous  n’avons  pas  voulu 
,, manquer  de  répondre  à leurs  juftesSc  pieux 
V,d.firs.  Ainfi  ap'ès  nous  être  affemblés,  félon 
,,  la  coutume  , dans  la  mnifondes  Mathurins, 

„ avoir  célébré  la  meffe  folemnelle  du  Saint- 
„Efprit,  5c  exigé  d’im  chacun  le  ferment  , 
qu’on  ne  délibereroitfur  ladite  queftion,que 
,,  félon  Dieu  5c  fà  confeience  , après  différé n- 
,,tes  affemblées  tant  chez  les  Mathurins  que 
„ dans  la  maifon  de  Sorbonne  , depuis  le  huitié- 
„me  du  mois  de  Juip  jufqu’au  deuxième  de 
,,  Juillet  après  un  ferieux  5c  mur  examen  de 
,,  ce  qui  convient  à la  religion  , de  ce  qui  fe 
„ trouve  dans  l’écriture  fainte  , dans  fes  plus 
,,  fidèles  interprètes  , dans  les  conciles  géné- 
raux & provfhciaux  de  l’églife,  dans  fes  dé* 
wcrets  & conftitutions  approuvées  par  un  long 
„ufage,  pour  répondre  à la  queftion  propofée, 

„ conformément  à la  dqpifion  de  la  plus  grande 
,,  partie  de  la  facultés  nous  avons  affirmé  & dé- 
terminé, nous  affirmons  & déterminons  c^ue 
,,  le  mariage  avec  les  veuves  des  freres  décé- 
dés fans  eïifans  , eft  défendu  par  le  droit  di- 
„ vin  Sc  nature!  j enforteque  le  fouverain  pon- 
tée ne  peut  difpenfer  pour  contraôer  un  fem- 
„blable  mariage.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
»,appofé  nôtre  fceau,&  celui  de  nôtre  bedeau. 

,,  Donné 
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„ Donné  en  nôtre  affemblée  generale  tenue  ^ " 
„avec  ferment  chez  les  Mathurins  l’an  tf30.  •*5'30. 

„ le  deuxieme  de  Juillet.  Signé  Tannel. 

Le  dofteurs  de  la  faculté  de  droit  avoîent  ^ut^con- 
déja  donné  leur  conclufîon  dattée  du  vingt-  clufion  de 
troifiéme  de  May,  5:  avoient  décidé  nettement  la  faculté 
que  le  pape  ne  pouvoit  difpenfer  dans  le  cas  ^ 

* propole  Celle  d’Angers  eft  dattée  du  feptiéme  p’Aritntri 
de  May,  mais  il  y eut  de  la  brouillerie  entre  iHd.f.ÿ£ 
les  deux  facultés  de  théologie  & de  droit  :cel- 
le-ci  décida  en  faveur  de  Henri,  „ qu’il  n’étoit 
,,  pas  permis  à un  homme  chrétien  , ni  par  le 
»,  droit  divin  ni  par  le  droit  naturel  , même 
„avec  l’autorité  du  fie^e  apoftolique  ôc  une 
,,  difpenfe  du  pape  , d’epoufer  la  veuve  d’un 
„ frere  mort  fans  enfans , après  la  confomma- 
»,tion  du  mariage.  „ On  ne  manqua  pas  de 
rendre  auflï  tôt  cette  dectfion  publique.  Mais 
il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  faculté  de  théo- 
logie , dontladéciGonfutfupprimée  avec  beau- 
coup de  foin , parcs  qu’elle  ctoit  contraire  au  Le  Gr*ni 
divorce , quoique  François  I.  lui  eût  écrit  d’An-  WP-  **  *- 
goulême  le  trentième  jour  d’ Avril.  Onnepro * ^ 
duifi(  de  l’univerfité  de  Bourges  que  la  déci-  tm 
fion  des  do&eurs  en  théologie  , favorable  au  & fm-j. 
roi  d’Angleterre  , dattée  du  dixiéme  de  Juin  , 
fans  que  rien  ait  paru  de  celle  de  droit  .quoi-  v^Vt 
qu’aflez  fameufè  en  ce  tems-là.  La  décifion  i.j. 
d’Orléans  eft  du  cinquième  d’ Avril  , celle  de 
Touloufe  vint  plûtard  ; on  croit  que  les  uni- 
verlltés  de  Pavie  , de  Boulogne  , de  Ferrare  5c 
de  Padouë  fe  déclarèrent  aufli  pour  Henri  , * 
parce  que  le  dofteur  Crouke  que  ce  Prince 
avoit  envoyé  en  Italie  , tira  un  grand  nom- 
bre d’avis  de  théologiens  Italiens  en  faveur  du 
roi  fon  maître,  le  tout  en  répandant  beaucoup 
d’argent.  • . 

Crouke  lereconnoît  lui-même  dans  un  compte 

qu’il  . 
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j qu’il  rendit  au  roi’;  &quieft  apoftiHé  & figné 
LXxxm’.  Par  Pierre  de  Ghinacci.  Il  eft  du  huitième  de 
•Argent  rd-  Février,  Sc  ce  doéleur  y reconnoît  avoir  don- 
pandu pour  né  à un  religieux  fervite,  lorfqu’il  eut  figllc  , 
fignatures  un  ^cl1  » aux  dofteurs  des  ferrites , deux  écus, 

8« rvetnt  aux  religieux  de  l’obfervance  , deux  écus  , au 
/*?•?•  138.  prieur  de  faim  Jean  3c  de  faint  Paul  , qui  -a 
v écrit  pour  le  divorce  , quinze  écus;  à ce  cou-  * 

* vent  là  quatre  écus  , païé  à Jean  Maria  pour 
avoir  été  de  Milan  à Venife  , en  comptant  ce 
qu’iTa  donné  aux  doéleurs  de  ce  pais-  là  .trente- 
écus,  à Jean  Marino  prédicateur  descorèeliers* 
qui  a écrit  pour  le  divorce  , vingt  écus.  t 
LXXXIV.  * En  Allemagne,  en  Flandres  > en  Efpagne 
trouve"'  nS  Henri  VIII.  n’eut  point  de  partifans  ,&  aucune- 
point  de  des  univerfités  ne  voulut  donner  fon  avis.  IL 
partifans  en  eft  vrai  qu’on  tacha  de  corrompre  Puniverfité» 
Allema*  jg  Cologne  & d’autres  , qu’on  leur  offrit  de 
cnVlan-  grandes  fommes , 3c  qn’il  en  coûta  beaucoup 
dr?s&en  au  roi  ; mais  pourcelà  il  n’avança  pas  d’avan-- 
^Sntdtr'  taêes  ^es  â^ires.  Pierre  de  Blomovenna  ou  de1 
dn%ifmï  Leyde  dans  une  épître  dédicatoire , félicité  les 
à'AngJet.  docteurs  de  Cologne  fur  la  fermeté  avec  la-’ 
i-i-p.6S.  quelle  ils  ont  réfuté  les  prefeusque  le  roid’An-  . 
Je  aJJa dt  ^eterrc  leur  offrit , pour  les  obliger  à appuïer 

Mette retx.  fon  divorce , 8c  à le  -défendre  par  leurs  écrits. 
Pet. Leod.in-,,  Rien  n’a  pu  faire  breche  à vôtre  innocence, 
Jïft^feJunt  ” dit-il,  ni  diminuer  vôtre  autorité,  ni  vaincre 
Ditmif  c^-j»  vôtre  courage.  Un  puiffant  roi  a marchandé 
thuf.indc-  „vos  avis,  mais  par  le  mépris  que  vous  avez 
dcat.  ad  „ fait  de  fon  or,  vous  lui  avez  témoigné  que 
kJJ17  ' »>  vôtre  vertu  étoit  à l’épreuve  de  fes  libéralités. 

,,  J’ai  honte  de  rapporter  ce  que  fes  dons  & fes 
artifices  ont  obtenu  de  quelques  autres  uni- 
,,verfités;  mais  vainement  , car  vôtre  appro* 
,,bntion  eft  d’un  tel  poids  , que  fans  elle  toutes 
>,  les  autres  font  inutiles.  La  Flandre  ôcl’Efpng- 
rtc  fé  condulfircnt  de  même.»  : 

Les 
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Les  Proteftans  même  ne  furent  pas  favora-  AN.mp. 
blés  à Henri.  Ce  prince  ne  pût  jamais  obtenir 
d’eux  une  approbation  de  fon  divorce  , quelque 
intérêt  qu’ils  euflent  d’entrer  dans  fes  vues. 

Lorfqu’on  parla  des  cette  affaire  dans  une  am- 
baflàde  folemnelle  qu’il  avoir  envoyée  en  Alle- 
magne , pour  fe  joindre- à la  ligue  proteffan-  • 
te  , Melanchton  décida  ainfx.  Nous  n’avons  pas 
été  de  l’avis  des  ambaflàdetirs  d’Angleterre  : 
car  nous  croyons  que  la  loi  de  ne  pas  époufer 
-fa  femme  de  fot»  frere  eft  fufceptiblc  de  difpen-  . , • ...» 
fé  , quoique  nous  ne  croyons  * pas  qu’elle  ioit  < ' 
•abolie  ; c’e'toit  juftement  ce  qu’on  avoit  préten- 
du à Rome  , 8c  Clément  VII.  avoit  appuyé  fur 
ce  fondement  fa  fentence  définitive  contre  le 
^divorce.  Buccr  avoit  été  de  même  avis  fur  le 
même  principe. -«C’cft  un  préjugé  favorable  pour 
la  difpenfè  dç  Jules  IL  8c  pour  la  fentence  que 
rendit  Clément  VIL  que -ces  papes  ayent  trouvé 
des  défenfeurs  parmi  ceux  qui  ne  .cherchoient  à 
quelque  prix  que  ce  fût  j qu’à  cenfurer  leurs  aérions 
&c  leur  conduite.  -,  . - . '> 

II  n’y  eut  gucrcs  parmi  les  nouveaux  refoiv  LXxxv. . 
mateurs  , que  Zuingle  8c  Calvin  qui  vouloient  Sentiment 
introduire  leur  doétrine  en  Angleterre.»  . qui  ^Vlepré1- 
furent  pour  Henri,  8c  qui  entraînèrent. une  par-  mier  m»- 
tie  de  leurs  difciples  dans  leur  fentimer.t  : mais  riage  du  roi 
il  eft  bon  de  remarquer  que  Calvin  n’avoit  pas  d’ Angle- 
vingt- deux  ans  lorfqu’on  confultott  les  uni  ver- 
fîtes , 8c  que  l’autorité  d’un  théologien  de  cet  de  la  refar. 
âge  ne  paroît  pas  d’un  grand  poids.  D’ailleufs  /• 
on  voit  affez  qu’il  n’avoit  décidé  en  favcur.de 
Henri , que  par  politique , puifqu’en  écrivant  à 
ce  prince  lui-même,  après  lui  avoir  marqué  qu’il 
croit  le  defir  qu’il  a du  divorce , fondé  fur  une 
raifon  probable,  il  ajoute  que  quelque  bon  que 
foit  le  principe  d’où  vient  ce  defir  , il  doit  toute- 
fois le  modérer  , de  peur  d’échoüer  en  le  voulant 
..  ' exe- 
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exécuter  ; que  faint  Paul  nous  avertit  . qu’il*  y a 
■ * 1/30.  beaucoup  <je  chofes  permifcs,  qu’il  ne  feroit  pas 

expédient  de  mettre  en  pratique  , 8c  qu’après 
avoir  tour  pefé  avec  un  efprit  tranquille,  il  paroî- 
-tia  confiant  qu’on  ne  doit  pas  faire  ce  qui  n’eft 
pas  expédient. 

LXXXVI-  De  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  on  peut 
Raisons  al-  juger  quelle  eftime  on  doit  faire  de  toutes  ces 
kwr^fans  ^ec^ons  des  univerfîtés  qu’on  vantoit  tant  , & 
d’Henri Tn  ^i  » P°ur  nie  fervir  de  l'expreflion  de  du  Mou- 
faveur  du  -lin  , n’avoient  été  achetées  qu’avec  les  Anger 
divorce.  Jots  d’ Angleterre  , qu'on  avoit  eu  grand  foin 
de  diftvibuer  , puifquc  les  partifàns  même  de 
Henri  n’ofèrent  le  nier  d’abord.  Cependant  les 
hiftoriens  de  Henri  VIII.  n’ont  pas  manqué  de 
s’étendre  beaucoup  fur  les  ouvrages  qu’on  avoit 
com pôles  en  faveur  du  divorce.  Les  plus  fortes 
preuves  qu’on  npportoit  pour  ce  prince  étoient, 
que  la  loi  du  Levitique,  qui  défend  d’époufer  • 
la  femme  de  fon  ffere,  n’étoit  pas  une  loi  po- 
fitive  qui  ne  regardât  que  ceux  à qui  elle  étoit 
donnée  , mais  une  loi  generale  pour  tous  les 
hommes  fans  exception.  Que  cela  paroiffoit 
xnanifeftement  en  ce  qu’elle  fc  trouvoir  parmi 
un  grand  nombre  d’autres,  qui  défendoiinr  des 
crimes  , par  lefquels  les  Cananéens  s’étoient 
foilillés  ’y  or  les  Cananéens  ne  pouvoient  pas 
le  fouiller  par  des  aimes , qui  n’avoient  été  dé- 
fendus que  par  une  loi  pofitive  donnée  à un 
autre  peuple  : qu’ainfi  la  défenfe  qu’on  trouve 
dans  le  dix-buitiéme  8c  vingtième  chapitre  du 
Levitique  , faite  à un  frere  , de  découvrir  la 
femme  de  fon  frere , étoit  de  droit  naturel,  qui 
lioit  neceflàircment  toutes  fortes  de  perfonnes, 
& ne  foufiroit  point  d’exception  ; que  cette 
loi  n’a  jamais  été  révoquée  ni  expliquée  par 
J es  us-Chris t , ni  par  les  apôtres  ; qu’au 
contraire  faint  Jcan-Baptiftc  avoit  repris  forte- 
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de  l’inceftueux  de  Corinthe , qui  avoit  époufê  la 
propre  femme  de  Ion  pere,  & qui  eft  condamné 
par  faint  Paul , comme  ayant  fait  une  action  con- 
traire aux  loix  de  la  nature  , reconnues  & obfcr- 
vées  même  par  les  payens , 8c  de  là  ils  compa- 
raient le  mariage  de  Henri  8c  de  Catherine  à ces 
inceftes  abominables  , pour  le  rendre  tout- à- fait 
odieux. 

Après  avoir  ainfî  établi  leur  caufe  par  des 
exemples  tirés  avec  fi  peu  de  jufteffe  de  l’an- 
cien 8c  du  nouveau  teftament  j ils  avoient  re- 
cours à la  tradition  , 8c  citoient  avec  auffi  peu 
de  fondement  & de  raifon  les  autorités  de 
Tertullien , d’Origéne , de  faint  Bafile  , de  faint 
Chryfoftome  , faint  Jerôme  , faint  Ambroife , 
faint  Auguftin  8c  Hefichius , qui  avoient  forte- 
ment condamné  les  mariages  entre  un  homme 
8c  la  femme  de  fon  frere.  A cela  on  ajoût oit 
encore  l’autorité  de  divers  fynodes  provinciaux  t 
d’un  concile  de  Neocefarée  , qui  excommu- 
nioit  tout  homme  qui  épouferoit  fa  belle- fœur , 
8c  dont  le  decret  avoit  été  renouvelle  dans  un 
concile  tenu  fous  Grégoire  fécond.  En  remon- 
tant plus  haut , on  montrait  que  faint  Grégoi- 
re le  grand  , le  premier  pape  qui  ait  pronon- 
cé fur  cette  queftion , étoit  entièrement  favorable 
à Henri  ; que  le  moine  faint  Auguftin  , l’apô- 
tre de  l’Angleterre  ayant  confulté  ce  pape  fur 
differentes  difficultés  , 8c  lui  ayant  demandé 
entre  autres  chofès , s’il  étoit  permis  à un  hom- 
me d’êpoufer  la  veuve  de  fon  frere  , ou  fa  cou- 
fine  , comme  on  s’exprimoit  alors  , faint  Gré- 
goire fit  réponfe  que  de  femblables  mariages 
étoient  illicites  ; 8c  que  fi  quelques-uns  des  nou- 
veaux convertis  fe  trouvoient  engagés  dans 
des  liens  de  cette  nature , on  devoir  les  exhor- 
ter 


>nt  trenté-troifiéme.  113 
ce  qu’il  avoit  époufé  la  femme  . 
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T ‘ ter  à s’abftcnir  de  leurs  femmes , 8c  leur  remon» 
. .1/30.  trer  qu’ils  avoient  compris  en  celà  un  très-grand 
péché.  Or  fi  ce  faint  pape  avoit  regardé  la  que- 
ftion  comme  dcateufe,  il  eft  confiant  qu’il  fe  fe-* 
. roit  rendu  moins  feverc  dans  un  tems , auquel  on 
.travailloit  à la  convcrfion  de  tout  un  grand  peu- 
_ pic . 8c  que  peu  de  chofe  pouvoit  retarder  , ou 
ray'z.  M.  t.  même  ruiner  les  progrès  de  l’évangile  en  Angle- 
G rand  t.  r.  terre.  On  citoit  encore  trois  autres  papes  Calixte, 
& Zacharie,  8c  Innocent  III.  qui  s’étoient  formcl- 
htatarué  * lerncnt  déclarés  contre  ces  fortes  de  mariages , ton- 
•f.  Grrg.  & des  fur  la  defeefe  du  Levitique,  comme  fur  une 
far  Jnr.cc.  ]pj  perpétuelle. 

Et  comme  les  fcolafiiques  , continuoient-ils  , 
. ont  examiné  les  chofes  avec  plus  de  précilîon  , 
. 8c  font  allés  plus  loin  que  les  peres  , on  peut 

s’en  rapporter  à leur  décifion,  8c  l’on  verra  que 
tous  fe  font  déclarés  pour  la  perpétuité  des 
ordonnances  que  Moife  nous  a biffées  touchant 
les  degrés  d’affinités.  C’eft  ainfi  que  S.  Thomas 
d’Aquin,  Guillaume  d’Auxerre,  faint  Antonin  , 
Jean  de  la  Tour-biûlée,  8c  d’autres  fe  font  ex- 
pliqués. Ils  citoient  encore  plufieurs  canoniftes. 
Mais  comme  on  pouvoit  diftingucr  entre  un 
mariage  confommé , 8c  celui  qui  ne  l’eft  pas  , 
8c  mettre  celui  de  Catherine  au  nombre  des 
derniers  , b chofe  étant  du  moins  fort  incer- 
taine > les  avocats  du  roi  d’Angleterre  établis— 
fbient  pour  maxime  , que  la  validité  d’un  ma- 
riage ne  dépend  pas  neceflàirement  de  la  con- 
fommation  , 8c  que  quand  il  y a eu  contrat 
paflë , le  mariage  eft  accompli  , de  meme  que 
s’il  avoit  été  confommé.  C’étoit  pour  cela  , 
ajoûtoit-on  , qu’Adonias  ne  pouvoit  pas  épou- 
fer  Abifag  , parce  qu’elle  étoit  femme  de  fon 
pere  David  , qui  ne  l’avoit  néanmoins  jamais 
connue.  Par  b même  raifon  dans  la  loi  de 
Moife  , .fi  une  fille  promife  en  mariage  s’aban- 

donnoit 
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comme  coupable  d’adulrerç.  D’où  il  fuit  que 
l’eflènce  du  mariage  8c  fa  validité  confident 
dans  le  confcntcmént  mutuel  , . & l’accord  que 
l’homme  8c  la  femme  font  enfêmblc.  C’eft  fur 
ce  principe  que  Jofeph  ctoit  véritablement  le 
mari  de  la  fàinté  Vierge  , quoiqu’ils  fufiènt  fim- 
plement  fiances  ,•  8c  il  étoit  fi  bien  fon  époux , 
qu’il  n’auroit  pu  fe  féparer  d'elle  (ans  lui  don* 
ner  la  lettre  de  divorce  j or  une  lettre  de  di- 
vorce n’eût  point  eu  de  lieu  , fi  ce  mariage  .■ 
n’avoit  pas  été  effectif,  quoique  fans  confom- 
mation.  î ; 

On  concluoit  de  tout  ce  railonnement  que, 
quand  le  prince  Arthus  n’auroit  pas  confbmmé 
fon  mariage  ; il  n’en  auroit  pas  été  moins  va- 
lide , puifque  les  peres  8c  les  théologiens  font 
confifter  l’eiîènce  du  mariage  dans  le  contrat 
8c  dans  le  fàcrement  , 8c  que  la  plus  faine 
partie  des  canoniftes  eft  de  même  avis.  Mais 
reprenoient  ces  avocats  , il  eft  confiant  , fi 
néanmoins  une  chofè  de  cette  nature  peut  être 
confiante  , que  le  mariage  a été  confbmmé  en- 
;tre  le  prince  Arthus  8c  Catherine,  on  le  prou- 
voit  premièrement  par  les  fortes  préemptions 
qu’on  en  avoit  ; en  fécond  lieu  , parce  qu’a- 
près  la  mort  diArthus  , on  fuppofa  que  la  prin- 
cefïe  fà  veuve  pouvoit  être  enceinte  , fam 
qu’elle  dit  jamais  rien  qui  fut  contraire  à cette 
fuppofition.  Il  eft  vrai  que  le  parti  contraire 
pouvoit  objeéler  que  Catherine  avoit  juré  depuis , 
que  jamais  le  prince  Arthus  ne  l’avoit  connue  s 
mais  on  oppofoit  à cela  que  le  droit  canon  établit 
pour  réglé  , qu’on  ne  doit  point  recevoir  le 
ferment  d’une  des  parties  , lorfqu’il  y a de 
fortes  préfomptioas  pour  le  contraire.  D’ailleurs 
le  bref  dont  on  parle  tant.,-  : marque  pofitivemeot  ✓ 
^uc  oc  mariage  a' été -fuivi  delà  confommation  , 

au 


Digitized  by  Google 


_______  2i  6 Hiftoire  'Eccleft Afrique. 

. au  lieu  que  la  difpenfe  de  Jules  II.  laifloit  cette 

N-V3°-  circonftance  indécifë.  Il  s’enfuit  donc , difoient- 
ils  encore , que  la  difpenfe  étant  le  fèul  fondement 
fur  lequel  la  validité  du  mariage  du  roi  croit  éta- 
blie , & le  pape  n’ayant  pas  le  pouvoi:  de  dilpeq- 
fer  contre  le  droit  divin,  le  mariage  doit  êtreeen- 
fé  nul. 

i/wwiï  Les  avocats  de  la  reine  malgré  toutes  ces 
R .irons  des  autorités  & toutes  ces  raifons  ne  demeurèrent 
h'rt^nt'  6 Pas  ^ans  répliqué.  Après  avoir  loué  l’éloquence 
pour  la  vï-  des  avocats  d’Henri  , & ce  grand  étalage  d’é— 

ü iité  de  rudinon  fondé  pourtant  fur  des  lieux  communs  ;■ 
on  maria-  j]s  ^jjent  concilier  ce  qui  eft  rapporte  aux 
chap.  t8.  & 10.  du  Levitique  , avec  ce  que 
. _ Dieu  ordonne  dans  le  chap.  iy.  du  Deutérono- 
me. Au  Levitique  chap.  18.  il  eft  dit  ÿ.  1 6. 
„ Vous  ne  découvrirez,  point  ce  qui  doit  être 
„ caché  dans  la  femme  de  vôtre  frere  , parce 
,,  que  ce  refpeét  eft  dû  à vôtre  frere.  Et  au 
„ chap.  2o.  if.  2i  Si  un  homme  époufe  la  fem» 
„ me  de  fon  frere  , il  fait  une  chofe  que  Dieu 
„ défend , il  découvre  de  qu’il  devoit  cacher  pour 
„ l’honneur  de  fon  frere,  ils  porteront  tous  deux 
„ la  peine  de  leur  péché , 8c  ils  n’auront  point 
„ d’enfâns. 

Et  cependant  Dieu  ordonne  au  chapitre  if. 
du  Deutéronome , „ que  quand  deux  frères  dé- 
,,  meurent  enfemble , 8c  que  l’un  des  deux  fera 
„ mort  fans  enfàns , la  femme  du  mort  n’enépou- 
„ fera  point  d’autre  que  le  frere  de  fon  mari,  qui 
„ la  prendra  pour  femme  , 8c  fufeitera  des  en- 
„ fans  à fon  frere  , 8c  il  donnera  le  nom  de 
„ fon  frere  à l’aîné  des  fils  qu’il  aura  d’elle , 

„ afin  que  le  nom  de  fon  frere  ne  fè  perde 
„ point  dans  Ifraël.  Que  s’il  ne  veut  point  épou- 
' „ fer  la  femme  de  fon  frere  qui  lui  eft  dûe  fè* 

^ Ion  la  ' loi  cette  femme:  ira  à -la  porte  de  la 
»,  ville,  elle  s’adreffera  aux  anciens  8c  leur-  dira; 
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» lç  frère  de  mon  mari  ne  veut  pas  fufciter  . 

,,  dans  Ifraël  le  nom  de  fon  frere , ni  me  pren- 
,,  dre  pour  fa  femme  ; aufll-tôt  ils  le  feront 

appîe  lier  & l’interrogeront  ,•  s’il  répond,  je 
„ ne  veux  poi  nt  époufer  cette  femme  là  , la 
„ femme  s’approchera  de  lui  devant  les  an- 
ciens, & lui  ôtera  fon  foulier  du  pied , & 

„ lui  crachera  au  vifage,en  difant  : c’eft  ainfi  '• 

3,  que  fera  traité  celui  qui  ne  veut  pas  établir 
3,  la  maifon  de  fon  frere  , 8c  fa  maifon  fera 
»,  appellée  dans  Ifraël  la  maifon  du  déchaufle.  „ 

Il  s’agit  de  concilier  ces  deux  loix  qui  parois- 
fent  contraires,  8c  c’eft  ce  qui  fut  facile  aux 
avocats  de  la  reine. 

Ils  difoiefit  donc  1 Que  la  défenfe  contenue 
Bans  le  Levitique  n’étoit  pas  de  droit  divin  , 
puifque  Dieu  lui  même  en  avoit  difpenfé  dans 
le  Deuteronome,  en  ordonnant  au  frere  d’é- 
poufer  la  veuve  de  fon  frere.  ?eut-on  dire  que 
Moïfe  fe  contredit,  ôc  que  ce  n’eft  pas  l’efprit 
de  Dieu  qui  parle  dans  ces  deux  differens  en- 
droits du  texte  facré?  Il  faudroitcepcndant  en 
venir  là  Jfi  l’on  oloit  foutenir  que  le  précepte 
du  Levitique  eftde  droit  divin,  8c  qu’on  n’en 
peut  pas  difpenlèr.  A Dieu  ne  plaife  qu’on  j^fare.'c.jo, 
ait  de  femblables  penfées.  Jésus- Christ  ÿ. 
qui  eft  la  vérité  même,  dit  bien  aux  Juifs  que 
Moïfe  s’eft  accommodé  à la  dureté  de  leursy'9*# 
cœurs,  lorfqu’il  leur  a permis  de  répudier  leurs 
femmes  5 mais  répond-il  la  même  chofe  aux 
Saducéens  qui  lui  demandent  de  qui  une  femme 
qui  aépoufé  fept  freres  l’un  après  l’autre , fera 
femme  au  jour  de  la  refurre&ion  ? N’étoit-çe 
pas  là  une  occafion  de  leur  parler  de  l’ordon-  N 
nance  du  Levitique  ? de  leur  faire  connoître  que 
la  loi  du  Deuteronome  en  étoit  une  exception 
faite  uniquement  en  leur  faveur  : que  la  loi 
qu’il  verttoit  apporter  les  remettoitdans  le  droit 
Terne  XXVII.  K.  na« 
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naturel,  que  MoïTe  n’avoit  voulu  que  rétablir 

AN.1730.  <jans  ie  Leyitique  ? 11  ne  dit  rien  de  tout  cela. 

Qui  donc  a le  premier  déclaré  que  le  precepte 
du  Levitique  eft  de  droit  divin  Ôc  de  droit  na- 
turel ? Peut-être  que  faint  Paul  en  parle  plus 
clairement,  lorfqu’il  excommunie  l’inceftueux 
de  Corinthe:  point  du  tout.  Il  paroît  au  con- 
traire  que  le  crime  de  ce  malheureux  n’a  au- 
cun rapport  avec  les  dcfenfes  du  Levitique  , 
puifqu’il  avoit  abufé  de  fa  belle-mere , qui 
étoit  une  impureté  telle  qu’il  ne  s’en  voit  point 
de  pareille  parmi  les  Païens.  Or  fiûnt  Paul 
n’auroit  pas  parlé  ainfi , s’il  y avoit  eu  un  ma- 
riage > on  ne  voit  donc  point  ni  dans  l’ancien 
ni  dans  le  nouveau  teftament,  que  la  défenlè 
du  Levitique  foitdc  droit  divin  , 5c  ç a été  il 
peu  le  fentiment  dejla  primitive  églife  , que  le 
concile  d’Elvire  fi  fevere  dans  tous  fes  canons, 
ne  fepare  de  la  communion  que  pour  trois 
ans  celui  qui  aura  époufé  fa  belle-fœur,  5c 
même  il  permet  d’abreger  ce  tems  en  cas  de 
neceifité  s 5c  ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble , c’eft  qu’il  n’ordonne  point  que  ce  maria- 
ge foit  caflè  ôc  déclaré  nul. 

^ On  difoit  en  fécond  lieu,  que  s’il  eft  défen- 
du dans  le  Levitique  d’époufer  la  femme  de 
fon  frere  , cette  défenfe  doit  s’entendre  pen- 
* dant  que  le  frere  eft  en  vie,  ce  qui  paroit  par 
l’endroit  du  Deutcronome  où  il  s’agit  de  la 
mort  du  premier  mari  : deforte  que , fi  faint 
Jean-Baptifte  reprend  Herode  de  ce  «qu’il  avoit 
époufé  la  femme  de  fon  frere  , c’étoit  parce 
que  ce  frere  étoit  encore  vivant,  ce  qui  ren*  . 
doit  ce  crime  un  adultéré  5c  un  incefte.  C’eft 
jtuwfi.  pourquoi  félon  faint  Auguftin,  il  n’eft  point 
fixj}.  6u  permis  d’épouler  la  femme  de  fon  frere,  fi  ce 
I»  Leviti-  fj-gj-g  encore  vivant,  s’il  l’a  répudiée,  5c  s’il 
f,"*‘  a laifle  des  enfans.  Ce  font  là  les  cas  où  ce 
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falnt  dofteur  prétend  qu’on  ne  peut  époufer  la — — 

femme  de  fon  frère.  Mais  fi  ce  frere  eft  mort, 
s’il  n’a  point  biffé  d’enfans,  la  loi  du  Lcviti- 
que  chap.  t8.  & to.  n’oblige  plus  de  droit  di- 
vin , ôc  c’eft  là  l’état  où  Catherine  fe  trouvoit 
lorfqu’Henri  VIII.  l’époufa  : elle  étoit  veuve 
d’Arthus  frere  d’Henri,  ôc  non  feulement  elle 
n’avoit  point  d’enfans , mais  elle  a déclaré  que 
le  mariage  n’aroit  point  été  confommé.  Pour 
concilier  donc  le  Levitique  avec  le  Deutéro- 
nome, il  faut  confiderer  la  première  loi  com- 
me le  genre  , ôc  la  fécondé  comme  l’efpece  : 
diftinftion  fi  neceflaire  pour  concilier  l’écriture 
faintc,  qu’on  ne  peut  autrement  accorder  la  dé- 
fenfe  que  Dieu  fait  de  tuer , avec  le  pouvoir 
de  vie  ôc  de  mort  qu’il  donne  aux  foiiverains. 

De  meme  s’il  a défendu  aux  freres  d’époufer 
leur  belle-fœur  veuve  , il  a voulu  que  ceux 
qu’il  a revêtus  de  fon  autorité  pûflent  difpen- 
fer  de  la  loi  generale  dans  certains  cas  particu- 
liers, femblables  à celui  dont  il  s’agit. 

Et  c’eft  la  troifiéme  raifon  des  avocats  de  la 
reine.  Tout  ce  qui  peut  rendre  valable  une 
femblable  difpenic  , difoient-ils,  fe  rencontre 
ici.  Il  n’y  avoit  aucune  nullité  dans  la  bulle, 
l’expofé  en  étoit  véritable  ; ce  mariage  e'toi't 
t neceflaire  pour  entretenir  la  paix  entre  l’An- 
gleterre 5c  l’Efpagnej  ôc  l'on  ne  pouvoit  pas 
prouver  qu’Henri  ôc  Catherine  n’euflent  pas 
eu  ce  deflein  j il  n’étoit  pas  neceflaire  que 
tous  deux  fiffent  cette  demande  au  pape;  11 
iuflfifoit  qu’on  la  fît  en  leur  nom  ôc  qu’ils  ne 
la  defavouaflent  pas.  Il  eft  vrai  qu’Henri  pro- 
tefta  i mais  cette  proteftation  n’eût  point  de 
lùite , ôc  fut  même  anéantie  par  le  maiiage 
folemael  qui  la  fuivit , ôc  par  l’habitation  de 
vingt  années  entières. 

La  difpenfe  du  pape  Jules  II.  s’étendoit  mê- 
K.  x me 
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me, au  cas  que  le  mariage  eut  ete  confommc 

lf1°‘  avec  Ardius.  Il  n’eft  pas  certain  neanmoins 
qu’il  l’ait  été,  l’on  n’enavoit  que  de  foibles 
conjectures , ôql’on  a des  preuves  du  contraire  , 
puifque  la  reine  a foutenu  au  roi  qu’il  1 avoit  . 
trouvée  vierge  , fans  que  ce  prince  alors  ait 
ofé  le  nier.  Enfin  le  bref  donné  en  même-tems 
que  la  bulle,  ne  faifoit  aucune  mention  que  le 
premier  mariage  n’eût  pas  été  confommé , & 
donnoit  difpenfe,  fuppofé  qu’il  l’eut  ete.  C eft 
ce  qui  fut  allégué  pour  la  defenfe  de  la  reine 
devant  les  légats  Campege  & Wolfey. 

Peut-être  que  ces  dernieres  raifons  alléguées 
pour  la  reine,  auroient  paru  plus  convaincan- 
tes à beaucoup  de  perfonnes  , fi  l’on  n’avoit 
confideré  ce  grand  procès  que  comme  une  af- 
faire de  confcience  , & qu’on  auroit  aifément 
conclu , qu’Henri  ayant  époufé  la  reine  en  con- 
fequence  de  la  difpenfe , & vécu  un  grand  nom- 
bre d’années  avec  elle  comme  avec  fa  femme , 
ne  pouvoit  légitimement  fe  fcparer  d’elle  pour 
en  époufer  une  autre  : mais  il  y a beaucoup 
d’apparence  que  la  politique  & la  paffion  fu- 
rent les  uniques  reflorts  de  cette  affaiie.  La 
paffion  du  côté  d’Henri  qui  aimoït  Anne  de 
Boulen  & qui  vouloir  en  faire  fa  femme  : la 
politique  de  la  part  des  feigneurs  Àngîcis  qui 
craignoient  que  l’Angleterre  ne  fût  expofée  a 
de  grands  ravages , fi  Henri  ayant  révoqué  lui- 
même  en  doute  la  validité  de  fon  mariage , ne 
laiffoit  point  d’autres  enfans  que  Marie,  parce 
qu’en  ce  cas  ceux  qui  auroient  quelques  pré- 
tentions à la  couronne  , n’auroient  pas% man- 
qué de  les  faire  valoir  après  la  mort  d’Henri. 
Ce  fut  par  ces  vues  politiques  que  plufieurs  de 
ces  feigneurs  écrivirent  au  pape  Clement  VII. 
pour  le  prier  de  donner  quelque  fatisfa&ion 
au  prince,  au  fujet  de  fon  mariage.  La  lettre 
■ eft 
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eft  du  treiziéme  àe  Juillet  15-30.  & fignée  du  j “ 
cardinal  W olfey  , de  l’archevêque  de  Cantorberi,  lxxxviii! 
de  quatre  évêques  , de  deux  ducs  , de  deux  mar-  Letire*  des 
quis  , de  treize  comtes , de  vingt  cinq  barons , de  Krands  fe‘" 
vingt-deux  abbés  , 8c  de  douze  membres  de  la  ^"0e“r*u^ 
chambre  baffe.  , pefurledi- 

„ Ces  feigneurs  reprefentent  à fa  fainteté  que  vorce. 

» 1®  mariage  du  roi  ayant  été  condamné  par  un 
„ grand  nombre  de  célébrés  nniverfités  , par*.  x.l.i.f.’ 
ti  plufieurs  fçavans  canoniftes  , 8c  par  d’habiles  146. 
j>  théologiens  } le  pape  eut  dû  lui -même  ren- 
» dre.juftice  à ce  prince  fans  en  être  follicité  j *' 

t,  qu’il  eut  dû  encore  confiderer  les  obligations  40 j-, 

» que  toute  l’églife  en  general  8c  le  faint  fiége 
h en  particulier  avoient  à Henri  : que  cepen- 
,,  dant  la  juftice  de  la  chofe  8c  les  inftances  du 
>,  roi  n’ayant  rien  produit  , c’çtoit  avec  beau- 
>,  coup  de  regret  qu’ils  fe  plaigoo;ent  d’un  traitc- 
y,  ment  fi  indigne  j mais  que  l’Angleterre  étant 
,,  menacée  des  calamités  d’une  guerre  civile  , à 
,,  moins  qu’on  ne  rendit  inconteftable  la  fuc- 
,,  ceffion  a la  couronne  , ils  ne  pou  voient  plu» 
y»  garder  le  filence  j que  le  feul  moyen  de  pré- 
iy  venir  ces  malheurs , étoit  de  mettre  le  roi  dans 
,>  un  état  à attendre  des  enfans  mâles  , en  lui 
„ permettant  de  fe  marier  $ qu’ils  conjuraient 
,,  fa  lainteté  , de  lui  donner  une  prompte  fatis- 
,,  faftion  là  - defiîis  : que  fi  elle  en  uloit  autre» 

„ ment  , on  le  croiroit  abandonné  du  faint  fié- 
y,  ge  , l’on  prendroit  tout  délai  pour  un  refus , 
yy  8c  l’on  iroit  chercher  des  remedes  ailleurs, 
y.  Que  pour  prévenir  de  plus  grands  maux  , on 
„ pourroit  bien  fe  porter  à quelque  extrémité 
»,  fàcheufe  j mais  qu’enfin  un  malade  cher- 
,,  che  du  foulagement  par  tout  où  il  croit  en 
„ trouver.  „ 

Le  pape  craignant  les  fuites  de  cette  réfolu» 
tion  > écrivit  promptement  aux  feigneurs  , ti- 
lt % chant 
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chant  de  juftificr  la  conduite,  qu’il  avoit  tenue 
dans  cette  affaire.  Sa  réponfe  eft  du  vingt-fep- 
tiéme  de  Septembre.  11  s’y  plaint  d’abord  des 
expreflions  fortes  , que  les  feigneurs  avoient 
employées  dans  leur  lettre , mais  voulant  les 
ménager  , il  sien  plaint  modérément  , & le» 
attribue  au  zele  qu’ils  avoient  pour  leur  prin- 
ce. Enfuite  il  avoue  , qu’il  a de  grandes  obli- 
gations ay  roi  , mais  il  leur  remontre  , Çu’on 
n’a  pas  raifbn  de  l’aceufer  d’injuftice  8c  d’in- 
gratitude , 8c  qu’il  n’a  pas  tenu  à lui  , que 
l’affaire  du  divorce  ne  fût  jugée  j qu’il  a en- 
voyé des  légats  Cn  Angleterre  , dès  qu’on  lui 
en  a demandé  , confultant  plus  en  celà  fon  affe- 
ction que  les  lobe  j que  la  reine  n’a  pas  vou- 
lu les  rcconnoîtrc  ; qu’elle  a appelle  de  tout 
ce  qu’ils  ont  fait  , 8c  que  fon  coniiftoire  trou- 
vant qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  recevoir 
cet  appel  , il-  s’étoit  toujours  préparé  à juger  la 
caufe  , mais  que  le  roi  , bien  loin  de  preffer , 
qu’on  la  terminât  , lui  avoit  fait  demander  du 
délai.  Il  ajoute  , que  d’autres  que  les  miniftres 
de  Henri  , lui  ont  fait  voir  les  décifions  des 
univerfités  , mais  qu’elles  ne  font  appuyées  d’au- 
cunes preuves , 8c  qu’il  ne  peut  juger  là-dcffusj 
que  d’ailleurs  , fi  Henri  apporte  pour  lui  le  fen- 
timent  de  quelques  doéteurs  , on  lui  peut  allé- 
guer la  loi  de  Dieu  , 8c  de  grandes  autorités  ti- 
rées des  écrivains  Latins  , 8c  des  Hébreux  , qui 
font  fortes  pour  la  défenfe'  de  Catherine.  Il 
ajoute  , qu’il,  louhaite  au  roi  des  enfans  mâles-j 
mais  qu’il  n’eft  pas  Dieu  pour  lui  en  donner.  Il 
les  exhorte  , en  finiflànt  , à avoir  un  elprit  de 
paix  , 8c  ne  point  avoir  recours  à des  remedes 
extraordinaires  , qui  bleflèroient  leur  confcien- 
ce  8c  leur  honneur  j qu’au  pis-aller , un  médecin 
n’eft  point  coupable  , lorfque  le  malade  s’im- 
patiente ) 8c  ne  fait  que  ce  qui  lui  eft  contrai- 
re ». 
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re  ; que  quoiqu’il  foiTe  beaucoup  de  cas  de  leurs 
fbllicitations  , il  confidere  davantage  le  roi  , 
puifqu’i!  ne  lui  a jamais  rien  refufé  , tant  que 
fo  confcience  8c  fpn  honneur  le  lui  ont  per- 
mis } qu’enfin  ce  prince  peut  fc  promettre  du 
faint  ficge  toutes  fortes  de  faveurs  , * pourvu 
qu’elles  ne  bleflènt  ni  îa  juftice  , ni  la  reli- 
gion ; qu’autrement  tout  ce  qu’on  feroit  feroit 
inutile. 

Quoique  les  termes  de  cette  réponte  du  pa- 
pe fuflènt  aflèz  mefurés , pour  qe  point  offen- 
fer  le  roi , dont  fa  fointeté  loüoit  même  la  pie- 
té 8c  la  juftice  ; cependant  Henri  VIII.  craignant 
qu’il  n’arrivât  en  Angleterre  quelque  bulle  fa- 
vorable à Catherine  , ou  au  cardinal  Wolfey  , 
qui  venoit  d’être  difgracié  , il  défendit  à fes  fu- 
jecs  fous  de  grofles  peines  , de  recevoir  aucune 
expédition  de  la  cour  de  Rome  , qui  fut  con- 
traire à fon  autorité  fouveraine  , 8c  réfolut  de 
prendre  d’autres  voyes  , pour  faire  déclarer  fon 
mariage  nul  : ces  voyes  ctoient , de  porter  fon 
affaire  au  parlement  , 8c  à l’affemblée  du  clergé  , 
8c  après  avoir  mis  ces  deux  corps  dans  fes  inté- 
rêts , de  foire  juger  la  caufe  en  Angleterre,  fanf 
(e  mettre  en  peine  , de  ce  que  le  pape  pour- 
roit  foire  contre  lui.-  Toute  la  difficulté  de  ce 
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projet  confiftoit  à prévenir  le  peuple  en  fa  fa- 
veur ; pour  le  tenter  , il  eut  un  grand  foin  de 
foire  imprimer  8c  publier  un  abrégé  des  raiforts 
qu’il  avoit , de  demander  fon  divorce  avec  la  rci-< 
ne  , afin  que  ces  raifons  étant  connues  de  tout 
le  monde  , il  trouvât  moins  d’oppofition  dans  lç 
parlement. 

Pendant  que  Henri  VIII.  lè  donnoit  tant  de  Xcr. 
mouvemens  pour  foire  réüffir  fon  divorce  , la 
faculté  de  théologie  de  Paris  , craignant  jus- jg  pur 
qu’à  l’ombre  de  l’herefie  , ccnfuroit  tout  ce  qui  le  Grec  8c 
pouvoit  en  être  foupçonné.  Telle  fut  la  cen-  l'Hebre». 
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— — fure  qu’elle  donna  au  mois  d’Avril  de  cette  an- 

An. 15-30.  nçC  t par  laquelle  elle  condamna  les  deux  pro- 
pofitions  fuivantes.  ,,  Premièrement  , la  fain- 
/.  a />  78  » té  écriture  ne  le  peut  bonnement  entendre  * 

«J-  101.  „ fans  la  langue  Grecque  , b ebraique  , & au- 

„ très  îemblables.  Deuxièmement  , il  ne  fè 
„ peut  faire  qu’un  prédicateur  explique  , félon 
,,  la  vérité  , répitre  8c  l’évangile  fans  lcfditcs  lan- 
,,  gués  : „ la  première  propofition  eft  cenfu- 
rce  comme  temeraire  8c  Icandaleufc  s la  fécon- 
dé , comme  fauffe , impie  , 8c  capable  d’éloi- 
gner pernicieufement  le  peuple  chrétien  d’enten- 
dre la  parole  de  Dieu  -,  8c  l’on  ajoûte  , que  ceux 
qui  foutiennent  ccs  proportions  , font  forte- 
ment fufpeéts  de  Lutheranifme.  On  étoit  fi  pré- 
venu alors  contre  ceux  qui  étudioient  les  lan- 
gues , que  dans  la  même  année  la  faculté  ajour- 
na les  prôfeffeurs  en  grec  8c  en  hebreu  du  col- 
lege royal  fondé  par  le  roi  François  I.  fçavoir, 
Pierre  Danez  , François  Vatable  , Paul  Paradis  t 
8c  Agathie  Guidacier , pour  comparoitre  en'  par- 
lement , 8c  leur  faire  faire  défenfe  d’expliquer 
l’écriture  fainte  félon  le  grec  8c  l’hebreu  , fans 
une  permiflion  de  l’univerfité.  Le  procureur 
general  ayant  donné  fes  conduirons  conformes 
a cette  demande  , la  faculté  pria  le  parlement 
d'enjoindre  à ces  mêmes  profefleurs  , de  ne 
point  mettre  dans  leurs  interprétations  de  la  bi- 
ble , comme  forte  Vloebreu  ou  le  grec  ; afin 
qu’on  ne  crût  pas  qu’on  dût  préférer  ces  textes 
à la  vulgate  confervée  dans  l’églilè  depuis 
tant  de  fiéclcs.  Nicolas  Beda  , fyndic  de  la  fa- 
culté , qui  engagea  le  parlement  à cette  démar- 
che , reconnut  toutefois  , que  l’étude  de  l’he- 
breu 8c  du  grec  étoit  louable  dans  des  théolo-  ' 
giens  , pourvu  qu’ils  fulfent  habiles  , fçavans 
dans  la  religion  , nullement  fufpe&s  des  erreurs 
de  Luther  , 8c  toujours  difpofés  à foutenir  l’auto- 
rité 
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rite  inviolable  de  l'édition  latine  appellée  vulga-  *" 
te.  An.  1/30. 

Au  mois  d’Août  de  la  même  année , le  Hin  Unil, 
premier  prefident  du  parlement  de  Paris  ayant  riris 
fait  fçavoir  à l’univerfité  de  la  même  ville,  2-27. 
qu’elle  eut  à dre  {Ter  les  articles  fur  lelqucls  elle 
demandoit  une  rcformation , la  faculté  des  arts 
expofa  plufieurs  plaintes  fur  la  manière  , dont 
on  enfeignoit  la  théologie.  On  négligé,  dit-elle, 
l’étude  de  Pécritufe  fainte  : ce  ne  font  plus  les  fàints 
évangiles  qu’on  voit  citer  : on  n’employe  plus  l’au- 
torite de  làint  Chryfoftome,  de  faint  Cypriea, 
de  iamt  Auguftin  ni  des  autres  peres  ; la  théologie 
n’eft  plus  qu’une  foience  fophiftique , 8c  une  diafe- 
âique  perpétuelle  dont  on  ne  peut  tirer  aucun 
avantage  pour  l’inftru&ion  du  peuple,  6c  que  Jé- 
sus-Christ n’a  pas  employée  pour  le  fauver. 

Le  parlement  faifant  droit  fur  ces  plaintes,  or- 
donna qu’on  n’admettroit  plus  perfonne  à faire  là 
licence  qui  n’eût  étudie  l’écriture  fainte  , les 
faints  docteurs  1 egliic , 6c  le  maître  des  fenten- 
ces. 

L’empereur  8c  l’archiduc  Ferdinand  , crai-  xcit. 
gnant  les  fuites  de  l’autorité  de  Jean  Zapol  roi  Les  Aûtri» 
de  Hongrie  6c  du  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  chiens  as- 
fultan  Soliman,  tentèrent  de  nouveau  «de  chas-  de  mutile-' 
fer  ce  prince  du  royaume  : ils  firent  fubitement  raCnt. 
entrer  en  Hongrie  la  groflè  armée  qu’ils  avoient 
mile  fur  pied  pour  la  défenfo  de  Vienne  8c  de  ^ * 

l’Aûtriche , 8c  en  même  rems  une  grande  flotte  ^ 

fur  le  Danube  , chargée  de  l’artillerie  8c  des 
munitions  néceflàires  pour  former  le  fiege  de 
Bude.  Zapol  qui  ne  s’attendoit  pas  à cette  irrup- 
tion, réfolut  néanmoins  de  défendre  la  ville  eu 


perfonne , 8c  y fit  entrer  fept  à huit  mille 
notai  mes  de  bonnes  troupes,  difpofées  à faire 
une  vigoureulè  refiftance.  Guillaume  Rocan- 
dolph,  qui  commandoit  l’armée  de  Ferdinand, 
. K s nc 
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T"  ne  trouva  pas  d’abord  de  grands  obftacles  fur 

AN.if3o.  fa  rQUtc>  vardan  archevêque  8c  primat, 
vin  à fa  rencontre  8c  lui  livra  la  ville  de  Strigo- 
nie  : Peter  Peren  par  une  pareille  trahifon,  joi- 
gnit toutes  (es  forces  à cette  armée  qui  vint  enfin 
affieger  Bude.  Le  fiége  formé , la  place  fut  at- 
taquée par  trois  bonnes  batteries , qui  ayant  fait  de 
grandes  brèches , Rocandolph  fit  donner  un  aflàut 
general. 

Jean  Zapol  en  perfônne  d’an  côté,  8c  Louis 
Griti  fils  d’André  Griti  , un  des  plus  fameux 
doges  de  Venife , de  l’autre  , à la  tête  des  Ja- 
niflaires  , reçurent  les  Allemands  avec  tant  de 
valeur , qu’après  tous  "les  efforts  pofïibles  fou- 
tenus  pendant  quatre  heures,  Rocandolph  voyant 
le  2jand  nombre  d’officiers  5c  de  foldats  qu  il 
avoir  perdus , fans  gagner  un  pouce  de  terrain , 
fit  fonner  la  retraite.  Cependant  le  general  Alle- 
mand bien  informé  que  la  ville  étoit  mal  nui- 
nie , defefperant  de  pouvoir  l’emporter  de  force , 
prit  le  parti  de  la  bloquer  fi  étroitement , que 
les  afliegés  furent  réduits  à manger  la  chair  de 
leurs  chevaux.  Zapol  fe  voyant  preffé,  envoya 
prier  les  hachas  du  voifinage,  de  venir  à fon 
lécours  i mais  avant  qu’ils  arrivaflènt  Rocan- 
dolph s’étoit  retiré , parce  que  l’hiver  étoit  déjà 
avancé,* 8c  que  d’ailleurs  il  per dok  toute  efpe- 
rante  de  réduire  la  place.  L’armée  Turque  fut 
fâchée  de  voir  l’ennemi  retiré , mais  afin  de 
n’être  pas  venu  inutilement , elle  paflà  de  l’autre 
côté  du  Danube  , où  elle  mit  tout  à'  feu  8c  à 
fàng , 8c  s’en  retourna  chargée  de  dépouilles  & 
îd’efclavcs.- 

XC1IJ.  Cette  perte  affligea  Ferdinand  , mais  la  qua- 
Fertlmînd  c]e  roi  des  Romains  qu’il  obtint  au  com- 
propofe  à mencçment  de  lannee  if3 1 . tempera  cette 
la  dirte de  affliction.  Charles-  V.  fon  frere  avoit  convoque 
Co.ogae  unc  aficmblée  à Cologne  pour  le  vingt-neuvié- 
- '•  ■ - • " >i  ■-  ■ ■ _ . me 
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me  Décembre  , 8c  y avoit  fait  inviter  tous  les  ^ 
électeurs  par  l’archevêque  de  Mayence,  grand 
chancelier  de  1 empire  , afin  dy  procéder  a lele-  élu  roi  des 
âion  d’un  roi  des  Romains.  La  diète  fc  tint  Romains, 
malgré  les  oppofitions  des  princes  Proteftans  j Sleidan  m 
empereur  | la  première  feance  y harangua  en  nk.j.fagm 
Allemand  , 8c  dit  que  la  Providence  l’avoit  3ppcl-  236.1 ’mfitt, 
lé  au  gouvernement  d’un  grand  nombre  d’états , 
détachés  les  uns  des  autres  , qui  ayant  tous  fuc- 
ceffivement  befoin  de  fa  prcfence  , l’cmpêchoient 
de  demeurer  toujours  en  Allemagne  : que  l’em- 
pire s’étoit  patte  de  la  prefence  continuelle  de  fon 
chef , pendant  que  l’union  y avoit  régné  ; mais 
qu’à  prefent  un  fejour  perpétuel  étoit  d’une  ne- 
cefiité  indifpenfabie  pour  plufieurs  raifons , fça- 
vott’V  la  diieorde  en  matière  de  religion  , la  per- 
te de  la  Hongrie  , qui  reftdoit  l’Allemagne  froo* 
tiere  des  Turcs  , les  confédérations  particulières 
8c  la  defobéïttance  de  plufieurs  membres  du  corps 
germanique  à leur  fouverain.  Que  fa  majefté 
‘ impériale,  à fon  premier  départ  -d’Allemagne , 
avoit  jugé  à proposée  créer  un  confeil  fupreme, 
qui  réglât  toutes  les  affaires  politiques  en  ion  ab- 
fencc  , 8c  que  les  électeurs  , les  princes  , les 
états , 8c  les  villes  libres , y avoient  donné  leur 
confentement  : cependant  les  moindres  feuda- 
taires  impériaux  s’éfoient . ingéré  , aufii-bien  que 
les  plus  puiflans  , de  méprilèr  les  ordres  8c  les 
arrêts  de  ce  confeil.  Qu’il  falloit  donc  chercher 
un  remede  plus  efficace  , 8c  qu’il  n’y  en  avoit 
poiut  d’autre  , que  de  donner  à l’empire  un  coad- 
juteur , qui  eût  plus  d'intérêt  à ù.  confervation  , 
qui  fût  obligé  d’y  établir  une  demeure  fixe  » 

^}ui  eût  de  l’efprit , de  l’adrefle , de  l’Habileté , 

8c  de  l’expérience  , rjui  eût  allez  de  bien  pour 
foutenir  noblement  l’etat  de  fa  dignité  , qui  fût 
dans  la  plus  étroite  confiance  de  fa  majefté  impé- 
riale. Qu’il  n’y  avoit  que  Ibn  frère  Ferdinand  , 
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. . I ~ roi  de  Hongrie  8c  de  Boheme  qui  eût  toutes  ces 
N’1^1'  qualités  , & qu’il  étoit  d’une  extrême  importance 
de  l’élire. 

Xciv  L’éleéteur  de  Saxe  ayant  reçu  les  députes  de 
Pro -Pftans S ^arc^ev^9ue  de  Mayence  , avec  Tes  lettres , 8c 
\ g»oppofenc  ce^cs  de  l’empereur  , pour  fe  trouvé?  à Cologne, 
à cette  éle-  8c  aflifter  à cette  élection  ; pour  donner  le  chan- 
son. ge  à fa  majefté  impériale  , prit  la  rélolution  d’é- 
8 ' cr‘re  cn  ^ecvet  au  Landgiave  de  Heflc  , à tous 
fl%,x 37.  les  autres  princes  , états  8c  villes  Proteftantes  , 
pour  les  folliciter  inftamment  de  fe  trouver  le 
vingt  - neuvième  Décembre  à l’aflèmblée  de  Smal- 
kalde  , afin  d’avifèr  enfemble  à ce  qu’ils  au- 
raient à faire  pour  la  fureté  de  leur  parti.  Il 
ne  laiflà  pourtant  pas  de  témoigner  en  public  , 
qu’il  voulqit  remplir  fes  devoirs  , puifqu’il  fit 
. partir  le  duc  Jean  Frédéric  fon  fils , avec  quel- 

ques autres  de  fes  plus  confidens  , pour  fe  ren- 
dre à Cologne  au  jour  preferit  par  l’empereur  , 
non  pour  approuver  l’éleélion  qui  devoit  s'y 
faire  , mais  plutôt  pour  cn  fon  nom  , y fai- 
re des  protections  contre  , en  cas  qu’on  entre-  • ] 

prît  de  la  faire  au  préjudice  des  claufes  les  plus 
cfïèntielles  de  la  bulle  de  Charles  IV.  8c  des  droits 
8c  libertés  de  l’empire.  Mais  malgré  ces  pro- 
teftations  , & de  vive  voix , 8c  par  écrit  , le# 
électeurs  Catholiques  , ’ au  nombre  de  cinq  feu* 
lement , voyant  la  neceffité  de  fatisfaire  l’empe* 
reur  fur  fa  demande  , puifqu’ils  ne  pouvoient 
l’en  détourner  , non  plus  que  de  la  refolution 
qu  il  avoit  prife  de  repaflèr  en  Efpagne , ayant 
d ailleuts  l’exemple  de  Frédéric  III.  qui  fèpt  an» 
avant  qu’il  mourut  , fit  élire  roi  des  Romain* 
Maximilien  fon  fils  , ils  procédèrent  le  cinquiè- 
me de  Janvier  iyji,  à l’éleûion  de  Ferdinand 
frere  de  Charles  V.  8c  le  même  jour  ils  écri- 
vùmt  , par  un  gentilhomme  exprès  , à Fêle» 
âeui  de  Saxe*.  & au  Landgrave  de  Heflc , que  le 

col- 
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«Mege  éleétpral  avoit  avec  une  parfaite  unani-  * 

mité  fait  1 eleétion  d’un  roi  des  Romains,  en  3 1 • 
h perfonne  de  Ferdinand  d’Aûtriche  roi  de  Bo- 
hême  8c  de  Hongrie , frere  de  leur  très-augufte  eft  élû  roi 
empereur,  ayant  trouvé  par  honneur  8c  par  con-  ^es  R®- 
fcience  que  cette  éieârion  convenoit  à l’intérêt  de  miir,s 
1 empire.  A quoi  les  autres  ne  firent  aucune  répon-  Htiffl fi 

*e-  de  i’emp. 

Le  matin  du  dixiéme  du  même  mois , l’em-  l,v  3 
pereur  8c  le  nouveau  roi  des  Romains  partirent  pour 
Aix-la-Chapelle,  où  les  électeurs  s’étant  rendus, 
on  la-  ceremonie  du  couronnement  le  lende- 
main onzième  de  Janvier  avec  toutes  les  folemni-. 
tes  ordinaires.  Charles  V.  demeura  encore  quel- 
ques jours  dans  cette  ville  avec  les  électeurs  8c 
avec  Ferdinand , pour  expedier  les  lettres  d’avis  aux 
princes  8c  états  Catholiques  de  l’empire,  chacun 
écrivant  fèparement ; les  électeurs  pour  donrier 
avis  de  l’éle&ion  qu’ils  venoient  de  faire;  le  roi 
des  Romains  pour  faire  fçavoir  qu’on  venoit  de  le 
nommer  à cette  dignité  ; 8c  l’empereur  pour  leur 
ordonner  de  reconnoître  fon  frere  Tn  cette  qualité. 

M écrivit  de  même  aux  princes  Proteftans , qui 
étoient  a Smalkalde,  8c  la  lettre  portoit  cette  in* 
fcription  : Aux  nobles  princes  & députés  Proteftans 
ailèmblcs  a Smalkalde.  Elle  leur  enjoignoit  que 
fans  aucun  retardement,  ils  eu  fient  à reconnoître 
Ferdinand  fon  frere  , légitimement  élû  8c  cou- 
ronne roi  des  Romains.  Mais  l’ëleéteur  de  Saxe, 

8ç  fes  confédérés  ne  déférèrent  ni  au  mande» 
ment  de  f empereur,  ni  aux  prières  des  autres  éfe- 
â^eurs  8c  princes  ; ils  ne  firent  d’autre  réponfe  au 
député  de  fa  majefté  impériale , finon  que  quand 
ü féroit  tems , ils  feraient  ce  qui  convenoit  à Fin- 
. l’empire.  Réponfè  qui  irrita  fort  fempe- 

reur  , mais  conforme  au  projet  quuls  avoient  fait 
de  (é  liguer  contre  lui , comme  ils  venoient  dè  fai- 
re à Smalkalde. 
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^ • Ils  ctoicnt  aflcmblés  depuis  le  vingt-neuvic- 

XCv?.1  * me  de  décembre  : mais  ils  trouvèrent  d’abord 
Lipie'd#  une  difficulté  qui  ne  parut  pas  aifée  à vaincre, 
Smalkalde  même  àux  plus  éclairés.  Elle  confiftoit  en  ce 
entre  Jes  que  ]es  ancienne  conftitutions  de  l’empire  dé- 
SUidan.  lib.  fendoient  en  termes  exprès  toutes  fortes  d’aflo- 
7.p*e. *3 5 ciations  , qui  s’y  feroient  autrement  que  par 
Ub  8^  **  l’ordre  , oi^  du  moins  par  le  confentement  de 
' PÂUavic.  l’empereur  , 8c  ordonnoient  de  mettre  au  ban 
hifl.  tout,  de  l’empire , tous  ceux  qui  contreviendroient , 
TrttLbb.  3.  & de  confifauer  leurs  biens.  Il  étoit  donc»  à 
c‘  craindre  que  là  majefté  impériale  n’usât  de  cette 

rigueur , 8c  ne  s’enrichît , fous  un  prétexte  fi 
.plaufible,  des  dépoiiilles  des  Proteftans  ; cepen- 
dant on  jugea  que  l’obftacle  n’étoit  pas  fi  dan- 
gereux , que  la  ligue  paroiflbit  néccflâire  : on 
efpera  que  le  haz.ard , ou  la  bonne  fortune  des 
Proteftans  l’éluderoit  .au  moins  , fi  elle  ne  le 
pouvoit  furmonter  : 8c  cependant  on  ne  né- 
gligea rien  pour  ne  point  irriter  l’empereur.  On 
fit  à la  vérité  une  ligue , mais  on  la  fit  pure- 
ment défenfive  envers  8c  contre  tous  ceux  qui 
les  attaqueroient  en  general  8c  en  particulier, 
8c  l’on  ne  s’y  propofia  point  d’autre  fin , que 
de  fe  maintenir  dans  la  religion  Luthérienne, 
qu’ils  appelloient  la  doctrine  évangélique.  Cette 
ligue  fut  fignéc  dès  le  quatrième  de  Janvier  ipji. 
8c  pour  mieux  fc  précautionner  , ils  conclu- 
rent que  cette  aflèmblée  demeureroit  toujours 
for  pied  avec  les  députés  de  tous  , 8t  avec  ceux 
XCVH.  qui  pourroient  y être  envoyés.  Albert  8c  Ge- 
«ur*r°pîu-  kart’  tous  deux  comtes  de  Mansfeld,  lignèrent 
fieurs  prin- cette  ligue,  de  même  que  les  députés  des  villes 
ces  & villes  de  Magdebourg  , de  Brême,  de  Strasbourg, 
d’ülm,  de  Confiance,  de  Landau,  de  Mem- 
es lit.  Ub.  g'.  minghen  , de  Kempten  , de  Heilbron  , 8c  de 
Rotîmgen  , de  Bibrach  8c  d’Ifne  , pour  être 
eofoite  ratifiée  dans  fix  femaines.  On  fe  con- 
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tenta  d’en  écrire  à George  marquis  deBrande-  ^ Iç,1, 
bourg , 8c  à la  ville  de  Nuremberg , parce  que  ' 
leurs  députés  n’avoient  pouvoir  que  .d’écouter, 
fans  rieu  conclure  fur  cette  matière.  Il  y fut 
auffiréfolu  qu’on  folliciteroit  le  roi  deDanne- 
marc  , les  ducs  de  Pomeranie  , & de  Mekel- 
bourg,  les  villes  de  Hambourg,  d’Emden , de 
Northeim  , de  Francfort , de  Brunfwick  , de 
Gottingen,  de  Minden,  de  Hannover,  de  Hil- 
desheim,  de  Lubeck,  de  Stetin  , & les  autres 
villes  maritimes  d’entrer  dans  la  même  ligue. 

Enfuite  le  même  jour  ils  firent  expédier  des  let- 
tres en  leur  nom  à l’empereur  , pour  lui  dé- 
clarer les  raifons  qui  les  avoient  obligés  de  fe 
mettre  en  défenfé.  Ils  y inférèrent  aulfi  leurs 
proteftations  contre  la  forme  précipitée  de  cette 
•prétendue élection  d’un  roi  des  Romains , allé- 
guant qu'elle  ne  pouvoit  légitimement  être  fai* 
te  , pendant  que  l'empereur  joüifToit  d’unfr 
parfaite  fanté  Sc  qu’ainfi  elle  étoit  contraire  , 
non  feulement  à la  bulle  Caroline,  mais  aufïx 
aux  droits  5c  5c  libertés  de  l’empire. 

Cette  ligue  ne  fut  plutôt  conclue  , que  XCyilî, 

les  mêmes  princes  envoyèrent  aux  rois  de  Ibécnrcne 
n .y.  , 3 . .Cn  aux  rois  de 

France  5c  d Angleterre  , un  long  mamteite  France  & 

pour  juftificr  leur  doûrine  8c  leur  conduite , 5c  d’Anjle- 
pour  demander  du  fecours,ne  doutant  point  que  '^e<jPour 
ces  deux  princes  qui  n’aimoient  pas  Charles  V.  mander  du 
ne  les  dufient  puiffamment  affilier  dans  cette  fccourj. 
guerre.  François  I.  leur  promit  plus  qu’ils  nç  Hem.  du 
demandèrent,-  non  pour  appuier  leurs  erreurs, 
mais  feulement  pour  empêcher  qu’on  ne  blefsât  paUavic. 
les  droits  5c  les  privilèges  de  l’empire  , qu’ils  hijt.lb,  3^. 
foutenoient  que  l’empereur  avoit  violés,  fur* 
tout  quant  à l’éleftion  d’un  roi  des, Romains; 
qui  s’étoit  faite  contre  la  bulle  d’or.  Quant  au 
roi  d’Angleterre  il  s’en  exeufa  5c  quoique  les 
Protcfians  cruflent  que  ce  prince  étant  fâché 
. , . . coa$ 
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contre  le  pape  & contre  l’empereur , qui  s’op- 
pofoient  de  toutes  leurs  forces  à lès  deflèins, 
entreroit  auflï-tôt  dans  leur  ligue,  ils  furent 
trompés  dans  leur  attente.  Henri  VUI.nViaat 
rien  tant  à coeur,  que  de  voir  l’affaire  du  di- 
vorce finie  à fon  avantage  , pour  fe  marier 
XCIX.  avec  -AnDe  Boulen,  crut  avecraifon , qu’en 
'Guillaume  ménageant  l’amitié  de  Charles  V.  & de  Cle- 
du  Bellay  ment  VII.  il  viendroit  plus  aifementà  boutde 

euvoiéauxpcs  entreprifes  & pourroït  obtenir  ce  qu’il 
princes  f A n 

Prorertans  demandoit  avec  tant  d initance. 

par  Fran-  Les  promelfes  de  François  I. faites  aux  Pro- 
S°“ Jem  d te^-ans»  fi,rent  fi  effectives,  qu’il  leur  envoya 
'BciiJy’iiv, ” Guillaume  du  Bellay  pour  traiter  avec  eux  y 
4.  mais  il  chargea  fon  député  d’exhorter  ces  prin- 

ces à rentrer  dans  l’ancienne  religion,  en  leur 
promettant  de  procurer  la  convocation  d’un  con- 
’cile  libre,  de  ne  faire  avec  eux  feulement,  qu’u- 
ne ligue  défenfive  pour  maintenir  leur  liberté, 
fi  on  les  attaquoit  fur  ce  fujet , enfin  de  trai- 
ter des  conditions,  aufquelles  fa  majefté  très- 
chrétienne  s’engageroit  à les  fëcourir , pour  la 
* confervation  des  droits  de  l’empire  violés  , à 
ce  qu’ils  difoient’,  par  l’éleôion  d’un  roi  des 
Romains.  Le  projet  du  traité  fut  drefle  à Ceberg 
dans  le  duché  de  Saxe  , & fut  figné  à Eflin- 
guen  en  Bavière,  où  tous  les  agens  des  princes 
confédérés  fe  trouvèrent.  La  négociation  fut 
conduite  avec  plusde  précaution  que  la  maifon 
d’Autriche  ne  l’eut  penfé  : car  d’un  côté  il  n’y 
eut  point  d’article  qui  choquât  tant  foit  peu 
ceux  du  traité  de  Cambray,  ôc  de  l’autre  il  fut 
dit  en  termes  exprès  , que  cette  liaifon  avec  les 
princes &le£  Villes  libres  du  corps  Germanique  , 
n’étoit  que  pour  confèrver  leurs  privilèges,  & 

f tour  maintenir  les  dix  cercles  de  l’empire  dans 
'état  où  ils  fe  trouvoient  actuellement.  Il  eft 
Vrai  que  le  roi  de  France  fe  chargeoit  de  four- 
nir 
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nii  cent  mille  écus  , pour  être  employés  lors-  T “ 
qu’il  feroit  befoin  j mais  la  Comme  ne  fut  pas 
mife  entre  les  mains  des  princes  Proteftans  > le 
duc  de  Bavière  l’eut  en  dépôt,  5c  promit  par 
un  écrit  particulier,  qu’elle  ne  feroit  emploïée 
que  pour  la  liberté  de  l’empire,  en  cas  que  les 
princes  fuflènt  attaqués. 

Cependant  tous  ceux  que  les  princes  Proteftans  C. 

fe  flatoient  de  voir  entrer  dans  la  ligue  , ne  Seconde 
répondirent  pas  aux  inftances  qu’on  leur  en  fit.  je*Trj^*e, 
Dans  le  mois  de  Février  , l’éle&eur  de  Saxe  proteftans 
manda  à fes  confédérés  de  fe  trouver  tous  à a Smalkal- 
.Smalkalde,  pour  délibérer  fur  les  mefures  qu’on  , 

“ , \ , r ' ■ 1 ileidan.  r* 

devoit  prendre  pour  s oppofer  a leurs  ennemis-:  g, 

l’aflemblée  étoit  indiquée  au  vingt-neuvième  f.  1.40, 
de  Mars,  & parce  que  l’élefteur  fe  trouva  mala- 
de alors,  il  y envoya  en  fa  place  Jean  Frédéric 
fon  fils.  On  avoit  arrêté  dans  l’aftemblé  pre- 
cedente qu’on  folliciteroit  le  roi  de  Dannemarc, 
toutes  les  villes  de  Saxe , ôc  les  villes  maritimes 
d’entrer  dans  la  ligue  i on  examina  les  répon- 
fos  de  chacune,  8c  on  en  fit  le  rapport.  Le  roi 
de  Dannemarc  avoit  répondu  qu’il  faifoit 
grand  cas  de  11  doctrine  de  l’évangile  > mais 

3u’il  avoit  dans  fon  royaume  un  grand  nombrfe 
'évêques  recommandables  par  leurs  familles , 
par  leurs  vaflaux  5c  leur  grande  autorité  ; ce 
qui  l’empêchoit  d’entrer  dans  cette  alliance  en 

Sualité  de  roi , mais  feulement  comme  feigneur 
es  terres  6c  des  provinces  qu’il  poftedoit  dans 
l’empire.  Henri  de  Mecklenbourg  , s’excufa 
fur  ce  que  fesambaftadeursavoientfoufcrit  au 
.décret  de  la  diète  d’Ausbourg,  promettant  tou* 
tefois  de  ne  rien  faire  qui  pût  leur  porter  pré- 
judice. Berain  prince  de  Pomeranie,  répçndit 
qu’il  ne  manquoit  pas  de  bonne  volonté  ; mais 
que  fon  frere  aîné  ayant  toute  l’autorité  dans 
fes  états,  il  avoit  par  là  les  mains  liées. Cêux 
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de  Lubeck  y confèntoient , mais  ils  vouloienê 
en  même-tems  qu’on  eût  égard  aux  grandes  dé- 
penfes  qu’ils  avoient  faites  pour  foutenir  la 
guerre  , & demandoient  qu’on  s’expliquât  fur 
le  fecours  qu’ils  pouvoientefpererdes  confédé- 
rés , en  cas  que  Chriftiern  roi  de  Dannemarc 
chaffé  de  fes  états  vint  les  attaquer.  Ceux  de 
Lunebourg  confentirent  de  faire  tout  ce  qui 
plairoit  à leurprinceErneft.  Enfuite  on  recueil- 
lit les  voix  pour  avoir  des  fecours  toujours  prêts 
dans  le  befoin  , pour  les  contributions,  pour 
avoir  des  troupes  qui  fuflent  toujours  fur  pied, 
pour  le  choix  des  chefs,  & des  officiers  genç- 
raux,  Sc  touchant  la  maniéré  de  recevoir  ceu* 
qui  voudroient  entrer  dans  la  ligue fie  de  les 
protéger  contre  l’empereur  , s’il  leur  fufeitoit 
quelque  mauvaife  affaire  pour  cela. 

Avant  que  d’en  venir  là  , on  avoit  confulté 
non  feulement  les  jurifconfultes,  mais  encore 
lés  théologiens  , fi  l’on  pouvoit  entreprendre 
cette  guerre.  Luther  avoit  fouvent  prêché  & 
mêmè  publié  dans  un  de  fes  traités  compofij 
en  Allemand,  qu’il  n’étoitpas  permis  de  refi- 
fter  aux  princes  fie  aux  magiftrats.,  beaucoup 
moins  de  prendre  les  armes  contre  fon  fouve- 
rain , fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  ; la 
conjoncture  prefente  l’embarafloit  allez  , ne 
voulant  pas  décider  pour  l’affirmative  5 mais 
on  le  tira  d’embaras  , en  lui  difànt  que  les 
jurifconfulrespenfoient  qu’il  y avoit  des  loix, 
qui  permettoientde  fe  défendre  en  certains  cas 
contre  tout  aggreffeur  , fie  qu’on  fe  trouvoit 
maintenant  dans  ce  cas  , parce  qu’il  s’agiffoit 
de  la  chofedu  monde  la  plus  importantepour 
eux  , qui  étoit  la  confervation  delà  vraye  do- 
ctrine évangélique.  Luther  fut  ravi  de  cet  expé- 
dient, Si  crut  qu’il  pouvoit  avouer  fans  honte, 
que  n’étant  pas  jurifconfultc  , il  n’avoit  point 

fçû 
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(çû  qu’il  y eut  de  pareilles  loix , qu’il  n’avoît  parlé  . 
comme  il  avoit  fait  jufqu’alors,  que  parce  qu’il 
ctoit  dans  l’ignorance  ; mais  que  . comme  il  avoit 
toujours  prêché,  que  levangile  n’abolinbit  pas 
le  droit  civil  8c  les  loix  politiques , il  ne  doutoit 
point  qu’on  ' ne  pût  fe  défendre  par  les  armes  , 
contre  tous  ceux  qui  voudroient  s’oppofer  à la 
doétrine , que  les  Proteftans  faifoient  profciïion 
de  foivre. 

Dans  le  même  tems  , il  compofa  plufieurs  Clî. 
ouvrages  féditieux,  entre  autres  deux,  dont  l’un 
etoit  intitule  , glofe  fur  le  prétendu  edit  îm-  poft»  par 
perial  ; Pautre  fous  ce  titre  : avertiflêment  aux  Luther* 
Allemands  fes  amis  j dans  l’un  & l’autre  il  fé 
de'chaîne  non-feulement  contre  le  pape  8c  les  y Luth. 
évêques  , mais  encore  contre  l’empereur  , 8c  ktc  *r.n. 
contre  tous  les  princes  Catholiques  , qu’il  ap-  P • 2l7-  & 
pelle  des  traîtres  , des  fcelerats  8c  des  men-  11 
teurs.  11  y traite  l’édit  d’Ausbourg,  d’édit  forgé , 
qui  n’a  aucune  réalité.  Il  rapporte  la  vaine  prédi- 
ction que  Jean  Hus  fit  de  lui , lorfqu’on  le  brû- 
loit.  Un  catholique  laïque  ayant  écrit  contre  lui , 
pour  fe  tenir  en  garde  contre  l’efprit  turbulent 
de  cet  herefiarque , il  répondit  auflîtôt  avec  un 
efprit  furieux  digne  de  lui , 8c  remplit  ou- 
vrage d’une  infinité  de  calomnies  à fon  ordinai- 
re fous  le  titre , contre  l’aflaïîin  de  Drefcle , ti- 
rant gloire  8c  vanité  des  injures,  8c  des  abomi- 
nations qu’il  répandoit  contre  ceux  qu’il  appel  - 
loit  papilles.  Cochlée  répondit  à tous  ccs  ouvra- 
ges , 8c  prit  la  défenfe  de  l’empereur  8c  des  prin- 
ces Catholiques. 

Pendant  que  les  Proteftans  étoient  à Smalkal- 
de,  ils  reçurent  des  lettres  de  l’empereur  , par  p^cefèSns3 
Jelquelles  il  leur  mandoit , que  les  Turcs  ayant  ^ i>empe- 
réfolu  d’attaquer  l’Allemagne  avec  une  nom-  reur,  qui 
breufe  armée , ils  euflènt  à accorder  un  prompt  le du 
fecours  fans  délai  , 8c  fans  apporter  aucune  fêçourt.U 
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excufe.  Le  Proteftans  ne  différèrent  pas  de  ré- 
pondre à fà  majefté  impériale,  mais  d'une  ma- 
niéré qui  ne  la  fàtisfit  pas..  Ils  lui  dirent  qu’à 
l’exemple  de  leurs  ancêtres  , ils  étoient  tous 
prêts  à donner  des  marques  de  leur  zele  pour 
la  défenfe  de  l’empire  > mais  que  fa  majefté 
impériale  n’ignoroit  pas  les  difcours  , que  l’éle- 
ûeur  avoit  tenu  à Ausbourg  , quoiqu’il  fe  fut 
dans  la  fuite  un  peu  plus  modéré  , qu’elle  fça« 
voit  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  cette  diète, 
touchant  la  chambre  impériale  ; qu’alors  ils  la 
fupplicrent  de  vouloir  bien  interdire  de  fa  pro- 
pre autorité , toute  aftion  & pourfuite  en  cet- 
te chambre , fous  prétexte  de  religion  ; qu’ayant 
été  refufés  , ils  piefenterent  de  nouvelles  re- 
quêtes par  leurs  lettres  , ou  par  leurs  ambafià- 
deurs  , fans  avoir  reçu  d'autres  réponfes  , finon 
que  Frédéric  Palatin  avoit  dit  à leurs  députés, 
qu’il  étott  inutile  qu’ils  attendiftènt  plus  long- 
tems  , parce  que  l’empereur  leur  répondrait 
quand  il  le  jugerait  à propos  ; ce  qui  les  fur- 
prit  fort  , fans  toutefois  perdre  l’efperance  d’être 
écoutés.  Qu’aujourd’hui  qu’on  leur  demande  du 
fecouiy  fans  leur  accorder  la  paix,  il  eft  facile 
de  juger  quel  préjudice  ils  fe  procureraient  de 
fe  défaire  de  leurs  troupes  , à la  veille  de  voir 
leurs  biens  confifqués , & d’être  mis  au  ban  de 
l’empire  , s’il  eft  permis  à la  chambre  impériale 
de  procéder  contre  eux  pour  fait  de  religion. 
C’eft  pourquoi  ils  fupplient  fa  majefté  d’en  or- 
donner autrement,  & d’interdire  à cette  cham- 
bre toute  aéfion  jufqu*a  la  tenue  du  concile  j 
qu’alors  ils  n’épargneront*  rien , pour  témoigner 
leur  zele  & leur  attachement  inviolable  à l’empe- 
reur , non-fèulement  dans  la  guerre  contre  le* 
Turcs , mais  dans  toute  autre  affaire  qui  concer- 
nera l’intérêt  de  l’empire  ; mais  leurs  raifons  ne 
furent  pas  écoutées,  Scies  princes  Proteftans  afli- 
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gnerent  une  afiemblée  à Francfort  pour  le  qua- 
triéme  du  mois  de  Juin.  ' 

Dans  cet  intesvalle  ils  reçurent  une  lettre  du  c,v* 
roi  d’Angleterre  , dattée  du  troifidme  de  Mai  , 
dans  laquelle  ce  prince  leur  marqaoit  le  plaifir  t.rre 
qu’il  a voit  eu  d’apprendre  leurs  intentions  , & ‘uI(  pr.nce» 
le  deflcin  qu’ls  avoient  de  conlérvcr  la  reli- 
gion  dans  fa  pureté  , de  travailler  à une  paix  ,,4. 
inviolable,  de  îemedier  aux  maux  de  l’egiile  , 8.p.  z+s- 
de  corriger  les  erreurs  que  l’ignorance  ou  la 
maücc  des  hommes  avoient  introduites  5c  qu’il 
etoit  charmé  de  voir  toutes  ces  difpoluions  dans 
leurs  lettres.  Qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoit  lépan- 
du  fur  leur  compte  quelques  bruits,  qui  ne  leur 
étoient  pas  avantageux  , 8c  qu’on  les  accufoit 
d’accorder  leur  protection  à des  furieux  8c  des 
infenfés  , qui  n’aimoient  que  le  trouble  fie  la 
divifion,  mais  qu’il  n’a  ajouté  aucune  foi  à ces 
bruits  , tant  parce  que  la  charité  chrétienne  ne 
lui  permettoit  pas  d’avoir  de  telles  penfèes , que 
parce  qu’il  ne  pouvoit  fe  perfuader , que  d.s  prin- 
ces fl.  fages , & d’une  fi  haute  naiflance  fa  fient 
capables  d’une  pareille  conduite.  Et  quoiqu’il 
n’eut  voulu  rien  croire  de  tous  ces  rapporté, 
avant  que  d’en  être  parfaitement  inftruit,  il  re- 
çois avec  joye  leur  juftification  , d’autant  plus 
qu’il  a toujours  penfé  comme  eux  , fur  le  beloin 
de  reformer  les  erreurs , 5i  de  corriger  les  vices. 

Ceux-là  donc  font  vraiment  dignes  de  louanges, 
ajoute- 1 il , qui  s’appliquent  à guérir  fans  trou- 
ble 8c  fans  irriter  le  mal,  les  defordres  qui  nais- 
fent  dans  un  état  j 8c  je  ne  doute  point , dit  ce 
prince,  que  vous  ne  tendiez,  à cette  fin.  Il  faut 
toutefois  fe  tenir  en . garde  contre  un  certain 
genre  d’hommes  turbulens , qui  n’aiment  que  les 
nouveautés , qui  veulent  introduire  l’égalité  dan* 
les  états  , 8c  qui  infpirent  du  mépris  pour  les 
magiflrats.  J’cn  ai  trouvé  de  fcmblables  dans 
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. mon  royaume  , & je  fç*i  qu’ils  font  Venus 

• r/ 3* • D’Allemagne.  Il  finit  en  difant,  qu’il  fouhaitoic 
de  tout  fon  cœur  qu’on  aflèmGlàt  au  plutôt  le 
concile , & qu’il  prioit  Dieu  d’animer  le  cœur 
des  princes  pour  le  procurer.  Qu’au  refte  pen- 
fànt  de  leur  fageflè  5c  de  leur  prudence  aufli 
avantageufement  , il  fera  pour  eux  tout  ce  qui 
fera  en  fon  pouvoir , & employera  fa  médiation 
auprès  de  l’empereur,  pour  l’engager  à les  fàtis** 
faire. 

CV.  Mais  toute  cette  négociation  ne  fè  termina 
fteavoieT  tlu^  des  complimens  , parce  qu’Henri  VIII. 

en  Anjè-  av°it  1*  penfée  de  faire  une  alliance  plus  étroite 

terre  au-  avec  François  I.  Du  Bellay  feigneur  de  Langey 

près  étant  revenu  d’Allemagne  0 où  il  avoir  conclu 

va"”  ^ avcc  ^ princes  Proteftans,  de  la  part 

Mem.  dn  du  roi  de  France  ; on  le  chargea  aufli  tôt  de 
"BcUayl.  4.  repaflèr  promptement  en  Angleterre  auprès 
d’Henri , pour  y faire  un  nouveau  traité  j du 
CVI.  Bellay  n’eut  pas  de  peine  à réüflir.  Le  traité  fut 
Trait!?  en-  ^ pC,'ne  propofé  , qu’il  fut  figné  avec  Henri  à 
de  France  Londres  le  vingt- troifieme  de  Juin  : il  ne  con- 
fie d' Angle- tenoit  que  deux  articles  , dont  le  premier  por- 
n to^  * qu’cn  cas  que  l’empereur  fit  fàifir  lès  effets 
pAlMgL  ^es  marchands  Anglois  dans  les  Païs  bas  , le 
roi  ée  France  feroit  la  même  chofe  à l’égard 
des  fujets  de  l’empereur  , les  Allemands  exce- 

Stés  i encore  y avoit-il  tant  de  rcftri&ions  de 
1 part  de  François  I.  qu’il  paroifloit  bien  que  cet 
article  n’étoit  qu’un  pur  prétexte  pour  faire  un 
traité-  Le  fécond  portoit  , que  fi  le  roi  d’An- 
gleterre étoit  attaqué  par  l’empereur  , François  F, 
lui  envoyeroit  un  fecours  de  cinq  cens  lances 
avec  douze  vaiflèaux  équipés  , 8t  trois  -mille 
hommes  de  guerre  8c  que  fi  le  roi  de  France 
étoit  attaqué  , Henri  lui  envoyeroit  un  pareil 
nombre  de  vaiflèaux  avec  fix  mille  hommes  , 
& que  le  payement  de  ces  fecours  fe  feroit  aux 
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frais  de  celui  qui  en  aurait  befoin.  Lé  public 
rai  Tonna  différemment  fur  ce  traité  : quelquei* 
uns  difoient  que  les  deux  rois  étoient  convenus 
d’entrer  dans  la  ligue  de  Smalkalde  , ou  du  moins 
de  fecourir  puiiTamment  les  Proteftans  d’ Aile-* 
magne.  D’autres  s’imaginoient , que  comme  les 
Turcs  menaçoient  l’Aûtriche,  8c  que  l’empereur 
ferait  infailliblement  obligé  de  mener  fes  for- 
ces en  ce  païs-Ià , François  attaquerait  dans  le 
même-tems  le  duché  de  Milan  , 8c  que  Hen- 
ri porterait  la  guerre  dans  le  Païs-bas.  Tous 
ces  bruits  , quoiqu’incertains  , ne  lailïoient  pas 
diinquieter  beaucoup  l’empereur , parce  qu’ils 
étoient  fondés  fur  des  conjectures  affez  vraisem- 
blables. 


C’eft  <e  qui  le  détermina  fans  doute  à faire 
quelques  démarches  auprès  de  François  I.  quoi*  CVlf. 
qu’il  s’efforçât  par  toutes  fortes  de  moyens  de  le 
rendre  fufpeét  8c  odieux  au  pape,  de  même  qu’aux  mandes* 
autres  princes  ; Il  ne  biffa  pas  de  lui  envoyer  des  <ia  feCour* 
ambafladeurs , dont  le  chef  éroit  le  marquis  de  w roi  de 
Balançon,  pour  lui  reprefenter  que  l’Allemagne 
étant  menacée  d’une  irruption  des  Turcs  , qui  3 tuSj  1,  4, 
avoient  déjà  donné  une  furieufe  attaque  à l’Aûtri- 
che, 8c  qui  en  ayant  été  repouffes,  fc  prépa- 
raient à efiàcer  la  honte  de  leur  déroute  ; que  non- 


feulement  toure  l’Allemagne,  mais  l’Europe  entière, 

8c  toute  la  Chrétienté  étant  interefféc  à éloigner 
les  infidèles , fa  majefté  impériale  le  prioit  de 
vouloir  bien  contribuer  à une  fi  feinte  expédition , 
en  lui  envoyant  une  certaine  Comme  d’argent , 8c 
lui  prêtant  une  partie  de  fe  cavalerie  8c  fes  galè- 
res. cvm. 

Le  roi  de  France  repartit  qu’il  n’étoit  pas  ban-  R^P°nfe 
quier  pour  prêter  de  l’argent  s qu’il  n’y  avoit  froide 
aucune  apparence  qu’un  fi  puiffant  monarque  France  à 
qui  poffedoit  tant  de  riches  royaumes , 8c  qui  l’ambafl»* 
•irait  tant  d’or  des  Indes , demandât  ferieufe- 
» ment 
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ment  dpj’argent  à un  roi  voifin  qu’il  venoit  de 
rançonner  jufqu’à  exiger  de  lui  deux  millions  d’or, 
qui  avoient  épuifé  les  finances  de  fon  royaume  j 
que  quant  à fa  rara’erie  8c  à fes  galc.es , il  en 
avoit  befoin  pou  défendre  les  côtes  8c  les.  pais  de 
Provence  & du  Languedoc  , qui  n’étoienr  pas 
moins  menaces  du  Turc  que  l’Autriche  -,  8c  qu'il 
valoit  mieux  y employer  fa  cavaleiie  , que  de 
l’obliger  à un  ebemin  qui  la  ruine  oit  avant  qu’el- 
le pût  approcher  de  l’ennemi  : Qu’enfin  il  s’of- 
froit  d’aller  lui  mfme  défendre  l’Italie  des  iriup- 
tions  du  Turc  à la  tête  de  cinquante  mille  hom- 
mes, outre  le  fecours  que  lui  foumiroit  le  roi 
d’Angleterre  ion  bon  ami  8c.  fidele  allié,  tandis 
que  l'empereur  de  fon  côté  feroit  tête  aux  infi- 
dèles. 

François  I.  cependant  joirfloit  dans  Ion 
royaume  des  douceurs  de  la  paix  , 8c  employoit 
cette  tranquillité  à cultiver  les  belles  lettres  8c  à 
protéger  les  fçavans*  : aufli  fut  il  appelle  à jufte 
titre  le  reftaurateur  des  lettres  en  Fiance  Le 
roi  Louis  XII.  avoit  pris  foin  de  le  faire  éle- 
ver dans  le  college  de  Navarre  ; 8c  quoiqu’il 
n’y  eût  pris  qu’une  aflèz  médiocre  teinture  des 
belles  lettres  , 8c  de  la  langue  latine  , il  ne  lailfoit 
pas  toûjours  d’avoir  près  de  lui  des  hommes 
doéhes  qui  l’entretenoient.  11  aimoit  qu’on  lui 
parlât  de  l’hiftoire  naturelle  , dont  il  avoit  ac- 
quis une  connoiffance  aflez  étendue  , pour  en 
avoir  oüi  feulement  raifonner  , enforte  qu’il 
remarquoit  fort  à propos  tout  ce  que  les  auteurs 
anciens  8c  modernes  avoient  écrit  des  animaux, 
des  plantes  , des  métaux  8c  des  pierres  pré- 
cieufes.  Il  s’étoit  fervi  pour  cela  de  Jacques 
Cholin  , puis  de  Pierre  Duchatel  qu’il  fit  évê- 
que de  Mâcon  , 8c  maître  de  la  bibliothèque 
qu’il  fit  faire  à Fontainebleau  avec  beaucoup  de 
dépenfe  : il  avoit  envoyé  en  Italie , dans  la 

Grèce 
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Grece  3c  en  Afie  pour  y chercher  des  manus- 
crits , ou  pour  y copier  ceux  qu’on  n^Mpurroit 
pas  avoir.  Il  donna  aulfi  commencement  à une 
imprimerie  royale  établie  dans  l’univerilté  de 
Paris  , un  college  célébré  de  profefTeurs  en  tou- 
tes fortfes  de  fciences.  Ce  fut  par  le  confeil'de 
Budé  qu’il  fît  cet  établifTement  qu'on  appelle 
le  college  royal  , pour  y faire  enfeigner  les 
langues  , la  philolophie  , la  médecine  & les 
mathématiques. 

Les  profefTeurs  qui  furent  choifis  pour  enfei- 
gner le  grec  3c  l'hebreu  , furent  le  fçavant  Fran- 
çois Vatable  ou  Watebled,  né  à Gamache  en 
Picardie  à quelques  lieues  d’Abbeville  , & Pier- 
re Danez  depuis  évêque  de  Lavaur.  Le  premier 
avoit  une  fi  grande  connoiflance  de  la  langue 
hébraïque  , que  les  Juifs  mêmes  affifloient 
fouvent  à fes  leçons  publiques.  Le  grec  ne  lui 
étoit  pas  moins  familier,  & ce  fut  par  le  fc- 
cours  de  ces  deux  langues  qu’il  expliqua  l’écri- 
ture fainte  avec  une  profonde  érudition.  Pier- 
re Danez  étoit  Parifien  , avoit  eu  pour  maître 
Budéôc  Jean  Lafcaris.Le  deffein  de  François  I. 
étoit  d’augmenter  le  nombre  des  profefTeurs 
royaux  , & de  fonder  un  college  vis  à-vis  du 
Louvre , pour  y élever  fix  cens  jeunes  hommes 
dans  les  fciences  & dans  la  pieté}  mais  les  dé- 
penfes  que  cette  fondation  exigeoit  , en  arrê- 
tèrent l’execution  fur  les  remontrances  du  chan- 
celier du  Prat. 

Ce  prince  perdit  dans  cette  même  année  Loui- 
fe  de  Savoye  fa  mere  , qui  mourut  à Gretz  en 
Gatinois  le  vingt-deuxième  de  Septembre  : elle 
étoit  née  au  Pont  d’Inn  en  1+77. 

Le  quatrième  de  Juin  précédent  les  princes 
Proteftans  s’étoient  rendus  à l’afTemblée  de 
Francfort,  qu’ils  avoient  indiquée  pour  ce  jour- 
là.  Les  dépurés  des  villes  s’y  trouvèrent  aufiï,3c 
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on  y réfolut  de  ne  point  approuver  l’éleéfio» 
du  roi^cs  Romains  , ôc  de  ne  rien  épargner 
pour  ™dcfendre  , fi  on  leur  ordonnoit  quel- 
que chofe  contre  la  parole  de' Dieu.  Ils  écri- 
virentà  l’empereur  & à Ferdinand  qu'ilsne  pou- 
vaient confentir  à ce  qui  venoit  d’être  fait  con- 
tre la  liberté  5c.  les  loix  de  l’empire,  ni  donner 
le  titre  de  roi  des  Romains  à Ferdinand  j & 
l’élefteur  de  Saxe  manda  que  fi  on  traitoit  l’af- 
faire félon  les  formalites  , il  ne  dégenereroit 
pas  de  la  fermeté  de  fes  ancêtres.  On  propofa 
de  recevoir  les  Suifies  dans  la  ligue, fuivant  le 
defir  des  villes  impériales  ; mais  le  prince  de 
Saxe  répondit  par  fesambafladeurs,  qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  de  faire  aucune  alliance  avec 
eux , parce  qu’ils  ne  penfoient  pas  bien  touchant 
la  cène  : qu’à  la  vérité  la  ligue  trouveroit  de 
grands  avantages  s’ils  y entroient,  à caufe  de 
leurs  freres  ôc  de  leur  puiflànce,  mais  que  ces 
raifons  n’etoient  d’aucun  poids  , ôc  qu’on  ne 
.devoit  pas  s’expoféraux  malheurs  dç  ceux  dont 
il  eft  parlé  dans  la  fainte  écriture,  qui,  pour 
rendre  leur  parti  plus  fort  .faifoient  indifférem- 
ment toutes  fortes  d’alliances.  Dans  cette  afiem- 
b!ée  fe  trouvèrent  les  députés  des  villes  de 
Strasbourg  ,Ulm,  Lubeck,  Nuremberg,  Con- 
fiance, Ruteling  , Memrngen,  Lindauw,  Bibe- 
rac , Ifne  ,Campodun , Heilbron,  Magdcbourg, 
Brème  .Brunfwik  5c  Gottingen.  On  reçut  des 
lettres  de  l’élefteur  de  Saxe,  ôc  du  Landgrave 
de  Hcfle  , qui  marquoient  que  l’archevêque  de 
Maïence^c  l’élecleur  Palatin  étoient  chargés  de 
la  paît  de  l’empereur  de  leur  parler  de  paix  , 
qu’ils  les  exhortoientdéntrer  dans  fes  vues,  5c 
que  s’ils  y étoient  difpofés,  ou  Leur  marqueroit 
le  jour  pour  fe  trouver  tous  enfemble  en  quel- 
que lieu.  La-  chofe  fut  propofée  , 6c  les  députes 
répondirent  qu’ils’y  confentoient  volontiers  , 
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pourvu  que  ]a  chambre  impériale  n’eût  point  d’a-  AnT«T 
érion  contre  eux i cç.qui ayant  eteaccorde  par  l'cm-  i 3 
pereur , on  prit  jour  pour  le  trentième  d’Août  à 
Spire- 

Pendant  qu’on  travailloit  à re'concilicr  fa  maje-  C < 1 1 r_ 

fté  impériale  avec  les  princes  Proteilans  , 8c  à Préparatif» 
établir  la  paix  entre  les  deux  partis  ; lçs  Suilïes  tra-  ^t^U|^r.c 
vailloient  au  contraire  à leur  propre  deftru&ion  , canton** 

8c  fc  faifoient  entre  eux  une  guerre  civile.  Les  Suidés, 
cantons  de  Zurich  8c  de  Berne  le  faifirent  d’abord  ■',!c'-'an-  '•* 
des  paliages , pour  cmpecher  la  commumcatton  g 1J.l< 
des  vivres  à leurs  voilins,  8c  l’on  étoit  prêt  de 
le  battre,  lorfquc  le  roi  de  France  avec  les  can- 
tons de  Glaris,  de  Fribourg,  de  Solcure  8c  d’Ap- 
.penzel  le  rendit  médiateur.  Apres  beaucoup  de  dis- 
putes on  propofa  ces  conditions  > qu’on  oublierait 
les  injures  qui  s’étoient  dites  de  part  8c  d’autre , 

8c  qu’on  fè  pardonnerait  le  pâlie , en  promettant 
de  vivre  à l’avenir  en  bonne  intelligence  ; qu’on 
rappellerait  ceux  qui  avoient  été  bannis  pour  fait 
de  religion  j que  les  cinq  petits  Cantons  conti- 
nueraient à faire  profelüon  de  la  même  doébi- 
ne  3 pourvu  qu’ils  ne  défendilïènt  plus  la  lecture 
de  l’ancien  8c  du  nouveau  Teftament  ; qu’on 
n’ inquiéterait  nullgfnent  les  alliés  de  Zurich  8c  de 
Berne , 8c  que  tous  le  donneraient  de  mutuels  re- 
cours : mais  ces  conditions  n’ayant  point  été  ac- 
ceptées, ceux  de  Zurich  8c  de  Berne  firent  im- 
primer un  manifefte,  pour  apprendre  au  public  les 
raifons  qui  les  portoient  à*  empêcher  la  commu- 
nication des  vivres  2ux  autres  j fis  fe  plaignaient 
qu’on  ne  cefloit  de  les  outrager , qu’on  refuloit  les 
conditions  de  paix  propofées  par  les  médiateurs, 
qu’on  ne  gardoit  aucun  traite  -des  années  prece- 
dentes , 8c  de  là  ils  conclurent  qu’ils  n’étoient  pas 
coupables,  Sc  que  s’il'arrivoit  quelques. troubles, 
il  falloit  s’en  prendre  à ceux  qui  en  ctoient  les  au-, 
teurs, 
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Les  cinq  cantons  Catholiques  , fçavoir  , Lu- 

An.ij’JT.  cernCj  Suifs  , Zug  , Uri  8c  Underval , qui  ne 
Cuerrî  d-  fa>^°*ent  qu’eüvi  on  le  quart  du  pays  , fe  trou- 
vile  entre  vant  dans  une  extrême  difette  , levèrent  des 
lei  Ziuin-  troupes  fans  bruit , 8c  fe  mirent  en  campagne 
fès^&ks"  'e  neuv'^mc  d’Oftobre  & comme  l’inégalité  de 
cantons Ca-  leur  nombre , en  comparaifon  de  celui  de  leurs 
tholiques.  ennemis,  ne  pouvoit  être  fuppléé  que  par  une 
A»  g**  extr^me  diligence , ils  lai  fièrent  leur  artillerie  pour 
' ?"  aller  plus  vite  , 8c  arrivèrent  au  nombre  d’en- 
raUdvic.  viron  huit-  mille  auprès  de  la  montagne  de 
Uft.  ‘”>t.  2-urich  , avant  que  leurs  ennemis  eufient  .été 
3*  informés  de  leur  marche.  Ils  chargèrent  .avec 
tant  de  vigueur  environ  mille  ou  doute  cens 
hommes  qui  fe  trouvoient  fur  la  frontière  , 
qu’ils  les  mirent  en  fuite.  Mais  le  peu  de  di* 
fiance  qu’il  y avoit  de  là  à Zurich  , attira  fur 
les  Catholiques  vainqueurs  jufqu’à  vingt  mille 
Cxv.  ennemis  commandés  par  Zuingle  lui  même , qui 
Zuingle  eft  voulut  foire  en  cette  occafion  l’office  de  gene- 
bauiliT'  ^ ral  d’armée,  quoique  fes  amis  lui  confèillaflènt 
SUuL  ut  de  s’en  abftenir.  Les  Catholiques  le  voyant 
fmp.i.S.p.  venir,  8c  ne  doutant  point  d’être*  battus , n’ofe- 
, . rent  l’attendre  en  pleine  campagne  , 8c  fe  mirent 
0(1.  &irip.en  bataille  dermere  un  denle  par  ou  les  ennemis 
Luth,  hoc  ne  pouvoient  paflèr  que  l'un  après  l'autre  ; cc 
*PaIUv'°h  tlu'  ^ caufe  que  ne  pouvant  marcher  en  ba- 
taille  rangée  , 8c  fe  trouvant  accablés  de  la  fou- 
le, la  plus  grande  partie  fiat  tuée,  8c  l’autre  mi- 
fe  en  déroute.  Zuingle  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  demeurèrent  fur  la  place  , en  combattant 
très-vaillamment  à la  tête  d’un  bataillon  : cette 
défaite  arriva  le  onzième  d’Oftobre.  Les  vain- 
queurs cherchèrent  le  cadavre  de  Zuingle  , & 

l’ayant  trouvé  le  déchirèrent  en  pièces  & le  jetè- 
rent au  feu.  Il  pouvoit  avoir  environ  qua-ante- 
quatre  ans,  étant  plus  jeune  que  Luther  de  qua- 
tre ans. 
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Le  fentiment  qu’il  avoit  fur  le  falut  des 


païens  eft  tout-à-fait  extraordinaire,  8c  mérité  * 

d’être  ici  rapporté.  C’eft  dans  la  confeifion  de  gent;mene 
foi  qu’il  adrefla  un  peu  avant  fa  mort  àFran-  deZui’gle 
çois  I y expliquant  l’article  de  la  vie  éternelle.  ur  ^ens. 
Il  dit  à ce  prince  : „ Qu’il  doit  efperer  de  voir  jn 
„ l’alTemblée  de  tout  ce  qu’il  y a eu  d’hom-  fidri  üark 
„ mes  fainrs  , courageux,  fidèles  6c  vertueux expafitione 
,,  dès  le,  commencement  du  monde.  Là  vous  •Jî1* *7- 
„ verrez  , pourfuivit-il  , les  deux  Adam  , le 
•„  racheté  3c  le  rédempteur  5 vous  y verrez  un 
„ Abel , un  Enoch , un  Noé , un  Abraham , un 
,,  Ifaac,  un  Jacob,  un  Judas,  un  Moife  , un 
,,  Jofué,  un  Gedeon , un  Samuel , un  Phinées  , 

„ un  Elie  , un  Elifée,  un  Ifaïé  avec  la  i ierge 
,,  Mere  de  Dieu  qu’il  a annoncée*  un  David, 

,,  un  Ezechias,  un  Jofias,  un  Jean-Baptifte,  un 
,,  faint  Pierre  , un  fiiint  Paul.  Vous  y verrez 
„ Hercule,  Thefée,  Socrate,  Ariftide,  Anti- 
,,  gonus,  Numa  , Camille  , les  Catons  , les 
,,  Scipions.  Vous  y verrez  vos  predecefieursôc 
„ tous  vos  ancêtres  qui  font  fortis  de  ce  mon- 
„ de  dans  1^  foi.  Enfin  il  n’y  aura  aucun  hom- 
,,  me  de  bien,  atlcun  efprit  faint,  aucune  ame 
„ fidèle  que  vous  ne  voyiez-là  avec  Dieu.  Que  » 

,,  peut-on  penfer  de  plus  beau,  de  plus  agréa- 
,,  ble,  de  plus  glorieux  que  cefpe&acle  ? 

Qui  jamais  s’étoit  avifé  , dit  le  fçavant  évê-  i-t 
que  de  Meaux,  de  mettre  ainfi  Jésus-  v***1*-** 
Chri  st  pêle-mêle  avec  les  Saints  5 6c 
la  fuite  des  patriarches  , des  prophètes  , des 
apôtres  , 8c  du  Sauveur  même  jufqu’à  Numa 
le  pere  de  l’idolâtrie  Romaine , jufqu’à  Caton 
qui  fe  tua  lui-mcme  comme  un  furieux  , 8c 
non  feulement  tant  d’adorateurs  des  fautes  di- 
vinités , mais  encore  jufqu’aux  dieux  ôc  jus- 
qu’aux héros  , un  Hercule,  un  Thefée  qu’ils 
ont  adoré  ? Je  ne  fçai  pourquoi  il  n’y  a pas 
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An. 173  u mis  Apollon  ou  Bacchus,  & Jupiter  même;  8c 
s’il  en  a été  détourné  par  les  infamies  que  les 
poètes  leur  attribuent,  celles  (l’Hercule  étoient- 
elles  moindres?  Voilà  de  quoi  le  ciel  eft  com- 
pofé  , félon  ce  chef  du  fécond  parti  de  la  re- 
forme ; voilà  ce  qu’il  a écrit  dans  une  confeiTion 
de  foi  qu’il  dedîe  au  plus  grand  roi  de  la  Chré- 
tienté ; & voilà  ce  que  Bullinger  fon  fucces- 
feirr  , nous  a donné  comme  le  chef-d’œuvre 
8c  comme  le  dernier  chant  de  ce  cygne  mélo- 
dieux. Et  on  ne  s’étonnera  pas  que  de  telles 
gens  ayerit  pû  palier  pour  des  hommes  ex- 
traordinairement envoies  de  Dieu  afin  de  re- 
former l’églife  ? aulfi  Luther  ne  l’épargna  pas 
fur  cet'  article. 

Zuingle  avoit  encore  compofé  un  livre  de  la 
vraie  8c  de  la  faulTe  religion  , qu’il  avoit  eu  la 
temerité  de  faire  prefenter  à François  1. 5c  dans 
lequel  on  voit  fes  fentinuens  fur  le  pcché  ori- 
ginel , fur  le  baptême,  fur  la  prefence  réelle  , 

. . 5c  fur  d’autres  points  de  la  foi  catholique. 
un  Cal-  Toutes  fes  œuvres  ont  ete  imprimées  enqua- 
viuij.  t.  i.f.  tre  volumes  in  folio.  On  a dit  de  tui  que  c’é- 
'•  . . toit  un  homme  hardi  & qui  avoit  plus  de  feu 
cIue  fÇavoir>  qu'il  7 avoit  beaucoup  de  net- 
Tnrntar.  par  te  é dans  fes  difeours  , & qu’aucun  des  pré- 
u dluri.  tendus  reformés  n’a  expliqué  fes  penfées  d’une 
. maniéré  plus  précife  , plus  uniforme  8c  plus 

fuivje  ; mais  aaifli  aucun  ne  lésa  poufiees  plus 
loin  ni  avec  plus  de  hardiefle. 

CXVII.  Sa  mort  fut  fui  vie  d’afTez  près  de  celle  d’Oe- 
Mort  de  colampade  -,  qui  arriva  le  premier  Decem- 
fem  Oceo- bre  jyji.  à l’âge  de  quarante-nenf  ans.  On 
^fra'col.  im  apporte  la  caufe  de  fa  mort  aflez  diverfement. 
•vra  j*a».  Sleidan  dit  qu’étant  déjà  indifpofé  , la  nouvel- 
OetoUm - Je  de  la  perte  de  Zuingle  lui  caufa  un  fi  grand 
chagrin  , que  fon  mal  venant  à augmenter,  le 
conduifit  au  tombeau.  Luther  dit  qu’il  fut  ac 
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cable  des  coups  de  diable  , dont  il  ne  pût  fou-  7~~ 
tenir  l’effort  ; c’eft  ainfi  qu’il  faifoit  1 cloge  de  ^monQiy! 
tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  fon  parti.  Beze  ndtts  de  M- 
aflure  , qu’il  mourut  de  pelle  j d’autres  fouticn- tM OccnUmp. 
nent  , qu’une  femme  qu’il  entretcnoit  , & de  "Ç 
laquelle  il  avoit  eu  trois  enfans  , s’en  défit  : ceux 
dc.fa  feéte  nient  tous  ces  faits  , 8c  difent  au  con- 
traire , qu’il  mourut  de  douleur  , n’ayant  pû  re- 
fifter  à l’agitation  que  lui  caufoient  tant  de  trou- 
bles : qu’il  avoit  été  fi  laborieux  pendant  là  vie; 
que  fon  mal  ne  l’obligea  jamais  à dilcontinucr 
fon  travail  ; qu’il  lut  8c  écrivit  à l’ordinaire  , 8c 
que  quand  lès  amis  le  venoient  vifitcr  , il  les 
inlbuifoit  fur  les  matières  les  plus  épincufes  8c 
les  plus  abftraites  de  la  théologie.  Perfome  ne 
l’entendit  Ce  plaindre  , 8c  il  ne  parla  pas  de  fia 
maladie  qu’aux  médecins.  Comme  il  n’avoir  pas 
d’autre  bien  , que  les  appointemens  qu’il  tiroit 
de  fa  charge  de  profefleur  , il  railla  ceux  qui 
lui  parloient  de  faire  un  teftament.  l.orfqu’il 
fèntit  approcher  là  derniere  heure  , il  prit  con- 
gé des  miniftres  de  Balle  fes  collègues  , en  leur 
dilànt  , qu’il  alloit  gayement  foutenir  devant  le- 
tribunal  de  Dieu  , la  vérité  qu’il  leur  avoit  an- 
noncée , 8c  il  expira  en  prononçant  le  nom 
de  Jésus.  Mais  ce  font  les  Sacramentsires 
lès  difciplcs  qui  rapportent  ainfi  l'iiiltoire  de  fa 
mort  ; car  beaucoup  d’autres  hiftoriens  pu- 
blient, qu’il  s’elt  empoifonné  , après  avoir  ren- 
té plus  d’une ‘fois  dfc  fe  tuer.  Les  habitans  de 
Balle  lui  éleverent  un  tombeau  dans  leur  tem- 
ple avec  cette  épitaphe.  „ * Jean  Oecolampa-  * n,r'*n' 

,,  de  , profefiëur  en  théologie  , fçavant  dans  les 
» trois  langues , auteur  de  la  doétrine  évangeli-  yW  th'Mo. 
» que  dans  cette  ville,  le  premier  8c  véritable  f"s  > tr,m 
y,  evêque  de  ce  temple , 8tc.  On  a de  lui  des  corn- 
mentaires  fur  differens  livres  de  la  bible  , 8c  d’au-  tnairrv,n>- 
tres  traites  qui  ont  été  fouvent  publiés.  Il  eut  gt:ic4  dx- 

I>  4 pour 


Digitized  by  Google 


(' 


An.ij3I. 

trm-tin 
tïrb  promus 
ér  templi 
kujw  virus 
tpif.opm , 
êrc. 

C V I. 

Seconde 
viftoir-  des 
Cantons 
ÇatHoli* 
qu«s. 

t oi  i-bxtis 
in  ah:  s & 
f.ri  t.  Lvth. 
hoi  armt.p. 
230. 


CXIX 
Autres  vi- 
ô'oires 
remportas 
par  lesmê 
mes 

Spmd.  ad 
hum  arm. 
n.  9 
C'  thlaus 
ut  fiifra  p. 
230. 


148  Hiftoire  Fcclef;Aflique. 

pour  fucceflèur  Ofwald  Myconius  dans  l'em- 
ploi de  profcfïèur  en  théologie  à Bafle  , comme 
Henri  Buliinger  avoit  fuccedé  à Zuingle  dans  - 
Zurich. 

La  mort  de  ces  deux  appuis  de  la  nouvelle 
do&rine  en  '-uiflè  , ne  rétablit  pas  la  paix  en- 
tre les  Cantons  des  deux  partis.  Au  contrai- 
re , ceux  de  Zurich  , pour  venger  la  mort  de 
leur  théologien  , allèrent  avec  fureur  attaquer  les 
Catholiques  , qui  les  mirent  en  déroute.  Sept 
ou  huit  cens  Zuingliens  demeurèrent  fur  la  pla- 
ce , il  s’en  noya  prcfque  autant  dans  la  -riviè- 
re voifine  , Si  ceux  qui  fc  cachèrent  dans  les 
bois  * furent  pris  , & n’eurent  pas  la  vie  fau- 
ve , qu’en  promettant  de  retourner  à la  com- 
munion de  l’églife  Romaine.  L,es  hérétiques  re- 
vinrent à Ja  charge.  Le  choc  commença  dès  le 
point  du  jour  du  vingt  - quatrième  d’Oétobrc  , 

& l’attaque  fut  fi  vigoureufe  , que  les  cinq  pre- 
miers bataillons  Catholiques  furent  entièrement 
défaits  } mais  d’autres  troupes  ayant  pris  leurs, 
places  , battirent  les  Zuingliens  à leur  tour  , & 
les  contraignirent  de  lâcher  le  pied  , après  leur 
avoir  tué  plus  de  fix  mille  hommes.  Les  vain- 
cus n’attribuant  leur  défaite  qu’à  leur  impatien- 
ce , pour  n’avoir  pas  attendu  les  fecours  des  vil- 
les impe  iales  , leurs  alliés  , qui  n’étoient  éloi- 
gnés que  d’une  journée  de  marche,  attendi- 
rent la  jonétion  , qui  fe  fit  fans  oppofition  , 8c 
vinrent  encore  attaquer  les*  Catholiques  à leur 
defavantage  , puifqu’ils  perdirent  cinq  mille  hom- 
mes , qui  furent  tués  , & plus  de  trois  mille , 

qui  furent  faits  prifonniers.  i n avoit  raifon  de 
croire  , que  les  Zuingliens  , affoiblis  par  quatre 
batailles  perdues  confecutivement  , n’en  hazar- 
deroient  pas  une  cinquième  ; mais  la  honte 
d’être  vaincus  , & le  defir  de  la  vengeance  , 
l'emportèrent  fur  la  raifon.  Ayant  donc  fçu  que 
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les  Catholiques  dévoient  aller  en  procelïion  dans  , ” 

l’églife  de  nôtre-Dame  de  l’Hermitage  , pour 
y rendre  grâces  à Dieu  de  tous  ces  grands  fuccès , j,!,  7m.  n. 
ils  réunirent  tout  ce  qui  leur  reftojt  de  gens  de  »7- 
guerre,  pour  aller  abatre  l’églife , brûler  l’image,  ^ardin- 
8c  martàcrer  les  Catholiques  dans  leur  partage  ; j «aolèt.Uv. 
mais  leurs  efforts  furent  encore  inutiles’  , 8c  7 p.  17. 
ils  furent  eux- -mêmes  défaits  une  cinquième 
fois  avec  perte  de  plus  de  cinq  mille  hommes,'”*8^* 

8c  les  quatre  bannières  de  Berne  , de  Schnflbu- 
fè  , de  Bafle  8c  de  Mulhaufen  , qui  fervoient  à 
convoquer  le  ban , refterent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs. . 

Les  Zuingliens  fè  voyant  hors  d’état  de  le- 
ver une  fixiéme  armée,  employèrent  la  média- 
tion des  villes  impériales  , pour  traiter  de  paix 
avec  les  cinq  Cantons  Catholiques  : on  com-  * . 
mença  donc  à entrer  en  négociation  , malgré 
les  inftances  du  nonce  du  pape  , qui  rcpefen- 
ta  fortement  à ceux-ci  combien  il  leur  étoit 
honteux  de  s’arrêter  , lorfqp’il  ne  s’agifloit  plus 
que  d’entrer  dans  les  villes  Proteftantes,  8c  d’y  cxjf 
rétablir  la  religion. # L’accommodement  fut  con-  i.eJsui{fe* 
clu  entre  les  deux  partis  , & a toujours  duré  catholique* 

depuis  près  de  deux  cens  ans  à *ces  deux  Con-  & îesZuin- 
ditions  ; que  les  treize  Cantons  perfifteroient 
à l’avenir  dans  la  religion  dont  ils  faifoient  tî*fuxX 
alors  profeflion  , fans  fe  troubler  les  uns  les  icUan  in 
autres  à cette  occafion  : qu’ils  renonceraient  '^eat' 
réciproquement  aux  ligues  formées  dans  cette  ,5‘3. 
vue  , fçavoir  les  Carholiques  à celle  du  roi  de  174. 
Hongrie  ; 8c  les  Zuingliens  à celle  du  Laricb 
grave  de  ertè  , 8c  de  laMrille  de  St  asbourg  7 *”^- 
Le  traité  fut  figné  avec  ceux  de  Zurich  le  féizie  âj*.! 
me  de  Novembre  , 8c  avec  çeux  de  Berne  le 
vingt-troifiéme  du  même  mois.  On  fut  telle- 
ment- furpris  de  ’çette  paix  , ' que  les  Canton* 
Catholiques  fe  crurent  obligés  de  rendre  pu- 
‘ • i ' L /•'  4 bbcs 
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“ ’ blics  les  motifs,  qui  les  y avoient  engagés.  Ils 

lSi1,  dirent , que  n’étant  pas  allurés  de  vaincre  , 8c 
leur  ruine  étant  affinée  , s’il  leur  arrivoit  une 
feule  fois  d’être'vairrcus , ils  avoient  crû  devoir  pré- 
' venir  ce  malheur  par  un  accommodement.  D’ail- 
leurs les  Zuingliens  ayant  perdu  leur  chef,  qui 
les  entretenoit  dans  le  fchifme , il  y avoit  lieu 
d’cfperer , qu’ils  retourneraient  à la  communion 
- - de  l’églife  catholique  , pourvu  qu’il  parut  qu’on 
ne  les  y contraignît  pas  par  la  voye  des  ar- 
mes. 

CXXI.  La  dilcorde  pour  la  religion  n’étoit  pas  moin- 
Bucerctur-  <jrc  cn  Allemagne  que  dans  la  Suifle , quoiqu’el- 
^andgrave  k n’y  fat  pas  fanguinaire.  Le  Landgrave  de 
de  concilier  Heflè  entreprit  encore  une  fécondé  fois  d’accorder 
les  luthe-  ]cs  Luthériens  avec  les  Zuingliens,  afin  que  le 

Zuinjien*  P211*  <^cs  Fcrn‘crs  devînt  P^us  fort-  U chargea  de 
cette  commiflion  Martin  Bucer,  qui  étoit  le  grand 
négociateur  de  ce  tems-là  , pour  les  affaires 
de  doctrine.  Il  avoit  l’efprit  également  péné- 
trant pour  découvrir  la  chicane  , & prefent 

pour  l'éluder  j la  connoillànce  profonde  qu’il 
..  )’  avoit  des  langues,  le  mettoit  tn  garde  contre  les 
..  furprifes  8c  les  diverfes  interprétations  qu’on  pour- 

roit  donner  aux  paflàges  de  l’écriture  fainte.  Il 
n’eut  donc  pas  beaucoup  de  peine  à s’acquit- 
ter de  la  commiffion  de  dreflèr  une  efpece  . 
de  requête , fous  le  nom  des  Zuingliens  aux  Lu- 
thériens, afin  d’être  reçus  par  eux  dans  leur  com- 
munion. 

ex xil.  Les  Luthériens  répondirent  par  la  plume  de 
Le:  Luthe-  Melanchton  8t  de  Brentius , qu’ils  ne  pouvoient 
fifTnfàr"  eD  conlCfCncc  rccevoir  comme  freres,  des  gens 
flt'erYu-*  tlu*  ne  contentoient  pas  d’introduire  dans 
mon-  l’églife  une  doétrine  pemicieufe  fur  la  cène  , 
mais  qui  la  défèndoient  opiniâtrement  , quoi- 
qu’ils euflènt  été  plus  que  fuffifamment  inftruits 
dan;  la  conférence  de  Marpurg.  On  ajoûtoit 

qu’ils 
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qu’ils  enfeignoient  comme  auparavant , qu’il  n'y  „ 
avoit  point  de  péché  originel  , que  le  baptême 
n’étoit  pas  abfolument  neccffaire  , quoiqu’ils  eus- 
fent  promis  de  renoncer  à ces  deux  erreurs. 

Le  Landgrave  répliqua  en  fon  propre  nom  , 
que  l’obfti  nation  des  Zuingliens  ne  devoit  point 
être  un  obftacle  à l’union  , puifqu’ils  croyoient 
fur  l’euchariftie  tout  ce  qui  étoit  necefiàire  au 
falut  , fçavoir  , que  Jesus-Christ 
étoit  véritablement  dans  l’euchariftie  , & qu’il  y 
étoit  véritablement  mangé  ; que  le  différend 
- n’étoit  que  fur  la  manière  dont  cela  • fe  faifoit  ; 

& que  fi  les  Zuingliens  étoient  blâmables  en 
l’attribuant  à la  feule  foi  , ils  ne  l’étoient  pas 
au  point  d'être  traités  comme  des  infidèles  8c  ty. 

des  publicains  ,*  que  Luther  avoit  appellé  les  - . 

Vaudois  fes  freres  , quoiqu’ils  penfaffent  fur  l’eu- 
chariftie  comme  Züingle  ; 8c  que  fi  les  miniftres 
ZuingÜens  avoient  contrevenu  à la  parole  don- 
née à Marpurg , il  ne  falloit  pas  pour  cela  aban- 
donner les  peuples  à la  diferetion  des  Catholiques } 
mais  cette  tolérance  mutuelle  que  demandoit  le 
Landgrave  dans  les  deux  partis , fut  encore  rejet- 
tée  comme  à Marpurg  ; 8c  de  quelques  rai- 
fons  qu’il  pût  fe  fervir,  foit  par  fes  maniérés  ci- 
viles , foit  en  leur  reprefentant  combien  ils  étoient 
intereffés  à la  confcrvation  de  leur  liberté  que 
l’empereur  violoit  dans  tous  fes  points}  Luther 
8c  Melanchton  perfifterent  toujours  à dire  ,■  que  „ i 
l’union  qu’on  leur  demandoit  faifoit  tort  à la 
vérité. 

Bucer  voyant  qu’il  n’étoit  point  écouté  ,■  crut  CXX1IT. 
qu’il  réüfliroit  mieux  en'déguifant  ce  qu’il  pen- Bucer  3 re* 
foit  , 8c  en  avoiiant  la  prefence  fubûantielle 
d’une  maniéré  qui  lui  laifsât  quelque  faux- fuyant,  poarconcl- 
11  dit  donc  que  l’euchariftie  n’étant  pas  un  fim-  iierleipar 
pie  figne,  conftamment  le  corps  8c  le  fang  dçtl‘* 
Jesus-Christ  dévoient  y être  reçus,  8c 
; L 6 qoe 
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que  quand  les  Zuingliens  difent  qu’ils  y font 
‘ reçus  par  la  foi  , c’etoit  le  vrai  corps  qu’on  y 
recevoit»,  pace  que  J e s u s-G  h r i s t n’en 
avoit  pas  deux.  Et  quand  on  en  fut  venu  à di- 
re, qu’on  recevoit  par  la  foi  le  vrai  corps  de 
Jésus  Christ,  on  ajouta  qu’on  en  rece- 
voit la  propre  fubftanee.  Le  recevoir  fans  qu’il 
fut  prefent  , n’étoit  chofe  imaginable  : voilà 
donc , difoit  Bucer , J e s u s-C  h r i s t fub- 
ftantieüement  prefent } il  n’étoit  plus  befoin  de 
parler  de  la  foi , 8c  il  y fuffifoit  de  la  fous- enten- 
dre. Ai  nfi.  Bucer  avoua  dans  l’euchariftie  abfolu* 
ment  8c  fans  reftridtion  , la  prefence  réelle  ÔC 
& fubftantielle  du  corps  & du  fang  de  nôtre  Sei- 
gneur , encore  qu’ils  demeuraflênt  uniquement 
dans  le  ciel  : ce  qu’il  adoucit  néanmoins  dans  la 
fuite  i de  forte  que  fans  rien  admettre  de  nouveau , 
il  changea  tout  fon  langage , 8c  à force  de  par- 
ler comme  Luther,  il  fe  mit  à dire,  qu’on  ne 
s’étoit  jamais  entendu , 8c  que  cette  longue  dis- 
pute , dans  lequelle  on  s’étoit  fi  fort  échauffé , n’é- 
toit qu’une  difpute  de  mots.  Il  eut  parlé  plus  ja- 
ffe , en  difant  qu’on  ne  s’accordoit  que  dans  les 
mots,  puilqu’énfin  cette  fubftanee  qu’on  difoit  pre- 
fente,  étoit  auifi  éloignée  de  l’euchariftie,  que  le 
ciel  l'étoit  de  la  terre,  8c  n’étoit  non  plus  reçûë  par 
les  fidèles  que  la  fubftanee  du  foleil  cft  reçue  dans 
l’œil 

. C’eft  ce  que  difoient  Luther  & Melanchton. 
Le  premier  appelloit  les  Sacramentaires  une  fa- 
étion  à deux  langues,  à caufe  de  leurs  équi- 
voques, 8c  difoit  qu’ils  fàifoient  un  jeu  diaboli- 
que des  paroles  de  nôtre  Seigneur.  „ La  pre- 
„ fonce  que  Bucer  admet , difoit  le  dernier , n’eff 
»,  qu’une  prefonce  en  paroles  8c  une  prefonce 
»,  de  vertu.  Or  c’eft  la  prefonce  du  corps  8c  du 
,»  fong , 8c  non  celle  de,  leur  vertu  , que  nous 
»,  demandons.  Si  ce  corps  dcjEsus-CHRisT 

n’eft 
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l,  n’eft  que  dans  le  ciel,  ôc  n’eft  point  avec  le  • 

„pain,  ni  dans  le  pain;  fi  enfinelle nefe trou- 

„ve  dans  l’euchariftie  que  par  la  contemplation  p.  ti8  3 

„de  la  foi  , ce  n’eft  qu’une  prefènce  imagi-  Meiantkt. 
,,naire.  Bucer  & les  fiens  fe  fâchoient  ici  de  ce  fr'yr  .'?** 
qu’on  appelloitimaginaire  . ce  qui  fefaifoit  par  ,f^0p. 
la  foi, comme  fi  la  foi  n’eut  été  qu’une  pure  ima-  110. 
gination.  N'eft-ce  pasafiez,,  difoit Bucer,  que 
Je  sus-Christ  foit  prefent  au  pur  efprit,  &à 
l’ame  élevée  en  haut?  Ladifpute  alla  beaucoup 
plus  loin,  & fut  toûioure  fondée  fur  des  chi«^ 
canes , & des  équivoques  de  la  part  de  Bucerff 
furies  mots  de  prçfence  fpirituelle  , de  facre- 
ment,  de  myftere.  Grégoire  Pontanus  grand 
chancelier  de  Saxe , propofa  aux  Luthériens  une 
conférence  qu’i’s  ne  voulurentpas  accepter  : od 
ignore  la  véritable  caufe  qui  les  porta  à perfifter 
dans  leur  refus,  & il  y a beaucoup  d’apparen- 
ce que  celle  qu’en  rendit  Melanchton  au  nom 
de  fes  collègues , n’étoit  qu’un  prétexte , lors- 
qu’il difoit  qu’on  ne  manqueroit  pas  d’irriter 
les  peuples  très-faciles  à fe  fcandalifer  au  moin- 
dre bruit  d’un  accommodement  aveç  lesSacra- 
mentaires.  Les  Luthériens  offrirent  néanmoins 


d’entrer  en  négociation  par  écrit,  &tlesZuin- 
gliens  le  refuferent  à leur  tour,  fur  ce  qu’il  ne 
s’agiftoit  que  d’une  >>ure  explication , pour  la- 
quelle on  n’avoit  befoin  d’aucune  écriture. 

Ce  fut  dans  cette  année  iy?i.  que  Michel  CXXV 
Servet  fit  imprimer  fes  livres  contre  la  Trinité.  Livres  cen- 
Ce  célébré  herefiarqueétoit  né  à Tarragone  en  treltTri- 
Efpagne.  Apiès  avoir  commencé  par  le  renverr  MichdSer- 
fement  de  l’autorité  de  Tèglife  , & par  nier  Ja  Ver. 

}>refence  réelle  de  J i s u s -C  h ri  s t dans  le  ^mhr. 
acrement  de  l’euchàriftie  , il  donna  dans  les 
erreurs  d’Arius  , & des  autres  qui  ont  dogma.-  tltt_ 
tifé  fur  la  Trinité. .Prenant  de  chacune  ce  qui  Âv.itrm- 
luiplaifoit , il  ne  vquloit  rcconnoître  eh  Art,  t J* 

qu’une 
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An  i 21  qu,unePerfonnc>&kfrfphêmoiteontrelenom« 
” bre  de  trois  que  la- foi  reconnoît.  Il  profefla 
long-tems  la  medecine  à Paris,  Sc  fit  enfuitc 
un  voyage>  en  Afrique  , pour  avoir  une  plus 
parfaite  connoiflance  de  l’Alcoran.  A fon  retour 
il  s’arrêta  long-tems  en  France  , fie  en  Allema- 
gne, publiant  par  tout  fes  erreurs  , foutenant 
celles  des  Anabaptiftes  .enfeignant  comme  eux 
que  le  baptême  des  enfans  étoit  uniquement 
fondé  fur  l’autorité  particulière  des  papes  , & 
^ejettant  entièrement  tout  magiftrat.  Quant  à • 
^euchariftie  ,il  difoit  avec  les  Sacramentaires, 
qu’elle  n’étoit  qu’un  figne  feulement  Son  im- 
piété parut  encore  davantage  contre  la  Trinité  : 
il  foutenoit  que  ce  n’étoit  qu’une  vraie  fiftion, 
un  monftre,  ou  un  cerbere  à trois  têtes  ; quç 
le  Pere  feul  étoit  Dieu  à l’exclufiondu  Fils  fie 
du  Saint-Efprit  ; que  Dieu  dans-  fa  fiibftance 
contenoit  des  parties,  qui  l’acfcompagnoient^ar 
tout  où  elle  eft , enforte  que  Dieu  eft  pierre  dans 
une  pierre  , arbre  dans  un  arbre.  Il  enfeignoit 
que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  point  la  fécondé 
Perfonne  de  la  Trinité  , mais  l’homme  Chrift  , 
fie  que  cette  perfonne  avoitété  frite  avec  l'hom- 
me; que.  le  Saint  Efprit  n’étoit  point  fimple* 
ment  Dieu , mais  quelque  chofe  de  l’eftencede 
Dieu,  fit  un  petit  veiit  feulement , qui  n’avoit 
commencé  qu’à  la  création  du  monde;  que  Dieu 
n’avoit  jamais  été  adoré  durant  la  loi  , mais 
feulement  les  Anges  qui  le  reprefentoient;  qu’ils 
avoient  été  dès  le  commencement,  mais  qu’ils 
avoient  eu  befoin  d’étre  renouvellés , lorfque 
leur  Chef  fut  fait  Chrift  : que  l’éfprit  fit  l’ame 
de  l’homme  étoient  la  fubft.rnce  de  Dieu  ; que 
ceux  qui  étoient  regei  éré>  recevoient  une  au- 
tre ame.difïcrente  de  celle  qu’ils  avoient  aupara- 
vant, qui  contenoit  la  divinité  ; que  perfonne 
n’étoit  damné  'pour  le  péché  originel  , parce 
. i';»  que 
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que  le  ferpent  s’étant  feulement  emparé  du  corps,  7 

l’ame  cft  demeurée  libre  , fcc  ne  peut  pecher  1 * 

avant  qu’on  ait  atteint  l'âge  de  vingt  ans  ; que 
les  hommes  pouvoient  être  juftifics  fcc  fauves 
fans  la  connoifïànce  du  Chrift  j qu’enfin  les  T urcs 
pouvoient  obtenir  l’effet  des  promeffes  • de  J £- 
sus-Christ,  par  leurs  prières  qui  font  bon- 
nes. • • 

Pour  répandre  cette  do&rine  plus  facilement , 

Servet  fit  imprimer  deux  ouvrages  , dans  les- 
quels il  renferma  fes  erreurs.  Le  premier  parut  DeTrinT- 
en  1^31.  fous  ce  titre  , des  erreurs  de  la  Trini ■ 
té  en  fept  livres  , par  Michel  Servit  , autrement ^..fin^pir 
Keves  Efagnol  d’Arragon.  Le  lieu  de  l’édition  uithaeUm 
n’eft  point  marqué.  Il  y a de  plus  dans  ce  mê-  Servit, 
me  volume  , qui  eft  imprimé  en  cara&cres  ita- 
liques  , d’autres  traités  ainfi  intitulés.  Deux  li-  rajcnU Hif~ 

‘ vres  de  dialogues  , touchant  la  Trinité  , quatre  p*num. 
chapitres  touchant  la  juftice  du  régné  duChrift , 
par  Michel  Servet , autrement , Eeves  Efpagnol  Yrinitate  ~ 
d'Arragon  , l'an  15-3».  Dans  l’avertiïïement  ub.  dot , 
qu’il  a mis  à la  tête  de  fes  dialogues , il  retra .dejaftitii 
«Tfce  ce  qu’il  a écrit  dans  fes  fept  livres  delà  Tri- 
nite  , non  quil  eut  change. pour  c*la  de  veati- puitmr, per 
ment  , puifqu’il  le  confirme  de  nouveau  dans  fes  ’nithaïitm 
dialogues  , mais  parce  qu’ils  étoient  mal  écrits  , 
fcc  qu  il  s y etoit  explique  d une  maniéré  barbare.  ytrTAgd* 
Dans  fes  deux  dialogues  fur  la  Trinité , qui  font  nia  H.fpa- 
fort  courts , il  introduit  deux  perfonnages  , dont  "**’  àrm 
l’un  prend  le  nom  de  Michel  , fcc  l’autre  celui  de 
Petrucius.  L'autre  ouvrage  qui  cft  intitulé  : De  Ut 
jujlice  du  regiie  du  Chrift  „ rapportée  à lajufti- 
ce  de  la  loi  & de" la  charité,  contient  quatre  cha- 
, pitres  , dont  le  premier  eft  de  la  juftification  ; le 
fécond  , du  regne  du  Christ  ; le  troifiéme  , 
comparaifon  de  la  loi  fcc' de  l’évangile  , le  quatrié» 
me- , de  la  charité. 

, Un  certain  Jean  Campanus  , Allemand  origi- 
naire 
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nairc  ‘du  duché  de  Juliers  , qui  avoit  été  difci- 
pie  de  Luther  durant  deux  ans  à Wittemberg  , en- 
feigna  dans  cette  année  à peu  près  les  memes 
erreurs  que  Scrvet.  Cochlée  dit  , qu’il  condam- 
nent le  mot  hotnoou,  on  , c’cft  à-dire  , confub- 
ftantiel , 8c  que  toutes  fes  erreurs  avoient  été  pui- 
fées  dans  la  doftrine  de  Luther.  Cependant  il 
s’écarta  des  ^pinions  de  Ton  maître  principale- 
ment fur  la  cène  , en  quoi  il  differoit  même 
des  Sacramentaires.  Il  difoit  encore , que  le  Fils 
& le  Saint-Efprit  n’étoient  pas  deux  perfonnes 
differentes  du  Pere.  Celui  qui  le  réfuta  plus  vive- 
ment , fut  Georges  Wicelius  allez  bon  théologien 
de  ce  tems- là  5 il  étoit  né  à Fulde  en  i pot.  8c 
avoit  fait  d’abord  profelTïon  de  la  vie  monafti- 
que  ; mais  il  ÿ renonça  bien  tôt  après  , 8c  quit- 
ta même  la  religion  Catholique  pour  fe  faire  Lu- 
thérien' En  i il  alla  étudier  en  théologie  à 
Wittemberg  , 8c  étant  devenu  enfuite  chef  des 
rebelles  en  Thuringe  , il  fut  pris  8c  condamné  à 
la  mort  , mais  on  lui  fit  grâce  à la  follicitation 
de  Pontanus  , chancelier  de  Saxe.  Luther  qui 
l’aimoit  , l’établit  peu  de  tems  après  miniflre  dans 
un  village  nommé  Nimoc  , proche  de  Wittem- 
berg , mais  ‘dans  cefte  année  1.731.. il  paroît  qu’il 
renonça  à la  doébrine  Luthérienne  , 8c  qu’il  ren- 
tra dans  le  fein  de  l’églife  Catholique.  Luther 
l’ayant  appris  , devint  fon  ennemi  , 8c  le  fit  met- 
tre en  prifbn  par  ordre  de  l’élefteur  de  Saxe  Fré- 
déric , 8c  par  le  confeil  de  Mdanchton  , parce 
qu’il  combattojt  , difoient-ils  , là  divinité  de  J E- 
s u s- Christ,  Wicelius  fouffrit  patiem- 
ment la  perfecution  que  lui  fâifoit  Luther  , 
mais  la  providence  l’ayant  delivre  de  fes  mains 
peu  de  tems  après  , fl  confentit  volontiers  à Ce 
voir  banni  des -états  de  l’éleéteur  , 8c  il  fc  retira 
a Lipfic , où  le  duc  George  le  prit  fous  fa  pro- 
tection. . 

*•>1.4».  t ^ 
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Ce  fut  dans  ccttc  année  que  Jerôme  Emi-  ~ 

Hani  noble  Vénitien  jetta  les  fondemens  de  fa  Cx\vln* 
congrégation  des  Somafques  , dits  clercs  regu-  Etablifle- 
liers  de  faint  Mayeul.  Jerôme  étoit  né  à Venife  ment  de  lt 
l’an  1 4.8 1«  d’Ange  Emiliani  fenatcur , & d’Eleo- 
no  e Morofini.  Il  s’engagea  de  bonne  heure  dans 
le  parti  des  armes , ÿ s’y  diftingua  par  fa  v»-  Heliot.  hifi . 
leur.  Le  gouverneur  de  Caftelnuovo , qui  étoit  "es  mdrts 
affiegée  par  les  Allemands  , s’étant  fauvé  de  la 
place  après  une  vjgoureufe  réfiftance  , on  fit  pas-  36Y 
fer  toute  la  garnifon  au  fil  de  l’épée , & Jerôme  - 
fût  jetté  dans  une  obfcure  prifon  chargé  de  chaî- 
nes -y  mais  on  lui  rendit  k liberté  peu  de  terni 
après.  Caftelnuovo  ayant  enfuite  été  rendue  aux 
Vénitiens,  ils  reconnurent  les  fer  vices  d’Emilia- 
ni , & lui  accordèrent  la  joüiïïànce  de  cette  place 
pendant  trente  ans  avec  la  qualité  de  Podefta , ou 
chef  de  la  juftice  j mais  il  abandonna  bien-tôt 
après  cet  emploi , pour  ne  s’appliquer  qu’à  l’édu- 
cation de  fes  neveux , 8t  aux  exercices  de  chari- 
té. La  famine  8c  une  maladie  contagieufe , qui  fi- 
rent de  grands  ravages  en  Italie  en  1528.  lui 
donnèrent  moyen  de  faire  paraître  fbn  zele  : il 
vendit  jufqu  a fes  meubles  pour  foulager  les  pau- 
vres , 8c  enfin  touché  de  la  mifere  des  orphelins, 
il  en  raffembla  un  grand  nombre  dans  une  mai- 
fon  , où  il  les  aftifta  avec  une  œconomie,  une 
aéfivité  8c  une  prévoyance  qui  étonna  toute  la 
ville  de  Venifc.  Son  zele  n’étant  pas  encore  fatis- 
fàit,  il  travailla  efficacement  à procurer  en-diver- 
fes  villes  de  pareils  établi  flèmens,  8c  quelques  per- 
fonnes  charitables  s’étant  jointes  à lui  , il  infti- 
tua  en  15-31.  pour  l’utilité  des  orphelins  une  con- 
grégation de  clercs  réguliers  , qu’on  appella  So- 
mafques , du  nom  du  lieu  fitué  entre  Bergame  8c 
Milan.  . , 

Vers  le  même  tems  la  faculté  de  théologie 
de  Paris , dont  la  réputation  étoit  grande  de- 
puis 
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An  i<-ii  Pu's  1®°?  tcms>  confultéc  par  les  magiftrats 
cxj  jx.  de  la  ville  d’Ypres  en  Flandre  , fur  un  excellent 
La  faculté  reglement  qu’ils  avoient  fait  en  iyay.  avec  le 
de  thcolo-  prévôt  de  l'églife  d’Ypres,  grand  vicaire  de  l’é- 
eft  consul-*  de  Terouanne  , 8c  le  clergé  de  dfc  diocefc  , 
tée  par  les  pour  la  nourriture  8c  l’entretien  des  pauvres  , 
miçiflrats.  ftns  qu’ils  fuflènt  obligés  de  mendier.  Leur  let- 
tre  dont  Jean  Crocius  dominicain  profeffeur 
toOea.  jnd.  en  théologie  , 8c  Jacques  le  Pape  furent  por- 
t.  i.  in  apr  teurs , eft  dattée  du  vingt  - huitième  Décembre 
fend,  p 6.<h-  , ^ Les  magiftrats  y reprefentent , que  pour 
• P- 7 ■ fournir  plus  aifément  aux  befoins  des  pauvres 
de  leur  ville  , 8c  remedier  aux  abus  8c  fourbe  - 
ries qui  fe  commettent  tous  les  jours  fous  pré-  • 
texte  de  mendicité  , ils  ont  fait  une  ordonnan- 
ce qui  défend  de  mendier  publiquement  , avec 
ordre  a certains 'particuliers  de  recueillir  les  au- 
mônes , 8c  les  diftribuer  félon  les  befoins  en  la 
maniéré  preferite  : que  depuis  cinq  à fix  mois 
que  cette  pratique  s’obfcrve-,  les  vrais  pauvres 
font  très  foulagés  , 8c  le  peuple  fort  en  repos. 
Et  parce  qu’ils  fouhaitent  de  continuer  la  mê- 
me bonne  œuvre  > ils  prient  la  faculté  de  les 
aider  de  fes  confeils  ; d’examiner  toutes  les  cir- 
conftances  du  reglement  qu’ils  ont  fait  , parce 
qu’ils  ne  voudroient  rien  entreprendre  qui  pût 
caufer  quelque  fcrupulc  , ou  charger  leur  con- 
fcience. 

CXXXY  La  faculté  répondit  en  François  aux  magi- 
Réponfe  ftrats  d’Ypres  , qu’elle  avoit  reçû  leur  lettre  , 
./..VIT  8c  écouté  ceux  qui  lui  avoient  été  envoyés  de 
pftracs  leur  part  ; que  leur  affaire  avoit  ete  examinée 
d'Ypre*.  pendant  plufieurs  jours , 8c  qu’ils  recevroient 
l ^rgent r(  leur  • conclufion  par  les  porteurs  de  leur  lettre. 
'F'  Cftte  conclufion  étoit  en  latin  datté  du  fei- 
ziéme  du  mois  de  Janvier  15-31.  8c  difoit  que 
leur  entreprife  étoit  difficile  , mais  en  même 
tems  pieulc  , falutaire  , avantageufe  8c  confor- 


me 
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me  à l’évangile  , à la  doétrine  des  apôtres,  8c  ^ ^ 
à l’exemple  de  nos  ancêtras  , pourvu  qu’on  y N'1^1* 
obfcrvât  ces  conditions.  Que  fi  la  bourfe  com- 
mune ne  fuffifbit  pas  pour  nourrir  tous  les  pau- 
vres , on  ne  les  empêchât  point  de  mendier  ; 
que  les  riches  ne  cefiaflent  pas  d’aflifter  ceux  qui 
feroient  dans  une  extrême  neceflité  j que  l’on 
n’empêchât  pas  de  leur  faire  l’aumône  , (oit  en 
public  , foit  en  particulier  ; que  les  laïques  ne 
pri fient  pas  fous  ce  prétexte  les  biens  des  eccle- 
fiaftiques  ; qu’on  ne  défendît  point  aux  reli- 
gieux mendians  de  demander  l’aumône  , non 
plus  qu’aux  pauvres  de  la  campagne.  On  ne 
jaific  pas  d’approuver  le  reglement  comme  très- 
utile  pour  la  nourriture  des  pauvres  , 8c  très- 
prop.c  à remédier  à beaucoup  de  maux.  On 
obferve  feulement  , qu’on  ne  doit  pas  le  confi- 
derer  comme  une  loi  immobile  de  fa  nature  , 
dont  on  ne  peut  jamais  s’écarter  en  aucune  oc- 
cafion  , mais  comme  un  reglement  qui  peut  re- 
cevoir des  interprétations , 8c  des  modifications 
au  jugement  des  hommes  , pendant  8c  félon  . 
les  differentes  circonlhnces  des  lieux  2ç  des 
tems. 

Le  deuxieme  de  Mars  de  la  même  année  , pj 
la  faculté  donna  encore  forî  jugement  fur  plu-  jivres  con„ 
fleurs  liyres  qui  lui  furent  déférés  , 8c  qui  fu-  dimnéspar 
rent  trouvés  chez  un  nommé  Jean  de  faint  De-  ^ôlo- 
nis.  Le  premier  ctoit  des  Pandeftes  de  l’ancien  gfe  de°p^. 
8c  du  nouveau  Teftament  , compofé  par  Ot-  ris. 
thon  Bronfelfius  , où  cet  auteur  foutenoit  la  do-  D’ Jrftr.tr  é 
ftrine  de  Luther  par  beaucoup  de  partages  de 
1 écriture  famte  , dont  il  abufoit.  la  faculté  en  t z f gp. 
tira  treize  propofitions , qu’elle  condamna'com-  &ftg. 
me  ptrnicieufcs  , 8c  jugea  l’ouvrâge  digne  du 
feu.  Le  fécond  étoit  un  livre  intitulé  l’oraifbn 
de  1 es  u s - C h r is  T , qui  eft  le  pater , le  cre- 
do f les  dix  commandcmens , le*  fept  pfeaumes* 

en 
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.•  ^ ~ en  françois  avec  d’autres  traités  ; comme  le  H» 

■ vre  de  la  fuggeftion  des  chrétiens,  une  expofi- 

tion  fur  le  magnifi  ht  : le  livre  de  la  loi  8c  de 
l’évangile  , avec  la  force  d’iceux  , un  autre  nom- 
mé , épitre  chrétienne  , 8c  le  brief  recueil  de  la 
fubftance  de  la  doctrine  évangélique  ; on  tira  de 
tous  ces  ouvrages  vingt-deux  propofitions , cjui 
furent  aufli  traitées  de  Luthériennes  , 8c  jugées 
dignes  du  feu.  Le  troiiïéme  portoit  ce  titre, 
union  des  perfonnes  qui  {'ont  en  contcftation , 

‘ unie  dijfîdentium  , par  Herman  Gobius , compo- 
• fé  pour  appuyer  la  doébrine  de  Luther  , 8c  digne 
d’être  brûlé. 

Le  quatrième  ouvrage  intitulé  lucidairt , écrit 
en  françois  , 8c  un  autre  fous  le  titre  ûe  théologie 
chrétienne  , parurent  fupportables  à la  faculté  , 
qui  ne  décida  rien  non  plus  fur  l’ouvrage  , qui 
avoit  pour  titre  , Antonius  de  Arenà  , & fur  un 
autre  qu’on  nommoit  , le  cinquante  - deuxième 
arrêt  d’amours  , 8c  un  troifiéme  intitulé  , la  Ce- 
kjline.  Mais  quant  au  neuvième  ouvrage  , qui  , 
avoit  pour  titre  , requête  des  pauvres  , la  faculté 
déclaré  , qu’il  eft  rempli  d’injures  contre  l’etat  ec- 
clefiaftique  , qu’il  y a de  mauvais  fentimens  fur 
k meflè  , fur  la  confefïion  , fur  le  purgatoire , 

8c  que  par  confequent  il  doit  être  brûlé.  Elle 
en  condamne  aufli  un  dixiéme , intitulé  , les  cent- 
ftizt  conclu i ons  en  trois  feuilles  , qu’elle  "regarde 
comme  Luthériennes  , 8c  dignes  d’être  brûlées 
CXXXII,  publiquement. 

Jugement  Le  premier  de  Juin  , la  faculté  prononça  fur 
faeUnTur*  tro’s  propofitions  , qui  lui  avoient  été  envoyées 
‘ quelque»  P11,  ^évêque  de  Condom.  La  première  étoit 
propofi-  conçût  en  ces  termes.  „ On  trouve  quatre  lbr- 
tions  qui  M tes  de  baptêmes  fuffifans  pour  effacer  le  pe- 
ferée»npar*  »»  ché  originel  , celui  de  l’eau  , celui  du  fang , 
lVvêquede  „ celui  du  Saint  Efprit  , 8c  celui  de  la  fanctifi- 
Condom.  „ cation  -,  ce  quatrième  baptême  eft  invifible  , 

. »»  8c 
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,,ôc  peut  être  obtenu  fans  (acrement  , 6c  fans  . 

», aucun  mouvement  propre  ; mais  par  la  roi  ^ j,e„trg 
„des  parens,  lorfqu’il  n’tft  pas  pofïïble  à un,,  0!l  û.  t, 
„ enfant  de  recevoir  le.baptême  d’eau.  La  fe-  1.  f.  8ÿ. 
„ccnde.  Il  eft  probable  que  faint  Jean  l’évan- 
,,gelifte  n'eft  pas  mort , mais  qu’il  a été  trans- 
„feré  dans  le  paradis  terreftre  , d’où  il  vien- 
dra prêcher  contre  l’antechrift  avec  Enoch 
»,  6c  Elie.  La  troifiéme  Le  martyre  de  fainte 
„ Jean  l’Evangelifte  , a été  plus  grand  extenli- 
,,vement  6c  fous  un  feul  rapport  , que  celui 
„de  la  fainte  Vierge  j lorfqu’ils  étoient  tous 
»,  deux  au  pied  de  la  croix  j mais  le  martyre 
,,  de  la  Vierge  a été  beaucoup  plus  grand  par 
» la  douleur  ôc  la  compaliion  intenfive  , que 
»,  celui  de  faint  Jean.  Cependant  parce  que  ce 
»,  Saint  avoit  deux  très-grands  fujets  de  douleur» 

»,  l’un  de  la  douleur  de  Je  s v s-C  h r i s T , 

»,  $c  l’autre  de  la  Vierge,  qu’il  aimoit  beaucoup  : 

»,  fous-  ce  rapport  le  martyre  de  faint  Jean  a 
,,pû  être  plus  grand  que  celui  de  la  Vierge  ; 

„ quoique  fous  plufieurs  autres  rapports  ôc  con. 
„fiderations  , le  martyre  de  la  Vierge  ait  de 
»,  beaucoup  furpafle  celui  de  faint  Jean.  „ Ces 
trois  propofitions  aprèsavoircté  mûrement  exa- 
minées par  la  faculté  de  théologie  i cette  fa- 
culté décida. 

Sur  la  première  j que  quoiqu’il  foit  certain 
que  Dieu  accorde  quelquefois , par  un  privilè- 
ge fpecial,  fes  dons  à qui  il  veut,  néanmoins 
parce  qu’on  ne  peut  avoir  aucune  certitude  fans 
la  révélation  divine , pour  fçavoir  quand  ôc  à 
qui  Dieu  accorde  fes  dons  j la  faculté*  penfe 
qu’il  y a plus  de  témérité  que  de  prudence  de  . 
prêcher  au  peuple  , ôc  enfeigner  que  les  en- 
fans  qui  meurent  ou  dans  le  fein  de  leurme- 
re  , ou  en  étant  fortis  avant  que  d’avoir  reçu  , 
le  baptême  , font  fauves.  Sur  la  fécondé  pro- 

pofitioa 
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161  Uifioire  Sec' r fini}: que, 

pofirion*  la  faculté  dit,  qu’il  faut  avertir  ceux 
qui  annoncent  la  parole  de  Dieu  au  peuple , 
de  ne  prêcher  que  des  chofes  utiles  , édifian- 
tes , & conformes  aux  rits  de  l’églife  , fans 
débiter  des  nouveautés  qui  font  étrangères  , ou 
qui  ne  font  propres  qu’à  fatisfaire  la  curiofiré. 
Ainfi  puifque  l’églife  prouve  allez,  dans  fon 
office,  que  faint  Jean  régné  dans  le  cieux  avec 
JesCs-Christ  , puifqu’elle  le  prie  & l’ho- 
nore  avec  les  autres  apôtres , 8c  que  c’eft  la 
doétrine  des  fàints  doreurs  de  l’églife  ; c’eft 
une  imprudence  d’en  parler  autrement  devant 
le  peuple  & de  lui  propofer  des  opinions  qui 
ont  été  autrefois  reiettées.  Sur  la  troifiémepro- 
pofition , la  faculté  n’approuve  pas  non  plus 
qu’on  prêche  aux  fidèles  ces  fortes  de  compa- 
raifons  de  douleurs  ou  de  mérité,  quel’églife 
n’a  point  reçues  , ou  qui  n’ont  point  été  trai- 
tées par  des  doûeurs  Catholiques  , mais  qui 
font  feulement  appuïées  fur  des  conjectures 
vaines  -&  frivoles. 

La  même  faculté  qualifia  encore  le  feiziéme 
du  même  mois  douze  propofitions,  fur  lefquel- 
les  l’évêque  de  Beauvais  l’avoit  confultée,  com- 
me ayant  été  précitées  dans  fon  diocefe.  „La  pre- 
,,  miere,  qu’on  ne  doit  point  accorder  la  com- 
„ munion  aux  ufariers,  blafphêmateurs  ordi- 
„ naires,  joueurs  de  cartes  &de  dez.menétriers, 
*„  fauterelles,  danfeufes , concubines,  filles  de  la 
„ grande  maifon  , raviffeurs  & détenteurs  du 
„ Bien  d’autrui , foit  par  force , ou  par  procès  in- 
„jufte  .s’ils  ne  donnent  caution  non  juratoire 
„dereftituer.On  décidé  que  les  curés  & vicaires 
ne  doivent  point  adminiftrer  le  facrement  de 
l’euchariftie  aux  ufuriers,  blafphemateurs , joii* 
eurs  de  cartes  ou  des  dez  , femmes  de  mauvaife 
vie,  raviffeurs  des  biens  d’autrui , s’ils  font  con- 
nus, publics  8c notoires , ôc  quand  ileft  certain 
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qu’ils  font  tels,'  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  con-  — — — — 
vertis  ôc  qu’on  foit  affuré  de  leur  converfion;  An.i/j*. 
mais  qu’à  l’égard  des  ménétriers  , danfeurs  , 
joueurs  de  violon,  quoiqu’on  doive  fuir  ces 
fortes  de  métiers , il  paroît  néanmoins  indi*- 
‘ cret  5c  fcandaleux  d'affurer  (ans  diftinélion , 
qu’il  faut  leur  refufer  l’euchariftie.  Et  quant 
à la  troifiéme  partie  de  la  propofition , l’on 
croît  qu’il  eft  faux  5c  temeraire  d’aiTûrer,  que 
les  injuftes  détenteurs  des  biens  d’autrui  ne 
peuvent  être  admis  à la  communion  , s’ils 
ne  donnent  auparavant  caution  non  juratoire 
de  reftituer. 

La  fécondé,  „ Il  ne  faut  rien  donner  aux 
„ curés  , ni  vicaires  , ni  aux  autres  prêtres 
„ pour  baptifer,  confeflcr , adminiftrer  qucl- 
„ que  facrement  que  ce  foit  , parce  qvte  ce 
„ feroit  fimonie  ; de  tels  prêtres  font  fimonia- 
,,  ques  ôc  excommuniés  , ôc  ceux  qui  donr 
,,  nent  de  l’argent  pechent  mortellement;  mais 
,,  après  les  facremcns  adminiftrés  on  peut  don- 
,,  ner  quelque  cliofe  au  prêtre  pour  Dieu  5c 
i,  en  aumône  , autrement  celui  qui  donneroit 
,,  feroit  excommunié. 

La  décifion , eft  que  quoique  les  miniftrès  de 
l’églife  doivent  s’abftenir  de  toute  apparence 
de  mal  5c  de  cupidité  : néanmoins  cette  pro- 
pofition quant  à la  première  partie  qui  fe  ter- 
mine exclufivement  à ces  mots , mais  après,  fac* 
eft  avancée  contre  la  diipoûtion  du  droit  na- 
turel 5:  divin,  8c  par  confequent  fauïïe  8c  no- 
toirement heretique  , car  l’ouvrier  eft  digne  de 
fon  falaire.  La  raifon  que  l’auteur  de  la  pro- 
pofition rend  à ces  mots  , farce  que  ce  feroit 
. jftmonie  eft  fttufle  auftî , fehifmatique  , 5c  inju- 
rieufe  à l’état  ecclefiaftique;  5c  quant  à la  fe- 
çonde  partie  qui  dit,  qu’ après  Us  faertmens  on 
peut  donner  t <y>c.  elle  eft  faufle  5c  conforme  à 

ler- 
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. l’erreur  de  Wiclef  condamnée  dans  le  concile 

de  Confiance;  car  ce  que  le  peuple  donne  à 
celui  qui  adminiflre  les  facremens  n’efl  pas 
proprement  une  aumône,  mais  plutôt  une 
dette  comme  Tenfeigne  l’Apôtre  ' & ceux  qui 
donnent  ainfî  , ne  font  pas  cenfés  excommu- 
niés ni  pecher  mortellement. 

La  rroifîéme.  ,,  Un  paroiffienqui  fçait  que 
„ fon  curé , vicaire  ou  autre  prêtre  eft  concubi- 
„ naire  ne  doit  point  afîifler  à fa  mefTe  les 
„ fêtes  & dimanches  ni  aller  à l’offrande , au- 
« trement  il  commet  un  péché  mortel  : ceux 
„ aufli  qui  mangent  8c  boivent  avec  eux  ou  qui 
„ les  fréquentent , ou  qui  les  invitent  à dîner  , 

,,  font  excommuniés,  parce  que  ces  prêtres  le 
«font.,,  La  faculté  décidé  que  le  concile  de  j 
Confiance  ayant  voulu  , pour  éviterles  feanda- 
les  & ménager  les  confciences  timorées,  qu’on 
ne  regardât  aucun  comme  excommunié, à moins 
qu’il  n’eût  été  dénoncé  tel  par  le  juge, excepté 
lorfqu’on  a frappé  violemment  un  clerc , & que 
le  crime  ne  peut  être  caché;  il  s’enfuit  que 
la  première  partie  de  la  propofîtion  prêchée  i 
itidiflinélement  efl  fauffe,  & éloigne  les  fujets 
de  l’obéiffance  qu’ils  doivent  à leurs  fuperieurs. 

Quant  à la  fécondé  partie  , on  croit  que  ceux- 
là  ne  pechent  point  & ne  font  point  excom- 
, munies  qui  converfent  honnêtement  avec  ces 
fortes  de  prêtres, quoique  ceux  ci  foient  véri- 
tablement excommuniés  , copime  on  le  voit 
dans  le  «concile  de  Confiance  déjà  cité. 

La  quatrième. ,,  Un  prêtre  concubinaire  pu- 
,,bllc  ne  peut&  ne  doit  confefTer  un  penitent 
« ni  l’abfoudre  ; & ceux  qui  s’adrefTent  à tels 
« prêtres  n’étant  pas  confêfles , doivent  le  faire  ' 

,,  a un  autre  qui  ne  foit  pas  concubinaire  : ce- 
« lui  qui  fe  confefTe  à un  prêtre  qu’il  fçait  être 
« en  péché  mortel  , ou  qui  entend  fa  mefTe  , 

« poche 
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i,  peche  mortellement.  La  faculté  dit , que  quoi-  " 
que  les  prêtres  incontinens  8c  concubinaires  pe-  AN 
chcnt  grièvement  & feandalifent  l’eglife , ce  qui 
oblige  les  fuperieurs  8c  les  évêques  à les  remettre 
dans  leur  devoir  par  les'voyes  qui  font  légitimés  ; 
cependant  h proportion  entendue  dans  fa  pre- 
mière partie  d’un  prêtre  concubinaire  public  > 
mais  qui  n’eft  pas  dénoncé  comme  tel  par  le  ju- 
ge , eft  manifeftement  fauflè , fehifmatique,  frau- 
de les  fideles  du  bienfait  de  l’abfolution.  La  fé- 
conde partie  eft  fauflè  de  même  , enfortc  que  ce- 
lui qui  fe  confeflè  à un  prêtre  concubinaire,  n’eft 
n’eft  pas  obligé  de  recommencer  fa  confèffion  à 
un  autre  , quoique  le  premier  peche  mortelle- 
ment lorfqu’étant  en  état  de  péché  mortel , il 
adminiftre  quelque  facrement. 

La  cinquième  : „ Ceux  qui  font  dire  la  meflè 
„ à un  prêtre  qu'ils  fçavent  être  concubinaire  pu- 
,,  blic  , 8c  ceux  qui  y aftiftent  , font  excommu- 
,,  niés  , 8c  pechent  mortellement.  L’on  décide 
que  la  propofition  avancée  en  termes  generaux  , 
parlant  d’un  prêtre  qui  eft  prêt  de  celebrer  , eft 
temeraire  , 8c  ne  doit  point  être  prêchêe.  Et 
quant  à ceux  qui  aftiftent  à fa  meflè  , on  a dit, 
qu’ils  n’étoient  point  excommuniés  8c  ne  pe- 
choient  point. 

La  lixiéme  : „ Celui  qui  fçauroit  que  l’aiTte  de 
,,  fon  pere  dût  demeurer  en  purgatoire  dix  ans 
„ ou  plus , ou  qu’elle  dût  être  délivrée  par  une 
,,  meflè  d’un  prêtre  concubinaire  ; celui-là  de- 
„ vroit  laiflèr  ainfi  fouffrir  l’ame  de  fon  pere  , 

„ plûtôt  que  de  faire  dire  ladite  meflè  par  ce 
„ prêtre  concubinaire.  La  faculté  décide  8c  qua- 
lifie cette  propofition  de  la  même  maniéré  que 
la  precedente. 

La  feptiéme  : „ Il  ne  faut  ni  datifer  ni  jouer 
3,  aux  cTartes  en  la  compagnie  d’un  prêtre  , fur 
3,  peine  d’être  excommunié.  L’on  décide  que  ces 
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" chofes  n’étant  point  défendues  par  !e  droit  fur 

AK.I5ji>  pe;ne  d’excommunication,  cette propofition  quant 
a fes  deux  parties , eft  avancée  fauflement  8c  avec 
témérité. 

La  huitième  : Entre  les  interrogations  que 

„ pouvoient  faire  les  Juifs  à Judas , en  voici  une , * 

„ quel  homme  eft  ton  maître  Jefus  ? n’a- 
,,  t’il  point  de  fervante  ? Ce  qui  eft  taxé  de  capa- 
ble d’offenfer  les  oreilles  pieul'es , 2c  ne  doit  point 
être  piêché  au  peuple. 

La  neuvième  : „ Caïphc  avoit  des  forantes 
,,  ou  des  concubines  qui  firent  renier  Dieu  à faint 
,,  Pierre.  Cette  prepoiition  eft  déclarée  frivole  , 

8c  inventée  à plaifir. 

La  dixiéme  : ,,  Toutes  les  fois  que  le  prêtre 
,,  Va  avec  fa  concubine  , en  commettant  le  pe- 
,,  ché  , el'e  lui  fait  renier  Dieu  La  faculté  dit, 
que  bien  qu’un  prêtre  peche  tiès  grièvement  en 
vivant  dans  le  defordre  avec  une  concubine  , il 
ne  faut  pas  dire  pour  celà  , qu’il  ait  renoncé  à 
Dieu  , puifque  l’églife  parlant  à Dieu  des  pe- 
cheuis  qui  font  morts  en  ià  prefence  , lui  dit, 

..  que  quoiqu’ils  ayent  péché  , ils  ne  l'ont  pas  tou- 
tefois renié. 

La  onzième  : „ Les  en  fans  des  prêtres  font 
,,  des  démons  , & les  enfims  du  démon  Ces 
enfims  , dit  la  faculté  , nés  d’un  commerce  illici- 
te Sç  facrilege  , ne  doivent  être  appelles  , ni  dé- 
mens , ni  enfans  du  démon  , putl'qu’ils  peuvent 
être  fidèles  8c  fanvés  comme  les  autres. 

La  douzième  : ,,  Ni  le  pape  ni  l’évêque  , ne  ’ 

„ peuvent  dilpen'er  de  manger  du  beurre  en  ca- 
„ rcme  fans  une  grande  nccefiité.  Lî  faculté  dit 
, que  quoiqu’on  doive  obferver  les  reglemens  de 

l’églife , & qu’on  ne  doive  pas  accorder  indiffé- 
remment l’oiàge  du  beurre  en  carême  fans  caufè 
raifonnable  . cependant  ïc  pape  8c  les  évêques  peu- 
vent le  permettre  fans  qu’il  y ait  une  grande  nects- 
fcé.  y Un 
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Un  certain  religieux  de  i’ordre  des  freres  ■? 

mineurs  ayant  avancé  cette  propofition  dans  '^f3  * • 
fa  forbonique  foutenuë  le  lcptiéme  de  Juil-  RçVaàa- 
let  1531-  „ J e s u s-C  h R 1 s t rédempteur  des  t on  d’un 

..anges  & des  hommes  n’éroit  pas  neceflaire-  ^ordeîier 
0 j'  •tn-  r r-i  fîjr  la  di- 

„ ment  regarde  comme  Dieu  : O11  en  tu  des  v;n;:e  dc 

plaintes  au  fyndic  Noël  Beda  , qui  propofa  l’af-  j es  es. 
faire  à la  faculté,  demandant  que  ce  religieux  Christ^ 
qui  fe  nommeit  Aigulphe  Lamberti  réparât  fa  D J*r,f\[‘tTe 
faute,  ce  qui  rut  ordonne,  pour  1 édification  2 p%  ?2. 
de  l’école  & la  fincerité  de  la  vérité.  Le  reli-  Diipm  ûi- 
gieux  en  pleine  chiffe  avant  l'argumentation  ll,or- 
expliqua  ce  qu  il  avoit  avance  pour  réparer  ^ 222i  3 
le fcandale , 5c  dit,  que  quoiquedans  fa  repon- 
fe  il  ait  donné  un  fens  affez  probable  à la  pro- 
portion, que  fon  deffein  n’avoit  jamais  été  de 
nier  la  divinité  de  Jesus-Christ,  & 
qu’il  avoit  voulu  feulement  dire  , qu’une  créa-  . 

ture  a pû  abfolument  réparer  le  genre  humain, 
que  par  confequence  J E s u s-C  h r i s t n’é- 
toit  pas  rédempteur  neceffairement,  mais  d'u- 
ne maniéré  contingente  i cependant  parce  que 
fa  propofition  femble  prefenter  un  autre  fens, 
qui  eft  heretique,  & qu’il  a toujours  lecon- 
nu  pour  tel  dans  fes  réponfes  , il  prie  trcs- 
humblement  l’aflemblée  , de  n’avoir  aucun 
mauvais  foifpçon  de  fa  foi  5<  de  fes  fenti- 
mens,  n’ayant  jamais  entendu  dans  un  fens 
heretique  la  propofition  qu’il  avoit  avancée. 


LIVRE  CENT  TRENTE-QUATRIEME. 

PArmi  tant  d’affaires  difficiles  qui  occu-  j. 

poient  l’empereur  Charles  il  n’y  en  avoit  InquiJt»- 

pointquilui  caiifat  plus  d’inquiétudes  que  cel-  ^e5  ,Sc  l‘ni* 
fii»..  . r 1 . ,,  h,'  barns  de 

le  de  la  religion , qui  fe  trouvoit  d un  cote  me-  ^empereur 

nacée  par  Soliman  , qui  armoit  puifïamment  Char.es  v. 
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. ^ “ fur  mer  & fur  terre;  de  l’autre  déchirée  par 

jes  Lutherienj,  qui  à la  faveur  de  leur  nou- 
velle reforme  , vouloient  anéantir  la  doéhine 
Catholique.  Quelque. fage  & prudent  que  fut 
cet  empereur  , il  ne  pouvoit  qu’être  extrême- 
ment troublé  & fort  ewibarraffé  fur  le  choix 
des  moïens  qu’il  devoit  emploïer  pour  mettre 
ordre  à tout , parce  quJil  ne  pouvoit  tourner 
• toutes  fes  forces  contre  les  Turcs  , fans  affai- 

blir celles,  qu’il  deifinoit  à ranger  les  Luthé- 
riens , ni  attaquer  ceux-ci  fans  s’expofer  à 
être  accablé  par  ceux-là. 

II.  Dans  ces  extrémités  l’empereur  prit  le  parti 
Il  penfe  à Je  négocier  quelque  trêve  avec  les  Proteftans 
■faire la  paix  jufqU’£  ]a  tenue  du  concile  : ce  fut  le  but 
princes  principal  de  la  diete  qu  il  convoqua  a Spire 
Pro  eftans,  pour  le  treiziéme  de  Septembre.  Comme  les 
Sidd.n  m princes  Luthériens  avoient  déia  donné  parole 
f.  24.8.  de  confentir  a la  treve  , pourvu  quxm  les  lais- 
fat  vivre  en  paix,  l’empereur  leur  envoïa  les 
comtes  de  Naffau  & de  Nuenare  , tous  deux 
recommandables  par  leur  vertu  & leur  adrefTe 
à manier  les  affaires  : ces  comtes  allèrent 
trouver  le  vingt  deuxième  d’Août  l’éledeur  de 
Saxe,  auquel  ils  propoferent  cinq  articles  j delà 
cène  du  Seigneur,  des  ceremonies  de  l’églife, 
des  biens  ecclefiaftiques  , du  fecqprs  contre  les 
Turcs,  & de  l’éleftion  du  roi  Ferdinand  ; & 
parce  que  leurdifeours  faifoit  entendre  que  fa 
jnajefté  impériale  foupçonnoit  l’élefteur  d’ap- 
prouver la  doftrine  des 'Zuingliens  & des  Ana- 
baptiftes  , l’éleéfcur  leur  déclara  que  la  con- 
fedîon  d’Ausbourg  étoit  une  preuve  du  con- 
traire; qu’on  fçavoit  combien  J^a  doétrine  de 
fes  minimes  leur  étoit  oppofee,  puifqu’ils  n’a- 
voient  voulu  avoir  aucun  commerce  avec  les 
Sacramentaires  à Ausbourg  , & n’en  avoient 
point  eu  depuis  , jufqu’à  cp  qu’ils  euffent  ex- 
pliqué 
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pliqué  leurs  fentimens , que  pour  lui  il  penfoit  de  ~ 

même,  & demeureroit  toujours  attaché  jufques  AN,1^3 
à la  fin  de  fa  vie  à la  do&rine  dont  il  avoit  fait 
profeffion  à' Ausbourg , 8c  qu’il  les  prioit  de  le  jufti- 
fier  fur  cet  article  auprès  de  l’empereur  , ce  que 
les  comtes  lui  promirent. 

A l’égard  des  autres  articles  on  jugea  à pro- 
pos d’en  remettre  la  difcuflion  à la  dieté  pro- 
chaine , à laquelle  ils  prièrent  l’éleéteur  de  le 
trouver , du  moins  d’envoyer  Frédéric  fon  fils. 

L’éleéteur  répondit  qu’il  fouhaitoit  de  tout  fon  HT. 
cœur  obliger  l’empereur  en  tout  ce  qu’il  pourroit  ; Conditions 
mais  qu’il  étoit  devenu  pefant  8c  dans  un  âge  f^aeur 
peu  propre  à voyager  , 8c  à l’égard  de  fon  fils,  de  Saxe 
qu’il  avoit  des  raifons  qui  l’empêchoient  veuc  venir 
de  l’envoyer  à la  diète  : que  cependant  fi  fa  à 
prefènee  étoit  abfb'ument  necefiairc  , il  jie  pour-  Ucefup.  lit. 
roit  fè  mettre  en  chemin,  que  l’empereur  n’eût  /.  8.  p.  248. 
auparavant  accordé  un  fauf  conduit , pour  lui  8c 
pour  tous  ceux  qui  l’accompagneraient  , qu’il 
vouloit  y mener  des  théologiens  , faire  prê- 
cher la  parole  de  Dieu  en  quelque  endroit  qu’il  fe  , 
trouvât  , 8c  n’être  point  obligé  à l’abftinence 
dans  les  jours  aufquels  l’églife  Catholique  défend 
de  manger  de  la  chair  -,  que  de  plus  dans  le 
doute  fi  l’on  traitera  de  religion  dans  la  diète, 
il  vouloit  fe  faire  accompagner  de  Luther  auquel 
on  accordera  de  même  un  fauf  conduit}  que  fans 
ces  conditions  ni  lui  ni  fon  fils  n’alîifteroient  point 
à la  diète. 

Sur  la  fin  du  mois  d’Août  , les  députés  de  , 

l’archevêque'  de  Mayence  8c  du  prince  Palatin 
fe  trouvèrent  à Smalkaldc.  Là  ils  expoferent  vêque  de 
aux  Protcftans  le  zelc  de  Teurs  maîtres  pont  les  Maïence 
reconcilier  avec  l’empereur  qui  leur  avoit  pro-  ^ p!^;^ 
mis  de  traiter  de  la  paix  , 8c  qui  même  les  smalkalde. 
avoit  choifis  pour  médiateurs  , dans  l’cfperan-  S'.cid^n.  1. 
ce  qu’on  terminerait  à Spire  ce  qu’on  n’avoit  8 p.  14 9- 
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— pu  faire  à Ausbourg  : ils  ajoutèrent 'que  pour 
lîi1'  y parvenir  ils  croyoient  qu’il  étoit  à propos  de 
remettre  fur  le  bureau  les  points  conteflés  , Sc 
de  commencer  par  où  l’on  avoit,  fini.  Mais 
ces  prepofitions  etoient  trop  vagues  pour  con- 
tenter les  l uthériens  ; ils  répliquèrent  que  les 
princes  ignorant  ce  qu’on  propoferoit  , n'a- 
voient  donné  à leurs  ambafiàdcurs  que  des  in- 
ftruétions  fort  limitées  , en  les  chargeant  feu-  • 
lement  de  rapporter  par  écrit  les  demandes 
qu’on  leur  feroit.  C’eft  pourquoi*  ils  pouvoient 
propofer  ce  qu’ils  jtfgeroient  à propos  pour  en 
faire  enfuite  le  rapport.  Que  quant  à eux  il  ne 
leur  convenoit  pas  de  faire  les  premiers  des 
demandes  , parce  qu’ils  étoient  parties  ; mais 
que  s’il  en  falloit  faire  fis  s’en  tenoient  à leur 
confeflion  d’Ausbourg.  Les  députés  Catholiques 
vouloicnt  qu’avant  la  diète  on  déterminât  un 
lieu  où  l’on  conviendroit  de  la  maniéré  dent 
on  devrait  fe  conduire  2c  du  parti  qu’il  fal- 
loit prendre  , afin  qu’il  n’y  eût  plus  qu’à  ra- 
tifier les  articles  : mais  les  Protcftans  ne  repar- 
tirent autre  chofe*,  finon  que  les  autres  donnas- 
fent  leurs  demandes  par  écrit , qu’ils  ne  vouloient 
pas  qu’en  traitât  du  dogme  , que  leurs  princes 
ne  fouhaitoient  rien  tant  que  la  paix  ; ce  qui 
paroiffoit  2{Tcz  par  toute  leur  conduite.  Com- 
me ils  infiftoient  toujours  là-deffus  , on  ‘con- 
vint à la  fin  qu’on  fe  rendrait  à Spire  en  un 
certain  jour  fixé  par  les  médiateurs  , aufii  tôt 
qu’on  feroit  informé  des  volontés  de  l’élefteur 
de  Saxe  2c  du  Landgrave  de  Heflè  , qui  msn* 
det oient  leurs  intentions,  2c  celles  2e  leurs  aflo- 
ciés  au  plutôt.  Ce  au]  fut  arreté  le  deuxième  de 
Septembre. 

v-  Au  commencement  du  mois  d’Oétobre  l’ar- 
te  flan  s de-"  c^cv^clue  Mayence  Sc  le  prince  Palatin  re- 
mandent.  jurent  *cs  'entres  du  prince  de  Saxe  8c  du  Land- 
grave 
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grave  , qui  mandoient  qu’on  ne  pouvoit  rien  dé-  ^ 
terminer  fans  théologiens,  8c  qu’à  leur  égard,  ’1^1, 
ils  s en  tenoient  a la  doctrine  dont  ils  avoient  <.n  Alle- 
faic  pfofefiion  à Ausbourg.  „ Et  comme  dans  majne. 

,,  toutes  les  diètes  precedentes  , ajoûtoicnt-ils , 

„ foit  que  l’empereur  ait  été  prefent  ou  abfent  , 

,,  on  a toujours  promis  d’aflêmbler  un  concile, 
qui  même  devroit  être  commencé , nous  es- 
„ perons  que  fa  majefté  impériale  le  procurera 
„ au  plûtôc  en  Allemagne , où  nous  & nos  con- 
„ fédérés  donnerons  une  plus  ample  déclaration 
„ de  nôtre  doctrine , 8c  ferons  tous  nos  efforts 
3,  pour  en  venir  à une  parfaite  réconciliation. 

Cependant  ils  fupplient  l’empereur  , que  tout 
foit  paifible  dans  l’empire  ; qu’il  n’inquiéte  point 
ceux  qui  auparavant  fai  fuient  profeffion  de  l’é- 
vangile , 8c  la  feroient  dans  la  faite  jufqu’à  la 
décifion  du  concile  Que  fi  à ces  conditions  on 
veut  traiter  de  la  paix  , on  n’a  qu’à  marquer  le 
jour  , promettant  d’y  envoya  leurs  ambaflà- 
deurs  , qui  ne  manqueront  pas  de  s’y  trouver 
aux  conditions  déjà  propofées  touchant  le  lauf- 
conduit  , la  prédication  lib  e 8c  publique  de  U 
parole  de  Dieu  , l’ufage  de  b cène  , lèlon  le 
commandement  8c  l’inffitution  de  Jésus- 
Christ,  la  liberté  d’ufar  de  toutes  far- 
tes de  viandes.  Ils  ajoutent  , que  fi  leur  con- 
feflion  ne  'peut  être  refutée  par  les  faintes  écri- 
tures , ils  cfperent  que  l'empereur  ne  les  inquié- 
tera pas  davantage  là-deffùs  , puifqu’ils  feront 
prêts  de  répondre  à tous  ceux  qui  la  prouveront 
erronée  en  quelques  points.  Et  parce  qu’ils  ont 
appelle  à un  concile  légitimé  , 8c  qu’on  cft  en- 
core à trouver  dans  leur  doéhinc  quelque  article 
oppofé  à la  parole  de  Dieu  , que  félon  le  droit 
8c  les  loix  , leur  appel  fubfiftant , on  ne  peut 
agir  contr’eux  ; ik  fc  perfuadent  que  l’empereur 
content  de  leur  foumiflion  , rétablira  la  paix  dans 
M 4 toute 
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VII. 
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de  Malte. 
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toute  l’Allemagne.  La  diète  convoquée  à Spire 
pour  le  treiziéme  de  Septembre  , fut  remifc  au 
mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  , & indiquée 
à Ratisbonne  , comme  un  endroit  plus  proche 
de  l’ Autriche  , où  la  guerre  des  Turcs  pourroit 
commencer. 

Mais  pendant  que  l’empereur  tipvailloit  à fai- 
re la  paix  avec  les  princes  Protcftans  , Fran- 
çois I.  cherchoit  à le  brouiller  avec  les  autres 
princes  , 8c  à profiter  contre  lui  du  méconten- 
tement où  étoit  le  pape  , au  fujet  du  juge- 
ment que  ce  prince  avoit  prononcé  fur  l’affaire 
du  duc  de  Ferrare  , 8c  qu’on  a rapporté  plus 
haut.  Dans  cette  vûë  François  I.  attentif  à met- 
tre le  pape  dans  fes  intérêts  , lui  fit  propofer  le 
mariage  de  Catherine  de  Medicis , fille  du  duc 
Laurent  , avec  le  duc  d’Orléans  Henri  fon  fé- 
cond fils  , honneur  auquel  la  maifon  de  Medi- 
cis n’auroit  ofé  jamais  afpirer  , fi  le  roi  ne  l’eût 
offert  de  fon  pijjpre  mouvement  : le  pape  en 
fut  touché  , 8c  moins  l’affaire  paroilfoit  vrai- 
fcmblable  , plus  il  fe  fontoit  d’inclination  pour 
le  roi  de  France  , qui  la  propofoit  fi  volon- 
tiers , plus  par  confequent  il  fo  trouvoit  difpo- 
fé  a entrer  dans  les  vues  de  ce  prince  contre 
l’empereur  , contre  qui  il  étoit  déjà  aigri.  Une 
autre  conteftation  qui  s’éleva  peu  de  tems  après 
entre  lui  8c  Charles  , au  fujet  de  la  vacance  de 
l’évêché  de  Malte  , augmenta  cette  indifpofi- 
tion.  Un  des  articles  de  la  cefïïon  que  ce  prin- 
ce fit  de  cette  ifle  aux  chevaliers  de  Rhodes , 
étoit  que  dans  la  vacance  du  fiége  épifcopal , le 
grand-  maître  8c  fon  confèil , foraient  obligés  de 
nommer  au  viceroi  de  Sicile  trois  fùjets  capa- 
bles , d entre  lefquels  fa  majefté  impériale  en 
choifiroit  un.  Baltazar  Waltkirk  , chancelier 
de  l’empire  , qui  rempliffoit  ce  fiége,  étant  mort, 
le  grand  maître  Villiers  de  l’Ifle-Adara,  nommà 
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avec  le  chapitre  , conformément  aux  termes 
des  privilèges-,  trois  perfonnes  qui  étoient  Fre- 
re  Tontus  Laurenin , frere  Thomas  Bofio  Ita- 
lien, 5c  frere  Dominique  Cubelle  fujet  de  l’em- 
pereur , h qui  l’on  envoya  cette  nomination. 
Comme  tout  L’ordre  s’interefloit  pour  Bofio  à 
caufe  de  fon  mérité,  le  grand-maître  en  écri- 
vit au  pape,  qui  ayant  lui-même  beaucoup  de 
confideration  pour  Bofio , n’eut  pas  de  peine  à 
le  recommander  à l’empereur  : „ Quoique  nous 
,,foyons  perfuadés , écrivit-il  à ce  prince,  que 
,*les trois  fujets  nommés  par  le  grand -maître 
„&  par  l’ordre  pour  remplir  l’évêché  de  Mai- 
nte, font  également  capables , ayant  été  nom- 
,,  mes  par  des  perfonnes  fages3c  prudentes,  5c 
,,  qu’il  ne  doive  poi*t  fe  trouver  en  nous  au-. 
,,  cune  acception  de  perfonne  ; néanmoins  ayant 
„ appris  qu’entre  ces  trois  fe  trouve  Thomas 
,,  Bofio  vice  chancelier  dudit  ordre  , frere  d’An- 
„ toine  Bofio  d’heureufe  mémoire , que  vôtre 
„majeftê  a connu  à Boulogne  lorfque  nous  y 
,,  étions  enfemble:  nous  n’avons  pu  moins  faire 
,,  en  confideration  5c  de  la  mémoire  du  défunt 
„ ôc  du  mérité  du  frere  qui  lui  furvit,  que  de 
„ lui  accorder  auprès  de  vôtre  majefté  cette  re- 
„ commandation  très-jufte  ôc  très-forte  qui  part 
„ fincerement  de  nôtre  cœur  ôc  de  nôtre  affe- 
„ dion.  Cette  lettre  eft  du  vingt-  unième  d’Août 
„ iyîi. 

Pour  répondre  à cette  recommandation  , 
l’empereur  fit  dire  au  faint  pere  par  fon  am- 
bafladeur,  que  dans  peu  de  tems  il  lui  donne- 
roit  fatisfadion,  avec  d’autant  plus  .de  joye  , 
que  fes  vues  s’accordoient  avec  les  fiennesjil 
lui  écrivit  aulfi  en  termes  fort  obligeans,  6c  lui 
fît  connoître , qu’il  ne  manqueroit  pas  de  répon- 
dre au  plutôt  à fes  vœux  5c  à ceux  du  public, 
& de  lui  témoigner  combien  il  avoit  de  deferen- 
M j ce 
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An  i <--2 1 cc  Pour  ^es  recomrnan^ations-  Il  en  parla  dans 
' a * les  memes  termes  au  cardinal  Campege  , lors- 
que ce  légat  l’entretint  de  cette  affaire , qui  lui 
étoit  auffi  recommandée,  6c  l’affura  qu’ilferoit 
4,x-  dans  peu  la  nomination  qu’on  lui  demandoit.  Il 
reuràlarê-  en  e^ct  femaines  après  , 6c  en 

comman-  remit  l’aâe  à PambafTadeur  de  l’ordre  qui  l’en- 
darion  du  voya  auffi-tôt  au  grand-maître. 

Cette  nomination  fut  reçue  à Malte  avec 
évêque  de  beaucoup  de  joye  j l’empereur  en  reçût  mille  be- 
Malte.  nedidions,  ôc  fans  différer  , on  lui  écrivit  une 
lettre  de  remerciaient. Bofîo  reçût  de  toutes  parts 
descomplimens  de  félicitation  ; l’affaire  fût  re- 
gardée comme  heureufemeut  finie  , Sx  le  grand- 
maître  , pour  y mettre  le  fceau,  voulut  envoyer 
exprès  un  chevalier  à Rome  en  qualité  d’am- 
bafiadeur,  pour  accompagner  Bofio  de  la  part 
de  l’ordre,  le  prefenter  à la  fainteté conjointe- 
ment avec  l’ambaffadeur  ordinaire,  la'remercier 
de  la  continuation  de  fa  bonté  en  faveur  de 
l’ordre  , ôc  en  recevoir  les  bulles  necefl'aires. 
Le  chevalier  ôc  Bofio  étant  arrivés  à Rome  , 


X. 

Le  pape 
nomme 
enfuite  le 
cardinal 
Ghinucci  à 
cet  évêché. 


le  premier  eut  audience  du  pape  6c  lui  prefen- 
ta  Bofio:  mais  Clement  VII.  loin  de  recevoir 
les  remercimens  qui  lui  furentfaits,  dit  : „Que 
,,1’églife  de  Malte  étoit  déjà  pourvûe  ; qu’il 
„ avoit  nommé  à cet  évêché  le  cardinal  Ghinucci 
„ & que  l’ordre  ne  pouvoit  pas  efperer  un  plus 
„ grand  honneur,  que  d’avoir  pour  fon évêque 
,,  un  cardinal  d’un  fi  grand  mérite,  6c  qu’il 
,,  efperoit  qu’on  recevroit  fans  aucun  obftacle 
„ le  grand  vicaire  que  le  cardinal  feroit  inceffam- 
„ ment  paffer  à Malte,  pour  prendre  poffeffion 
„del’év6ché.„L’ambafradeur  furpris  de  ce  dis- 
cours, 6c  cachant  fon  chagrin  , répondit  aflez 
moddlement,que  cette  affaire  regardoit  unique- 
ment l’empereur,  qui  fans  doute  feroit  étonne 
d’un  changement  fi  fubit.  ,,  C’eft  à nous , répar* 
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>»  tit  le  pape  indigné  , 5c  non  pas  à Charles,  à 
>,  pourvoira  cette  églife , depuis  que  le  gouver- 
,,  nementde  cette  ifle  apafleen  d’autres  mains: 

,,  5c  après  ces  paroles  il  congédia  l’ambaiïa- 

deur  5c  Bofio. 

Legrand-maître agiflant  prudemment,  parut 
ne  prendre  aucun  parti  dans  cette  affaire , pour 
ne  le  pas  trouver  entre  deux  puiiïances , qu’il 
avoit  un  égal  interet  de  ménager.  Mais  l’empe- 
reur qui  avoit  toujours  connu  Clement  , pour 
être  d’un  cara&ere  fort  changeant , ayant  été  in- 
formé de  cet  événement  par  la  lettre  de  fon 
ambafladeur  à Rome , fie  pût  s’empêcher  de 
dire,  même  en  plein  confeilj  ,,  qu’il  ne  s’étoit  ,r 
,,  jamais  fié  au  pape,  parce  qu’il  avoittoûjours  Empereur 
„ connu , que  dans  toutes  les  aftions  il  y avoit  en  appre- 
,,  quelque  fineiïe  fferete  5c  cachée  ; mais  pour  nant  c«te 
„ cette  fois,  ajouta-t-il  , j’avoüeà  ma  honte  , E0llve!1(?' 

• >.//  / « a rr*  ôétTlfTO  (/* 

,,  que  j ai  ete  trompe  pour  ne  m étré  pas  allez  s*ndov*l 
„ défié  de  fes  maniérés  vives , 6c  emprefiees  en  vidj  dit 
,,  apparence,  dont  il  follicitoit  lui-même  la  no-  Car~ 
„ mination  de  Ëofio.  On  dit  que  Clement  avoit 
été  fâché  du  retardement  que  l’empereur  avoir, 
apporté  danscette  nomination , quoiqu’il  n’eut 
pas  été  long,  ôc  qu’il  avoit  dit  à ce  fujet  devant 
quelques  cardinaux  „ que  quand  les  fouverains 
„ pontifes  prient  en  femblablesoccafions  , leurs 
„ prières  doivent  être  reçues  comme  des  corn* 

,,  mandemens  ; mais  il  y a lieu  de  croire , que  ce 
ne  fut  là  qu’un  prétexte  de  fon  changement , 6c 
que  la  vraye  raifoneft  qu’il  vouloitque  cet  évê- 
ché ne  dépendit  que  dufaint  fiége  , ôc  que  la 
nomination  en  appartînt  toujours  aux  papes  ; 
mais  l’empereur  pourfuivit  toujours  fon  droit 
ôc  engagea  Bofio  à ne  fe  point  laffer  de  folliciter 
fa  nomination. 

Le  pape  ne  nomma  que  trois  cardinaux  dans 
cette  année,  deux  le  vingt-deuxième  de  Mars, 
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ôc  le  troifiéme  le  vingt-cinquième  deSeptcmbre. 
Le  premier  fut  Alphonfe  Manriquez  de  Lara 
Efpagnol,fils  de  Rodrigue  Manriquez^comte  de 
Parades,  d'abord  évêque  de  Cordoüe,  enfuite 
archevêque  de  Seville.  Il  eut  le  titre  de  faint 
Calixte , qu’il  changea  quelque-tems  après  pour 
celui  des  douze  apôtres.  Le  fécond  Jean  de  Ta- 
vera  de  Pardo  Efpa'gnolqui  avoit  été  refteur  de 
l’univerfité de  Salamanque,  fucceflivement  evê- 
que  de  Ciudad-Rodrigo  , de  Leon.d’Ofma, 
ôc  enfin  archevêque  de  Compoftelle.Clement 
VIL  non-feulement  le  gratifia  du  chapeau  de 
cardinal  fous  le  titre  <?e  faint  Jean  Porte-Lati- 
ne , mais  il  lui  donna  encore  l’archevêché  de 
To'ede  un  des  plus  riches  de  toute  l’Efpagne. 
Enfin  le  troifiéme  fut  Antoine  Pucci  neveu  des 
cardinaux  Laurent  ôc  Roiftrt  Pucci.  Laurent 
n’eût  pas  la  joye  de  voir  fon  neveu  cardinal, 
étant  mort  quelques  jours  avant  fa  promotion  , 
ou  dans  le  tems  même  de  cette  promotion.  Il 
étoit  d’une  famille  noble  ôc  ancienne  de  Flo- 
rence , ôc  fon  mérité  plus  encore  que  fa  nais- 
, fance,  l’avoit  fait  connoître  à Rome.  Leon  X. 
le  fit  cardinal  en  1 y 1 3 . ôc  Uii  conféra  fucceffi- 
vement  quelques  évêchés  ôc  les  emploisles  plus 
importans  de  la  cour  de  Rome  j mais  il  fut 
accufé  de  concuflion  ôc  de  peculat  , ôc  même 
d’avoir  fourni  à Luther  un  prétexte  pour  s’em- 
porter contre  l’avarice  de  la  cour  de  Romeôc 
en  particulier  contre  les  indulgences  , par  la 
profufion  extraordinaire  qu’il  en  faifoit.  Paul 
Jove  dans  la  vie  de  Leon  X.  avoue  que  Pucci 
avoit  abufé  du  bon  naturel  de  ce  pape,  parles 
flateries  ôc  par  fon  adrefle  à adoucir  la  feve* 
rité  des  canons,  par  des  interprétations  com- 
modes ôc  trop  indulgentes.  On  dit  même  qu’il 
n’avoit  point  eu  honte  d’établir  cette  maxime 
pernicieufe  ôc  déteûablc , que  ces  fortes  de  gains 
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ctoient  permis  à un  fouverain  pontife.  Cette  con- 
duite le  rendit  odieux , 8c  l’on  voulut  lui  faire 
rendre  compte  de  fon  miniftere  fous  le  pontifi- 
cat d’Adrien  VI.  mais  le  cardinal  Medicis  détourna 
ce  coup  par  fon  crédit , & étant  devenu  pape  fous 
le  nom  de  Clement  VII.  il  rétablit  Pucci  dans  fon 
ancienne  autorité  : ce  cardinal  mourut  âgé  de 
foixante  8c  treize  ans. 


An.  1731. 


Depuis  que  le  roi  Henri  VIII.  avoit  pris  la  XIV. 
réfolution  de  faire  juger  l’affaire  de  fon  divorce  Henr‘ vut. 
par  fon  parlement  8c  le  clergé  de  fon  rotau-  fbn^rle- 
me  , le  premier  avoit  été  plufieurs  fois  convo-  ment  ’ur 
qué  , 8c  la  convocation  prorogée  fans  ofè» 
prendre  de  parti.  Enfin  il  fe  raflèmbla  le  feizié-  /Ar- 
me de  Janvier  de  cette  année  avec  defTein  de  km.  tnft'de 
ftatuer  quelque  choie  fur  cette  affaire.  L’ouver-  vit-  & r‘~ 
ture  s’en  fit  par  un  difcours  du  chancelier , dans  ^i/[Henr‘c> 
lequel  il  expofà  le  defir  que  le  roi  avoit  de  •Qurnet hijî. 
faire  difïoudre  fon  mariage  , uniquement  pour  de  Urefarm. 
la  tranquillité  de  fi  confcience , 8c  pour  le  bien  *•  l* 
de  fon  état  , ne  voulant  pas  laifîèr  la  fucces-  1 °* 
fion  de  Ion  roïaume  en  danger  d’être  difputée. 

Le  roi  pour  avancer  l’affaire  , prefenta  à la 
chambre  haute  tout  ce  qu’on  avoit  écrit  fur 
cette  matière  , 8c  n’oublia  par  les  décifions  des  . 
univerfités  de  France  , d’Italie  , d’Angleterre  , 

8c  le  tout  fut  laiffé  fur  le  bureau  pour  être  exa- 
miné : il  n’y  eut  rien  de  décidé  fur  cela  dans 
cette  première  féance , parce  que  l’on  s’y  occu- 
pa davantage  des  moyens  de  faire  de  la  peine 
au  clergé  en  l’enveloppant  dans  le  procès  com- 
mencé contre  le  cardinal  Wolfey , que  le  pro- 
cureur general  avoit  accufé  d’avoir  exercé  en 
Angleterre  le  pouvoir  de  légat  du*  pape  fans  une 
permiffion  fpeciale  du  roi , 8c  d’avoir  en  cette 
qualité  difpofé  de  plufieurs' bénéfices , contre  la  loi 
pr&mttnire  feuies. 

Cette  loi  ainfi  nommée  , parce  qu’elle  com- 

mençoit 
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^ mençoit  par  ccs  mots  , avoit  été  faite  fous  le 
%y1'  règne  de  Richard  II.  qui  avoit  fuccedé  à fon 
Expl'icî-  sicul  Edouard  III.  en  1377.  Elle  défendoit  aux 
t'on  du  Anglois  d’obtenir  en  cour  de  Rome  des  fenten- 
Fnmtm’  r CCS  ^'excommunication  > des  bulles  , ou  d’au- 
* très  expéditions  contraires  aux  droits  du  roïau- 
me  , fur  peine  de  confifcation  de  biens  & de 
prifon.  On  prétend  qu’Edouard  III.  8c  Richard 
II.  fon  petit-fils  avoieut  établi  cette  loi  , pour 
empêcher  l’abus  que  les  papes  faifoient  de  leur 
pouvoir  , en  difpofant  prefque  toûjours  des 
évêchés  en  faveur  des  cardinaux  , qui  ne  refi- 
doient  jamais , 8t  tiroient  de  très  grandes  fom  - 
mes  d’Angleterre.  Plufieurs  papes  avoient  tenté 
inutilement  de  la  faire  révoquer  ; elle  fut  plu- 
fieurs fois  confirmée , mais  néanmoins  elle  n’a- 
▼oit  point  eu  d’execution  jufqu’au  tems  du  divor» 
se.  Les  papes  avoient  toûjours  continué  d’en- 
voyer en  Angleterre  des  légats , d’y  exercer  les 
mêmes  pouvoirs  , 8c  de  donner  des  bulles , des 
fentences  8c  d’autres  expéditions  comme  aupara- 
vant. 

Xvi.  Le  cardinal  Wolfèy  ayant  été  accufé  d’avoir 
C]ergé  contrevenu  à cette  loi  pr<tmun:re , on  fit  tom- 
t'rreaccufe  ber  également  cette  accufàtion  fur  ceux  qui 
d’avoirvio-  avoient  eu  recours  à lui  , ou  qui  avoient  re- 
Jcceftatut.  connu  fon  au  orité.  Par  là  tous  les  membres 
du  clergé  fè  trouvèrent  coupables  8c  criminels. 
En  vain  l’on  reprefenta  que  Wolfey  ayant  une 
fi  grande  autorité , il  y auroit  eu  trop  de  dan- 
ger à ne  lui  pas  obéir , 8c  que  d’ailleurs  il  avoit 
obtenu  des  lettres  patentes  du  roi  , pour  exer- 
cer fa  commifîion  ; on  ne  reçut  point  cette  cx- 
eufê,  ces  lettres  ne  paroiffoient  plus  , 8c  il  n’y 
avoit  point  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe 
fbumettre.  Le  roi  fè  propofoit  en  celà  deux 
■ fins , b première  de  tirer  beaucoup  d’argent  de 

fon  clergé  j b fécondé  de  l’humiier  8c  de  di- 
* minuer 


Digitized  by  G 


Livre  cent  trente-quatrième.  179  ___ _____ 

minuer  par- là  le  crédit  qu’il  avoit  parmi  le  peuple.  .icir. 
Ce  prince  n’ignoroit  pas  que  les  ecdefiaftiqueî 
étoient  les  plus  oppofés  à fon  divorce  j il  vou- 
loit  les  mettre  hors  d’état  de  lui  nuire , en  les  op* 
primant  8c  les  obligeant  d’avoir  recours  à fa  pro- 
tedion , 8c  par  ce  moyen  montrer  moins  d'ar- 
deur pour  la  cour  de  Rome  j ce  qui  lui  reüfiit 
comme  il  avoit  efperé. 

Le  clergé  voyant  qu’on  ne  recevoit  point  fts  Le'c|er'g^ 
exeufes  , quelque  légitimés  qu’elles  panifient , onmr- 
qu’onle  condamnoit  comme  coupable  > qu’il  etoit  beri  s'af- 
déchû  de  la  piote&ion  du  roi  , 8c  que  les  laies , 
loin  de  le  foutenir  l’abandonnoient  8c  devenoient  °em 
fes  ennemis , il  crut  qu’il  lui  étoit  plus  avantageux  uVres  ûer- 
de  fe  foumettre  que  de  refifter.  Le  clergé  de  la  Ung. 
province  de  Cantorbery  s’aflèmbla  pour  délibérer 
fur  ce  qui  étoit  à faire  dans  cette  occafion.  L’as- 
femblée  fut  allez  nombreufe.  On  y vit  neuf  eve- 
ques , cinquante-deux  abbés  8c  la  plus  grande  par- 
tie des  députés , qui  compofoient  la  chambre  balle. 

La  necefïité  prefifante  , où  ils  fe  trou  voient , fit 
qu’ils  ne  balancèrent  pas  long-tems  à conclure 
qu’ils  dévoient  offrir  quelque  fomme  confidcrab.e^;^ 
au  roi , pour  ce  qu’il  pouvoit  prétendre  des  ce-  p. 

clefiaftiques  , à caulè  ^es  infraftions  > quon  168. 
les  accufoit  d’avoir  faites  aux  ordonnances,  8c 
l’on  convint  d’offrir  cent  mille  livres  fterlin^.  vmt  tt  Ia^a 
On  chargea  pluficurs  membres  de  l’alïèmblée  213. 
d’en  drelîèr  un  ade  en  forme  de  lettres  patentes,  ^ 
par  lequel  on  accordoit  cette  lomme  au  roi  '•  ^ 
mais  comme  ceux  qui  le  drelferent  , étoient 
d’intelligence  avec  la  cour  , ils  y donnèrent 
au  roi  un  titre  qui  fut  le  fujet  de  bien  des  con- 
teftations  : ce  titre  , étoit  celui  de  chtf  / eu - 
vtrain  de  Viglije  & des  ecckjiajhquts  d' Angle- 
terre. 

Une  prérogative  fi  nouvelle  8c  fi  inufitee  ré- 
volta le  plus  grand  nombre  des  députés  , qui 

pré-; 
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An  ic  i Pr^tcndirent  qu’on  avoit  voulu  les  furprendre 
xvi il.  cn  >nfcrant  ccs  paroles  dans  le  corps  d’un 
On  accorde  aéte  , où  il  ne  s’agifloit  que  de  donner  de  l’ar- 
à Henri  le  gent  au-  roi  , & la  plupart  concluoient  à les 

fôuverain**  c^acer-  D’autres  prétendoierit  qu’on  ne  pouvoit 
des  e'glilei  effacer  ces  mots  par  une  délibération  en  for- 
de  fon  me,  fans  offenfer  là  majcfté  : ce  qui  caufa  de  fi 
ioiaume.  grandes  contcftatiom  que  Paflemblée  fe  fepara  , 
en  remettant  la  décifion  au  lendemain.  Ce  jour» 
là  Thomas  Cromwel  accompagné  de  quelques 
feigncurs  du  conléil  , s’étant  rendu  à î’affem- 
blée  , y fit  entendre  que  le  titre  qu’on  don- 
noit  au  roi  , lui  étoit  très-agréable  , & que 
fans  cela  , il  refuferoit  abfolument  leurs  offres. 
Ce  qui  mit  tous  ceux  qui  compofoient  cette 
aflcmbléc  dans  un  fi  grand  embarras  , qu’au- 
cun ne  pût  répondre  un  feul  mot.  Warham 
archevêque  de  Cantorbery  , ayant  déclaré  qu’un 
filence  univcrfel  feroit  pris  pour  un  confcntement , 
les  députés  crièrent , nous  nous  tui forts  tous  , 8c 
après  cette  déclaration  l’aébe  pafla  comme  il 
avoit  été  drefle.  Quelques-uns  feulement  pro- 
posent qu’on  y ajoutât  cette  rcftriétion  , au- 
tant que  lu  loi  de  Dieu  le  peut  permettre  , mais 
on  n’admit  pas  leur  reflruftion.  L’aéfe  fut  donc 
prefènté  au  roi , tel  qu’il  avoit  été  dreffé  le  vingt- 
deuxième  de  Mars,  & Henri  témoigna  en  être 
autant  fatisfait  que  du  prefcnt  qui  l’accompa- 
gnoit. 

XIX.  Le  clergé  d’Yorck  s’étant  aufli  aficmblé 
r.e  clergé  dans  le  même-tems , réfolut  de  même  de  donner 
, °rJr  au  roi  la  fomme  de  dix  huit  mille  huit  cent  qua- 
roi  d* An-  rantc  livres  fterhng  ; mais  comme  dans  lacté 
gleterre  le  qui  fut  dreffé  de  cette  donation  , on  n’avoit 
même  ci-  point  parlé  de  la  qualité  de  chef  fuprême  de 
l’églifè  Anglicane  , on  lui  fit  entendre  que  fon 
prcfent  ne  feroit  point  accepté  , s’il  ne  don- 
ooit  au  roi  k même  titre  que  le  clergé  de 
il  Cin- 
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Cantorberi.  Il  y eut  quelques  conteftations  là- 
deffus,  qui  fe  terminèrent  enfin  à accorder  le 
même  titre  dans  l’afte.  C’eft  de  cette  maniéré 
que  Henri  extorqua  du  clergé  d’Angleterre,  la 
qualité  de  chef  fuprcme  de  Péglife  de  fon  roïau- 
me  , ppur  lui  accorder  un  pardon  auffi^magi- 
naire,  que  la  faute  pour  laquelle  on  l’accordoit. 
Comme  plufieurs  députés  de  la  chambre  des 
communes  fè  trouvoient  enveloppés  dans  la 
même  prétendue  faute  que  le  clergé,  & qu’ils 
pourraient  être  pourfuivis  , ils  refuferent  de 
paffer  l’ade  , à moins  que  les  laïques  qui  pou- 
voient  être  coupables  de  njême  , ne  fuffent 
compris  dans  le  pardon  , & en  firent  porter 
leurs  plaintes  au  roi.  Henri  choqué  de  cette 
oppofition,  fit  réponfe  qu’étant  maître  de  fes 
grâces,  il  pouvait  les  accorder  ou  les  refuftr, 
félon  qu’il  le  jugeoit  à propos.  Cette  fermeté 
fît  peur  à la  chambre , qui  pour  ne  pas  s’atti- 
rer la  colere  du  roi,  pafia  l’a&e,  remettant  à 
fa  clemence  ce  qui  regardoit  les  laïques  , & le 
roi  content  de  cette  foumiïlîon  leur  accorda 
une  amniftie  femblable  à celle  du  clergé. 

Quand  le  pape  eut  appris  ce  qu’on  venoit  de 
faire  en  Angleterre , il  fe  trouva  fort  embarraffé. 
Il  voi'oit  Henri  continuer  à prendre  des  mefu- 
res  cjui,  félon  les  apparences , dévoient  avoir 
de  facheufes  fuites,  & il  avoit  raifon  de  crain- 
dre que  ce  Frince  n’allât  plus  loin,  & ne  fit 
juger  fon  affaire  en  Angleterre,  en  fe  (èparant 
de  l’églife  Romaine.  Effraie  de  ce  parti,  il  fit 
expedier  un  bref,  par  lequel  il  défendoit  à l’ar- 
chevêque de  Cantorberi  , à tous  prélats,  & à 
tous  juges  de  connoïtre  de  l’affaire  du  divorce 
ou  de  la  juger.  Ce  bref  fut  affiché  dans  plu- 
fieurs villes  de  Flandres,  maison  en  fit  fi  peu 
de  cas  en  Angleterre  , qu’avant  que  le  parle- 
ment fefeparât,  Thomas  Morus,  l’évêque  de 
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An  iî2i  Londres,  5c  quelques  autres  feigneurs allèrent 
* 1 * à la  Chambre  des  communes  , & y prefente- 
rent  les  conclufions  des  univerfités , avec  phi— 
fieurs  autres  écrits  qui  avoientété  compofés  en 
faveur  du  roi.  Cependant  le  cardinal  de  Gram- 
mont  qui  étoit  alors  auprès  du  pape;,  em- 
ploioit  tous  fes  foins  pour  adoucir  fa  fakiteté 
qui  ne  vouloit  plus  traiter  avec  les  ambafia- 
deurs  d’Angleterre  , 5c  quelque  tems  après  ou 
mit  l’affaire  en  négociation,  8c  l’on  engagea 
Henri  à envoïer  à Rome  un  exeufateur  que  le 
pape  promit  de  recevoir. 

•Mais  ce  prince,  prévoïant  avec  raifon  que 
tant  que  la  reine  Catherine  ne  confentiroit 
point  à la  di  Ablution  de  fon  mariage,  il  ne 
pounoit  le  faire  caffer  , ni  époufer  enfuite 
confentir  Anne  de  Boulen  ; il  fit  de  nouvelles  deman- 
divorce6  *U  ^es  Pol,r  engager  cette  princefie  à donner 
fon  confentement  au  divorce  , pour  éviter  les 
inconvenieos  qui  pourroient  naître  de  Ion  ob- 
ftination.  Pour  cet  effet  il  lui  envoïa  des  évê- 
ques ôc  des  feigneurs  laïques , qui  la  preflerent 
fortement  ou  de  confentir  au  divorce , ou  de 
remettre  le  jugement  de  fon  affaire  à quatre 
feigneurs  ecclefiaftiques,  5c  à quatre  feculiers. 
Toute  la  réponfe  qu’ils  eurent  de  la  reine, fut 
qu’elle  prioit  Dieu  de  rendre  la  tranquillité 
au  roi  fon  mari,  mais  qu’elle  étoit  fa  femme 
légitimé,  ôc  qu’il  n’y  avoit  qu’une  fentence 
du  pape  qui  la  pût  empêcher  d'être  toujours 
telle,  ’çnri  peu  fatisfait  de  la  réponfe  de  la 
reine,  lui  renvoïa  d’autres  feigneurs  , qui  après 
avoir  inutilement  errp’oïé  les  prières  ôc  les 
menaces  , lui  fignifierent  de  la  part  du  roi, 
quelle  eut  à fe  retirer  dans  une  des  maifons 
totales  dont  on  lui  laiflbit  le  choix  , ou  à 
Oking.  ou  à Titanatad,  ou  à l’abbaïe  de  Bis. 
hant,  que  le  roi  ne  vouloit  plus  ni  la  voir  ni 
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recevoir  rie  fc  lettres  tant  qu’elle  feroit  obflinée,  parce  T 
qu’ayant  été  la  femme  de  fbn  frere  Arthus,  elle  \ uu 
ne  pouvoir  être  la  fienne.  A quoi  la  reine  repli-  Leroi ’c fe- 
qua , qu’en  quelque  lieu  qu'elle  demeurât . elle  fe-  PaJ e la 

roit  toujours  femme  d’Henri.  Elle  fe  retira  néan-  rei.n®  ^ j 
moins  le  quatorzième  de  Juillet  15-51.  8c  elle  alla 
d’abord  faire  fa  refidence  à More,  enfuite  à Eft- 
hamftcd  ; enfin  à Ampthill  où  elle  demeura  aflez 
long-tems. 

Ce  qui  venoit  de  fe  pafiér  dans  le  parlement 
& dans  les  affemblées  du  clergé  , donna  du 
courage  à ceux  qui  étoient  prévenus  en  faveur 
du  Luthcranifme  , 8c  qui  au;  oient  fouhaité  le 
voir  établi  en  Angleterre , comme  dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Allemagne.  La  nouvelle  doctri- 
ne commençant  alors  à avoir  cours  p*armi  les  An- 
glois  elle  infpiroit  à tout  le  peuple  une  ayer- 
fion  invincible  pour  les  ecclefiaftiques  qui  étoient 
attachés  à 1a  cour  de  Rome  , 8c  contribuoit 
beaucoup  à rendre  Henri  plus  abfolu.  Cela  fut 
caufè  que  les  difputes  fur  la  religion  devinrent 
plus  frequentes  qu’elles  ne  l'avofeiit  été  jurqu’a- 
lois  , 8c  que  même  on  les  rendoit  publiques. 

Mais  le  roi  comprenant  bien  quelle  confequence 
on  tireroit  de  fès  premières  démarches  , voulut 
faire  voir , qu’en  fe  feparant  de  la  communion  du 
pape , comme  il  avoit  dcflèin  de  le  frire , s’il 
ne  lui  étoit  pas  favorable,  fon  defîcin  n’étoit  pas 
de  porter  atteinte  à la  religion.  Ainil  pour  pré  XXIV. 
venir  les  Catholiques  en  fa  faveur  , il  ordonna  Heretque* 
que  les  loix  contre  les  heretiques  fuffent  rigou 
reufèment  exécutées  % ce  qui  caufa  la  rrtort  dere 
trois  Proteftans  nommés  Bilnoy  , Bayfieid  8c  MtUrd. 
Raynam  j les  deux  premiers  furent  brûlés  cette 
année. 

Vers  le  même  tems  l’alliance  que  la  ville 
de  Geneve  avoit  faite  avec  Fribourg  8c  le  Can- 
ton de  Berne  caufa  la  ruine  de  la  vraie  religion 
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dans  ccttc  ville.  Les  Bernois  infe&és  des  nou- 
velles erreurs  communiquèrent  leur  poifon  à 
Geneve , & la  jeunefte  imprudente  8c  avide  des 
nouveautés  , le  reçut  avec  joye  , 8c  le  répan- 
dit avec  empreflèment.  Ce  qui  augmenta  le 
mal , fut  que  les  Genevois  le  défiant  de  Char- 
les III.  duc  de  Savoye,  8c  fe  voyant  de  tems  en 
tems  attaque's  par  la  noblcflè  du  pais  , qui 
avoir  fait  ligue  contre  eux  , appelèrent  leurs 
alliés  de  Berne  8c  de  Fribourg.  Ceux-ci  étant 
venus  à leur  fecours  firent  d’horribles  profana- 
tions fur  les  terres  du  duc  de  Savoye , aux 
environs  du  Lac  8c  même  à Geneve  ; ils  ab- 
batirent  les  croix  , biilerent  les  images  , jette- 
ront les  reliques  par  terre , rompirent  les  ci- 
boires , 8c  foulèrent  aux  pieds  les  faintes  ho- 
fties.  Us  firent  tous  les  jours  prêcher  dans  l’é- 
glifc  cathédrale  de  faint  Pierre  , leur  miniftre 
Farel  , Dauphinois  né  à Gap  , qui  avoit  été 
un  des  principaux  auteurs  du  changement  de 
religion  à Bei  ne.  Ainfi  cette  ville , qui  depuis 
plus  de  treize  cens  ans  avoit  reçu  des  évêques 
de  Vienne  la  vraye  foi  qu’elle  avoit  toujours 
confervéc  jufqu’alors,  fe  trouva  divifée  en  deux 
partis  de  Catholiques  8c  de  Proteftans , qui  fe  fi- 
rent une  guerre  cruelle  dans  l’enceinte  de  leurs 
propres  murailles. 

L. a conduite  que  l’empereur  tenoit  avec  les 
Proteftans , en  voulant  s’accommoder  avec  eux  , 
n’étoit  pas  capable  d’arrêter  res  defordres , mais 
U ctoif  prefque  forcé  de  prendre  ce  parti , afin 
de  tirer  d’eux  quelques  fecours  contre  les  Turcs 
qui  le  menaçoient  depuis  long- tems  , 8c  dont 
il  avoit  tout  à craindre.  Ne  penfant  donc  qu’à 
fe  faire  un  rempart  contre  leurs  attaques , il 
partit  de  Bruxelles  le  dernier  de  Novembre , 
8c  arriva  à Maïence  le  premier  jour  de  Février. 
L’élcéteur  le  reçut  avec  beaucoup  d honneur , 
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8c  de  grands  témoignages  d’affeétion  8c  de  zc-  ~ 

le  , 8c  après  l’avoir  entretenu  quelque-tems  , il  x\\u 
le  fupplia  humblement  , . 8c  le  follicita  même  il  part  de 
avec  ardeur  , d’entrer  dans  quelque  voyc  d’ac-  Flandre» & 
commodément  avec  les  Luthériens , qui  s’étant  yj.ent  1 
aflcmblés  à Francfort  depuis  le  dix-neuviéme  de  1 aicnce* 
Décembre  , proteftoicnt  qu’ils  étoicnt  réiôlus  de 
ne  rien  contribuer  pour  la  guerre  contre  les 
Turc; , il  on  ne  les  lailïbit  vivre  en  paix.  L 'em- 
pereur qui  voyoit  bien  , que  fan;  cette  contri- 
bution , il  y avolt  tout  lieu  de  croire  , qu’il  ne 
pouvoit  refiftcr  à Soliman  , donna  les  mains  à 
l’accommodement  , Sc  le  prince  palatin  étant 
venu  à Mayence  pour  lui  rendre  vitite  , con- 
vint avec  lui  8c  l’élefteur  , qu’ils  deputeroient 
vers  l’éle&eur  de  Saxe  , 8c  le  Lantgrave  de  Hes- 
fè  , pour  les  engager  à y entrer  , 8c  les  prier  de 
vouloir  tous  deux  fe  rendre  à l’endroit  marqué 
par  l’empereur.  Enfin  après  plufieurs  lettres  en- 
voyées de  part  8c  d’autre  , on  convint  de  s’as- 
lèmbler  au  commencement  d’Avril  à Schwin- 
furt , ville  impériale  de  Franconie  fur  le  Mein , 
pour  traiter  de  la  paix  jufqu’à  la  tenue  du  con-  y 
cilc.  L’élefteur  de  Saxe  n’ayant  pu  s’y  rendre  Aflembléc 
en  perfonne  , y envoya  Jean  Frédéric  ion  fils,  àSchwin- 
qui  s’y  trouva  avec  le  Landgrave , le  duc  de  Lu-  ^,Jrt  °“  l’on 
nebourg  , le  prince  d’Anhalt  , 8c  les  autres  dépu-  jj^e  dela 
tés  , 8c  la  première  féance  commença  le  troilié-  /«« 

me  d’ Av:  il.  f*tr*  fit. 

L’éle&eur  de  Mayence  , 8c  le  prince  Palatin , 
s’y  étant  rendus  avec  d’autres  Catholiques  , pro- 
posent les  articles  fuivans  , par  ordre  de  l’em- 
pereur ; que  pour  la  doétrine , on  s'en  tien-  Cecl[  . 
d-oit  à la  confeflîon  d’Ausbourg  jufqu’au  con-  «a.  érfrîpt. 
cile  , fans  qu’il  fut  permis  de  rien  innover , en-  Lnth.  hoc 
forte  qu’on  n’auroit  aucun  commerce  avec  les  '*'**?•  3 3* 
Zuingliens  8c  les  Anabaptiftcs  ; que  fous  pré- 
texte de  la  religion  , les  Proteftans  n’attireroient , 
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5c  ne  protégeraient  point  les  fiijets  des  antre* 
princes  ; qu’aucun  de  leurs  mini  lires  ne  s’ingé- 
rer oit  d’enfeigner  hors  de  leur  jurifdiftion  ,*  qu’on 
s’abftiendroit  de  toute  iniu  fe  ; qu’on  biffer  oit  les 
ecclefiafliques  dans  lufage  de  leur  ) rifliébion  , 
de  leurs  coûtemes  , & de  leurs  ceremonies  ; 

qu’on  accord  trott  à l’empereur  du  fecours  pour 
la  guerre  contre  le  Turc  ; qu’on  fe  foumertroit 
aux  décret*  qui  concernent  l’état  , 8c  le  gouver- 
nement de  l’empi  c ; qu’on  obéirait  à l’empe- 
reur & au  roi  des  Romains  , 8c  qu’on  renon- 
ceroit  à route  alliance  faire  contre  eux , ou  quel- 
que autre  prince  Catholique.  Qu’en  agifiùnt  ain- 
fi  , là  majefte  impeiale  8c  Ferdinand  oubiie- 
ro;ent  tout  le  paffe.  Mais  la  condition  qu’on  im- 
pofoit  aux  princes  ?rateflans , de  rcconnoîrre  le 
roi  des  Romains  , 8c  de  lui  obeïr  arrêta  les 
négociations  ; ils  donnèrent  par  écrit  leurs  rai- 
fons  de  refus  aux  deux  princes  médiateurs  , le 
dix  fepriéme  d’ Avril  , 8c  concluoïent  que  Fer- 
dinand eût  à le  défiûer  de  fa  qualité  de  roi  des 
Romains  -,  que  fi  l’empereur  croyoit  avoir  be- 
foin  d’un  coadjuteur  , dans  ce  cas  la  chofè  ne 
pouvolt  fe  faire  que  4u  contentement  des  prin- 
ces clcéteurs  , qui  interpêteraient  b bulle  de 
Ch.r  les  IV  8c  qu’on  feroit  un  édit  , par  le- 

5|ucl  il  feroit  ordonné  , qu’à  l’avenir  , aucun  ne 
croit  élu  roi  des  Romains  du  vivant  de  l’empe- 
reur que  les  électeurs  8c  les  fix  princes  de  l’em- 
pire , qui  fi:  joindraient  à eux  , n’euflènt  approu- 
vé l’élection  , le  tout  luivant  l’équité  8c  les  for- 
malites preferites. 

Ils  ajoûtoient  , que  s’il  pbifoit  à l’empereur 
d’expliquer  ainfi  la  bulle  Caroline  , félcéteiir 
de  Saxe  fera  tout  ce  qui  fera  de  fbn  devoir  , 
au fli- tôt  que  l’état  le  demandera  ; mais  ft  les 
médiateurs  ne  peuvent  rien  obtenir  là  diffus 
de  fit  majeftè  Impériale  , il  fc  foumettra  à b 
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décifion  de  juges  intégrés  , pourvu  que  le  roi  ^ ( 
Ferdinand  ne  faflê  aucune  entreprifè  dans  l’ad-  ' * 

miniftratiqn  des  affaires  , 6c  ne  veuille  point 
exercer  fon  autorité  fur  Guillaume  6c  Lou  s 
freres  gc  princes  de  Bavière.  Que  fi  on  leur 
refufe  cette  juftice  , les  Proreftans  prient  l’em- 
pereur de  les  entendre  dan:  quelque  afTemblée 
des  princes  8c  états  de  l’empire  ; qu’ils  y fe- 
ront voir  par  de  foiides  raifons  , qu’ils  ne  peu- 
vent approuver  l’élection  faite  , 8c  parce  qu’ils 
ont  lieu  de  craindre  de  pa(ïêr  pour  rebelles, 
non  - feulement  dans  l’efprit  de  l’empereur., 
mrs  encore  auprès  des  princes  8c  des  peuples 
cathol'ques  à caufe  de  leur  refus  , ils  fupplient 
humblement  fa  mfefié  imper  le  de  ne  pas 
trouver  mauvais  , s’ils  fe  juftihent  en  public 
non -feulement  dans  l’empire,  mais  encore  dans 
les  états  vo  lins  3c  éloignés  , ce  qu’ils  croyent  XXX. 
abfolument  ueceflaire.  Ce  qui  eft  dit  ici  des  Oppoh- 
princes  de  Bavière  , eft  fondé  fur  ce  que  le  tlon‘  le* 
duc  de  Raviere  informé  par  jean  Frédéric  |7viere  à 
fils  de  l’éleéteur  de  Saxe  , du  choix  qu’on  avoir  ,vi  &i0n 
fait  à Cologne  , de  l’archduc  Ferdinand  pour  du  roi  -i et 
roi  des  îlomains  , s’étoit  offer  d entier  dans  la 
ligue  de  'Smalkaldc  , 8c  de  s’unir  avec  le  roi  ^ zfj%  ^ 
. de  F ance  , pour  obliger  les  éleéteu  s à décla- 
.rcr  nul  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  in  faveur  de 
.Ferdinand  , dont  toutefois  il  étoit  proche  pi-' 
rent  , enforte  que  ce  fut  aies  que  François  I. 
configna  les  cent  mille  écus  dont  on  a parlé 
ailleurs  , pour  être  employés  au  befoin  ; mais 
j>eu  de  tems  après  l’empereur  détourna  les  prin- 
ces de  Bavière  des  refolutions  qu’ils  avoient 
prifes  avec  l’élc&eur  de  Saxe  ; 8c  les  engagea 
dans  fon  parti. 

Ces  princes  Proteftans  joignirent  au  refus  de 
reconnoître  Ferdinand  pour  toi  des  Romains 
plufieurs  autres  demandes  qu’ils  réduifirent  en 
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~ — ■ quatorze  articles  , qui  concernent  prefque  tous 

Sg-  là  religion  i.  Que  fa  majefté  impériale  fe  dé- 
Demandcs  fiftera , 8c  obligera  Ferdinand  fon  frere  à fc 
des  P.-ot.—  défifter  du  titre  qu’il  a pris  de  Toi  des  Ro- 

? , mains  , 8c  qu’il  ne  fera  aucune  fonction  concer- 

Schwinfurt  ,7  . , „ „ , 

en  14  arti-  nanr  cettc  dignité  2,  Que  1 empereur  8c  les  princes 

de*.  électeurs  relieront  les  conditions  , 8c  les  loix 
qui  feront  a l’avenir  également  obfèrvées  dans 
l'élection  8c  la  création  des  rois  des  Komains. 
3 Que  fa  majefté  impériale  fera  inceflamment 
publier  une  paix  generale,  pour  ce  qui'  regarde 
les  affaires  de  la  religion.  4.  Que  que  fans  égard 
aux  decrets  8c  édits  faits  dans  les  diètes  de 
Wormcs  8c  d’Ausbourg  , il  fera  fait  défenfe 
exprefiè  à ceux  des  deux  partis  catholiques  & 
Proteftans  de  s’inquiéter  les  uns  les  autres  , foit 
direftement  ou  indirectement  , 8c  de  fe  mal- 
traiter fous  prétexte  de  religion,  y.  Que  les 
Proteftans  ne  feront  aucune  innovation , 8c  ne 
publieront  d’autre  écrit  de  leur  confeflion  que 
celui  qui  a été  prefentc  à la  diète  d’Ausbomg. 
6.  Qu’ils  n’attireront  à eux  , ni  prendront  en 
leur  fauve- garde  8c  protection  les  fujets  d’au- 
tres princes  8c  n’entretiendront  aucune  correfpon- 
dance  avec  les  étrangers  , fi  ce  n’eft  pour  le 
commerce.  7.  Qu’on  n’empêchera  point  les  ec- 
clefiaftiques  d’exercer  leur  jurifdiétion  dans  les 
lieux  ou  ils  font  établis  , qu’on  les  biffera 
en  repos  s’acquitter  de  leurs  fonctions.  8.  Que 
Ips  uns  8c  les . autres  éviteront  les  occasions 
d’entrer  en  difputc  fur  les  matières  de  religion. 
9.  Que  fa.  majefté  impériale  8c  les  états  de 
l’empire  feront  cependant  tous  leurs  efforts  pour 
trouver  quelques  moyens  d’accommoder  8c  ter- 
miner les  différends.  10.  Que  n’y  ayant  point 
de  moyen  d’appaifer  la  difeorde  , qui  eft  entre 
les  Catholiques  8c  les  Proteftans  , que  la  con- 
vocation d’un  concile  , l’empcrenr  employer» 
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toute  fon  autorité  8c  tous  fes  born  offices  , pour 

en  faire  aflèmbler  un  au  plûtard  dans  flx  mois.  An.i/ji, 

> 1 • Que  fa  majefté  impériale  envoyera  inces- 
famment  à la  chambre  irnpcriale  des  o dres  ex- 
près de  fufpendre  l’execution  des  fentences  ren- 
dues eu  matière  de  religion  , & de  ne  faire 
aucune  innovation  fur  cette  matière  , contre 
les  Proteftans  fous  quelque  petexte  que  ce  foit. 

1 2 . Que  tous  les  Proteftans  tant  princes  , gen- 
tilshommes 8c  magiftrats  des  villes  , que  peu- 
ples , rendront  à l’empereur  avec  tout  le  z.cle  8c 
la  foumiffion  poffible  , l’obéïflànce  qu’ils  lui  doi- 
vent félon  les  loix  de  l'empire.  1 3.  Que  les  mê- 
mes donneront  à fa  majefté,  pour  foutenir  la 
guerre  contre  le  Turc,  toute  l’afiiftance  que  de- 
mandent les  preftans  befoins , 8c  que  leurs  forces 
proportionnées  à leur  zele  pourront  le  perrnet- 
trc.  14.  Enfin  que  ces  conditions  feront  remues 
par  les  deux  partis  8c  obfervécs  dans  toutes  leurs 
circonftances  de  bonne  foi , 8c  avec  une  entière 
fincerité. 

L’archevcque  de  Mayence  8c  le  prince  Pa-  XXXH 
latin , ayant  reçu  ces  articles  , y répondirent  Rêponfe 
le  vingtième  d’ Avril  -,  que  s’étant  rendus  mé- 
diateurs  pour  établir  une  paix  folide  entre  les  pa;x  Ce* 
Catholiques  8c  les  Proteftans  , ils  n’auroientarcic.-s. 
jamais  penfé  que  ceux-ci  euflent  propoië  des  l‘b' 

conditions  fi  extraordinaires  ; vû  qu’a  l’égard  ‘r  *7‘ 
de  l’êleftion  du  roi  des  Romains  , ils  avoient 
eu  des  raifons  preflânres  pour  la  faire , 8c  qu’ils 
les  avoient  déclarées  à Jean  Frédéric,  tout  prêts 
à -les  faire  fçavoir  encore  s’il  en  étoit  befoiix. 

Et  comme  cette  affaire  ne  les  regarde  pas  iéu- 
lement , mais  encore  l’empereur  , Ferdinand  fon 
frere  8c  les  autres  princes  , ils,  laiffent  ce  qu’ils 
pourroient  dire  là-deflus  , afin  de  pouvoir  plus 
heureufement  conduire  cette  affemblée  à une 
bonne  fin  ; que  toutefois  s’il  eft  nccefiàire  de 
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rendre  raifon  de  leur  conduite  , ils  efperent  fî 
• bien  prouver  leur  bon  droit  , qu’on  n’aura  au- 
cun reproche  à leur  faire.  De  plus  fl  l’on  rap- 
porte toutes  ces  chofes  à l’empereur  , ils  ap- 
préhendent que  l’affaire  n’échoüe  entièrement  , 
& que  fa  majefté  impériale  ne  veuille  plus  en- 
tendre parler  de  paix.  C’eft  pourquoi  ils  fup- 
plient  les  princes  de  Saxe  de  donner  les  mains 
a un  accommodement  , tant  pour  la  religion 
que  pour  l’éleétion  du  roi  des  Romains  , fans 
féparer  l’une  de  l’autre  , en  fc  déportant  de 
leur  opinion  , allurés  qu’ils  doivent  être  de  la 
part  de  l’empereur  , que  cette  élection  ne  portera 
jamais  aucun  préjudice  , ni  à eux , ni  à leurs  des- 
cendais. 

Quatre  jour*  après  le  prince  de  Saxe  répondit 
aux  médiateurs , qu’on  s’attendoit  à être  écouté 
plus  favorablement , 8c  que  puifqu’ils  avoient  dit 
que  le  roi  des  Romains  avoit  été  élû  pour  le 
falut  8c  la  dignité  de  l’empire , l’éleéteur  fon  pe- 
re  8c  les  autres  princes  ne  pouvoient  fe  difpenfer 
de  refufer  leur  confentement  à l’éleétion  , qui 
étoit  plutôt  faite  au  defavantage  de  l’empire  , 
qu’ils  doivent  laifîèr  la  décifion  de  l’affaire  au 
jugement  qui  en  fera  rendu , d’autant  plus  que 
les  raiforts  de  l’empereur  pour  faire  élire  fon  frè- 
re roi  des  Romains  , n etoient  pas  d’un  afïèz 
grand  poids  pour  l’engager  à violer  la  bulle  Ca- 
roline , les  droits  8c  les  libertés  de  l’empire. 
Qu’ainfi  ils  perfiftent  dans  leur  premier  fentiment 
jufqu’à  ce  que  l’affaire  foit  jugée  juridiquement, 

8c  qu’on  examine  les  caufès*  de  leur  refus  , es- 
pérant qu’étant  fondés  en  raifons,  on  trouveroit 
quelque  expédient  utile  à l’état  pour  terminer  ce 
différend. 

Les  princes  Proteftans  alléguèrent  encore  plu- 
fieurs  autres  raifons  , pour  juftifier  leur  refus 
qui  fè  terminèrent  à convoquer  une  autre  affem- 

blée 
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blce  à Nuremberg  pour  le  troifiéme  du  mois  “ 

de  Juin  , afin  que  l’empereur  fût  à porté  d’ap-  prorof^’ 
prendre  plus  promptement  comment  les  affai-  à Nurcm- 
res  tourneroient.  Iln’yeutgueresmoinsdedfe-  berg. 
pute  à Nuremberg  qu’à  Schwinfurt,  mais  com-  ** 

me  les  Turcs  s avançoient  vers  rAutriche  , 5c  2g0t 
qu’il  falloir  au  plutôt s’oppofer  à leurpalfage  , i'aUavù. 
Charles  V.  fut  obligé  d’accepter  ces  conditions  hi^’ ,,b-  ?• 
de  ceux  dont  il  avoit  juré  la  perte.  9 P’16!’ 

Il  étoit  à Ratisbonne , où  ilnefaifoit  près- 
que  autre  chofe , qu’écrire  des  lettres  5c  expe-  roir  à Ril 
dier  des  commiffions  pour  lever  par  tous  des  tisbonne 
troupes,  Ôc  les  Proteftans  furent  ceux  qui  le  d°nne  (es 
fervirent  avec  plus  de  zele  ôc  de  generofité.  De  'reparn.^1 
fept  princes  Ôc  des  députés  des  villes  Luthérien-  lÏS  Turcs, 
nés  , il  n’y  eut  pas  un  feul  qui  ne  témoi- 
gnât  de  l’ardeur  dans  cette  occafion  , touss’em- 
preflerent  de  conclure  le  traité  , qui  fut  figné^  Paniy^J. 
à Nuremberg  le  vingt-troifiéme  de  Juillet  , Ôc  /«*•  30. 
dans  lequel  il  fut  arreté  qu’on  n’iqquieteroit  x x 
perfonneau  fujet  de  la  religion  jufqu’à  la  tenue  p^xVgné6 
du  concile,  que  l’empereur promettoit  défaire  parle» Pro- 
publier  dans  fix  mois  pour  êtreaftemblé  un  an  en- 

après  ôc  que  fi  ce  concile  ne  fe  tenoit  point  , ’’*r 

la  même  liberté  dureroit  jufqu’à  ce  que  les  reur. 
états  euftent  trouvé  quelque  moïen  pourappai-  Meidin.  / h. 
fer  les  différends.  Ce  traité  fut  aufii-tôt  envoie  26°’ 
par  un  Courier  à l’empereur,  qui  le  recevant  de  //,„/'  jcVt 
la  main  du  fecretaire  , qui  n’avoit  pas  encore  Lb.  30. 
ouvert  le  paquet,  demanda  àcet  officier:  ,,  Les 
,,  Luthériens  font-ils-  contens?  l’ont-ils  figné  ? 

,,  ôc  le  fecretaire  lui  ayant  répoudu  qu’oui  : 
,,donnçs-moi  donc  la  plume  , dit  Charles  V. 

,,  pour  lefignerj  tantil  étoit  impatient  de  voir 
enfin  lever  l’obftacle  qui  arrêtoit  le  delfein  qu’il 
avoit  de  repoufTerlesTurcs.C’étoit  le  deuxième 
du  mois  d’Août. 

Led  Proteftans  qui  ne  vouloientpas  lui  ce- 
N i der 
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der  en  civilité  , & qui  cherchoient  d’ailleurs 
Poccafion  d’aguerrir  leurs  foldats  , en  envoyè- 
rent un  fi  grand  nombre  que  l'Allemagne  n’a- 
voit  pas  encore  mis  fur  pied  une  fi  belle  ar- 
mée; elle  étoit  compofée  de  trente-mille  che- 
vaux , 8c  de  plus  de  quatre-vingt- mille  hommes 
d’infanterie,  qui  joints  à l’armée  impériale  fai- 
foient  un  corps  de  troupes *trés-confiderable. 
Hippolite  cardinal  de  Medicis,  neveu  de  fa  fain- 
teté,  y fut  envoyé  en  qualité  de  légat  apoftoli- 
que.  Ôn  faifoit  monter  l’armée  de  Soliman  à 
plus  de  trois  cens  mille  hommes  Scdéja  quinze 
mille  chevaux  s’étoient  avancés  vers  la  Stirie  , 
& défoloient  tout  le  pais.  Mais  pendant  que 
Charles  V.  fc  difpofoit  à fe  mettre  à la  tête 
de  fon  armée  pour  arrêter  les1  infidèles  , il  re- 
çut la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  Jean  éle- 
cteur de  Saxe  arrivée  le  treiziéme d’Août  ryjti 
âgé  de  foixante-deux  ans.  L’empereur  parut 
chagrin  de  cette  mort,  non  qu’il  fefouciât  beau- 
coup de  la  perte  d’un  prince  .Luthérien  mais 
pour  les  fuites  fâcheufes  qu’il  prévoyoit  devoir 
arriver  dans  l’état  prefent  de  l’églife,  par  rap- 
port à Jean  Frédéric  fon  fucceifeur. 

Il  le  regardoit  comme  un  jeune  homme  plein 
de  courage  , 5c  qui  aimoit  d’autant  plus  la 
guerre , qu’il  étoit  dans  la  fleur  de  fa  jeuncfle 
n’ayant  à peine  que  vingt-huit  ans  , 5c  il  fça- 
voit  qu’il  avoit  toujours  eu  beaucoup  d’incli- 
nation  pour  Luther  , qui  pour  le  flater,  l’ho- 
noroit  de  titre  du  Mécène  de  fa  doétrine  8c  de 
.boulevard  de  fa  reforme.  Ainfi  il  avoit  raifon 
de  craindre  que  ce  jeune  électeur  ne  cherchât 
tous  les  moyens  poffibles  pour  procurer  aux 
Luthériens  de  plus  grands  avantages  que  n’a- 
voit  fait  fon  pere , afin  gagner  plus  ailement 
leur  affe&ion. 

Cependant  Soliman  étoit  déjà  arrivé  à Bel- 
grade , 
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grade  , Sc  tournant  fur  la  gauche  11  alla  aflîe-  ^ ^ 

gerun  château  d’où  il  fut  repoufle  fort  vigou-  , 
reufement;  de  là  il envoïa  quinze  mille  hom-  so&nan 
mes  pour  ravager  le  pais , Sc  qui  vinrent  aflez  entre  en 

Ï*rès  de  Vienne  , jufqu’à  un  château  appel-  Hongne 
e Lintz  j mais  tous  ces  coureurs  lurent  tail-  puiffante 
lés  en  pièces  par  la  cavalerie  impériale  , Sc  armée, 
celui  qui  les  commandoit  demeura  fur  la  place.  slt:dA”ÿ  jj* 
Le  fultan  s’avança  jufqu’à-Gratz  ville  de  Stirie*,  ^ ’ * 

& l’empereur  qui  étoit  à Lintz  aflembla  le  CthUnsin 
confeil  pour  prendre  fa  refolution  , qui  fut  de 
camper  près  de  Vienne  Sc  d’attendre  l’ennemi  -,  *w* 

une  bataille  auroit  décidé  du  fort  des  deux 
empires  , Sc  donné  un  feul  maître  au  roïau-  fa*1  7,v* 
me  de  Hongrie  : mais  ni  Charles  V.  ni  Soli-  3°; 

, r ° - . , _ . . v Rayna./t-  44 

man  notèrent  la  hazarder  , Sc  celui-ci  aprei 
avoir  fait  beaucoup  de  dégât  dans  le  pais,  s’en  1. 
retourna  à Conftantinople  avec  fon  armée  , itfl 
fur  la  fin  du  mois  d’Oftobre.  Iib‘  ,lm 

L’Empereur  ayant  appris  la  retraite  des  Turc*  XXXIX. 
aflembla  à Lintz  le  confeil  de  guerre  , auquel  L’empc- 
aflîfta  le  cardinal  de  Medicis  , pour  fçavoir  s’il 
ieroit  a propos  de  pourluivre  1 ennemi  julqu a potrftiivra 
Grntz,  Sc  lui  livrer  bataille:  il  y en  eut  qui  lVméeJe» 
furent  pour  l’attaque  ; mais  le  fentiment  du  j/)# 
duc  d’Albe  qui  fut  d’un  avis  contraire,  i’ern-  ho, 
porta.  Suivant  ce  confeil  I’empeteur  s’avança  41.6-42, 
vers  Vienne,  où  il  fit  la  revûëdefes  troupes , 
qui  montoient  à plus  de  quatre-vingt  mille 
hommes  d’infanterie  Sc  trente  mille  de  cavale- 
rie, dont  il  licentia  une  grande  partie , diftribua  . • 

l’autre  où  il  étoit  befoin,  Sc  laifla  un  bon  corps 
d’infanterie  Italienne  Sc  Efpagnole  , fous  le 
commandement  de  Fabrice  Maramaldo.  pour 
les  affaires  de  Hongrie  : enfin  après  avoir  donne 
à Ferdinand  les  ordres  neceflairespour  le  gou- 
vernement de  l’empire  en  fon  abfence . il  par- 
tit de  Vienne  lorfqu’on  y penfoit  le  moins*, 

N 3 • accom- 


Digitized  by  Google 


1 


494  Hi/ioirt  Ectle/tafïique. 

An  i i accomPa8n^  feulement  du  cardinal  deMedicis 
légat  du  pape,  ôc  d’un  certain  nombre  d’offi- 
ciers Italiens  ôc  Efpagnols , traverfa  la  Carin- 
thie  & pafla  en  Italie,  où  il  ne  reçut  pas  de 
grands  applaudifïemens  , chacun  étant  furpris 
qu’il  n’eut  rien  fait  avec  une  armée  fi  confi- 
derable.  11  arriva  à Mantouë  le  dixiéme  de 
Novembre,  d’où  il  écrivit  aux  états  de  l’Em- 
pire, pour  les  informer  desraifons  qu’il  avoit 
eues  de  faire  ce  voïage  ,dans  la  vue  de  s’abou- 
cher avec  fa  fainteté,  5e  de  l’engager  à aflem- 
bler  au  plutôt  un  concile comme  on  l'avoit 
XL.  __  promis  aux  Proteftans.  Enfuite  il  partit  de 
du  papVfic  Mantouë  pour  fe  rendre  à Boulogne  , où  il 
de  i’empi-  arriva  fur  la  fin  de  Novembre;  en  même  tems 
reur  à Bou-  que  le  pape , qui  étoit  convenu  de  s’y  trouver  , 
'°PaV  U P^us  Par  ^cS  moti^s  d'intérêt,  que  par  condes- 
lh  9-f.  là.  tendance  pour  Charles  V.  En  effet,  il  vouloit 
/>. 173.  è-  empêcher  ce  prince  de  penetrer  plus  avant  en 
fa'  , Italie.  de  nçur  que  , s’il  alloit  à Naples  , il 
n'y  demeurât  trop  long*tems  5c  ne  caufât  bien 
262.  V du  trouble  dans  le  pais.  Ces  deux  princes  eu- 
Cui  liard  rent  plufieurs  conférences  enfemble  à Boulog- 
‘b'  I0,  ne,  dans  lefquelles  ils  abregerent  toujours  les 
ceremonies  5c  les  formalités  , pour  ne  point 
perdre  le  tems,  mais  ils  convinrent  de  peu  de 
chofe.  Le  pape  refufa  d’accorder  fa  niece  pour 
être  mariée  au  duc  de  Milan , étant  déjà  en- 
gagée de  parole  à François  premier , 5c  tout 
ce  que  Charles  pût  obtenir  encore  avec  beau- 
coup de  difficulté,  fut  que  Clement  VII.  re- 
nouvclleroit  la  confédération  déjà  faite  entre 
lui  5c  les  autres  princes  d’Italie. 

- L’ambaffiadeur  de  France  informé  de  ces  re- 
nouvellemens  de  ligue  , en  fit  de  grandes 
plaintes  au  pape , qui  tâcha  de  l’adoucir , en  lui 
faifant  connoître  qu’il  n’avoit  eu  en  celàd’au- 
rfe  deffein,  que  celui  de  foulager  l’Italie  des 

trou- 
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troupes  Efpagnoles  que  l’empereur  y avoit  fait  pas- 
fer  en  grand  nombre  : qu’ainfi  il  avoit  été  con- 
traint de  ceder  à la  neceflué , le  priant  de  ne  fe 
point  impatienter , 8c  l’aflïirant  qu’il  lui  ferait  bien- 
tôt voir  que  le  roi  de  France  n’auroit  aucun  fu- 
jet  de  fe  plaindre  de  lui,  mais  qu’il  falloit  un  peu  é-ÿj. 
de  patience. 

L’affaire  du  concile  fut  aufli  agitée  à Bou-  xLr. 
logne.  Le  pape  dans  les  precedentes  négocia-  Demandes 
tions  avoit  infifté  fur  le  lieu  du  concile  , . qu’il flu  F’aPe  • 
ne  vouloit  pas  qu’on  tînt  hors  d’Italie  , 8c  avoit  daacon. 
réduit  des  demandes  à cinq  chefs.  1.  Qu’il  fe-  ciie,&r«f- 
roit  feulement  aflemblé  pour  procurer  du  fê-  ponfc  de 
cours  contre  les  Turcs  , pour  faire  rentrer  !cs^f™pe' 
Luthériens  dans  l’églife  , éteindre  les  herefies  Guiuiard. 
8c  punir  les  réfractaires.  2.  Que  l’empereur  y lib.  10. 
ferait  prefènt , 8c  que  s’il  fe  retiroit , le  concile 
ferait  cenfé  difious  8c  feparé  3.  Qu’il  ferait 
aflemblé  en  Italie  dans  une  des  trois  villes  dé- 
fignées  par  le  pape  ; fçavoir  , Boulogne  , Plai* 
fance  ou  Mantouë.  4.  Que  ceux-là  feuls  y au- 
raient voix  , qui  avoient  droit  fuivant  les  ca- 
nons. y.  Que  les  Luthériens  demanderaient  le 
concile  , 8c  promettraient  de  fe  foumettre  à fes 
décidons.  L’empereur  avoit  répondu  à ces  cinq 
articles.  1.  Qu’il  étoit  à propos  pour  contenter 
les  Proteftans  , de  convoquer  le  concile  , fans 
y mettre  aucune  limitation  , 8c  qu’il  dépendrait 
enfuite  du  pape  d’y  preferire  les  matières  qu’on 
y devrait  traiter.  2.  Que  fi  le  concile  étoit 
bien-tôt  aflemblé  , il  quitterait  toutes  chofcs 
pour  s’y  rendre  , 8c  y demeurerait  aufli  long- 
tenrs  qu’il  y croirait  la  prefence  neceflàire.  3. 

Que  toutes  les  ^ villes  nommées  par  là  fainteté 
pour  aflembler  le  concile  lui  étoient  agréables  , 
mais  que  Mantouë  8c  Milan  étoient  celles  qui 
feraient  le  plus  du  goût  des  Allemands.  4.  Que 
l’on  y obferveroit  la  forme  8c  l’ufage  gardés  dans 
N 4 les 
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^ J les  conciles  préçedens.  f.  Que  l’on  ne  pouvoir 
N,,yB2-  pas  efperer  que  les  Proteftans  fiflènt  ce  que  le 
pape  dcmandoit  ; mais  que  cela  n’étoit  pas  ne- 
cefl'aire  ,»pui{que  le  concile  ferait  afîèmblé  contre 
eux.  - 

Xf.ll.  çe  fat  fur  l’examen  de  ces  raifons  apportées 
2ff-de  part  2c  d’autre,  que  roulèrent  les  conférences 
logneju  Tu-  que  l'empereur  eut  avec  Clément  VII.  à Boulo- 
jet  Je  la  gne  au  fujet  de  la  convocation  du  concile  j ces 
tion7^3"  conférences  furent  plus  folemncllcs  que  celles  où 
concile.  il  ne  s’éîoit  agi  que  d’affaires  civiles,  lepape  avoit 
JW*  intir  avec  lui  les  cardinaux  Farnefe  , Cœfi  , Campegc  , 
at  & l’archevêque  Alexandre.  L’empereur  qui  y 
L de  même  avoit  Gabriel  Efticnne  Aleri* 

lib.  a tr.hiv . no  Efpagnol  , archevêque  de  Bari , 8c  patriar- 
Vmu.  m che  des  Indes  , Granvelle  grand  chancelier  de 
flruéikyj  l’empire,  2c  deux  iurifconfultcs.  L’on  y convint 
nmd.  Tri-  ^ deux  chofes , l’une,  que  fa  fainteté  envoye- 
ur»/. roit  un  nonce  aux  princes  d’Allemagne  , 2c  fà 
majefté  impériale  un  ambafïàdeur,  qui  tous  deux 
. de  concert  düpoferoient  les  efprit  des  princes  , 
8c  prendraient  avec  eux  les  mefurcs  neceffaires. 
L’autre , que  fa  fainteté  écrirait  à Ferdinand  roi 
des  Romains  8c  aux  princes  de  l’empire  , que 
fur  les  preflantes  follicitations  de  l’empereur  , 
elle  avoit  réfblu  de  convoquer  au  plutôt  un 
concile  general  ; mais  que  ne  le  pouvant  fai- 
re que  tous  les  princes  chrétiens  n’y  concou- 
rurent , il  les  folliciteroit  d’y  donner  leur  con- 
tent ment.  L’empereur  8c  tous  les  autres , excep- 
té l’archevêque  de  Bari , confenti  "ent  à ce  projet , 
8c  l’on  ne  tarda  pas  à commencer  à en  exécuter 
XL III.  une  partie 

d^roll  'r  Qüe4ue  - tems  avant  ces  conférences  tenues 
F anee  & à Boulogne  , l’autre  Boulogne  fur  mer  avoit 
d’Angle-  été  aufli  honorée  de  la  prcfence  du  roi  de 
terre  encre  France  , 8c  de  celui  d’Angleterre  qui  avoient 
Bouiogn*.  eu  une  entrcvue  4ue  f on  avoit  tenue  allez,  fccre- 
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te  jufqucs  vers  !e  tems  où  elle  fe  fit.  François  I.  ^ " 

s’était  rendu  en  cette  ville  vers  le  milieu  d’O-  Zcrn  du 
âobre,  8c  Henri  le  vingtième  du  même  mois  : ü/itayj.  4. 
l'entrevue  s’étoit  faite  avec  de  grands  témoigna-0 
ges  d’amitié  ; les  deux  princes  logèrent  dans  la 
maifon  abbatiale  de  cette  ville  qui  n’étoit  pas  c»Uis  du 
encore  épifcopale.  Le  roi  de  France  donna  le  a S.  OtUbrt 
collier  de  l’ordre  de  faint  Michel  aux  ducs  de  lïîz‘ 
Norfolk  , 8c  Suffolk,  8c  le  roi  d’Angleterre  don- 
na celui  de  la  Jarretière  au  maréchal  de  France 
Anne  de  ‘Montmorency  , grand-maître  , 8c  à 
Philippe  Chabot  amiral  de  France.  Après  quelque 
féjour  à Boulogne,  les  deux  rois  s’étoient  trans- 
portés à Calais,  où  ils  avoient  conclu  un  trai- 
té le  vingt-huitième  d’O&obre  , par  lequel  ils 
«^engagement  à mettre  conjointement  fur  pied 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  pour 
arrêter  les  progrès  du  Turc  , 8c  aller  au  fecours 
des  Chrétiens  en  Allemagne  , ou  en  Italie  , fé- 
lon qu’il  ferait  necefTaire.  C’eft  ainfi  que  du  Til- 
let  en  parie  dans  fon  inventaire  des  traités  entre  la 
France  8c  l’Angleterre  ; mais  il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  que  ces  deux  monarques  ayent  eu  ce 
deflèin. 

Un  autre  motif  plus  réel  qui  les  animoit  , Dn  Ta’* 
étoit  de  tenir  les  Italiens  8c  les  Allemands 
dans  l’attente  d’une  nouvelle  guerre,  de  peur T0 SdeFran~ 
qu’ils  ne  fe  rendiflènt  trop  faciles  aux  volon-  <e. 
tés  de  l’empereur  $ de  penfer  au  rétablilfement  x C\1V> 
de  leurs  affaires  , pendant  que  Charles  V.  em-  Ce* /J™  * 
baraffé  dans  une  guerre,  qui  l’expoleroit—à  fa  roisfdans 
ruine  par  la  moindre  diftraélion  , ne  ferait  cetwentre- 
nullcment  en  état  de  les  traverfer  dans  aucune  vu^  . ^ 
de  leurs  entreprifes  , ni  les  empêcher  de  fe  fai- 
fir  des  états  qui  feraient  le  plus  à leur  bien-  Mem.  in 
féance  -,  enforte  qu’il  y a lieu  de  croire  que  le  ’n> Cyy 
deffein  de  François  I.  étoit  de  s’emparer  du  ô.  ° 
Milanei  Ce  de  Naples.  Et  Hertri  VllI.  n’avoit 
N s eû 
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7 en  vue  que  de  contraindre  le  pape  à confentir 

' * * ' à fon  divorce  , pour  répudier  Catherine  d’Ar- 
* ragon , tante  de  l’empereur,  & époufer  Anne  de 
Boulen. 

Dans  cette  même  entrevue  , Henri  fe  plai- 
gnit beaucoup  du  pape  & de  la  cour  de  Rome. 
Il  ne  pouvoit  fupporter  que  la  caufe  du  divorce 
y eût  été  évoquée  , qu’on  voulût  le  contrain- 
dre de  s’y  rendre  lui  - même  en  perfonne  , ou 
d’y  envoyer . quelqu'un  avec  fa  procuration  pour 
fe  foumettre  à la  décifion  de  là  fainteté  ; il  ajou- 
tait que  cette  conduite  était  contre  le  droit  com- 
mun 8c  fans  exemple  ; qu’au  contraire  toutes  les 
fois  que  pareilles  affaires  étaient  arrivées  entre 
princes  fouverains  , on  leur  envoyoit  des  juges 
fur  les  lieux.  U fe'plaignoit  encore  des  exactions 
8c  des  annates  de  la  cour  de  Rome  fur  les  bé- 
néfices d’Angleterre.  Enfin  il  prelîà  François  I. 
de  fe  joindre  à lui,  pour  envoyer  enfemble  un 
ambaflàdeur  au  pape  , pour  lui  lignifier  leur  ap- 
pel au  ' concile , afin  qu’on  y examinât  les  abus 
que  les  fouverains  pontifes  failoient  de  leur  au- 
torité , en  opprimant  les  princes  chrétiens  8c 
leurs  fujets  , 8c  qu’on  y apportât  le  remede. 
Mais  François  I.  tâcha  de  l’appailèr,  en  lui  pro- 
mettant de  ménager  fes  intérêts  auprès  de  Clé- 
ment VII. 


Henri  JaifTa  faire  le  roi  de  France  , mais 
fans  le  mettre  en  peine  quel  fuccès  auroient 
fes  négociations  , il  voulut  conclure  lui -même 
toute  cette  affaire  en  époufant  Anne  de  Bou- 
len , c’eft  ce  qu’il  fit  à Ion  retour  de  Calais , 
mais  fecretement.  On  fit  venir  un  prêtre  nom- 
mé Roland  Lée  , qui  fut  depuis  évêque  de 
Conventri  8c  de  Lichefiels,  8c  comme  il  alloit 


de  'a  refor-  commencer  la  melïè , Henri  lui  dit,  qu’il  avoit 

rVsè  ' 2*  en^n  f°n  F00*5  * Rome  , 8c  que  le 

pape  en  déclarant  Ion  mariage  nul  avec  Cathe- 
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rine  , lui  avoit  permis  d’époufer  une  autre  ~ 

femme  telle  qu’il  voudrait,  pourvu  que  ce  fut 
fecretement  8c  fans  témoins,  de  peur  de  fcan-  hifl.  dndi - 
dale.  Lee  ne  pouvant  s’imaginer,  qu’un  roi  wtttem.  ». 
voulut  lui  déguifer  la  vérité  dans  une  affaire 
de  cette  importance,  crut  bonnement  ce  que  tTMtdti‘hî- 
lui  dit  Henri  , 5c  fe  contenta  de  lui  deman- Jl«irem,nu(- 
der  s’il  n’étoit  pas  porteur  de  la  fenteuce  du  cr‘(edHdi- 
pape.  Le  roi  lui  fit  figne  qu’il  l’avoit,  enforte  J^/Tph'- 
que  Lee  fe  difpofa  à commencer  la  méfié  5 mais  lifpe.ér  J 
comme  il  hefitoic  encore  & craignoit  de  faire  M*ric,d*ns 
quelques  faufies  démarches  : „ il  ferait  àpro-  M leGr*’“t 
,,  pos,  lire  , lui  dit-il , pour  notre  interet,  5c  tujnad. 

„ pour  fatisfaire  aux  facrÆs  canons  , de  lire  b*c  an m n . 

„ publiquement  la  fcntencedu  pape  devant  des 
„ témoins.  „ Henri  lui  répondit  que  le  bref 
du  pape  étoit  enfermé  dans  une  cafiètte,  dont 
lui  feul  avoit  la  clef,  5c  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’apparence  qu’au  milieu  de  la  nuit  il  l’allât 
chercher  , mais  qu’il  pouvoir  fe  fier  à fa  pa- 
role. Sur  ces  afiurances  Lée  acheva  la  ceremo- 
nie , 5c  maria  le  roi  avec  Anne  de  Boulen,  qui 
peu  de  tems  après  parut  enceinte.  Mr.  Burnet 
dit  que  le  duc  de  Norfolk,  le  comte  d’Ormond 
5c de  Wiltkirc  pere  d’Anne  de  Boulen,  la  mere 
ôc  le  frere  de  cette  fille , ôc  le  dofteur  Cran- 
mer  afilfterent  à la  ceremonie  comme  témoins. 

Depuis  ce  tems-li  Henri  ne  garda  plus  aucunes 
mcfures  avec  le  pape , qui  de  fon  côté  conti- 
nua les  procedures  contre  ce  prince. 

Pendant  ce  tems-là  François  I.  qui  étoit  de  XLVI. 
retour  à Paris  , fit  afiembler  un  g,rand  nom-  ^ France 
bre  de  prélats  de  fon  roiaumefaufquels  il  re-  acc0rdede* 
prefenta  les  grandes  affaires  qu’il  avoit  eues  à décime; au 
foutenir  jufqu’à  prefent,  ôc  celles  qui  le  me-  rol  Frin* 
naçoient,  5c  aufquelles  il  ne  pourrait  fournir  ^°xttrn.  i» 
fans  quelques  fecours  de  leur  parts  qu’il  étoit  ntil  y l.  4. 
perfuadé  qu’ils  ne  lui  manqueraient  pas  au  P *3?- 
. , N 6 befoin» 
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7 " befoin  , ôc  qu’il  attendoit  les  effets  de  leûr 

A •VJ1,  génerofité,  6c  de  leur  zele  pour  la  tranquilli- 
té de  fon  roïaume.  Aufïî-tôt  le  clergé  lui  ac- 
corda libéralement  la  levée  des  décimes,  fans 
attendre  le  confentement  du  faint  fiege,  com- 
me c’étoit  alors  la  coutume. 

XLvrr.  Henri  VIII.  toujours  inquiet  fur  l’affaire  de 
N|ement  divorce,  & encore  affembler  le  parlement  le 
affemblé on  quinziéme  de  Janvier,  6c  comme  le  clergé  de 
Anglecer-  fon  roïaume  n’entroit  pas  dans  fesvûës  autant 
re§  / qu’il  le  fouhaitoit,  il  ne  fongeaqu’à  l’humilier 
ôc  à diminuer  fon  crédit.  Pour  cet  effet  il  fit 
engager  fecretement  la  chambre  des  commu- 
nes à dreffer  dîverfes  plaintes  contre  la  condui- 
te du  clergé,  par  exemple  , de  ce  que  les  cours 
ecclefiaffiques  citoient  des  gens,  6c  leur  pro- 
posaient des  articles  d’herefie  , fans  qu’il  y eut 
aucun  accufareur;  qu’ehfuite  elles  obligeoient 
ces  perfonnes  à faire  une  abjuration  folemnel- 
Ie , fur  peine  d’être  condamnées  au  feu  ; ôc  tout 
cela  fans  fe  juftifier  , ce  qui  étoit,  difbit-t-on, 
une  tyrannie  infuppot table  j mais  le  roi  qui 
vouloir  alors  encore  fauver  au  moins  les  appa- 
rences , arrêta  le  progrès  de  ces  plaintes , ôc  ré- 
pondit qu’avant  que  de  ftatuer  là-defTus,  il 
falloit  entendre  le  clergé  , afin  de  fçavoir  ce 
qu’il  avoit  à dire  pour  fa  défenfe  , ainfi  les 
chofes  o’nllerent  pas  plus  loin  pour  lors. 

Quelque  tems  après,  le  roi  voulut  faire  un 
reglement,  pour  empêcher  que,  les  particuliers 
ne  le  fruftraflent  lui  ôc  les  feigneurs  des  droits 
qui  leur  étoientdïïs,  lorfque  quelqu’un  difpo- 
foit  de  fes  biens  par  teftament  ou  par  contrit, 
que  les  enfans  demeuroient  mineurs , qu’ils  fe 
marioient  , ou  qu’ils  entroient  em  majorité. 
Pour  (auverccs  droits,  la  chambre  haute  fit  un 
projet  de  reglement  qu’on  envoïa  enfuite  aux 
communes , mais-elles  ne  voulurerttni  i’approu- 
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ver  ni  apporter  aucun  remede  aux  abus  dont  on  fe 
plaignoit  Au  mois d’ Avril  fui vant,  lesdeux  cham- 
bres du  parlement  iè  réunirent  pour  fe  déclarer  con- 
tre la  cour  de  Rome, -en  faifant  de  concert  une 


An.i^z. 


loi  pour  ôter  aux  papes  le  droit  des  annarcs, 
pour  les  p'  çmiers  fruts  des  bénéfices,  les  palliums , 

&.  les  bulles  des  évêchés.  XLVIII 

Ce  ftatut  portoit  que  le  royaume  étoit  tous  les  Statut 
jours  appauvri  par  les  grandes  fommes  que  I on  parle  nent 
envoyoit  à Rome , qui  pour  fè  faire  payer  re-  qu‘  abolit 
tenoir  les  expéditions  des  ecclefiaftiques  -,  que 
comme  il  arrivoit  très-Ibuvcnt  à ceux  qui  en-  y#  d»  di- 
troient  dans  les  dignités  de  l’égli  e , d’em-  wcet.i.p. 
prunter  à leu: s amis  dequoi  payer  ce  que  la211* 
cour  de  Rome  exigeoit  , les  fommes  étoient 
très-Iouvent  perdues  pour  les  créanciers,  lors- 
que les  prélats  mouroient  peu  de  tems  après 
avoir  été  mis  en  poflèflfion.  Que  d’ailleurs  le 
droit  des  annates  n’etoit  fondé  fur  aucunes 


loix.  Qu’à  a vérité  on  avoir  payé  autrefois  un 
fèm  blable  droit  en  confideration  de  la  guerre 
contre  les  infidèles  : mais  que  depuis  ce  tems- 
là , les  papes  le  demandoient  comme  un  droit 
perpétuel  i que  depuis  la  fécondé  année  du  règne 
de  Henri  VII.  Rome  avoir  tiré  d’Angleterre 
plus  de  cent  foixante  mille  livres  fterling  en 
annates  feulement  , fans  compter  toutes  les 
autres  exactions.  Que  plufieurs  évêques  étant  fort 
vieux  , le  roi  devoit  en  confcience  prendre  des 
mefures  pour  empêcher  qu’on  n’envoyât  à Ro- 
me de  nouvelles  fommes  d’argent  , 8c  qu’on 
n’épuifât  pas  le  royaume  : qu’il  étoit  jufte  de 
donner  quelque  choie  pour  les  bulles , mais  que 
cinq  pour  cent  du  revenu  annuel  , après  toutes 
les  charges  déduites  , étoient  fuffifans.  „ Que  fi 
à caufe  de  cette  modification  le  pape  refufoit 
des  bulles  , le  parlement  ordonnoit  qu’en  ce  cas- 
là  les  évêques  {croient  fàcrés  par  quelque  ar- 
chevêque « 
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chevêque , 8c  ceux-ci  par  deux  évêques  au  choix 
du  roi } & qu’une  femblable  confection  auroit 
tout  autant  de  force  que  fi  le  pape  l’avoit  ordon- 
née. Néanmoins  le  parlement  déclarait  qu’il  fè- 
roit  au  pouvoir  du  roi  d’annuller  & de  confir- 
mer cet  aéle  dans  un  certain  tems.  . Il  y avoit 
dans  le  même  ftatut  une  claufe  qui  annulloit 
toutes  les  cenfures  8c  toutes  les  excommunica- 
tions que  la  cour  de  Rome  lanceroit  contre  le  roi 
ou  contre  les  fujets . qui  défendoit  à tous  les  eccle- 
fiaftiques  de  les  publier , 8c  qui  declaroit  que  non- 
obftant  tout  interdit  , les  prêtres  pourraient  en 
fureté  de  confcience  celebrer  le  fer  vice  divin 
comme  auparavant  ,•  8c  continuer  toutes  leurs 
fonctions. 

Quoique  ce  ftatut  fut  revêtu  de  l’autorité  des 
deux  chambres  , il  trouva  cependant  quelques 
oppofans  dans  la  chambre  balle  , où  la  reine 
avoit  encore  des  partifàns  qui  ne  purent  con- 
fentir  à rompre  ainfi  avec  la  cour  de  Rome.  Un 
d’entr’eux  nommé  Temfe , propofa  que  la  cham- 
bre en  corps  allât  prcfenter  une  requête  au  roi 
pour  le  prier  de  reprendre  Catherine  fon  cpou- 
fe , 8c  lui  remontrer  qu’un  divorce  ferait  fuivi 
de  plufieurs  inconveniens  , parce  que  fi  le  roi 
en  époufoit  une  autre  , les  enfans  des  deux  lits 
cauferoient  un  jour  une  guerre  ruineufe  à l’An- 
gleterre. Henri  informé  de  cette  propofition 
manda  l’orateur  de  la  chambre  baffe  , 8c  le 
chargea  de  déclarer  aux  communes  qu’il  étoit 
offenfé  qu’on  eût  parlé  d’une  affaire  qui  ne  les 
regardoit  pas  5 que  le  foin  de  fa  confcience  étoit 
le  feul  motif  qui  le  faifoit  agir  j qu’il  fouhai- 
toit  que  fon  mariage  fût  bon  : mais  que  l’ayant 
fait  examiner  par  les  plus  habiles  8c  les  plus 
fçavans  canoniftcs  8c  théologiens  de  l’Europe, 
qui  tous  l’avoient  condamné , il  ne  pouvoir 
moins  faire  dans  les  fcrupules  qui  le  tourmen* 

• toient , 
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toient  , que  de  fe  feparer  de  fa  femme  , 8c  ^ ' " 

de  la  renvoyer.  Cependant  ce  prince  craignant  ' " 
d’irriter  trop  les  efprits  , fur-tout  la  cour  de 
Rome  , ne  voulut  pas  approuver  pour  lors  le 
ftatut  du  parlement  , ni  permettre  qu’on  le  pu- 
bliât. 

Quelques  jours  après  , le  parlement  tenta  d’a-  xr.IJT. 
bolir  le  ferment  que  les  évêques  prêtoient  au  n^ntTente 
pape.  L’orateur  prefenta  au  roi  , que  les  pré-  d'abolir  le» 
lats  ne"  pourraient  être  fes  fujets  qu’imparfaite-  fermens 
ment  , parce  qu’ils  fàifoient  au  pape  un  ferment  ^*sév®' 
incompatible  avec  le  ferment  de  fidelité  qu’ils  fai-  p-  & d’ea 
fuient  à fa  majefté  j qu’ils  le  prioient  donc  d’en  fubftituer 
établir  un  autre  plus  ample , qu’on  lpi  prête-  un  autr«* 
mit  , 8c  dans  lequel  les  évêques  reconnoîtraient 
qu’ils  tenoient  leurs  évêchés  de  lui  feul.  Les 
deux  fermens  furent  lûs  dans  la  chambre  bafïè. 

Dans  le  premier  , dont  on  demandoit  l’abolition , 
l’évêque  jurait  d’être  fidèle  à l’égÜfè  Romaine , 
au  pape  , 8c  à fes  fucceffeurs  , de  ne  relever 
à perfonne  les  fècrets  qu’ils  auraient  communi- 
qués , de  foutenir  la  primauté  du  pape , de  re- 
cevoir les  légats  du  fiege  Apoftolique  , 8c  les 
traiter  avec  honneur  > de  défendre  , conferver  , 

8c  augmenter  -les  droits  8c  privilèges  de  l’eglife 
Romaine  , de  n’entrer  dans  aucun  traité  , qui 
puifiè  lui  être  contraire  , de  refifter  à ceux  qui 
feront  rebelles  au  faint  pere , de  fc  rendre  au  con- 
cile quand  ils  y feront  appellés  , enfin  de  n’a- 
liener  , ni  vendre  leurs  poflêlïions  que  de  l’aveu 
du  pape.  L enferment  qui  fut  propofé  pour  être 
fubftitué  à celui-ci , étoit  conçu  en  ces  termes  : J||W[ ^ 

„ Je- N.  évêque  de  **  renonce  entièrement  8c  refom,  /,  £,* 

,,  clairement  à toutes  claufes  , paroles,  fènten-  p.  483. 

„ ces  , 8c  concevons  , que  j’ai  , ou  aurai  ci-. 

„ après  du  pape  , à caufè  de  mon  évêché , les- 
,,  quelles-  auraient  * été  en  quelque  forte  , 04 
„ pourraient  être  déformais  préjudiciables  8c  des- 

„ avan- 
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An  irai  »>  avantageufes  à vôtre  maiefté  , vos  heritiers  5c 
' ” ‘ „ 8c  fuccefTeurs  , vôtre  dignité  , vos  'droits  & 
„ vôtre  puiflnnce  royale  ; je  jure  encore  que  je 
„ ferai  fidèle  5c  obéiflant  , garderai  foi  8c  loyau- 
„ té  à vous  , monfeigneur  , 8c  aux  rois  vos 
„ fucrefieurs , pour  vie  8c  pour  mort  ; que  je 
,,  vous  honorerai  continuellement  plus  que  le  re- 
„ fte  des  créatures  , que  je  tiendrai  pour  vous 
„ 8c  les  vôtres  à vie  8c  à mort  contre  toutes  for- 
„ tes  de  gens  , que  je  vous  alfifterai  de  tout 
,,  mon  pouvoir  dans  vos  beioins  8c  dans  vos  af- 
„ faires , 8c  que  je  tiendrai  vos  deflèins  toujours 
„ fecrets , reconnoilïànt  que  c’eft  à vous  feu! 
,,  que  je  dois  mon  évêché , vous  priant  de  m’en 
,,  faire  reftituer  le  temporel  , promettant  , com- 
,,  me  ci-deflùs  , que  je  ferai  toute  ma  vie  fidèle 
„ 8c  obéiflant  fiijet  de  vous  8c  vos  fuccefièurs, 
,,  8c  que  je  m’acquitterai  fidèlement  des  fervices 
,,  8c  des  autres  choies  que  je  pourrai  vous  de- 
„ voir  en  vue  de  cette  reftitution  ; ainfi  m’ai» 
„ dent  Dieu  8c  tous  les  Saints.  „ Les  Commu- 
nes ne  purent  délibérer  fur  cette  matière  • parce 
que  la  pelle  qui  furvint  à L ondres  , obligés  le 
parlement  à fe  feparer } ainfi  cette  féance  finit  le 
L quatorze  de  Mai. 

Thomas  Deux  jours  après  , Thomas  Morus , grand 
Morus  chancelier , 8c  homme  d’un  rare  mérité  8c  d’un 

ch'1  C ^ frès-bon  jugement  , qui  prévoyoit  depuis  quel- 
grand*  C <îue  tcms  » ^uc  ks  démarchés  du  roi  alloient  pro- 
chancelicr.  duire  infailliblement  une  entière  rupture  avec  la 
tanrier.  rie  cour  de  Rome  . fe  démit  de  foiî  emploi . en 
wYTmî  rcn^ant  au  ro*  grand  fceau  , le  feiziéme  du 
Eurnrthft'  mois  de  Mai.  Quelques-uns  ont  crû  , qu’il  en 
it  /arefirm  avoit  reçu  un  o^e  lècret.  D’autres  dilent,  qu’il 
/.  z.p.  y 84^  av°it  fouvent  demandé  fon  congé  , à caufe  de 
JS>7?  d<*  dt-  mauvailè  fanté  , 8c  qu’on  le  lui  avoit  refufé  , 
vor  e t.  i.f.  parce  qu’il  éfoit  neceflàire  , mais  que  pour  cette 
tl4.  fois-ci  aaignant  là  trop  grande  probité  , on.  avoit 
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confenti  à fa  demande.  Ce  qu’il  y a de  ron- 
ftanteft,  qu’il  ctoit  fort  hai  du  pere  d’Anne  *3 
de  Boulen,  lequel  cherchoit  dans  fa,conduite 
un  prétexte  pour  le  perdre , maisfa  conduite  fut 
toujours  irréprochable.  Henri  voulant  remplir  • 
la  charge  de  Morus  d'an  homme  qui  lui  tut 
entièrement  dévoiié , jetta  les  yeux  fur  Tho- 
mas Audley  peu  accommodé  des  biens  de  la 
fortune,  habile  dans  les  loix  , mais  fans  con- 
fcience  ; il  n’eut  d’abord  que  le  titre  de  garde 
du  grand  fceau  , jufques  au  vingt-fixiéme  de 
Septembre  fuivant  qu’il  fut  revêtu  de  la  charge 
de  grand-chancelier,  5c  dans  le  meme  mois  de 
Septembre  , Henri  fit  Anne  de  Boulen  marqui- 
fe  de  Pembrok  , voulant  ainfi  par  degrés  la 
conduire  au  trône. 

Le  pape  qui  apprenoit  avec  beaucoup  de 
douleur  tout  ce  qui  fe  paflbiten  Angleterre  , paiement 
avoit  déjà  écrit  au  roi  dès  le  vingt-cinquième  vu.  au  roi 
de  Janvier, §c  lui  marquoit  : qu’il  voïoit  avec  d’Angle- 
beaucoup  de  douleur  Catherine  fupplantée  par  . 

Anne' de  Boulen,  qu’une  conduite  fi  tcandaleufe  dJns  ei 
ctoit  d’autant  plus  à condamner,  qu’Hcnriavoit  freuvtt  de 
fait  cette  démarche  avant  que  le  procès  fin  fini  , 

& contre  les  défenfes  expreffes  du  faint  ifiége. 

Que  néanmoins  fa  fainteté  ayant  égard  aux  fer-  yj8.» 
vices  de  ce  prince  , & conilderant  qu’il  alloit 
ternir  tout  d’un  coup  la  gloire  deplufieurs  an- 
nées, il  l’exhortoit  de  rappeller  Catherine  ,de 
chafler  Anne,  5c  de  reparer  le  fcandale  qu’il 
venoit  de  caufer  à toute  la  chrétienté.  On  ne 
fçait  pas  quelle  réponfe  Henri  fit  à cette  lettre  j 
maison  trouve  encore  un  autre  bref  du  meme 
pape  beaucoup  plus  fort  que  le  premier,  5c  dat- 
tè  du  quinziéme  de  Novembre  if?i  dans  le- 
quel  le  fouverain  pontife,  après  avoir  expofé 
au  roi  tout  ce  qu’il  a fait  pour  le  ramener  à 
fon  devoir,  lui  reprefente  qu’il  ne  peut  refufer  ,n 
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Xin  d'entendre  les  juftes  plaintes  delà  reine,  qui  Ce 
5 voit  chafTée  de  la  cour  & fupplnntée  par  une 
certaine  Anne,  avec  laquelle  il  habite  Sc  qu’il 
traite  comme  fon  époufe,  au  mépris  des  cen-  * 
fuies  de  l’églifc,&  contre  les  défenfes  exprefïes 
du  faintfiege.  Il  l’exhorte  donc  d’éloigner  cette 
. femme  & de  reprendre  fa  femme  légitime  , le 
fotnmant  en  cas  de  défobéiflànce  , de  compa- 
roître  à Rome  avec  Anne  de  Boulen  , pour  y 
répondre  fur  le  fcandale  qu’ils  caufoient  l’un 
& l’autre  en  vivant  comme  mari  & femme.  Le 
pape  finit  fon  bref  en  afTûjant  le  roi  que  c’eft 
avec  un  virai  regret  qu’il  eft  obligé  d’en  venir 
à ces  extrémités  ; que  s’il  ne  s’agifioit  que  de 
fes  interets  particuliers, il  les  lui  remettroit  de 
bon  cœur  entre  les  mains  :mais  que  comme 
il  y va  de  la  gloire  de  Dieu , & de  fon  falut 
éternel , il  fe  v*>it  malgré  lui  contraint  d’em- 
ployer ces  fortes  de  remedes. 
t-ir.  Le  roi  répondit  au  pape  qu’on  voyoit  dans 
d*AC  T*  ^CS  brefs  beaucoup  d’erreurs  tant  contre  le  droit 
terre/ré-  divin,  que  contre  les  loix  humaines,  qu’elles 
pandaupa-  poliyoient  être  véritablement  réjettées  fur  des 
* confèillers  ignorans  ou  étourdis  , mais  que 
, j7*rKt!P'  fa  fainteté  étoitinexcufable  defuivredefi  dan- 
* gereux  confeils  : il  aioûtoit  qu’il  avoitconfultè 
les  plus  fçavans  hommes  de  l’Europe,  qui  tous 
condamnoient  fbn  mariage  comme  défendu  par 
les  loix,  dont  perfonne  fur  la  terre n’avoitle 
pouvoirde  difpenfer. U difoit  encore  qu’on  ne 
voyoit  plus  dans  la  chaire  de  faint  Pierre  , 
cette  fcien.ee ôc  cette  capacité  qu’on  devo.it  trou- 
ver dans  ceux  qui  y étaient  aiïîs,  que  Clément 
lui-même  avoit  avoué  fon  ignorance  , & con* 
fefTé  qu’il  ne  parloit  dans  cette  affaire  que  par 
la  bouche  des  autres  ; au  lieu  que  plufieurs 
univerfités  d’Angleterre  , de  France  & d’Italie 
' avoient  prononcé  là-defTus  avec  connoifTance  de 
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caufe.  Henri  proteftoit  après-  celà  qu’il  n’avoit 
cédé  à perlonne  en  vénération  pour  le  faint 
fiege  , . 8c  qu’il  eut  de  bon  cœur  gardé  le  fi* 
lence  en  cette  rencontre,  fi  la  vérité  ne  l’avoit 
pas  obligé  de  parler,  8c  s’il  ne  craignoit  pas  en 
obéifïànt  aux  lettres  du  pape  , de  bleflèr  fa 
confcience  8c  fcandalifer  ceux  qui  condam- 
noient  Ton  mariage.  Toutes  ces  jMfiderations 
lui  faifoient  croire  que  le  fouv*n  pontife 
approuverait  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  expo- 
foit  fes  fentimens.  Enfin  il  difoit  à Clement  VIT. 
qu’ayant  déjà  travaillé  à remettre  l’autorité  des 
papes  dans  les  juftcs  bornes , il  n’iroit  4) as  plus 
avant , à moins  qu’on  ne  l’y  forçât;  mais  qu’aufiS. 
il  l’exhortoit  de  fe  regler  fur  les  fentimens  d’un 
fi  grand  nombre  de  fçavans  , 8c  de  faire  fon 
devoir. 

Quoique  le  pape  s’apperçut  a fiez  que  Hen- 
ri VIII.  étoit  difpofé  à en  venir  aux  dernieres 
extrémités  , il  ne  voulut  pas  faire  éclater  fon 
reflèntiment  ; il  fe  contenta  de  fe  plaindre  aux 
ambaiïâdeurs  d’Angleterre  , du  mépris  que  leur 
maître  failoit  de  l’autorité  du  faint  fiege  ; il 
accorda  même  au  roi  la  permifiion  d’employer 
le  revenu  de  quelques  abbates  , pour  fonder  fix 
évêchés  , 8c  pour  lui  donner  des  marques  de 
fa  bonne  volonté  , il  voulut  bien , malgré  les 
oppofitions  des  agens  de  l’empereur  , fàiré 
examiner  en  plein  confiftoire  , fi  l’on  pouvoit 
recevoir  Edoiiard  Karnès  pour  excufateur,  qui 
n’avoit  ni  lettres  de  créance  , ni  procuration 
du  roi,  8c  qui  étoit  revêtu  d’un  caraélere  nou- 
veau , dont  on  ne  trouvoit  aucun  exemple  daus 
la  chancelerie.-  Ce  Karnés  étoit  arrivé  à Rome 
accompagné  de  Bonner  doéteur  très -zélé  pour 
le  roi,  parce  qu’il  afpiroit  à des  bénéfices.  Le 
but  de  cette  députation  étoit  de  prier  le  pape, 
de  ne  point  citer  Henri  à Rome  , 8c  de  lui 
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accorder  des  commiffaires  qui  jugeaflênt  fort 
affaire  dans  fon  royaume.  Mais  les  -agens  de 
l’empereur  empêchèrent  l’effet  des  cette  deman- 
de , ils  preffoient  même  le  pape  de  pronon- 
cer la  fentence  , & pèut  - être  la  chofè  auroit- 
elle  été  executée  , fi  quelques  cardinaux  les 
plus  modérés  ne  fuffent  intervenus,  pour  enga- 
ger fa  fai^tfé  à garder  des'mefures  avec  ce  prin- 
ce , fur  to* ayant  appris  que  les  annates  étoient 
fupprimés  en  Angleterre;  ce  qui  leur  fit  com- 
prendre que  le  roi  feroic  fécondé  de  tous  fes  fu- 
jets.  Le  pape  en  fit  de  grandes  plaintes  , mais 
on  lui  dit  , que  le  roi  en  étoit  encore  le  maî- 
tre & qu’il  ne  feroit  point  executer  le  ftatut  du 
parlement , fi  la  cour  de  Rome  lui  étoit  favo- 
rable. 

Les  Anglcis  Ce  plaignant  de  ne  pouvoir  trou- 
ver aucun  avocat  en  Italie  , le  pape  déclara 
que  tous  ceux  qui  voudraient  parler  en  fa- 
veur de  Henri , pouvoient  le  faire  fans  craindre. 
On  donna  donc  audience  à Karnés  8t  à Eonner 
en  particulier  , après  que  le  pape  accompagne 
du  cardinal  del  Monté  eut  entendu  les  am- 
baflàdeurs  de  Charles  V.  qui  prétendoient  qu’on 
ne  devoit  écouter  ni  ambalfadeur  , ni  exeufa- 
teur  de  la  part  du  roi  d’Angleterre.  Mais  à 
peine  furent  ils  retirés  que  fà  fàinteté  fit  en- 
trer l’évêque  de  Worcefter,  & Grégoire  Cafaly 
ambafïàdeur  d'Angleterre  , quoiqu’italicns , 8c 
après  avoir  été  affefc  long-tems  avec  eux  , elle 
entra  dans  le  confiftoire  pour  entendre  les  avo- 
cats des  parties.  Sigifmond  Dondoio  qui  parla 
le  premier  en  faveur  de  Henri , remontra  qu’il 
n’étoit  point  obligé  de  comparaître  à Rome  , 
& demanda  qu’on  reçut  Karnés  pour  fon  excu- 
fateur  Don  Pédro  d’Arragon  parla  pour  la 
reine  Catherine  , mais  avec  tant  de  calomnies 
8c  d’impoftures  contre  les  Anglois  , qu’on  en 
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vînt  aux  injurés  de  part  8c  d’autre,  8c  quelle  pa- 
pe en  colere  leur  commanda  de  fortir  du  confi- 
ftoire  , fè  retira  lui-même  avec  {es  cardinaux  , 
tous  très  mecontens  8c  fcandalifés  du  peu  de  res- 
pedt  que  l’on  avoir  eu  j>our  fa  fainteté , 8c  pour 
le  facré  college  Dans  un  autre  confiftoire  qu’on 
tftit  quelques  jours  après  , Providelli  un  des 
plus  fameux  canon i fies  d’Italie  , plaida  pour  le 
roi  d’Angleterre  ; don  Pedro  d’Arragon  lui  ré- 
pliqua , 8c  après  beaucoup  d’injures  dites  de 
part  8c  d’autre  , le  pape  8c  les  cardinaux  fe  re- 
. tirèrent  aufli  mecontens  que  la  première  fois  ; 
enforte  que  pendant  cinq  mois  que  cerre  affaire 
dura , le  tout  fe  termina  à conclure  qu’on  priè- 
rent le  roi  d’Angleterre , d’envoyer  une  procura- 
tion à fon  exeufateur,  ce  qu’il  ne  voulut  pas  ac- 
corder. 

Cependant  comme  le  tems  qu’on  lui  a voit 
donné  pour  comparoître  , ou  pour  envoyer 
fi  procuration  alloit  expirer,  le  pape  voulut  bien 
encore  faire  quelques  tentatives  , 8c  pour  cela 
adreflà  un  bref  au  roi  , pour  le  requérir  d’en- 
voyer un  procureur  à Rome , 8c  en  même-tems 
il  lui  fit  faire  ces  propofitions.  Premièrement, 
que  fi  la  cour  d’Angleterre  vouloit  nommer 
un  lieu  neutre  , il  promettoit  d’y  envoyer  un 
légat  8c  deux  auditeurs  de  Rote  pour  y instrui- 
re le  procès  , qu’enfuitc  le  pape  prononceroit 
la  lèntence.  Deuxièmement  que  fi  tous  les  prin- 
ces chrétiens  fignoient  une  trêve  de  trois  ou 
quatre  ans  , il  convoqueront  un  concile  general 
avant  qu’elle  fut  expiree.  Le  roi  remercia  le 
pape  de  fes  offres  , 8c  lui  envoya  le  chevalier 
Ellyot  , pour  lui  dire  qu’il  ne  pouvoit  confen- 
tir  à une  trêve  telle  qu’il  la  propofoit  , que  de 
concert  avec  le  roi  de  France.  En  fécond  lieu 
que  la  conjoncture  n’étoit  nullement  propre 
pour  affembler  un  concile,  à caufe  des  affaires 
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7 ~ que  l’empereur  avoit  avec  les  princes  Luthériens. 

' Enfin  pour  ce  qui  regardoit  l’afïàire  du  divorce, 
qu’étant  roi  d'Angleterre,  il  avoit  les  droits  de  fa 
couronne  à conferver , & que  les  loix  du  royau- 
me ne  permettoient  pas  qu’aucnn  procès  fût  jugé 
dans  une  cour  étrangère  } que  d’ailleurs  les  ca- 
nons de  l’églifè  ordonnoient  expreflement  que  4es 
caufes  matrimoniales  fuflènt  décidées  dans  les  pais 
Le  roi  pro-  °ù  les  parties  refidoient.  Il  ajoûtoit  à ces  raifons 
teftrcontre  une  proteftation  en  forme,  où  il  déclaroit  qu’il 
la  citation  n’étoit  pas  obligé  de  comparoître  à Rome  , ni 
en  perfonne  , ni  par  procureur  , & joignit  à 
cette  proteftation  les  dêcifions  de  quelques  uni- 
verfités  , qu’il  avoit  confultées  fur  cette  matiè- 
re. 

Cependant  il  fit  faire  au  pape  par  le  do&eur 
Benet  trois  propofitions,  dont  la  première  étoit , 
au  pape  par  que  comme  l’affaire  du  divorce  regardoit  par- 
leroid’An-  ticulierement  la  fucceflion  à la  couronne  , elle 
gleterre , 8c  ne  pOUVOjt  fe]on  ]es  JQjx  du  royaume  être  ju- 

riln.tt  4*2.  gée  ailleurs  qu’en  Angleterre  , qu’ainfi  fa  fain- 
p.  i86.<^  teté  ne  pouvoir  mieux  faire  , que  de  renvoyer 
187.  la  dédfion  de  ce  grand  procès  à l’archevêque 
Hifi Cantorbery.  Or  cet  archevêché  étoit  vacant 
■vtrte  t.x.  deptis  le  mois  d’Août  par  la  mort  deWarham, 
P*  237*  & fi  le  pape  eût  accepté  cette  propofition  , le 

roi  n’auroit  pas  manqué  à remplir  ce  fiege  d’un 
prélat  qui  lui  aurait  été  dévoué.  La  fécondé 
étoit  , que  l’afïàire  fut  jugée  par  quatre  arbi- 
tres , dont  un  ferait  nommé  par  le  roi  , l’au- 
tre par  la  reine  , le  troifiéme  par  le  roi  de 
France  , 8t  que  i’archevêque  de  Cantorbery  fe- 
rait le  quatrième.  En  troifiéme  lieu  Henri  de- 
mandoit  que  la  caufe  étant  jugée  par  l’arche- 
vêque ou  par  des  arbitres  , fi  Ta  reine  vouloit 
appeller  de  la  fèntence  , l’appel  fût  porté  de- 
vant trois  juges  , qui  feraient  nommés  l’un  par 
le  pape  , l’autre  par  François  I.  & le  troifiéme 

• par 


Digitized  Bÿ  Google 


Livre  cent  trente- quatrième.  311 
par  Henri  , qui  tous  trois  s’affembleroient  . 
dans  un  lieu  neutre.  ClementVII.  répondit  à AN,l/3i* 
ces  propofitions , qu’il  voioit  bien  que  le  roi 
ne  vouloit  rien  perdre  de  Tes  droits  prétendus, 

& qu’on  ne  dcvoit  pas  trouver  étrange  qu’il 
voulut  confcrver  les  uens.  Néanmoins  fa  lain- 
teté  fe  relâcha  dans  la  fuite  , & promit  d’en- 
voier  des  commiffaires  à Cambrai  j mais  Henri 
ne  vouloit  point  d’accommodement,  & tout 
accommodement  d’ailleurs  étoit  inutile,  puis- 
qu’il avoit  confommé  lui-même  l’affaire  par 
fon  mariage  avec  Anne  de  Boulen. 

L’églifè  d’Angleterre  venoit  de  perdre  un  de  lviH. 
fes  plus  illuftres  membres  en  la  perfonne  de  Mort  de 
Guillaume  Warham  archevêqne  de  Cantorbery  Guillaume 
& dofteur  en  droit  à Oxford  , l’un  des  plus  ^hevêque 
grands  hommes  que  ce  roïaume  eut  eus.  Il  de  Cantor- 
mourut  le  vingt- troilîéme  d’Août  de  cette  an-  bery* 
née  âgé  de  quatre  vingt  trois  ans , de  douleur 
de  voir  la  religion  Catholique  prête  à être  en-  jîgitr, 
tierement  renverfée  dans  fa  patrie , après  avoir  f riptor. 
foutenu  fa  dignité  avec  éclat  pendant  vingt-un 
ans.  Il  étoit  ferme  , éclairé  , zélé  pour  la  re-  Le  Grand 
ligion,  & pour  les  intérêts  de  l’état,  & grand  iu 
protecteur  des  gens  de  lettres.  Tojis  les  dateurs  £ 

de  la  cour  qui  ne  penfoientqu’à  entretenir  Hen-/Wv. 
ri  dans  fes  pernicieux defTeins , fè  réjouirent  de 
la  mort  d’unflfaint  prélat.  Quelques-uns  mê- 
me avoient  déjà  juré  fa  perte  ; & s’il  eut  en- 
core vécu  deux  ans  , il  auroit  fubi  le  fort  de 
Fifcher  & de  Morus.  Cromwel  le  plus  indigne 
de  tous  les  hommes,  difoitde  Warham,  que 
c’étoit  un  vieillard  qui  avoit  mille  fois  mérité 
la  mort,  & que  fi  le  roi  vouloit  l’en  croire, 
il  le  feroit  attacher  en  croix  comme  fon  Chrift, 
en*lut  donnant  une  potenfce  plus  haute,  parce 
qu’il  étoit  archevêque  : cette  impiété  eft  digne 
de  ce  fcelerat. 

• Ce 
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“ Ce  fut  dans  cette  année  que  ClementVII.  apï 

prouva  la  congrégation  de  l’étroite  obfervance 
Congrera-  des  religieux  de  faint  Fjançois  , qu’on  a depuis 
tion  des  nommes  Recollets.  On  fçait  qu’il  y a eu  dans 
d^^Fran  cet  01<^re  de  frequentes  conteftations  entre  les 
çois  ap-  religieux,  qui  pretendoient  obferver  la  réglé 
prouvée  de  leur  faint  fondateur  dans  fa  pureté  6c  fa 
pa:  le  pape,  (implicite  , ôc  ceux  qui  vouloient  jouir  des 
adouciflemens  qu’ils  affûroient  leur  avoir  été 
TBtsIlar  to. i • accordes  par  les  papes.  Leon  X.  pour  termi- 
CkmiutVU  ner  ces  conteftations,  réunit  par  une  bulle  de 
ton/rit* i’an  ifiy.  toutes  les  reformes  particulières  à 
ho  amua.  celle  ‘de  la  régulière  obfervance  $ de  forte  que 
37.  félon  cette  bulle  tout  l’ordre  devoit  être  par- 

tagé en  obièrvantins  6c  en  conventuels  : mais 
cela  n’empêcha  pas  que  les  couvents  reformés 
ne  continuafient  dans  leur  reforme  : ce  qui 
eut  lieu  particulièrement  en  Efpagne  6c  en 
Portugal.  Deux  religieux  Efpagnols,  Etienne 
Molina  , 6c  Martin  de  Guzman  , favorifés 
par  le  pere  François  des  Anges  leur  compa- 
triote , alors  general  de  l’ordre , introduifirent 
en  1 5 15  leur  reforme  en  Italie  ; où  l’on  appel- 
la  les  religieux  qui  la  fuivoient , Glt  reformati  ; 
ce  fut  cette  reforme  que  ClementVII.  approu- 
va dans  cetté  année  par  la  conftitution  qu’il 
en  fit  à Rome  dans  le  mois  de  Novembre  , 
parce  que  , dit  cette  bulle  , Leon  X.  ayant 
ordonné  que  tous  ceux  de  l’obfervance  , 6c 
generalement  tous  les  cordeliers  fufîent  appel- 
les obfervantins  , quelques-uns  néanmoins 
veulent  obferver  la  réglé  félon  fa  pureté,  con- 
formément à la  déclaration  de  Nicolas  III  6c 
de  Clen-jent  V.  fa  fainreté  leur  accorde  la  mê- 
me grâce  , 6c  enjoint  à leurs  fuperieurs  , de 
leur  donner  des  maifons  commodes  en  leur 
preferivant  certaines  règles. 

Rome  perdit  aufli  trois  cardinaux  dans  cette 
/ _ année. 
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année.  Le  p emier  fut  Pompée  Colonne,  ne-  ^ ~ •** 
veu'du  cardinal  Jean  8c  de  Profper  grand  ca 
pitaine  : il  étoit  né  le  douzième  de  Mai  1479.  Mort  du 
Son  pcic  jerôme  ayant  été  afiàflïné  dans  une  cardinal 
fédition  , Profper  fon  oncle  devenu  fon  tuteur  , pompée 
le  fit  élever  par  des  perfonnes  qui  lui  infpire-  ciaünJn 
rent  l’amour  des  belles  lettres , ce  qui  ne  i’em-  vit.  p ntf. 
pêcha  pas  toutefois  de  fuivre  le  penchant  qu’il te • î ? îJ’4* 
ayoit  pour  les  armes.  Il  fit  la  guerre  très  long-  ^"ctrd  ** 
tems , 8t  ne  s’engagea  dans  l’état  ccclefiaftiquc , 
que  par  un  ordre  exprès  de  fon  tuteur  , qui 
voulut  lui  procurer  une  partie  des  bénéfices  du 
cardinal  Jean  Colonne  fon  autre  oncle  , qui 
mourut  à Rome  le  vingt-fixiéme  de  Septembre 
ifo8.  Pompée  y confentit  avec  peine , 8c  fut 
pourvu  de  l’évêché  de  Rieti  , des  abbayes  de 
Sublac,  de  Grotta-Fcrrata , 8c  de  quelques  prieu- 
rés. Le  pape  Jules  II.  étant  trcs-malade , 8c 
ayant  même  paflè  pour  mort , Pompée  fc  mit 
à la  tête  de  quelques  jeunes  feigneurs  Jlomains  , 

8c  s’empara  du  Capitole  en  if  1 2.  ce  qui  irrira 
fi  fort  ce  pontife  revenu  de  fa  maladie  , qu’il 
le  priva*de  fes  bénéfices,  8c  les  donna  à un  de 
les  coufins.  Quelque  tems  ^près  , Jules  ne  pou- 
vant fe  refufer  aux  follicitations  des  amis  de 
Pompée  , lui  manda  de  le  venir  voir  ; mais 
parce  que  dans  le  bref  qui  contenoit  cet  ordre, 
on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  d’évêque  de  Rie- 
ti , il  s’emporta  8c  ne  le  voulut  point  recevoir. 

Leon  X.  le  fit  cardinal  le  premier  de  Juillet 
if  17.  il  confentit  depuis  à l’élcétion  d’Adrien 
VI.  pour  faire  de  la  peine  à Jules  de  Medicis 
qu’il  n’aimoit  point.  Après  la  mort  d’Adrien, 
les  intrigues  8c  la  jaloufie  de  ces  cardinaux  cm-  *•  -• 

pêchèrent  plus  de  deux  mois  l’élcétion  d’un 
pape  ; cependant  ils  s’accordèrent.  Cette  ré- 
conciliation rendit  la  tranquillité  à l’églife  par 
Féleétion  de  Clément  VU.  Ce  ne  fut  pas  pour 
Tm t ïiT/fj  O long.. 

• • 
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long-tems , car  l’ancienne  querelle 


s’étant 


re- 


AN.153Z-  nouveUée  , eau  {à  deux  fois  la  prife  de  Rome, 
la  première  par  Pompée  lui-même  avec  Hu- 
gues de  Moncade  en  1526.  la  fécondé  par  le 
connétable  de  Bourbon  en  iy 2 7. -Clement  VU. 
qui  avoit  privé  le  cardinal  Colonne  de  fi  di- 
gnité 8c  de  fes  bénéfices , fè  voyant  prifonnier 
dans  le  château  faint  Ange  eut  recours  à lui  , 8c 
• l’ompée  ayant  genereufément  travaillé  pour  la  li- 
berté du  fouverain  pontife  , fut  rétabli , 8c  eut  la 
légation  de  la  Marche  d’Ancone  , l’évêché  d’A- 
verfa,  8c  l’archevêché  de  Montreal  ; dans  la  fuite 
' il  fut  viceroi  de  Naples,  où  il  finit  fes  jours.  Il 

aimoit  fort  les  gens  de  lettres , 8c  compofa  un 
poème  de  Uudibus  mulierum  , en  faveur  de  Vit- 
. toria  Colonne  marquifé  de  Pefcaire  : il  mourut  le 

vingt-huitieme  de  Juin  15-32.  dans  fa  cinquante- 
troifiéme  année. 

Le  fécond  efl  Gilles  de  Viterbe  general  de 
Mort  du  l’ordre  dos  religieux  Auguftins  , qui  p éfe.a  le 
cirJinal  de  nom  de  fa  patrie  à celui  de  fes  parens  , qui 
vherbr.  étoient  d’une  naiflince  obfcure , 8c  qui  ponoient 
rit  ’fomif  Ie  nom  d’Antonin.  Gilles  cultiva  fon  efprit  avec 
<9. 3 P 39J-.  foin  dans  l’ordre  , 9 où  il  avoit  fait  profefïion  , 
isdukt  fp  & devint  un  des  plus  habiles  prédicateurs  de 
’ 3*  rfon  tems  : il  fe  diftingua  entre  les  religieux  de 
fon  inftitut  avec  tant  de  fuccès  , qu’ils  l’é’eve- 
rent  au  gcncralat  dans  un  chapitre  tenu  à Naples 
en  15-07.  depuis  il  fut  employé  par  le  pape  Jules 
II.  en  15-12.  pour  faire  l’ouverture  du  concile 
aflèmblé  dans  l’églifè  de  Latran  , 8c  s’acquitta 
de  cet  emploi  d’une  maniéré  qui  lui  fit  beaucoup 
d’honneur.  Leon  X.  l’envoya  en  Allemagne,  8c 
lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1517. 
dans  le  mois  de  Juin.  Il  alla  aufii  en  Efpagne 
en  qualité  de  légat  , 8c  au  retour  de  cette  lé- 
gation , il  mourut  d’un  débordement  de  pitui- 
te à Rome  un  mardi  douzième  de  Novembre. 

vr  * U 
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Il  eut  beaucoup  de  part  à l’amitié  des  hommes 
de  lettres  de  fon  tems  ; il  fçavoit  le  latin  , le  ^N-Ifî2, 
grec  , l’hebreu  5c  le  chaldéen , 5c  fut  fouvent 
confulté  fur  les  difficultés  qu’on  trouvoitdans 
ces  langues  : il  coinpofa  autfi  des  vers  latins 
qui  font  eftinsés  j on  a de  lui  des  remarques 
fur  les  trois  premiers  chapitres  de  la  Gertefe  , 
des  commentaires  fur  quelques  Pfeaumes,des 
dialogues  , des  épures  5c  des  odes  à la  louan- 
ge de  Jovianus  Pontanus. 

Le  troifiéme  eft  Pierre  Accplti , Italien,  d’A*  Lxrï. 
rezzo , né  le  quinziéme  de  Mars  i+fj.  de  Mort  du 
Benoit  noble  citoyen  de  Florence , 5c  de  Laura  p^re^Ac 
Federica  Après  s’être  appliqué  aux  belles  le t-  c0|t;^ 
très  dès  fa  jeunefTe  , il  alla  à Pife  étudier  le  CUcon.  in 
droit,  5c  y fit  de  fi  grands  progrès  , qu’il  le  Mf- 
profefla  enfuite  avec  beaucoup  d’applaudiffe- 
ment,  5c  que  la  république  de  Florence  le 
choifit  pour  être  profeffèur  public  dans  fon  uni- 
verfité.  Enfuite  étant  venu  à Rome,  il  fut  au- 
diteur de  Rote  fous  Alexandre  VI.  5c  fous 
Jules  II.  Ce  dernier  lui  donna  l’évêché  d’An- 
cone  , puis  le  créa  cardinal  du  titre  de  faint 
Eufebe  dans  le  mois  de  Mars  iyi  i . d’où  il  fut 
nppellé  cardinal  d’Ancone.  Il  gouverna  fon 
évêché  jufqu’en  iyi4.  dont  il  fe  démit  en  fa- 
veur de  François  Accolti  fon  neveu, avec  l’a- 
grément du  fouverain  pontife. Quelqueéloigne- 
ment  qu’il  eut  des  dignités  ecclefiaftiques , il 
ne  put  fe  refufer  aux  inftances des  papes,. qui 
l’obligerent  de  fe  foumettre.  Jules  II.  lefitévê- 
que  de  Cadix,  Leon  X.  lui  donna  l’évêché  de 
Maillezais  , Adrien»  VI.  ceux  d’Arras  5c  de 
Cremone  fucceffivement,  enfin  Clement  VII. 
le  fit  archevêque  de  Ravenne  , 5c  comme  car- 
dinal il  fut  évêque  d’Albano.de  PrenefteScde 
Sabine;  enfin  légat  de  l’armée  du  pape  contre 
les  François.  Il  mourut  à Rome  le  douzième  de 

O x •*  Dc- 
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Décembre  âgé  de  feptante-huit  ans  ? 

An.i/31,  & fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Marie 
delPopolo  : on  le  fait  auteur  de  quelques  trai- 
tés hiftoriques. 

LXHI.  Le  premier  jour  de  Février  de  cette  même 
Cenfure de  ann^e  1531.  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
de  rtiéolo-  ^ur  requit011  de  l’archevêque  de  Roüen, 
gîe  de  P»-  & de  l’inquifiteur  de  la  foi,  cenfuraplufieurs 
ris  contre  propofitions  avancées  par  Mr.  Etienne  le  Court 
Et:enne  le  ^ ^ la  pavoiile  de  Condé  dans  le  diocefe  de 
de  Condé.  Seez.  Ce  cure  ayant  ete  condamne  comme  he- 
D’ Argenir(  retique  par  fon  évêque  , en  avoit  appellé  à 
in  collcfi.  l’archevêque  de  Roiien , qui  fuivant  l’ul'age  de 
ce  te  ms- la  voulut  avoir  l’avis  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  avant  que  de  procéder  con- 
tre l’accufé.  Les  docteurs  s’aflemblerent  & d’un 
confentement  unanime  cenfurerent  d’abord 
vingt-neuf  propofitions  contre  les  facremeqs  , 
les  indulgences,  l’autorité  du  pape,  laprefen- 
ce  réelle,  le  facrifice  de  la  mené,  le  culte  des 
faints  & des  images,  le  purgatoire  & d’autres  j 
enfuite  feize  fur  l'églife , les  aftions  qui  précè- 
dent la  juftification  , la  grâce,  & plufieurs  autres 
fur  differens  fujets.  Toutes  ces  propofitions  | 
furent  cenfurées  en  particulier-,  mais  il  y en  a 
plufieurs  , dont  la  cenfure  demanderoit  des 
éclairciftemens  qui  ne  font  pas  de  nôtre fujet. 
I.XTV.  Pendant  que  la  faculté  veilloit  ainfi  pour 
Arubapti-  conferver  le  dépôt  de  la  doftrine;  les  Anabap- 
flcs  répan-  tiftes  chafles  de  la  haute  Allemagne  , où  ils 
Pais* bas.  s etoient  répandus  , particulièrement  dans  la 
Hji.  des  Weftphalie  , fe  jetterent  dans  le  Pats-bas  , & 
tnabapt.  à infeéïerent  de  leurs  erreurs  une  grande  partie 
oi” '1700™  ces  provinces.  Alors  on  n’y  entendit  parler 

Meshov.  que  de  vifions  & de  révélations  , chacun  s’y 
1,'flvr.  ans-  érigeoit  en  prophète  , 8c  débitoit  fes  reveries 
tjfujl.  hv.  au  peuple  , comme  les  plus  grandes  vérités 
cvangeliques  ; 8c  ces  peuples  qui  à peine  fça- 

voient 
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voient  lire  , les  croyoicnt  comme  des  hommes 
envoyés  de  Dieu.  Quand  les  Catholiques  leur  al- 
leguoient  les  faintes  écritures  , pour  les  convain- 
cre-d’erreur  , ils  avoient  recours  à leurs  reveries, 
8c  afïùroient  que  c’étoit  l’efprit  de  Dieu  , qui  les 
leur  enfeignoit.  Leur  parti  étant  fortifié  d’un  grand 
nombre  des  perfonnes  de  toutes  fortes  d’états,  il% 
publièrent  un  livre  intitulé  , l’ouvrage  du  réta- 
bltffement  , dans  lequel  ils  établifioient , qu’avant 
le  jour  du  jugement  , il  y auroit  un  royaume 
temporel  de  J e s u s-C  H fl  1 s t fur  !a  terre, 
où  les  faints  , c’eft  à-dire  , ceux  de  leur  fèdte , 
regneroient  après  avoir  exterminé  les  puifiance* 
8c  les  impies  ; qu’ils  avoient  déjà  commencé  ce 
royaume  v 8c  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  achever  , 
qu’il  ne  fe  trouveroit  aucun  impie  dans  leur  com- 
munion -y  que  toutes  chofes  dévoient  être  com- 
munes ; que  félon  la  nature  , à laquelle  la  loi  de 
Dieu  n’eft  point  contraire  , il  étoit  permis  d’a- 
voir p'.uficurs  femmes.  On  voit  encore  plufieurs 
autres  erreurs  monflrueufes  fur  la  Trinité  8c  l’In- 
carnation. 

Ces  hérétiques  avoient  pour  ^hefs  Melehior 
Hoffman,  David  George  , Jean  Mathieu,  Jean 
Becoîd  , Jean  de  Geelen  , 8c  Jacob  de  Campen. 
Le  p'emier  , qui  étoit  de  Suede  , faifoit  le  mé- 
tier de  pelletier  ou  megiffier  , 8c  fut  le  premier 
qui  dans  la  haute- Allemagne  prêcha  le  royaume 
de  J e s u s - C h r 1 s t fur  la  terre  , ou  l’erreur 
des  Millénaires  , 8c  les  dogmes  pernicieux  des 
Anabaptiftes , au  fujet  de  l’Incarnation.  Il  fe  fit 
des  fcétaires , qui  firent  beaucoup  de  bruit.  Danj 
le  cours  de  lès  voyages  , il  vint  à Strasbourg  , y 
prêcha  la  révolté  , y fut  arrêté  8c  mis  en  pri- 
• Ion  , 8c  n’en  fortit  qu’à  la  follicitation  de  fes 
émiflàires.  De  Strasbourg  il  fè  rendit  à Emb- 
den  , où  apres  avoir  formé  un  parti  confide- 
rable , il  établit  l’épifcopat , l’exerça  à fa  façon  , 
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~ & nomma  pour  fbn  fucceflêur  Jean  Triptnaker. 

Sa  têre  remplie  de  grands  projets  , qui  tous 
tendoient  à établir  une  monarchie  univcrfelle  , il 
quitta  Embden  , 8c  en  commit  le  foin  à Trip- 
maker  , 8c  à Jean  Mathieu  , 8c  revint  à Stras- 
bourg en  lyjz.  dans  l’efperance  de  s’en  rendre 
maître.  A fon  arrivée  il  fit  grand  bruit  con- 
tre les  prédicateurs  de  la  prétendue  reforme  , 
• qu’il  y trouva  , 8c  voulut  leur  prouver  que  J e- 
sus-Christ  n’avoit  pas  pris  chair  dans  le 
fein  de  la  Vierge  Marie  , mais  que  Dieu  avoit 
été  fait  homme  par  lui- même  , 8c  indépen- 
damment de  cette  Vierge.  Que  celui  qui  pe- 
choit  .volontairement  après  avoir  eu  h grâce  , 
ne  pouvoit  plus  être  reçu  en  grâce  , 8c  que  le  fia- 
lut  confiftoit  dans  nos  forces  , 8c  dépèndoit  uni- 
quement de  nous-mêmes. 

Hoffman  prétendoit  aufii  , que  le  jour  du 
cment  arriverait  en  15-4;.  Marchard  Fre 
her 


LXV. 

mTcTo  jugement  arriverait  en  1 5-45. 

Huffman»  *ler  * Schuldorpius  , 8c  quelques  aunes  mini- 
& fa  mort,  ftres  Luthériens , le  refuterent , 8c  il  leur  répon- 
f dit  avec  aigreur.  Ses  difciples  débitèrent  , qu’il 

^to't  k Prophete  Èlie  , qui  devoir  paraître  avant 
p o r.  hua-  le  jugement,  f-’un  d’eux  prédit  , qu’il  feroit 
taftift.  emprifonné  à Strasbourg  , mais  qu’il  feroit  de- 
de  Pr>f°n  bout  de  fix  mois.  Mais  il 
hapt.  Mtîh*- nc  dit  vrai  qu’en  partie;  car  Hoffman  de  re- 
•v!»j  lib.  f.  tour  à Strasbourg  en  1 5^  2.  y fur  arrêté  par  le 
Raynaid.  magiftrat  , 5c  mis  en  prifon , où  on  l’enferma 

hot  ùrtno  n.  _ n l. 

avec  Poltcrman  , 


89. 


qui 


fe  difoit  Enoch.  Cette 


JO.  , . 

détention  allarma  les  Anabaptiftcs.  Quelques  Fa- 
natiques ,’  pour  les  raffurer  , coururent  les  rués 
de  la  ville,  8c  par -tout  parloient  d’Hoffman, 
comme  d’un  grand  prophete  , que  Dieu  retire- 
rait bien  tôt  de  fà  prifon  , . triomphant  de  fes 
ennemis  , 8c  le  feroit  accompagner  de  cent 
quarante-quatre  mille  prophètes  , qui  font  tou- 
jours avec  l’Agneau  , abufims  ainfï  du  pa liage 
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de  l’Apocalypfe.  Ce  fut  pendant  qu’on  répnn- 
doit  ces  bruits,  que  Hoffman  mourut danjf  fa 
prifon  dévore  par  le  chagrin  , 5c  abandonné 
de  la  plupart  de  ceux  fur  qui  il  comptoir.  Il 
lailfa  néanmoins  un, grand  nombre  de  fefta- 
teuis  à qui  l’on  donna  le  nom  de  Melchiviftes. 
Après  fa  mort  Tripmnker  entreprit  de  répan- 
dre l’Anabaptifme  dans  la  Hollande,  £c  il  fut 
brûlé  à la  Haye. 

Charles  V.  ayant  deflein  de  quitter  Boulo- 
gne où  il  étoit  toujours  avec  le  pape  , le  fit 
enfin  convenir  d’envoïer  un  nonce  en  Alle- 
magne pour  prendre  des  mefures  fur  la  convo- 
cation du  concile  , 8c  qu’il  écrfroit  en  méme- 
tems  aux  princes  d’Allemagne  pour  leur  ap- 
prendre fes  refolutions.  Charles  offrit  auffi  d’en- 
voïer un  ambafladeur  qui  accompagneroit  le 
nonce.  Ce  qui  embarafloit  le  pape,  c’eft  qu’il 
ne  croïoit  pas  convenable  d’envoïer  un  nonce  à 
Frédéric  nouvel  élefteur  dç  Saxe  , parce  qu’il 
ctoit  confiant  que  ce  prince  protegeoit  ouver- 
tement Luther  5c  fa  doftrinc  Pour  examiner 
quel  parti  il  prendroit,  il  aflembla  fon  con- 
fiftoire,  3c  après  une  grande  diverfitéde  fenti- 
mens,  on  conclut  quece  n’éroit  plus  le  tems  de 
s;arrêrer  à certaines  formalités  dont  le  fuc^s 
n’a  que  trop  fonvent  été  funefie;  qu’en  ne  mé- 
nageant pas  l’élefteur  , il  pourroit  porter  les 
chofes  aux  dernières  extrémités , qu’il  étoit  bon 
«je  n’avoir  aucyn  commerce  avec  les  héréti- 
ques , mais  que  puifqu’on  ne  pouvoit  em- 
ploïer  contre  eux  la  force  des  armes  fans  fe 
mettre  en  danger  de  perdre  beaucoup  & de  tout 
rifquer  ; ce  feroit  prudence  , avant  que  d’en 
venir  à cette  extrémité , de  tenter  la  douceur. 
Que  le  vicaire  de  J e s u s-C  hrist  doit  avoir 
à coeur  de  fuivre  l’exemple  du  Sauveur,  qui 
ne  fit  pas  difficulté  de  converfer  avec  les  pe- 
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Ar  ici  cheurs  5c  les  publicains  pour  les  convertir,  Ôc 
’ que  non  feulement  il  n’y  avoit  point  de  mal 
d’envoyer  un  nonce  à cet  éle&eur,  mais  que 
cela  étoit  d’une  neceflîtc  abfoluë. 

Quoique  ce  fentiment  fut  appuïé  du  plus 
grand  nombre  des  cardinaux,  le  faint  pere  ne 
laiiTa  pas  de  demeurer  près  d’une  femaine  dans 
l’irrefolution,  ne  fçachant  quel  parti  prendre  , 
chagrin  d’envoier  un  nonce  pour  les  affaires 
de  l’églife.à  un  cle&eur  qui  dès  fa  première 
jeuneiTe  s’étoit  déclaré  un  des  plus  zélés  dé- 
fenfeurs  d’un  herefiarque  qui  avoit  troublé 
toute  l’Allemagne,  mais  après  y avoir  refle- 
* chi  mûrement,  ôc  confîderant  que  l’empereur 
alloit  abandonner  l’Allemagne  dans  un  tems 
où  elle  avoit  le  plus  befbin  de  fa  prefence  , 
pour  faire  un  voiage  en  Efpagne  , il  fe  crût 
obligé  de  tenter  s’il  ne  pourrait  pas  apporter 
quelque  remede  au  mal}  5c  pour  cela  il  con- 
vint avec  fa  majefté  impériale  des  mefures 
qu’il  falloit  prendre  pour  convoquer  au  plutôt 
un  concile  : 5c  comme  les  Luthériens  y dé- 
voient affifter,  Ôc  qu’il  étoit  bon  de  prelTentir 
de  bonne  heure  quelle  étoit  leur  penfee  5:  la 
difpofition  de  leur  efprit  fnree  fuj  et}  il  nomma 
dans  cette  vue  Hugues  Rangoni  évêque  de 
Reggio , pour  aller  vers  les  princes  Proteftans 
en  qualité  de  nonce,  5c  leur  faire  des  propo» 
fitions  fur  la  convocation  du  concile. 

Lxvil.  Pendant  ce  tems  là,  les  cantons  Suiflis  c% 
Députés  tholiques  envoïerent  leurs  députés  à Boulogne 
Suifles  ca-  au  nombre  de  dix-huit,  5c  le  pape  5c  1 empe- 
thoüq'iesà  reur  les  reçurent  Ôc  leur  donnèrent  audience 
Boulogne.  afïïs  tous  deux  enfemhle  fur  un  même  trône. 

Ces  députés  leur  apprirent  que'  ceux  des  can- 
tons de  Zurich  5c  de  Berne  follicitoientfort  les 
Genevois  à embraflerla  nouvelle  reforme  5c  à 
fuivre  leur  exemple } ce  qui  fit  de  la  peine  à 
1 Charles 
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Charles  8c  à Clement , qui  prirent  fur  le  champ  la  

réfolution  d’écrire  conjointement  une  lettre  en  ter-  AN.IJ3J, 
mes  obligeans  8c  pleins  de  modération  au  confeil 
de  Genève , pour  l’exhorter  à la  confiance , 8c  à 
perfeverer  dans  la  religion  catholique.  Ils  écrivirent 
aufli  en  commun  à chacun  des  Cantons  catholi- 
ques , 8c  renvoyèrent  les  députés  avec  ces  lettres  8c 
des  préfents. 

Le  tems  auquel  l’empereur  devoit  partir  de  LXVIir. 
Boulogne  étant  arrivé , il  prit  congé  du  pape  ,-’emPe‘ 
au  commencement  du  mois  de  Mars  8c  s'en  ^Boulo- 
alla  à Modene  , où  il  fut  magnifiquement  re-  gne&  vient 
çû  par  le  duc  j il  paflà  enfuite  à Plaifance  , a Milan, 
où  le  marquis  du  Guaft  qui  commandoit  l’ar- 
mée du  Milanés , vint  4c  recevoir  avec  une  gran- 
de fuite  d'officiers.  Le  duc  François  Sforce  s’avan- 
ça jufqu’à  Lodi  avec  toute  la  nobleflè  du  pais 
pour  le  recevoir , 8c  l’ayant  conduit  à Milan , il 
lui  fit  une  des  plus  fuperbes  entrées  , ayant  fiait 
fortir  du  château  toute  la  gamifon  } fa  majeftë 
impériale  y logea  , 8c  pendant  huit  jours  elle 
fut  traitée  par  le  duc  qui  la  conduifit  jufqu’à 
Pavic  , accompagné  du  marquis  du  Guaft.  De- 
là l’empereur  le  rendit  à Genes , 8c  y féjourna 
huit  jours  , fans  vouloir  qu'on  lui  fit  aucune 
entrée  ; il  en  partit  s’étant  embarqué  fur  la  ca- 
pitane  de  Doria  , 8c  prit  la  route  de  Barcelone  ; 
ce  fut  le  huitième  d’ Avril  , 8c  quelque -tems 
après  il  arriva  à Madrid.  Il  parut  que  Char- 
les V.  n’avoit  pas  été  tout-à-fàit  content  de 
l’entrevûé  qu’il  venoit  d’avoir  avec  le  pape  , 
qui  , à travers  beaucoup  de  déguifèmens , n’a- 
voit pû  s’empêcher  de  faire  connoître  qu’il  com- 
mençoit  à pancher  du  côté-  de  la  France  ; en 
effet  il  étoit  déjà  convenu  avec  les  cardinaux 
de  Tournon  8c  de  Grammont  d’une  entrevue 
dans  quelque  ville  de  Provence  avec  François  I. 

8c  du  mariage  de  Catherine  de  Mcdicis  avec  le 
O S duc 
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~ duc  d’Orléans.  Cependant  fa  fainteté  exécuta 

ce  qu’elle  avoit  promis  à l’empereur  au  fujet 
Mf}  en:.  ' de  la  convocation  du  concile  , & dès  le  dixié- 
TnJ.  i.  3.  me  de  Janvier  elle  avoit  écrit  au  roi  Ferdinand 
cy>.  1 z.jub.  gç  3UX  nrinccs  d’ Allemagne  pour  en  obtenir  le  con- 
fwcm-  . 'fentement. 

lxix.  L’autre  condition  fut  aufli  fidèlement  remplie. 
Condition*  pcu  ^ tems  après  le  départ  de  l’empereur  , le 

proposes  a P1!*  cnvo>'a  Rangoni  évêque  de  Reg- 

rôlc&eur  gio , en  Allemagne,  8c  Ubaldin  d’Ubqldino  en 
de  Sixe  France.  8c  en  Angleterre,  pour  faire  la  propo- 

Mi*  C°nd  ^on  concile.  Le  pape  qui  juiqu’à  prefent 

/‘allai.  I.  3.  n ctl  avoit  point  voulu  , dans  l’apprehenfion  qu’on 
c.ia.^-13  n’y  portât  quelque  préjudice  à fon  autorité  & 
à fes  intérêts  , y avoit  .enfin  comènti,,  mais  à 
condition  qu’on  le  tiendrait  dans  quelque  ville 
d’Italie , Boulogne , Plaifimce  ou  Mantoüe  ; que 
les  princes  y afïifteroienuen  perfonne  , ou  par 
leurs  ambafladeurs  , que  s’ils  y manquoient  on 
ne  laiflèroit  pas  de  paflèr  outre  ; qu’on  ferait  obli- 
gé de  fe  foumettre  à toutes  fes  décifions , parce 
qu 'autrement  il  ferait  inutile  de  le  convoquer; 
que  fi  l’on  rcfufbit  d’y  obéir,  l’empereur  8c  les 
autres  princes  feraient  obligés  de  protéger  8c  de 
défendre  le  pape  & l’églife  , 8c  que  fa  fainteté, 
fix  mois  apres  avoir  reçu  une  rêponfe  favorable 
iur  tous  ces  points , 81  concerté  avec  les  rois  8c 
'les  autres  fbuverains  , convoquerait  le  concile 
qui  ferait  célébré  un  an  après  fà  convocation. 
Suivant  ces  conditions , Rangoai  fè  mit  en  che- 
min accompagné  de  Lambert  Brieres  prefident 
du  confeil  de  Flandres  pour  l’empereur  8c  fon 
ambaflàdeur  j 8c  tous  deux  s’adreflerent  au  nou- 
vel électeur  de  Saxe  qu’ils  regardoient  comme 
chef  des  Protefhns  8c  qui  étoit  alors  à Wei- 
mar. 

Us  lui  reprefènterent  les  bonnes  intentions 
du  pape  8c  de  l’empereur  , 8c  le  defir  ardent 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  de  voir  terminer  les  différends  ^ 
de  religion  en  Allemagne , par  des  voies  dou-  s 

ces  & pacifiques } qu’à  cet  effet  ils  y avoient 
envoies  plusieurs  perfonnes  d’une  profonde 
érudition  pour  travailler  à cet  accord  , fans  y 
avoir  pû  réüfiîr  j enforte  que  la  feule  reffour- 
ce  de  fa  fainteté  n’étoit  plus  que  dans  le  re- 
tour de  l’empereur  d’Italie  en  Allemagne  , es- 
pefant  qu’après  fon  couronnement  il  mettroit 
fin  à toutes  ces  difputcs  par  fon  crédit  & fon 
autorité,-  en  effet,  ajouterent-ils , il  n’a  rien 
oublié  pour  rétablir  l’ancienne  religion  dans 
fes  états  : ôc  tous  fes  foins  ayant  été  inutiles 
apres  plufieurs  diètes  tenues  à ce  fujet  ; le 
parti  qu’il  crut  devoir  prendre  fut  de  revenir 
en  Italie,  & de  reprpfentçr  au  pape  qu’il  n’y 
avoit  pointée  remede  plus  propre  & plus 
efficace  pouf  en  venir  à une  parfaite  union, 
qu’tin  concile  general  que  les  princes  d’Alle- 
magne fouhaitoient  ardemment.  ,,  Sa  Sainte- 
,,  te  , dit  Rangoni,  a fort  approuvé  .cette  ou- 
,,  verture  i ainfi  pour  complaire  à l’empereur 
j,  & contribuer  au  bien  publique,  elle  fn’ea- 
„ voie  en  qualité  de  fon  nonce  auprès  de  vous, 

,,  afin  de  vous  aflurer  de  fes  difpofitions  , Sc 
„ convenir  avec  vous  de  la  maniert  , de  la 
,,  forme  , du  tems  & du  lieu  du  concile,  pour 
,,  la  célébration  duquel  je  fuis  chargé  de  vous 
,,  propofer  les  conditions  fuivantes* 

-Ce  premier  entretien  avec  l’cletteur  de  Saxe 
dura  près  de  trois  "heures,  Sc  comme  le  nonce 
qui  parla  prefque  toujours  feul  rapportoit  tout 
au  pape  , comme  fi  toute  l’affaire  n’eut  dé- 

!>endu  que  de  fon  autorité  5c  de  fon  zele  > 
’ambaffadeur  de  fa  majefté  impériale  lui  dit, 

„ fi  votre  feigneurie  reverendifïime  croit  que 
,,  fa  fainteté  peut  tout  faire , ma  perfonne  ne 
„ fert  de  rien  ici  : à quoi  l’cleétcur  répondit  > 

O 6 • „ elle 
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„ elle  y fert  affinement  beaucoup,  car  nous  ne 
,, prétendons  avoir  affaire  qu’avec  l’empereur.,. 
Cette  réponfe  déconcerta  un  peu  le  nonce , qui 
convint  cependant  de  ne  parler  qu’au  nom  du 
pape  & de  l’empereur , Ce  propofa  enfuite  les 
conditions  qui  étoient,que  le  concilefut  libre 
Ce  general , femblable  aux  anciens , qui  indubi- 
tablement étoient  conduits  par  le  Saint-Efprit, 
que  ceux  qui  y aflîfteroientpromiflent  & juras- 
fent  d’en  recevoir  tous  les  decrets,  fans  quoi 
il  feroit  inutile  de  le  tenir , parce  qu’il  ne  fert  de 
rien  d’établir  des  loix  qu’on  n’obfervera  point, 
8c  qu’on  peut  violer  fans  crainte  d’être  repriss 
que  ceux  qui  ne  pourront  s’y  trouver  y envoïe- 
ront  leurs  ambafTadeurs  pour  prêter  ce  ferment. 
Ce  en  donner  caution;  que  cependant  les  cho- 
fes  demeureroient  dans  le  même  état  où  elles 
font,  fans  rien  innover  avant  le  concile.  Le 
nonce  ajouta  ,que  le  pape  avoit  très-long-tems 
penfé  au  lieu , & qu’il  n’en  avoit  point  trouvé 
de  plus  commode  pour  les  vivres.  Ce  d’un  air 
plus  fain,  que  l’iaifanceou  Boulogne,  ou  en- 
fin Mantoiiequi  eft ville  impériale,  voifine  de 
l’Allemagne,  bienfituéeôc  fournie  abondam- 
ment de  toutes  les  chofes  necefTaires;  qu’on 
laifToitlechoixde  Tune  des  trois  aux  Allemands} 
que  fi  après  cela  quelques  princes  refufoient  de 
venir  à ce  concile  ou  d’y  envoïer  leurs  ambaflà- 
deuis,  le  pape  ne  laiflera  pas  de  paffer  outre  , 
que  fi  dans  la  fuite  quelques-uns  ne  veulent  pas 
obéir  aux  decrets  du  concile,  il  feroit  jufteque 
tous  les  autres  princes  défendiffent  la  caufe  de 
î’églife  Ce  l’autorité  du  fainf  fiege.  La  caufe  , 
ajouta-t-il,  pour  laquelle  le  concile  ne  fe  pu- 
blie pas  à prefent,eft  qu’il  a fallu  auparavant 
en  pefer  toutes  les  circonftances , Ce  que  l’em- 
pereur, api ès  l’avoir  fi  long-tems  fait  efperer, 
a été  d'avis  qu’on  informât  les  princes  des  vo- 
lontés 
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lontés  du  pape  j enfin  il  conclut  que  fi  le  roi  des  ^ ~ 

Romains  & les  autres  princes  Allemands  donnent  AN,I/33- 
une  réponfe  favorable , fà  fainteté  , après  avoir 
communiqué  l’affaire  aux  autres  rois , publiera  le 
concile  dans  fix  mois , 8c  qu’on  en  fera  l’ouver- 
ture un  an  après , afin  que  ceux  qui  font  éloignés 
puiffent  avoir  le  tems  de  fe  préparer  au  voyago 
8c  le  faire  commodément. 


Le  nonce  après  avoir  pourfuivi  Ion  difcours,  Lxxr. 
donna  fes  propofitions  par  écrit , 8c  l’ambaflà- 
deur  de  Charles  V.  confirma  ce  que  Rangoni  ve-  Charles  v. 
noit  de  dire,  qu’ayant  effayé  et^vain  d’accorder  confirme  le 
les  princes  dans  toutes  les  diètes  qu’on  avoit  te-  difrour*  du 
nues  , l’avis  de  fa  majefté  impériale  avoit  été  m 

qu’on  ne  pouvoit  terminer  les  différends  que  par  frprapai. 
un  concile  j qu’elle  l’a  récemment  obtenu  du  26+. 
pape  , pour  le*celebrer  en  la  forme  8c  manié- 
ré que  fon  nonce  vient  d’expofèr  , 8c  à quoi  il 
n’a  rien  à ajouter.  En  effet  , l'empereur  qui 
n’avoit  pas  d’autre  intérêt  dans  cette  affaire  que 
celui  de  fon  autorité  qu’il  voubit  affermir  , en 
obligeant  les  Allemands  à vivre  fous  les  mê- 
mes loix  , ne  fe  mettoit  pas  extrêmement  en 
peine  fous  quelles  conditions  on  tint  un  conci- 
le , pourvû  que  les  Luthériens  acceptaflènt  ces 
conditions , ou  qu’il  eut  un  prétexte  pour  les  for- 
cer de  s’y  foumettre  en  cas  de  refus  ; mais 
les  princes  Proteftans  ne  penfoient  pas  de  mê- 
me. L’életteur  de  Saxe  répondit  que  Taffàire 
étant  d’une  très- grande  importance»  il  demandoit 
quelque  tems  pour  donner  fa  réponfe.  Ce  qui  , 
réjouit  extrêmement  Rangoni  qui  ne  defiroit 
que  de  voir  tirer  les  chofes  en  longueur  * il  loua 
même  ce  prince  de  ce  qu’il  vouloit  délibérer  à 
loifir  fur  une  affaire  qui  méritoit  de  ferieufes  ré- 
flexions. 


Quelques  jours  après  Metteur  donnant  une 
réponfe  plus  ample , dit  aux  deux  envoyés  qu’il 

rcs- 
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reflèntoit  "un  extrême  plaifir  de  ce  que  le  pape 
& l’empereur  avoient  arrêté  d’aflèmbler  un  con- 
cile , que  les  befoins  de  Pétat  rendoicnt  abfolu- 
ment  neceffaire  , pourvu  qu’il  fut  tel  que  l’em- 
pereur I’avoit  fi  fouvent  promis  , & que  les 
queftions  y fulTent  décidées  ■&  traitées  légitime- 
ment félon  la  réglé  de  la  parole  de  Dieu  ; que  fi 
lai  chofe  (è  paffe  ainll , ' dit-  il , je  ne  doute  pas 
d’un  heureux  fuccès,  8c  je  prie  Dieu  de  condui- 
re l’affaire  à une  bonne  fin.  Il  ajouta  qu’il  répon- 
drait très  volontiers  aux  propofitions  du  pape  ; 
mais  qu’y  ayant  plufieurs  princes  & villes  qui 
dans  la  diète  d’Asbourg  avoient  embraffé  la  do- 
ctrine contenue  dans  la  confefïion  de  foi  qu’ils 
préfenterent  à l’empereur  , il  ne  pouvoit  rien 
déterminer  fans  en  avoir  auparavant  conféré  avec 
eux  tous,  étant  plus  avantageux. que  fà  répon- 
£e  fut  donnée  au  nom  de  tous  en  general.  Que 
commç  on  avoit  indiqué  une  affemblée  à Smal- 
kalde  pour  le  vingt  - quatrième  de  Juin  , pour 
répondre  aux  lettres  que  le  pape  & l’empereur 
avoient  écrites  de  Boulogne  aux  états  de  l’em- 
pire , l’hiver  dernier  ; il  prioit  le  nonce  fie  l’am- 
baffadeur  de  vouloir  bien  attendre  jufqu’à  ce  tems- 
là  pour  avoir  une  réponfc  plus  pofitive  de.  tous 
les  princes  8c  villes  de  fon  parti  3 qu’à  fon  égard 
il  fe  conduira  de  telle  maniéré  avec  le  fccours  de 
Dieu , que  tout  le  monde  lui  fera  la  juftice  d’a- 
vouer que  fon  but  & fon  deflein-  principal  a 
toujours  été  de  maintenir  la  pure  doctrine , la 
religion  , la  paix  8c  la  tranquillité , non-feulement 
en  Allemagne,  mais  encore  dans  toute  la  chré- 
tienté , 8c  de  faire  enforte  que  l’empereur  fie  les 
fouverains  magiftrats  joüifiênt  de  leurs  honneurs 
8c  dignités. 

Les  princes  8c  députés  des  villes  profitan- 
tes , s’étant  rendus  à Smalkalde  au  jour  mar- 
qué , la  chofe  fut  mife  en  délibération , 8c  après 

trois 
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trois  fcances  ils  donnèrent  par  écrit  b réponfe 
fuivante  au  nom  de  tous  le  trentième  de  Juin,  i xxiii." 
Qu’i!s  remercioient  très-humblement  fà  maiefté  AffemhUe 
impériale  du  foin  qu’elle  vouloit  bien  prendre  ,es  Prote- 
de  la  religion  8c  de  la  tranquillité  publique  , en  g^alkalde 
travaillant  pour  la  convocation  du  concile  , qu'il^u  fujetde» 
prioient  Dieu  de  tout  leur  cœur  de  vouloir  con-  propoii- 
duire  à une  heureufe  fin  un  défir  & un  dciTein  tl0ns  41,1 
fi  jufte  & fi  pieux  , afin  de  maintenir  la  veri-  p m 
té  , d’abolir  la  faufle  doctrine,  les  abus  & les  onrm  l.  S. 
ceremonies  fuperftitieufts  , 8c  d’établir  le  culte  ^ 
divin  8c  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  pour  2 M 
le  bien  de  l’égliie  8c  l’édification  des  vrais  fi-  for*. 
dcles  j mais  que  toutes  fes  peines  deviendroient  L»:kl  *t 
inutiles  fi  cette  affemblce  ne  fe  tenoit  _en  Al-  hec-an' 
Iemagne  , comme  l’empereur  leur  avoir  pro- 
mis  dans  pluficurs  dié.es,  vû  que  la  difpute  eft 
née  dans  le  pais  , à l’occafion  des  indulgences 
qu’on  y avoit  prêchées  fans  honte,  8c  dont  on 
avoit  découvert  les  erreurs  8c  les  abus.  Et  quoique 
le  pape  Leon  X.  ait  condamné  la  doétrme  qui 
combattoit  ces  erreurs,  cette  condamnation  ayant 
été  réfutée  par  le  témoignage  des  prophètes  8c 
des  apôtres  , le  concile  a paru  très-neceflàire 
pour  examiner  la  caufè  8c  diftinguer  ce  qui  elt 
vrai  d’avec  ce  qui  eft  faux  , mais  qu’il  falloir  que 
le  concile  fût  de  toute  la  Chrétienté  ou  de  l’Aile-  • 
magne , que  les  loix  des  papes  ni  la  puiflànce 
d’aucun  prince  ne  pûfiènt  porter  préjudice  au 
mérité  de  la  caufe  ; que  l’autorité  du  fouverain 
pontife  n’y  prévalût  pas  fur  celle  de  l’empereur  * 
que  l’on  y difeernât  la  vérité  d’avec  le  menfonge 
félon  la  fainie  écriture  , 8c  non  pas  félon  les  dé- 
crets des  papes , ni  félon  la  doébine  des  fcolaftir 
ques  } qu’autrement  on  travaillerait  en  vain  , 
comme  il  eft  aifé  de  voir  par  l’exemple  de  quel- 
ques conciles  précédons,  bkn  difterens  de  ceux 
de  la  primitive  églife , parce  qu’on  y a trop  dé- 
fère 


— Digitized  by  Google 


AN.if33- 


PaÜÂvic. 

lib. 

in  fine. 


318  Hiftïire  Ecelefîaflique. 

feré  aux  traditions  humaines  8c  aux  ordonnant 

ces  du  fiege  de  Rome  qu’ils  avoicnt  droit  de  re- 

cufer. 

Quant  aux  propofitions  du  pape  Clément , ils 
difoit  qu’el'es  étoient  contraires  à ces  fins  , 
aux  demandes  des  diètes  , 8c  aux  promeffes  de 
l’empereur  : que  fa  fainteté  propofoit  un  con- 
cile libre  ; mais  qu’il  paroifloit  qu’elle  y vou- 
I oit  dominer  , de  forte  qu’il  ne  ferait  libre  que 
de  nom  , qu’on  n’y  corrigeroit  point  ni  les  vi- 
ces , ni  les  abus  des  ecclefiaftiques  , 8c  qu’on 
n’y  modérerait  pas  la  puiflànce  exceffive  du 
pape.  Que  ce  n’étoit  pas  une  demande  raifon-  ' 
nable  d’exiger  d’eux  Ifobfervation  des  décrets  du 
concile  , avant  que  de  fçavoir  quel  ordre  , 8c 
quelle  forme  on  garderait  en  les  fàifant  ; fi  le 
pape  8c  les  fiens  voudraient  être  les  feuls  juges , 
ce  qui  n’étoit  pas  fupportable  , étant  moüi  que 
celui  qui  eft  accufateur  8c  accule  veuille  être 
juge  : que  tous  les  peuples  étoient  dans  l’atten- 
te du  concile  , 8c  le  demandoient  avec  des  in- 
ftances  extraordinaires  , pour  être  délivrés  de 
leurs  peines , 8c  connoître  la  voye  du  falut  ; que 
s’ils  étoient  trompés  dans  leur  attente  , il  étoit 
aifé  de  concevoir  quelle  ferait  leur  affliction  , 
qu’il  étoit  à craindre  que  l’églife  8c  l’état  ne 
ne  fuflènt  agités  de  plus -grands  troubles.  Qu’en* 
fin  fi"  l’on  abandonnoit  toute  l’autorité  du  con- 
cile au  pape,  8c  qu’il  en  voulût  être  le  maître, 
les  princes  remettraient  leurs  intérêts  entre  les 
mains  de  Dieu  , 8c  verraient  enfuite  ce  qu’ils 
auraient  à faire.  Que  fi  néanmoins  on  les  in- 
vitoit  à ce  concile  fous  de  bonnes  aflurances  , 

8c  qu’ils  viffent  que  leur  prefence  y pût  être 
Utile,  ils  ne  laiflcroient  pas  d’y  aflifter  -,  mais 
à la  charge  de  ne  point  confentir  aux  deman- 
des du  pape  , ni  aux  décrets  qui  ne  feraient 
pas  conformes  à ceux  des  diètes  impériales.  En 
* un 
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un  mot,  ils  prioient  l’empereur  de  ne  point  pren- 
dre  leur  réfolution  en  mauvaife  part , mais  d’em-  ' "S- 
pêcher  que  la  puiflànce  de  ceux  qui  opprimoient 
les  innocens  depuis  tant  d’années  , allât  plus  avant, 

& qu’il  lui  donnât  des  bornes. 

Les  princes  Proteftans  ne  fc  contentèrent  pas  LXXiv. 
d’envoyer  cette  réponfc  au  pape  % & à l’empe-  Lc  PnPe 
reur  5 ils  la  rendirent  publique  , en  la  faifant  Riogoni, 
imprimer  , av#c  la  propofition  du  nonce  Kan-  Sc  nomme 
goni  , qui  n’eut  pas  l’approbation  du  pape  ; Paul  v"" 
aufli  ne  le  laiflâ  t’il  pas  long  tems  , 5c  le  rap-  a 

peila-t’il  , fous  prétexte  de  décharger  fa -vieilles-  Psit;d*n.  in 
Ce  d’un  emjdoi  trop  pénible  pour  un  homme  comm.l.  8. 
âge'  8c  infirme.  Il  lui  donna  pour  fucceflfeur^ 

Pierre  Paul  Verger  ou  Vergerio  , fon  nonce  au-  ^pàvavU. 
près  du  roi  Ferdinand  , avec  ordre  de  fuivre  pon-  b': fi.  cm:. 
éhiellement  les  mêmes  inftru  étions  , fans  ecou-  fnd.  lib.  3. 
ter  aucun  tempérament , quand  même  il  en  fc-  x* 

roit  prié  par  ce  prince  i de  ne  point  oublier  ce  P 
que  fa  fainteté  penfoit  fur  le  concile  , 8c  quelles 
etoient  lès  vues  ; de  ne  la  point  mettre  enfin  dans 
la  necefiité  de  Taflèmbler  , parce  qu’elle  ne  le  ju- 
geoit  utile  , ni  pour  Téglifc  , ni  pour  le  fiege 
apoftoüque.  Ce  ' erger  avoit  exercé  autrefois  la 

Êrofeffion  d’avocat  , dans  les  fonctions  de  laqucl- 
; Jean  de  la  Cafa  l’accule  de  beaucoup  de  ftus- 
fètes , de  médifances  , 8c  de  prévarications.  Etant 
devenu  veuf  , par  le  poifon  que  Ton  prétend 
qu’il  donna  à fa  femme  / il  vint  à Rome  , où 
il  avôit  un  frere  Antoine  Verger , qui  le  recom- 
manda à Clément  VII.  ce  qui  lui  procura  la  non- 
ciature d'Allemagne  auprès  du  Ibi  Ferdinand  en 
1/30.  ' 

Pendant  que  ces  chofes  fc  pafToient  à Smalkal-  pXXV. 
de  , George  de  Saxe , coufin  de  Téleéteur  Fre-  entre 
deric  , eut  un  démêlé  aflfez  confiderable  avec  Lu-  George  du c 
ther  * ce  prioce  étoit  Catholique  8c  ennemi  mor-  Saxe  & 
tel  de  la  nouvelle  doétrinc  de  cet  herefiarque , ut  er’ 

''  contre 
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~~  ~ contre  laquelle  il  déclamoit  en  public  & en -par— 

N;l  f JJ  ticulicr.  Informé  que  plufieurs  de  fes  fujets  pu- 
ttmm.  I.  9 biioient  qu  on  dcvoit  faire  la  cene  , lclon  le  pre- 
f.  z£p.  cepte  de  J es  u s-C  h r i s t , c’eft-à  dire  , com- 
munier fous  les  deux  rfpeces  , &c  qu’ils  alloient 
tour  les  jours  de  dimanche  en  un  village  pro- 
che de  Leipfik  ,»nommé  Holtzhaufcn  , qui  étoit 
des  érats  de  leleûeur  de  Saxe  , pour  y faire  la 
cène  à la  Luthérienne  , le  dut^fit  défenlc  d’y 
aller  ; 8c  pour  mieux  connoître  cerné  qui  étoient 
Luthériens  en  fecret  , il  ordonna  aux  pierres  de 
fa  ville  , de  donner  à tous  ceux  qu’ils  confefîqq 
roient  8c  communieroient  au  :cms»de  Pâques  uû 


LXXVI. 
Lettre  de 
Luther  à 
ceux  de 
Leipftk. 

Ceck . ut 

fiif.  f.  2.44 


jetton  , qu’on  iroit  ptyter  au  fen.it  en  donnant 
fon  nom.-  Quand  on  en  fit  le  dénombrement, 
on  trouva  qu’il  y avoit  foixante  8c  dix  habitans 
de  Leipfik  qui  n’avoient  point  porté  de  jettom 
Ceux-ci  avoient  auparavant  confulté  Lutber  lur 
la  conduite  qu’ils  dévoient  garder  en  cette  occa- 
fion  ; 8c  Luther  leur  répondit  en  Allemand , que 
ceux  qui  croyoient  certainement  qu’il  falloit  re- 
cevoir la  cène  entière  ne  dévoient,  rien  faire 
contre  leur  confcicnce  , quand  il  s’.giroit  même 
de  perdre  la  vie.  Sa  lettre  qui  fe  -trouve  dans 
Cochlée  , eft  dattée  de  W inemberg  le  jour  du 
Vet^lredi  faint  x 5-3  3.  8c  Luther  y maltraite  fort 
le  duc  de  Saxe  , qu’il  appelle  un  apôtre  de 
fatan. 

Cette  lettre  étant  arrivée  à Leipfik  , y caufa 
beaucoup  de  defordre  , le  fenat  en  donrcf  avis 
au  prince  , qui  étoit  à Drefde  , à treize  milles 
de  Leipfik  , 8c* qui  ajourna  les  rebelles  à com- 
pavoître  devant  lui  , pour  rendre  raifon  de  leur 
conduite  , 8c  fe  voir  obligés  de  fuivre  l’ufage 
de  l’églife  Catholique  ; mais  les  opiniâtres  per* 
Mans  dans  leurs  erreurs  , furent  chartes  de  la 
ville  , 8c  bannis.  Luther  prit  leur  défenfc  , 8c  le 
duc  George  s’en  plaignit  vivement  à î’éleéteur 


- - ,r  — I 
Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-quatrième.  331 
fon  parent,  lui  reprcfenta  les  termes  injurieux 
dont  ce  chef  de  parti  s’éroit  fervi  en  écrivant 
à Tes  difciples  de  Leipdk  j qu’il  ne  fe  conten- 
toit  pas  de  le  charger  d’injures  & d’outrages  , 
qu’il  portoit  encore  fesfujets  à la  révolté.  L’é- 
leéleur  ne  manqua  pas  d’écrire  à Luther , qu’il 
étoit  fort  furpris  d’apprendre  qu’il  excitât  des 
feditions  dans  les  états  de  fon  parent, qu’il  ne 
le  fouffriroit  en  aucune  maniéré  , qu’il  l’ex- 
horte à fe  juftifier  d’une  pareille  accmation , 8c 
d’un  crime  qu’il  ne  pourra  fe  difpenfer  de  pu- 
nir s’il  eft  avéré.  Luther  qui  étoit  fort  aimé 
de  1 elefteur , fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
compofer  un  ouvrage,  dans  lequel  il  prétend 
prouver  qu’on  l’accufe  fauflement } qu’il  n’a 
point  conlèillc  de  refifter  au  prince  , qu’il  a 
leulement-écrit  à quelques-uns qu’ilsfouffrifTent 
le  bannifTement,  ce  qui  ne  tend  pointa  la  ré- 
bellion : il  ajoute  qu’en  ce  que  le  duc  George 
oblige  par  ferment  fes  fujets  à perfecuter  les- 
JProteflans  8c  leur  doftrine  , il  biffe  à penfèr 
quel  jugement  les  gens  d’cfprit  doivent  porter 
d’une  pareille  conduite  , & ce  que  penferoitee 
prince.fi  l’éleéleur  fon  parent  fe  conduifoitdc 
même  envers  les  fiens.  Il  ajoute  qu’il  s’eft  fi 
fijlidement  expliqué  dans  fes  écrits,  fur  ce  qu’on 
doit  aux  mngiflrats,  que  cette  doctrine  aupa- 
ravant obfcure  8c  enfevelie  dans  lestencbres  de 
la  cour  de  Rome  , fe  trouve  aujourd’hui  en. 
tierement  développée, 8c  hors  d’atteinte  de  foup- 
çon  de  révolté. 

Cochlée  ayant  vu  ce  livre  de  Luther  y fit 
une  réponfe  qui  fervit  d’apologie  au  duc  Geor- 
ge , qu’il  appelle  fon  patron  8c  fon  protefteur 
très  pieux*.  Il  y fait  voir  que  la  lettre  de  Lu- 
ther à ceux  de  Leipfik  eft  contraire  aux  an- 
ciens traités  8c  tout-à-fait  feditieufe.  Il  y pro- 
duit le  témoignage  du  fenat  de  Leipfik  » à 

l’occa- 
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l’occafion  de  ce  que  Luther  avoit  dit  du  fis r« 
ment,  & pouffe  vivement  l’orgueil  de  fbnad- 
verfaire  , qui  n’eft  fondé,  dit-il,  que  fur  des 
menfonges  &des  calomnies.  Cochlce  rappor- 
te aufli  l’accord  fait  entre  l’élefteur  de  Saxe 
Sc  le  duc  George , qui  avoient  été  divifés  non- 
feulement  à caufe  de  la  religion  , mais  à l’oc- 
cafion  de  quelques  intérêts  temporels.  Cette 
divifion  ayant  été  terminée  à la  fatisfaûion  de 
l’un  & de  l’autre , l’on  défendit  à Cochlée  aufïi- 
bien  qu'à  Luther , d’employer  les  noms  des  prin- 
ces dans  leurs  querelles. 

Pendant  que  l’empereur  étoit  en  Efpagne  , 
Clément  VII.  oubliant  une  partie  de  ce  qu’il 
avoit  promis  à ce  prince  , convint  avec  Fran- 
çois I.  roi  de  France  , que  le  duc  d’Orléans 
épouferoit  Catherine  de  Medicis  petite  nièce 
de  fa  fainteté,  & fille  de  Laurent. 

LXX1X.  Ce  mariage  avoit  fi  peu  de  vraifemblance  J 
Projet  fait  que  le  pape  , qui  ne  pouvoit  fe  flatter  que  la 
k Bologne  chofè  pût  réüflîr,  avoit  confulté  là-deflus  l’em- 

de  Ca*hen- Pereur  ’ Pen<^ant  qu’il  étoit  à Boulogne  , & 
ne  de  Mé-  Charles  l’avoit  fort  exhorté  à accepter  l’offre  , * 
dici»  avec  dans  la  perfuafion  que  le  roi  manquant  à fa  pa- 
role, fe  brouilleroit  avec  Clement.  Mais  l’em- 
pereur fut  très-étonné  , quand  les  cardinaux 
de  Tournon  ôt  de  Grammont , qui  étoient  à 
Boulogne  pour  négocier  cette  alliance , en  eu- 
rent reçu  les  pouvoirs  de  la  cour  de  France  à 
bien  fignés  5c  fcellcs.  Tout  ce  qu’il  pût  faire 
dans  une  conjonfrure  fi  fâcheufe  pour  lui  , fut 
de  prier  le  pape  de  ne  point  conclure  ce  maria- 
ge qu’il  n’eût  auparavant  obligé  François  I.  à 
ne  rien  innover  en  Italie,  à confirmer  les  trai- 
tés de  Madrid  St  de  Cambray , à confentir  à 
la  convocation  d’un  concile, à nefepoint  mê- 
ler de  l’affaire  de  Henri  VIII.  par  rapport  à 
fon  divorce  : mais  Clément  lui  répondit,  qu’à- 

près 
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bien  faire  à fa  famille  en  s’alliant  avec  elle  , 

:e  n’étoit  pas  à lui  à impofer  des  conditions 
i fa  mnjefté;  qu’il  auroit  toutefois  foin  d’en- 
gager ce  prince  à ne  rien  faire  qui  pût  trou- 
bler le  repos  de  l’Italie.  Il  y a apparence  qu’il 
oailoit  ainll  pour  fe  défaire  des  follicitations 
le  Charles  , puifque  fon  delfein  étoit  de  dot- 
er fa  niece  de  Reggio,  Modene,  Rubierai 
?ife,  Livourne  , Parme  & Plaifance  , d’unir 
on  armée  à celle  des  François  pour  repren- 
Ire  le  duché  d’Urbin  , enlevé  à la  maifon  de 
MediCis  après  la  mort  de  Leon  X.  gc  d’aider 
e roi  de  France  dans  la  conquête  du  duché 
le  Milan  j ce  qui  ne  pouvoit  s’exécuter  fans 
:roublcr  toute  l’Italie. 

Les  cardinaux  François  ayant  ainfi  conduit  kXXX. 
route  cette  affaire , prièrent  fa  fainteté  de  te-  i^oTde^ 
nir  fa  parole  au  roi  fur  l’entrevue  qu’elle  lui  France, 
avoit  promife.  Le  pape  qui  doutoitdu  fuccès  convien- 
du  mariage  de  fa  niece,  s’il  n’y  confentoit  pas,  nent 
confirma  la  promelie,  oc  I on  convint  de  part  Marfeille. 
gc  d’autre  de  la  ville  de  Nice  pour  cette  entre-  Mer»,  tu 
vue , avec  l’agrément  du  duc  de  Savoye  , dans  7 ^*7  **'• 
les  états  duquel  cette  ville  étoit  : mais  ce  duc 
à la  follicitation des  agens  de  l’empereur,  re-  fmv. 
voqun  fa  parole  , enforte  qu’il  falloit  choifir  P^Uavic. 
Marfeille,  à quoi  le  pape  confentit  : mais  TridTb  t 
avant  fon  départ,  il  aflembla  fon  confiftoire,  cap.  14 
auquel  il  propofa  le  deffein  d’une  entrevue 
avec  le  roi  de  France  hors  d’Italie , 8c  donna 
ordre  aux  cardinaux  qui  dévoient  l’accom- 
pagner, de  fe  tenir  prêts  pour  le  voïage.  Les 
agens  de  l’empereur  emploierait  toute  forte  de 
moïens  pour  empêcher  ce  départ,  ou  du  moins 
pour  le  retarder  jufqu’à  la  faifon  où  la  tempê- 
te rend  la  navigation  dangereufe  fur  la  Medi- 
terranée, & ayant  appris  que  fa  faintetc  dévoie 
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s’embarquer  fur  les  galeres  des  chevaliers  de 
Malte  , ils  allèrent  lui  demander  ces  galeres 
pour  aller  fecourir  ( oron  , ville  de  la  Morée 
que  les  Turcs  affiegeoient  , efperant  par  ce 
moyen , ou  de  détourner  cette  entrevue  , ou 
d’avoir  occafion  de  diie  en  cas  de  refus,  que 
Coron  , place  finecefTaire  à la  chrétienté,  avoit 
été  perdue  par  la  faute  du  pape  : mais  ils 
furent  trompés,  non-feulement  fa  fainteté  ac- 
corda les  galeres  4cs  chevaliers  pour  aller  fe- 
courir Coron  , elle  v joignit  auffi  les  fermes  , 
8c  prit  dès-lors  la  résolution  de  s’embarquer 
fur  celles  de  France. 

François  I.  avoit  pris  les  devants , étant  allé 
vifirer  le  Landgrave  en  attendant  l’arrivée  du 
faint  perc,  que  le  duc  d’Albanie  alla  chercher 
avec  les  galeres  de  France  , aufquelles  on  avoit 
ajoûte  beaucoup  d’autres  vaiffeaux  deftinés  à 
porter  le  bagage  des  cardinaux  8c  des  officiers 
de  fa  fainteté.  Le  feigneur  Laurent  Cibo , 8c 
le  comte  de  Minci  , vinrent  de  la  part  du 
fouverain  pontife  vifiter  le  duc  d’Orléans  , 5c 
lui  offrir  des  prefents.  Le  comte  de  Tonnerre 
fut  pareillement  envoyé  par  fa  majefté  très- 
chrétienne  , qui  le  fit  partir  de  Carcaffonne 
pour  aller  rendre  vifite  à la  future  époufe  , à 
qui  il  offrit  de  même  les  prefents.  Cette  prin- 
ceffe  n’étoit  âgé  que  de  treize  ans  , Sc  le  duc 
d’Orléans  n’en  avoit  que  quinze,  le  roi  accom- 
pagné de  toute  fa  cour , de  la  reine  Eléonore 
l'on  époufe  , 8c  de  fes  trois  fils  , François  , 
Henri  5:  Charles  , attendoft  le  paj>e  à Mar- 
feille.  Sa  fainteté  s’étoit  embarquee  à Genes 
fur  la  fin  de  Septembre,,  Sc  des  que  la  flotte 
eut  été  découverte  du  château  d’If,  8c  de  nô- 
tre Darne  de  la  Garde  , la  noblefle  Françoife 
fe  mit  aufli-tôt  dans  des  frégates  8c  des  bri- 
gantins , ôc  alla  au-devaht  avec  trompettes 
.*  s 5c 
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6c  hautbois.  Le  pape  fut  falué  de  trois  cens  T * 
pièces  de  canon  , aufquelles  répondirent  ceux  Aï<,ïf 
des  galeres , & alla  débarquer  dans  l’abbaye  de 
faint  Viûor,  où  il  demeura  deux  jours  dans 
le  palais  qu’Anne  de  Montmorency  maréchal 
6c  grand  maître  de  -France  lui  avoit  fait  prépa- 
rer. Ce  fut  le  quatrième  d’0£fobre,5c  le  fixié-  LXXXIf. 
me  du  même  mois  fa  fainteté  fît  fon  entrée  Enm!e 
folemnelle  à cheval,  la  mitre  en  tête  avec  fes  Lu-fille, 
habits -pontificaux  ; fa  tiare  pofée  fur  un  fiege  P*nl  jove 
étoit  portée  par  deux  hommes  , un  maître  des 1 3 
ceremonies  marchoif  devant  le  pape  monté  fur  or^m’^t  m 
une  haquenée  blanche,  que  deux  hommes vê- r«-  Gai  /, 
tus  fuperbement  tenoient  par  la  bride  ; derrie-  »o  p.640. 
refuivoient  douze  cardinaux  fur  des  mulets, 

8c  à quelque  diftan^e  d’eux  venoit  Catherine 
de  Medicis  la  nouvelle  ■époufe  richement  vê- 
tue , fuivie  de  fes  dames  8c  de  quantité  de  no- 
blette  Françoife  & Italienne. 

Dans  le  meme-tems  que  le  pape  faifoit  fon 
entrée  dans  Marfeille,  le  roi  de  France  en  for- 
toit  par  une  autre  porte  , comme  s’il  eut  vou- 
lu laitter  le  fouverain  pontife  maître  delà  ville, 

Ôc  alla  loger  au  palais  même  , que  fa  fainteté 
venoit  de  quitter.  On  avoit  préparé  dans  Mar-  • 
feille  deux  fuperbes  logemens  , l’un  pour  le 
pape  , & l’autre  pour  le  roi.  Le  lendemain 
François  I.  fit  fon  entrée  accompagné  de  tou- 
te fa  cour,  & alla  trouver  le  pape  , qui  l’nt- 
tendoit  atts  fur  un  trône  placé  fous  un  dais  , 
duquel  fa  majefté  s’étant  approchée  , fe  baitta 
pour  lui  baifer  les  pieds;  mais  Clement  s’étant 
levé  , l’embratta.  Guillaume  Poyetprefidentdu  Mm.  /tu 
parlement  de  Paris,  6c  depuis  chancelier  de  4* 

France  , s’étoit  chargé  de  haranguer  le  pape 
dans  cette  entrevue  , & avoit  pour  cela  prépa-» 
ré  une  harangue  latine  très-éloquente  , à la- 
quelle beaucoup  de  fçavans  avoient  travaillé.' 

* Mais 
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Mais  le  pape  ayant  oraonné  qu’on  le  haran- 


guât fur  un  certain  fujet,  fur  lequel  Poyetn’é- 
toit  pas  prêt,  Jean  du  Bellay  évêque  de  Paris 
en  fut  chargé  , ce  qui  fit  beaucoup  de  peine 
au  prefident.  „ 

LXXXIiI.  Comme  le  principal  motif  de  la  venue  du 
Mariagede  pape  étoit  le  mariage  qui  avoir  été  propoféen- 
Ç*ïfriJ?e.  trc  Catherine  de  Medicis  8c  le  duc  d’Orléans, 
avec  le  duc  on  commença  par  cette  affaire  , qur  ne  tarda 
d’orl;ans  pas  à être  conclue.  Le  pape  fit  lui  même  la 
ieîlle  Mar~  eeremonie  ^u  mariage  » après  quoi  on  entra 
Slcîd'in.  lib  en  conférence  fur  les  matières  qui  concernoient 
ÿ p.  170.  la  religion  , 8c  l’on  prit  quelques  mefures  pour 
Mem.  aH  empêcher  que  la  France  ne  futinfeétéedeser- 
- y l,  4.  rears  Je  Luther  , qui  commençoient  déjà  à y 
faire  du  progrès.  Le  pape  donna  une  bulle  en 
particulier  contre  ceux  qui  femoient  les  nou- 
velles herefies , ou  qui  les  fomentoient , 8c 
menaça  des  foudres  de  l’églife  tous  ceux  qui 
contribueroientde  quelque  maniéré  que  cefoit 
à les  répandre  $ mais  le  remede  étoit  trop  foi* 
ble  pour  la  grandeur  8c  le  progrès  du  mal  , 
auquel  il  n’y  avoit  qu’un  concile  qui  pût  ap- 
porter du  foulagementj  8c  le  pape  n’avoit  pas 
beaucoup  d’inclination  pour  cette  voie  , il 
craignoit  qu’en  y entrant,  on  n’allât  trop  loin 
fur  ce  qui  le  regardoit  lui-même,  Sc  qu’on n’at* 
taquât  fes  exceiïïves  prétentions. 

Avant  que  de'  quitter  Marfeille , le  pape  vi- 
vement prefie  par  François  I.  nomma  quatre 
cardinaux  François.  Cette  promotion  fe  fit  le 
faite ^°r'  I ^e  Novembre.  Le  premier  cardinal 

pi  e fut  Jean  le  ■'Veneur  grand  aumônier  de  Fran- 
ce, évêque  de  Lizieux  , abbé  du  Bec,  8c  du 
fGttiu  f.6.  Mont  faint- Michel,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
verjbs  fin.  faint  Barthelemy  en  l’ifle.  Le  fécond  , Claude 
vït.Pontif.  de  Longuy  de  Givry,  eveque  de  Maçon,  en- 

fuite  de  Langres,puis  d’Amiens  & de  Poitiers, 
à-w  «•  * * 
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& abbé  de  faint  Bénigne  de  Dijon,  cardinal  prê-  

tre  du  titre  de  fainte  Agnes  in  ngone.  Le  troilié-  An.  1/33. 
me  Odet  de  Coligny  de  Chaftillon  archevêque  de 
Touloufe , évêque  & comte  de  Beauvais,  diacre 
cardinal  du  titre  de  faint  Serge  & de  faint  Bacchc. 
fte  quatrième  Philippe  de  la  Chambre  Savoyard , 
religieux  de  l’ordre  de  faint  Benoît , abbé  de  faint 
Pierre  de  Corbie , enfuite  évêque  de  Boulogne , 
frère  utérin  du  duc  d’Albanie,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Martin-aux-Monts , puis  de  fainte 
Marie  au-delà  du  Tibre , 6c  évêque  de  Frefca- 
ti. 

Outre  ces  cardinaux  , "Clement  avoit  encore  Ciaewil  t.  $ 
promis  à François  I d'éléver  à cette  dignité  ?•  ï1?' 
Emmanuel  Philibert  fécond  fils  de  Cffïirles  duc 
de  Sa\*>ye  6c  de  Beatrix  infante  de  Portugal , 
qui  n'avoit  à peine  que  fix  ans  alors  ; mats 
l’aîné  de  ce  prince  étant  mort  , il  fe  maria 
dans  la  fuite  8c  fut  duc  de  Savoye.  Il  ne  faut  LXXXV. 
pas  omettre  une  autre  promotion  de  deux  car-  Autre  pro- 
dinaux  feulement,  que  fit  Clcment  VII.  le  ™?din”ix* 
dix-neuvième  de  Février  de  cette  année  15-3 3.  a Cia  1.7t.  c,  j, 
Boulogne , avant  que  l’empereur  en  partit  : l’un  ? 
fut  Etienne-Gabriel  Merino  , né  à Jaën  en  Es-  h!*  *'‘l 
pagne  , archevêque  de  Bari  , 6c  patriarche  des  3 
Indes  , 8c  qui  fut  enfuite  évêque  de  Jaen  fa 
patrie.  Dans  la  même  promotion  le  pape  nom- 
ma un  François  , qui  fut  Jean  d’Orléans  de 
Longueville  archevêque  de  Touloufe  & évêque 
d’Orléans  , fils  de  François  comte  de  Dunois 
duc  de  Longueville  , cardinal  du  titre  de  faint 
Martin  aux- Monts  : il  mourut  dans  l’année  fui- 
vante.  J 

Le  cardinal  François  , ou  des  Ürfins  mou-  LXXXVï. 
rut  aufïi  le  dixiéme  de  Janvier  de  cette  M?.rt  de* 
année  , il  etoit  parent  de  Leon  X.  8c  avoit  dcs  Urf,ns 
porté  les  armes  dans  fa  jeuneflè  -,  il  fut  ma'lé  ScdeMoaW 
6c  eut  un  fils  nommé  Oélavc , mais  étant  de-  te. 
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venu  veuf  , il  quitta  le  parti  de  la  guerre  , 

& entra  dans  l’état  ecclefiaftique  , ou  il  tut 
d’abord,  protonoraire  apoftolique  , enfuite  eleve 
au  cardinalat  par  Leon  X.  le  vingt  fixiemc  de 
Juin  15-17.  dans  cette  nombreufe  promotion 
que  fit  ce  pape  de  vingt- fept  cardinaux  , il  e# 
d’abord  le  titre  de  faint  George  in  ve.abro,  en- 
fuite  celui  de  fainte  Marie  in  CofmeM-  Apres 
• la  mort  de  Leon  X.  il  entra  au  conclave  pour 
leieftion  d'un  fuccelTeur  , & ne  voulut  jamais 

donner  fa  voix  pour  le  cardinal  Adrien  , qui 
fut  toutefois  élu  fous  le  nom  d’Adrien  VI.  il 
mourut  à Rome  , 8c  fut  enterré  dans  1 eglile 
du  Vatican.  Antoine  Ciocchi  appelle  le  cardi- 
nal de  Monte  ou  Dumont  ; parce  qu’il  etoit 
né  à Monte- di-Sanfovino  dans  la  Tofcane.  mou- 
rut au fii  à Rome  le  vingtième  de  Septembre 
de  cette  année  , âge  'de  foixante  onze  ans  v 
il  étoit  fils  de  Fabien  avocat  confiftorial  , 8t  fe 
rendit  fi  habile  dans  le  droit , qu’il  fe  fit  beau- 
coup confiderer  à la  cour  de  Rome  fous  les 
pontificats  d’innocent  VIII.  d’Alexandre  VI.  & 
de  Jules  II.  qui  Pemployerent  en  plufieurs  af- 
faires très-importantes.  Il  n’eut  d’anord  pour 
recompenfc  qu’un  office  d’auditeur  de  Rote  > 
mais  dans  la  fuite  il  fut  fait  fuccefiivement  éve- 
que  de  Tifevno  , de  Rimini  , de  Caiacc  & ar- 
chevêque de  Siponte.  Jules  IL  qui  avoit  fouvent 
éprouve  la  Bdclite  dans  l’idrniniftration  des  ar- 
faires  , le  créa  enfin  cardinal  fous  le  titre  de 
faint  Vital  , qu’il  quitta  enfuite  pour  celui  de 
fainte  Praxcde  , & par  cette  promotion  ce  pa- 

pe mit  dans  le  facré  college  un  des  plus  zélés 
• defenfeuv?  îles  droits  du  faint  fiege.  Ce  fut  aus- 
fi  à fa  pevfuafion  que  le  même  fouverain  pontife 
Jules  II.  fit  afiembler  le  concile  de  Latran  , dont 
ce  cardinal  compila  les  a êtes  , les  mit  en  or- 
dre, 8c  les  fit  imprimer  à Rome  par  Jaques  Muzo- 

chio. 
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chio.  Il  eut  les  évêchés  d’Albano,  de  Tulculum, 
de  Prenefte , de  Sabine  8c  de  Porto  en  differens 
tems , il  gouverna  aulTx  l’églife  de  Pavie , 8c  eut 
les  légations  de  Peroufe  8c  d’Ombrie. 


An.I/33. 


Clement  VII.  ne  partit  de  Marlcilie  que  IefT**v»i- 
vingt-deuxième  de  Novembre  j mais  avant  ce  V(f 
départ , il  follicita  fort  le  roi  François'  I.  d’em-  un  v.  ïige 
ployer  Ion  crédit  envers  les  Proteftans  8c  particu-  e 1 France 
lierement  auprès  du  Landgrave  de  Heffe  , qui'  de-  du' 
voit  venir  en  France,  pour  les  faire  débiter  de  la  vvittem- 
dcmande  du  concile,  8c  les  exhorter  à trouver  berg. 
quelque  autre  voye  pour  accommoder  les  diffe-  ' "» 

rends,  en  promettant  de  contribuer  de  tout  fon  j, 
pouvoir  à cet  accord  , quand  il  en  ferait  tems.  ‘ 

Le  fujet  du  voyage  du  Landgrave  de  Heflè  en 
France  , étoit  pour  engager  le  roi  à fecourir  Ul- 
ric  duc  de  Wittemberg  , qui  avoit  été  ch  aile  de 
Ion  pais  par  ceux  de  la  ligue  de  Souabe , parce 
qu’il  s’éto’t  emparé  de  Rotcling  ville  de  l’cmphe , 
qui  depuis  peu  étoit  entrée  dans  leur  alliance. 
L'empereur  fc  faifit  d’abord  de  ce  duché  , qui 
échut  à Ferdinand,  quand  les  deux  f-eres  firent 
leurs  partages.  Plufieurs  princes  dans  la  diète  d’Aus- 
bourg  prirent  la  défenfe  d’LJlric  chaiTé  de  fes 
états  depuis  l"an  îyi?.  par  la  ligue  de  Souabe  -, 
mais  ils  ne  furent  point  écoutés  ; Char, es  V. 
après  avoir  fait  un  long  difcours  pour  montrer 
l’injuitice  de  la  demande  qu’on  lui  failoit , ac- 
corda publiquement  l invefticure  de  ce  duché  à 
Ferdinand  fon  frère-  Le  Landgrave  qui  étoit  pro- 
che parent  d’Ulric  , penfa  dès  lors  à quelque  en- 
treprife;  mais  abandonné  de  ceux,  qui  lui  avoient 
promis  leurs  fecours  , il  attendit  une  occafion 
plus  favorable  , 8c  voulant  profiter  de  l’abfen- 
ce  de  Charles  V.  qui  étoit  en  Efpagne  , il  prit 
la  refolution  de  s'adreflèr  au  roi  de  France  , ce 
qu’il  ne  fit  qu’au  commencement  de  l’année  fui- 


vantc. 
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la  , il  lui  expofa  les  démarches  que  faiioit  là 
majeffé  'Angloife  , pour  accommoder  cette  af- 
faire , puifque  -dans  le  mois  de  Juillet  le  duc 
de  Norfolk  Pétoit  venu  trouver  de  la  part  de 
Henri  fon  maître , dans  le  tems  qu’il  étoit  prêt 
de  partir  pour  le  Languedoc  j qu’il  l’avoit  mê- 
me accompagné  pendant  quelque  tems  dans  le 
Le  G rond  deflein  de  fe  trouver  à l’entrevûe  de  Marfeille , 
hij?.  dn  d:-  majs  qa*ayant  appris  au  commencement  du  mois 
VéjV  l d’Août  , ce  qui  s’etoit  paffe  à Rome  contre  le 
roi  fon  maître  , il  avoit  voulu  s’en  retourner  , 
dans  la  penféc  que  fa  prefènee  ferait  inutile  à 
Marfeille  , & que  quelques  inftances  que  le  roi 
eût  faites  pour  l’arrcter  , il  n’avoit  pu  réuffir  , 
parce  que  le  duc  ayant  informé  Henri  , de  ce 
qu’on  avoit  fait  contre  lui  à Rome  , avoit  re- 
çu ordre  de  fe  retirer  inceflâmment  ; mais  tou- 
, tes  ces  remontrances  de  François  I au  pape  , 
ne  fervirent  de  rien.  Le  roi  d’Angleterre  avoit 
pouffé  les  chofes  trop  loin  pour  pouvoir  efpe- 
rer  quelque  accommodement  , & ce  fut  inuti- 
lement que  fa  majeffé  très-chrétienne  avoit  en- 
gagé Henri  à envoyer  de  fa  part  à Marfeille 
Eftienne  Gardiner,  le  chevalier  Brian  êc  Edmond 
Bonner,  pour  être  témoins  de  fon  zele  à fervir 
Henri  VIII. 

Tout  alloit  aflèz.  bien  jufques-là  pour  ce  prin- 
ce , parce  que  le  pape  avoit  promis  au  roi  de 
France,  qu’il  fatisferoit  fa  majeffé  Angloife; 
mais  que  pour  fauver  l’honneur  du  faint  fiege  , 
• il  jugerait  lui  même  la  caufè  dans  un  confiftoi- 
fe  dont  les  cardinaux  du  parti  de  l’empereur 
, feraient  exclus  ; fa  fainteté  ignorait  alors  ce  qui 

«’étoit  paffe  en  Angleterre  ; 8c  d’ailleurs  la  con- 
duite des  envoyés  de  Henri  gâta  tout.  Bonner 

qui 
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qui  fans  doute  n’étoit  pas  inftruit  des  bonnes 
difpofitions  du  pape , ayant  demandé  d’être  ad-  lxxxix.* 
mis  à Ton  audience,  lui  notifia  en  parlant  à Lesambat- 
lui-même  un  appel  au  futur  concile  de  la  fen-  fadeurs  de 
tence  donnée  contre  le  roi  d’Angleterre , oii  qui  £^1^^ 
Ce  pourroit  donner  dans  la  fuite.  Le  pape  lui  pe  un  appel 
répondit  qu’avant  que  de  fe  déclarer  , il  vou-  au  concile, 
loit  prendre  les  avis  des  cardinaux  qui  étoient 
avec  lui.  Quelque-tems  après  , ayant  fait  ap-  Àngl.itU 
peller  Bonner  , il  lui  donna  pour  réponfe  que  tr*dw. 2.  p. 
fon  appel  n’étoit  pas  recevable.  Mais  l’ambas- 
fadeur  Anglois  , fans  s etonner  de  cette  repon-  ^ di_ 
Ce  , lui  notifia  de  la  même  maniéré  de  la  part  vmt  t.  i.p. 
du  roi  8c  du  nouvel  archevêque  de  Cantorbery, 
un  femblable  appel  de  tout  cequiavoi tété  fait 
à Rome  ; ce  qui  mit  le  pape  dans  une  extrême 
colère,  8c  l’irrita  fi  fort, qu’au  lieu  d’écoutes 
les  raifons  de  François  I.  il  travailla  à le  déta- 
cher lui  même  des  intérêts  de  Henri  j mais  ce 
prince  aiïïira  fa  fainteté  qu’il  feroit  toujours 
ami  du  roi  d’Angleierre  qu’il  le  foutiendroit 
envers  8c  contre  tous,  & redoublant  encore fes 
prières  , il  la  conjura  d’oublier  tout  le  paffe  » 
mais  quelque  choie  qu’il  put  dire  , Clement 
'repafia  en  Italie  fort  irrité  contre  Henri  qui  ne 
garda  plus  de  mefures;  mais  pour  mieux  con» 
rtoître  les  démarches  de  ce  prince  , il  faut  re- 
prendre les  chofes  un  peu  plus  haut  dès  le 
commencement  de  cette  année. 

Son  parlement  s’alfembla  le  quatrième  de  xc# 
Février  , 8c  l’on  y porta  un  'nouveau  coup  à Srarut  <!» 
l’autorité  du  pape  , par  un  ftatut  qui  défendoit  Par,enj*nt 
expreflement  de  porter  aucun  appel  à .la  cour  ferr?^;* 
de  Rome  , 8c  décerna  la  peine  du  Pr&munire  défend  let 
contre  les  contrevenans  : la  raifon  qu’on  en  appels  à 
rendoitétoit,  que  l’Angleterre  étant  un  royau- 
me  qui  ne  reconnoi (Toit  point  de  puifTance  étran-  ^ ,n  *,;/?. 
gere  , ni  dans  le  fpirituel  ni  dans  le  temporel, 
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toutes  les  affaires  concernant  les  matières  ec- 
clefiaftiques  doivent  être  jugées  en  dernier  res- 
fort  par  les  archevêques,  chacun  dans  fa  pro- 
vince , fans  préjudice  néanmoins  des  prétentions 
de  l'archevêque  de  Cantorbery  fur  l'archevê- 
ché d'Yorck  j que  ni  les  appels  à la  cour  de 
Rome  , ni  les  bulles  & les  défenfes  des  papes 
ne  fuffiriroient  point  pour  empêcher  l’execution 
des  fentences  des  juges  ordinaires  j que  malgré 
toutes  excommunications  ou  interdits  venus  de 
Rome  on  célébreront  toujours  l’office  divin , Sc 
l’on  adminiftreroitles  facremens  à l’ordinaire  j 
que  fi  dans  la  crainte  des  cenfures  de  Rome  , 
on  refufoit  d’executer  ce  ftatut.  On  feroit  con- 
damné à un  an  de  prifon  , Sc  à une  amende 
payable  à la  volonté  du  roi.  Et  l’on  conclut 
que  pour  les  affaires  aufquelles  le  roi  aui-oit 
intérêt,  elles  feroient  terminées  par  la  cham- 
bre haute  de  l’affemblée  du  clet'gé. 

Le  parlement  étoit  encore  aflemblé  lors- 
qu’Henri  VIII.  qui  vouloit  abfôlument  rompre 
avec  le  pape,  envoya  en  Francele  vicomte  de 
Rochefort  frere  d’Anne  de  Boulen , pour  faire 
part  au  roi  de  ion  mariage  , & lè  prier  de  fe 
défifter  de  fbn  affaire  aupiès  du  pape  , Sc  dé 
n’en  plus  parler.  Cette  propofitionfurpritfort 
François  I.  qui  dit  nettement  à Rochefort  , 
qu’ayant  demandé  à fa  fainteté  une  entfevûë 
du  confentement  de  Henri , ayant  même  déjà 
envoyé  vers  le  pape  les  cardinaux  de  Tournon 
& de  Grammont , pourconvenir  du  tems  Sc  du 
lieu  , il  ne  vouloit  pas  fournir  à Clement  VII. 
un  prç'rextede  ne  point  accomplir  fes  promes- 
iès,  & defe  lier  plus  étroitement  avec  l’em- 
pereur. Qu’ainfi  il  ne  pouvoit  accorderait  roi 
d’Angleterre  ce  qu’il  demandoit,  ni  prefènter 
de  fa  part  à fa  fainteté  aucun  mémoire  con- 
forme à fes  demandes , au  contraire  ce  prin- 
ce 
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ce  avoit  fait  dreflèr  un  autre  mémoire  , qu’il  . „ 
fit  lire  à Rochefort  , en  le  priant  de  le  porter  à ’ ***’ 

fon  maître  , mais  l’ambaflàdcur  le  refufà  , di- 
fant , qu’il  n’en  avoit  point  d’ordre  ; ainfi  l'af- 
faire en  demeura  là  , parce  qu’Henri  étoit  re- 
folu  à faire  juger  le  divorce  dans  fon  royaume , 
fans  fe  mettre  davantage  en  peine  de  ce  que  le 
pape  pourroit  faire  centre  lui  , & pour  cela  il 
avoit  befoin  d’un  homme  qui  fut  fournis  à fes 
volontés. 

11  le  trouva  dans  le  doéteur  Thomas  Cran-  xct. 
mer  , qu’il  nomma  archevêque  de  Cantorbery , 3^'^® ^ 
en  la  place  de  Warham  -,  dont  on  a rapporte  (-r3nme-. 
la  mort.  Cranmer  étoit  né  à Nottingam  le  "Jî^net  bf!. 
deuxième  de  Juillet  1489.  mais  on  ne  fçait  de  àthrtfrrtm. 
quelle  famille  : les  Proteftans  le  font  noble  , 8c  L ^ 
difent  , qtb  lès  ancêtres  avoient  paffé  de  Nor-yy»-M./. 
mandic  en  Angleterre  , à la  fuite  de  Guillaume  p.  77* 
le  Conquérant  j mais  les  auteurs  Catholiques 
n’en  conviennent  pas  : tout  ce  qu’il  y a d'allu- 
ré là-deflus  , eft  , que  dès  fon  jeune  âge  il  fit 
quelques  progrès  dans  les  lettres  ; qu’il  embras- 
fa  l’état  eeelefiaftique  , qu’il  fut  profefîèur  dans 
l'univerfité  de  Cambridge  , dont  on  le  chafla 
pour  s’être  marié  -,  qu’il  vint  à Londres  dans 
le  tems  quTlenri  VIII.  étoit  amoureux  d’An- 
pe  de  Boulen  , qu’il  encra  au  fervice  du  com- 
te de  Wilskire  , pere  de  cette  maîcrefiê  du  roi, 

Oî  qualité  de  chapelain  ; qu’il  fut  un  de<  pre- 
miers , qui  écrivit  pour  foutenir  la  nullité  du 
mariage  avec  Catherine  ; qu’il  s’étoit  laiflé  lé- 
duire  par  les  livres  de  Luther  , 8c  que  fans 
ofer  fe  déclarer  en*  faveur  de  là  doétrine  , il 
entretenoit  de  grandes  liaifons  avec  les  Luthé- 
riens d’Allemagne.  Ce  fut  lui  qui  , comme  on 
a dit  ailleurs  , confeilla  à Heuti  de  faire  rou- 
ler la  queftion  de  la  validité  de  fon  mariage 
fur  la  défenfe  faite  dans  le  Levitique  » 8c  de 
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T~“  confulter  là-defiùs  les  univerfités.  Il  fut  cm* 
- ’ ' ployé  an  Angleterre  , en  France  , 8c  en  Allema- 

gne , pour  tirer  des  univerfités  8c  des  théologiens 
des  avis  favorables  au  roi  ; 8c  Henri  l’envoya  à 
Rome  , pour  folliciter  la  diflolution  de  fon  ma- 
riage. 

Pour  fes  bonnes  8c  mauvaifes  qualités , les 
auteurs  en  conviennent  encore  moins  que  de  fa 
noblefTe.  A entendre  parler  les  Protcftans , Cran- 
mer  étoit  comparable  aux  premiers  peres  de  l’é- 
glife  j c’étoit  un  homme  judicieux  , éclairé  , 
qui  ne  manquoit,  ni  de  vigueur  , ni  de  coura- 
ge : il  dilent  , qu'il  étoit  en  Allemagne  , lors- 
que Henri  le  nomma  archevêque  , 8c  que 
quand  il  fçut  à quoi  on  le  deftinoit  , il  fit  tous 
fes  efforts  pour  porter  le  roi  à changer  de  fen- 
timent  , qu’il  laiflà  même  paflèrtiplus  de  fix 
mois  avant  que  d’accepter  cette  dignité  , efpe- 
rant  , que  l’affeétion  du  roi  pour  lui  fe  rallen- 
tiroit  , 8c  que  d’autres  ecclefiaftiques  briguant  la 
place  vacante  , quelqu’un  d’eux  l’emporreroit.  A 
écouter  les  auteurs  Catholiques , jamais  homme 
n’eut  moins  de  religion  que  Cranmer  , 8c  il  eut 
une  fin  telle  qu’il  la  meritoit  : dans  le  voyage 
qu’il  fit  en  Allemagne  , pour  avoir  les  avis  des 
univerfités  , il  abufa  d’une  parente  d’Ofiander  , 
qu’il  époufa  ensuite.  Bien  loin  d’être  ferme  8c 
fineere  , on  verra  par  fes  aârions  , que  jamais 
homme  ne  fut  plus  lâche  , 8c  plus  difiïmulc., 
8c  que  fon  véritable  caractère  ctoit  d’avoir  l’ame 
Ti:fe*s  dt  trafic  , 8c  de  s’accommoder  à tout.  Le  cardi- 
ftrîpt.  yingl.  nal  Polus  dans  la  lettre  qui  lui  écrivit  , lui  repro- 

Le  r >nd  cj!a  , qu’il  étoit  entré  dans  \€  bercail  de  T es  u s- 
» i-m»-  r — i-  r,..*.—  ^ 
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Christ  par  la  fenêtre  , pour*  contenter  une 
paftïon  honteufe  , 8c  qu’il  s’étoit  g’ific  par  des 
chemins  couverts  comme  un  voleur  8c  un 
larron.  / 

Le  pape  qui  ctoit  aufii  informé  des  mauvai- 
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fes  qualités  de  Cranmer  , n’étoit  pas  content  ^ 
de  fa  nomination  , il  voyoit  bien  que  c’étoit  xc 
un  appui  pour  I'herefie  8c  un  ennemi  de  la  cour  cranmer 
de  Rome  qu’on  introduifoit  en  "Angleterre , 8c  demande 
à qui  l’on  s’efforçoit  de  donner  une  autorité  des  bu*Ie* 
qut_(eroit  un  tour  très- prejudiciable  a la  vraye  les  a.  corde, 
religion.  Cranmer  lui-même  ne  fe  déguifoit  Bmnttkft* 
Ças  , 8c  quoiqu’il  n’ignorât  point  que  l’ufàge  ^ la  T£‘ 
etoit  de  demander  des  bulles  au  pape , il  ne  vou-  a‘^‘ 1 
loit  point  en  faire  la  démarche  ni  qu’on  la  fît  pour 
lui-,  gt  il  refufoit  encore  plus  de  prêter  fer- 
ment d’obéifCmce  à Clement  , prétendant  qu’il 
ne  lui  éroit  point  dû.  Mais  le  roi  qui  ne  vou- 
loir pas  encore  de  rupture  bien  ouverte  , l’en- 
gagea à fe  prêter  à ce  qu’on  lui  demandoit  t 
8c  lui  * même  écrivit  à Rome  pour  avoir  les 
bulles  qui  étoient  neceffaires.  Le  pape  les  ac- 
corda fans  exiger  les  annates  8c  les  envoya  en 
Anglete/rc  ; elles  font  dattées  du  vingt-deuxie- 
me de  Fév  ier  , 8c  e les  furent  les  demieres 
bulles  qui  parurent  dans  ce  royaume.  Elle» 
permettoienr  à Cranmer  de  ft  mettre  en  pos- 
feffion  de  l’a:  chevêche  de  Cantorbcry  fur  la 
nomination  du  roi , le  declaroient  archevêque , 
l’abfolvoient  de  toutes  cenfurcs  , 8c  exigeroient 
de  fui  le  ferment  folon  le  pontifical.  Le  papa 
lui  envoyoir  suffi  le  Pall  um  , avec  ordre  à 
l’archevêque  d’Yorclc  8c  à l’évêque  de  Londres  dû: 
l’en  revêtir. 

Le  (acre  fe  fit  le  quinziéme  de  Mars  par  les  évê- 
ques de  Lincoln  , d’Excefter  8c  de  Saint  - Afaphj; 
mais  cc  ne  fut  qu’avec  ce  tcmpmmment  par 
lequel  il  crut  pouvoir  contenter  le  pape  8c  le  roi. 
tout  enfcmble.  Comme  il  ne  pouvoit  être  facré-' 
fans  faire  le  forment  porté  par  les  canons  , dec 
ne  Te  fepa-er  jamais  de  la  communion  de  Téglife- 
Romaine  , 8c  que  d’ailleurs  il  fçavoit  que  Henrb 
renoncerait  plutôt  à la  religion  de  fos  pere»  * 
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qu’au  mariage  d’Anne  de  Boulen,  k parti  qu’8 

An.i;33. 

prit  fut  de  protefter  avant  fon  (âcre  contre  le 
ferment  qu’il  alloit  faire  & de  prendre  aéte  de 
fà  proteftation*  Il  déclara  donc  devant  des 
notaires  8c  des  témoins.  „ Que  par  force  8c 
„ contre  fa  volonté  il  alloit  promettre  obéifïàn- 
,,  ce  au  faint  fiége  , mais  que  ce  n’étoit  que 
touchant  le  „ pour  fàtisfàire  à la  coutume  , & que  Ion 
ferment  s>  intention  n’étoit  pas  de  faire  un  ferment’  qui 
Jaire  au™'1  »»  préjudiciât  à l’obéiifance  qu’il  devoit  à fon  fou* 
pape.  >>  verain. 

XC1V.  La  première  choie  que  fit  Cranmer  après  la 
Jugement  ceremonie  de  fon  faerc  , fut  d’aller  prendre  là 
dtAiflf-  P'ace  dans  k chambre  haute  de  l’aflèmblée  du 
terre  fur  le  clergé  , où  l’on  examinoit  ces  deux  queftiong 
divorce.  tant  de  fois  agitées.  1 . Si  la  difpcnfe  du  pape 
jiHTnethip.  jyjçs  fécond  pour  le  mariage  du  roi  avec  Ca- 
therine  étoit  fuffifante  , 8c  pouvoit  le  rendre 
sW, ;«■•/.  valide,  a.  Si  la  confommation  du  premier  ma- 
um-  riage  de  Catherine  avec  Arthus  , étoit  fuffi- 
i-i-t  47*-  famment  prouvée.  La  première  de  ces  que* 
fiions  fut  d’abord  agitée  dans  la  chambre  baflè 
compofée  des  députés  des  ecclefiaftiques  du  der- 
nier rang  qui  n’étoient  que  vingt-trois  ; 8c  qua- 
torze foûtinrent  que  de  fcmblables  marjages 
étoient  défendus  par  le  droit  divin.  Mais  dans  la 
chambre  haute  beaucoup  plus  nombreufe,  après 
de  longues  conteflations  entre  Stockesley  évêque 
de  Londres  , 8c  Fifcher  évêque  de  Rôchefter  > 
deux  cens  dix-fept  voix  condamnèrent  k ma- 
riage dont  il  s’agifibit  , fur  le  principe  que  la 
diipenfc  de  Jules  II.  étoit  contraire  au  droit 
divin  , 8c  n’avoit  pas  dû  être  accordée.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  fécondé  queftion  , il  n’y  eut 
que  cinq  ou  fix  perfbnnes  qui  ne  convinrent 
pas  qu’pn  eut  fuffifàmment  prouvé  qu’Artlius 
avoit  confommé  fon  mariage  , 8c  on  en  ren- 
voya la  déciiion  aux  canoniftes  , qui  donne- 
• rent 
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clergé 


rent  une  fentence  pour  l’affirmative  , qui  fut  ]n, 

enfuite  confirmée  par  la  chambre  haute  du  3 

clergé.  Il  y eut  fur  cela  une  déclaration  du 
cinquième  d’Avril  , qui  portoit  que  le  pape 
n’avoit  pas  eu  le  droit  de  difpenfer  contre  la 
loi  de  Dieu  , 8c  que  la  confommation  du  pre- 
mier mariage  étoit  prouvée  autant  qu’une  cho- 
ie de  cette  nature  pouvoit  l’être  , 5c  le  treizié- 
me de  Mai  fuivant  l’aflemblée  du 
d’York  donna  une  pareille  dccifion. 

Pendant  que  le  clergé  é'roit  occupé  à dcli-  XC,V. 
berer  fur  cette  maniéré  , Henri  écrivit  à Fran- 
çois  I.  qu’il  le  prioit  de  lui  envoyer  un  hom-  enV(né  l 
me  de  confiance  , à qui  il  put  découvrir  cer-  i.ondres 
taines  chofes  qu'il  ne  voulut  pas  rendre  pu-  PajjI’1ran'’ 
bliques.  Sur  cette  lettre  le  roi  de  France  lui  en-  dn 
voya  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey,  TitUayi.^.. 
à qui  il  ordonna  d’informer  Henri  VIII.  delà'-. ‘J0,  & 
négociation  en  faveur  de  la  ligue  d’Italie  , du'wll‘ 
refus  que  les  Vénitiens  avoient  fait  d’y  entrer, 

5c  de  celui  du  pape  d’y  comprendre  les  Ge- 
Tiois  ; de  la  propofition  d’un  concile , 5c  des 
réponfes  que  les  princes  Proteftans  y avoient  ' 
faites  , des  fecours  qu’on  préparoit  contre  les 
Turcs  ; enfin  de  l’entrevûë  prochaine  du  pape, 

& de  François  I.  à Marfeille  , 8c  du  mariag» 
qui  s’y  devoit  frire  de  Henri  fon  fécond  fils  , 
avec  la  duchefle  d’Urbin  petite  niece  de  fa 
fainteté.  Que  dans  une  telle  conjonfture  il  pa- 
roi ffoit  convenable  que  Henri  fe  trouvât  lui- 
même  à 1’entrevùë  , pour  faire  entendre  au 
pape  la  juftice  de  fa  caufe  ôc  fon  bon  droit  $ 
que  pour  faire  ce  voyage  , il  pourroit  traver- 
fer  la  France  , où  il  feroit  aulïi  sûrement  que 
dan§  Ion  royaume.  De  Bellay  arrivé  à Londres 
s’acquitta  fidèlement  de  fa  commiffion.  Henri 
lui  déclara  que  fur  le  refus  de  Clement  VII. 
de  lui  donner  des  juges  en  Angleterre  , il  avoir  4 
P 6 pafie 
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""  pafle  outre  , & époufé  Anne  de  Boulen , te  qU’il 
étoit  jéfolu  à faire  cafler  Ton  mariage  par  l’ar- 
chevêque de  Cantorbery  ; que  cependant  il 
tiendroic  ion  fécond  matiage  lècret  jufqu’à  l’cn- 
^ trevué  du  toi  de  Fiance  àvec  le  pape  , qu’il 
croyoit  devoir  fe  faire  dans  le  mois  de  Mai  , 
pour  en  voir  le  fucccs  par  rapport  à fon  af- 
faire. 

Mais  comme  cette  entrevue  fut  différée  jus- ' 
qu’au  mois  d’Ûftobre  , Henri  n’eût  pas  la  pa- 
tience d’attendre  jufqu’alors  ; ion  mariage  avec 
Anne  de  Boulen  fut  rendu  public,  parce  qu’el- 
reine  Ca-  le  étoit  enceinte  de  quatre  mois,  & qu’elle  ne 
theriae  pouvoit  plus  cacher  fa  groffeiTe  j mais  avant 
A3*  9 »bi.  ^ue  veni,.  )à  > l’archevêque  de  Cantorbery 
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fit  citer  la  reine  Catherine  , après  avoir  fait 
beaucoup  d’inftance  auprès  d’elle,  pour  l’en- 
gager à fe  defifter  de  fon  appel  , tâchant  de 
lui  perfuader,  que  toute  l’églife  , hormis  la 
cour  de  Rome  , s’étoir  déclarée  contre  elle. 
On  lui  promit  auflï  le  douaire  qui  étoit  dû  à 
la  veuve  du  prince  Arthus , on  lui  offrir  la  qua- 
lité de  princcfTe  de  Galles  : mais  toutes  ces 
piomeffes  furent  inutiles , elle  dit  qu’il  n’y  avoit 
qu’une  fentence  du  pape  , qui  fût  capable  de 
la  faire  changer  de  refolution.  Sur  ce  refus 
Cranmer  la  cita  pour  comparoître  à Dunftal 
Èeu  voifin  de  fn  refidence  le  vingtième  de 
Mar.  Le  roi  fut  auflï  cité.  Cranmer  au  jour 
marqué  partit  pour  cet  endroit  avec  les  évê- 
ques de  Londres,  de  Wineheft'er,  de  Bath  , & 
de  Lincoln,  plufieurs  théologiens  & canoniftcs. 
Le  ro^comparut  par  procureur,  mais  la  reine 
ne  comparut  point  : une  fécondé  Sc  troificme 
citation  n’ayant  produit  aucun  effet,  cette  prin- 
ccffe  fut  déclarée  contumace  enfuite  on  exa- 
mina les  depofitions.  faites  devant  les  légats  } 
©n  rapporta  les  décidons  des  univerfités  , les 
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concluions  de  fçavans  canoniftes  , les  déclara-  . 
rions  du  .clergé  des  deux  provinces  , & route?  * 
les  autres  pièces  du  procès.  Diverfes  féances 
ayant  été  employées  à examiner  cette  affaire  , 

Cranmer  cafla  le  mariage  de  Henri  5c  de  Ca-  xcvrf. 
therine  , de  fa  propre  autorité  , 8c  déclara  le  ^ Srefen- 
vïngr-troifiéme  de  Mai  , ce  mariage'  nul  dès  le  cence  qui 
commencement  , comme  contraire  à la  loi  de  c>(fëlema- 
Dieu.  Le  vingt-huitième  du  même  mois  , il 
confirma  le  mariage  de  Henri  avec  Anne  de  ua:hrrïne. 
Eoulen,  8c  le  premier  de  Juin  elle  fut  couron-  ïa<.dtrit 
Dec.  f-W  An?- 

La  ceremonie  du  couronnement  fut  des  plus  * 
augufles  8c  des  plus  magnifiques.  La  nouvelle 
reine  partit  de  Greenwich  le  vingt-neuvicme  de 
Mai , 8c  vint  par  eau  à Londres  dans  une  bar- 
que ornée  de  pluficurs  banderolies , 8c  fuivie  de 
plus  de  cent  autres  ornées  de  même  , 8c  rem- 
p ics  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  diftingué 
dans  le*  royaume  ; elle  vint  avec  ce  nombreux 
cortege  descendre  à la  tour  de  Londres  , où  elle 
fût  reçue  au  bruit  de  toute  l’artillerie  Le  !en-  ^eremo* 
demain  elle  fè  repofà,,  8c  le  jour  d’après  elle  du coÿ. 
alla  au  palais  de  Witehal  v&ué  en  reine  , 8c  ronm-ment 
portée  dans  une  litière  de  latin  blanc  toute  ou-  d'Anne  de 
verte.  A la  tête  paroiffoit  une  compagnie  de 
marchands  François  à cheval  , vêtus  de  ve-  hift.  d*é- 
lours  violet  hors  la  manche  qui  étoit.  des  couleurs  wrt  j» 
de  la  reine  : leurs  chevaux  étoient  couverts  de  ^ 
taffetas  violet  avec  une  c oix  blanche  : immé-  s'ndw.  *t 
diarement  devant  la  liticre  étoient  deux  écuyers <>6. 
avec  des  bonnets  fourrés  d’hermine  -y  8c  près  de 
la  reine  marchoient  le  duc  de  Suffolk , 8c  mi- 
lord Guillaume  , le  premier  faifant  l’office  de 
connêtablè  , 8c  le  fécond  celui  dé  grand-  mat- 
réchal  à la  place  de  fon  frère.  Enfuite  venoient 
douze  dames  vêtues  dé  drap  d’or  fur  douze 
haqueoées  caparaçonnées,  de.  même  étoffe  , 8c 
* après. 
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• après  elles  fuivoit  un  chai4  couvert  pareillement 
' de  drap  d’or  , où  étoient  la  vieille  ducheflè  de 
Norfolk , & la  comtcflè  de  Wilskire  mere  de  la 
nouvelle  reine. 

O il  voyoit  derrière  ce  char  douze  demoifel- 
îes  habillées  de  velours  cramoify  , 2c  montées 
- fur  des  haquen,ées.  Trois  chariots  dorés  fuivoient 
remplis  de  dcmoifelles,  2c  vingt  ou  trente  autres 
vêtues  de  velours  noir  les  accompagnoient  à che- 
- val.  Les  ambaflàdeurs  de  France  2c  de  Venifè 
paroifloient  enfuite  -,  le  premier  accompagné  de 
l’archevêque  de  Cantorbery  , 2c  le  fécond  du 
grand  chancelier.  Toute  cette  marche  étoit  fer- 
mée par  un  corps  de  plus  de  trois  cent  gentils- 
hommes. On  avoit  drefle  dans  les  ruës  par  où 
h reine  devoit  pafler  plusieurs  arcs  de  triom- 
phe avec  diverfes  inferiptions  , 2c  d’efpace  en 
elpace  étoient  des  fontaines  de  vin.  Le  jour 
fuivant  premier  de  Juin  , qui  étoit  un  diman- 
che , la  nouvelle  époufe  marcha  à pied*  fur  des 
draps  fort  riches  , dont  on  avoit  couvert  les 
rues  jufqu’à  l’églife  où  elle  fut  couronnée  avec 
beaucoup  plus  de  magnificence  2c  de  pompe  que 
jamais  aucune  autre  reine  d’Angleterre  ne  l’avoit 
été  Après  la  ceremonie  il  y eut  en  repas  fu- 
perbe,  2c  Anne  y fut  (ervie  en  reine.  Enfin  cette 
grande  fête  fe  termina  le  lendemain  par  un  tour- 
nois1 de  feize  chevaliers  divifés  en  deux  ban- 
des , dont  l’une  étoit  conduite  par  le  frese  du 
duc  de  Norfolk.  , 2c  l’autre  par  milord  Carer 
grand  écuyer  , qui  rompirent  leurs  lances  avec 
beaucoup  d’adeeue.  Anne  de  Boulen  quelques 
XCIX.  mois  après  , c’eft-à-dire  le  feptiéme  de  Sep- 
Anne  de  tembre  , accoucha  d’une  fille  , qui  fut  nommée 
Boulen  ac-  Eüfàbeth. 

d'Eufabeth.  Dès  que  la  fentence  du  divorce  eut  été  pu* 
Sandir.itb.  bliée  , Henri  prit  foin  d’en  faire  informer  Ca- 
i.f.  ioa.  therine  par  le  lord  Montjoye  , qui  s’efforça 

* inutile; 


Digitized  by  Google 


_y 


Livre  cent  trente  quatrième.  

Inutilement  de  lui  perfuader  de  s’y  foumettre.  ^ ^ 

Elle  demeura  toujours  inflexible  , & foutint  qu’el-  ‘T'33* 
le  ferait  l’époufçsdu  roi  , jufqu’à  ce  que  le  pape 
eut  prononce  ta, $ÿrtlité  de  Ion  mariage.  Le  roi 
infoi  me  de^gtfçnr-épônfe  , fit  défenfe  de  don-  fend  à fes 
ner  à Catherine  le  nom  de  reine  , & ordonna  , f»j  » d’ap- 
qu’.on  l’appelleroit  feulement  prinreflè  doiiairiere  Peller . 
de  Galles  ; & fur  ce  que  cette  princelte  s obfti-  re;ne. 
na  à ne  vouloir  fouffrir  aucun  domeftiqi  e qui  ne  Le  Gr*n4, 
la  traitât  de  reine,  Henri  luf envoya  dire  , qu’ci- 
le  avoit  entre  fes  mains  la  fortune  de  fa  fille  , ** 

& qu’il  la  desheriteroit  , s’il  n’étoit  fatisfait.  Ce- 
. pendant  rien  ne  fut  capable  de  la  faire  changer  , 
elle  foûtint  jufqu’à  la  mort  la  validité  de  fon  ma- 
riage , êc  le  roi  qui  ne  menaçoit  jamais  en  vain, 
étouffant  tous  les  fcntimens  de  pere  , maltrai- 
ta fort  la  princefiè  Marie  , lui  défendit  de  voir 
fà  mere  * & la  déclara  incapable  de  fucceder. 

Peu  de  tems  après  , il  fit  notifier  fon  divorce  , 

q ’ r • v i r-  • Jcht[m. 

ce  ion  nouveau  mariage  a tous  les  iouverams , Angi.l  x. 
&c  particulièrement  à l’cmpeieur  , qui  répondit?-  ïoi. 
féchement  à l’ambaflàdcur  d’Angleterre  ; qu’il 
verrait  ce  qu’il  aurait  à faire  fur  ce  fujet  ; ré- 
ponfe  qu’on  regarda  comme  une  déclaration  de 
guerre. 

Dès  qu’on  apprit  à Rome  non  - feulement  Cf, 
qu’Henri  avoit  répudié  Catherine  , & épouféAn- 
ne  de  Boulen  ; mais  que  les  Anglois  publioient  & 
par  tout  differens  traités  contre  la  puifiàncc  des  frntence  de 
papes  , entr’autres  un  livre  contre  l’autorité  pon  l’archcvê- 
tificale  , dont  on  croyoit  le  roi  même  auteur , ^lltd^an* 
le  pape  en  fut  vivement  irrité  , & réfolut  dès-  *,/<, Ÿd 

lors  de  procéder  contre  Henri  , & contre  l’ar-  Herbert  hljt. 
chevêque  de  Cantorberi.  Les  cardinaux  du  par- 
ti  de  l’empereur  , voulant  profiter  de  ces  difpo-  fbid  p a(S^, 
fitions  , preffèrent  fort  Clement  de  donner  une  /ta.  jmbi. 
ientence  définitive  en  faveur  de*  Catherine  , & de  À,‘il  tcm- , 
oe  pas  fouffrir  l’infultc  qu’on  venoit  de  faire  à 48  a* 

l’auto- 
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' 7 l’autorîté  du  faint  fiege.  Mais  d’autres  plus  mo* 
*ür,r/3î‘  dercs , lui  reprêfentc' ent  , qu’il  ne  felloit  point 
pouffer  les  chofes  fi  loin  , têt 1 qù’on  ne  devoit 
rien  précipiter  dans  une  affafre  de  'cette  confè- 
quence  , qui  expoferoit  un  royaume  entier  à Te 
fcparer  de  l’églife.  Cet  avis  étoit  fage  , mais  le 
pape  entraîne  par  les  pourfuites  des  impériaux  , 
donna  une  bulle  qui  caffoir  la  fentence  de  l’arche- 
• vêque  de  Cantorberi  , & déclaroit  , que.  le  roi 

lui- même  meritoit  d’être  excommunié  * & le  fc- 
roit  en  effet , fi  dans  tout  le  mois  de  Septem- 
bre , il  ne  remettoit  les  chofes  dans  l’e  at  auquel 
elles  étoient  auparavant , & s'il  ne  renvoyoit  An* 
ne  de  Bouien.  * 

Henri  informé  de  cette  menace  d’excommu- 
n'eation  , attaqua  la  bulle  du  pape  , prétendit  en 
fii ire  voir  les  nullités  , & pouffant  plus  loin  fbn 
reflèntiment  , il  appella  les  agens  qufil  avoit  à 
Rome. 

Cependant  François  I.  qui  n’avoir  pas  perdu 
Frarçoi»  l.  tout-à  fait  l’cfpcrance  de  ’éünir  Honri  avec  le  pa- 
envoi'el'é- pe  , étant  revenu  de  Marfèille  , envoya  p omp- 
rar  T 'a  tcment  Jean  du  Bellay  évêque  de  Paris  en  Angle-  t 
Angleterre tc  rc  > povr  négocier  cet  accommodement. 

du  f e prélat  trouva  le  roi  fort  irrité  contre  le  pa- 
^ ^ C0Ur  Rome  ’ ^ plaignant  hautement 
^ O i l.  de  ce  qu’on  lui  refufoit  des  commiflàires  pour 
Cet  évêque  cenm  ître  de  fon  affaire  , & de  ce  qu’on  vou*- 
part  d’Ar-  loit  l’obliger  d’abandonner  fbn  royaume  pour  fè 
«àRome  rcndre  à Rome  , & comparaître  en  perfbn- 
pour  lJafifai-  ne  devant  le  pape.  Du  Bellay  le  laifîâ  dire  ce 
te  d’henri  qu’il  voulut  , & enfuite  lui  remontra  de  quel'c 
yi*an  du  'nr'Portanrc  11  étoit , de  ne  po:nt  ufer  de  prêcf- 
4.  pitation  , que  le  fouvevain  pontife  étoit  mieux 
f.  187.  difpoft-  qu’il  ne  penfoit , qu’il  étoit  même  tout 
IhoHft  hîfl.  p;éc  à furfèoir  l’executioft  de  fa  fentence  , fi 
4 a*#  10a  ^ maîeH^  vouloit  envoyer  de  nouveaux  dépu» 

’ ■ tés  à Rome  , & fufpendre  la  rcfoiution  qu  elle 

avoit 
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avoit  prife  de  fe  fouftraire  entièrement  à I o-  . , 

béïflance  qu’il  devoit  à l’églîfê  Romaine.  Le 
roi  y confentit , 8c  dans  le  moment  même  , 
du  Bellay  s’offrit  lui-même  à faire  ce  voïa- 
ge,  croïant  qu’il  feroit  mieux  entendre  au  pa« 
pe  les  raifons  du  prince , qui  de  fon  côté  pro- 
mit d’envoïer  un  pouvoir  fuffifant,  pour  con- 
firmer ce  que  Clement  auroit  accorde.  Ce  pre^ 
lat  fe  mit  auffi-tôt  en  chemin  , traverfa  la 
mer,  repafla  en  France,  & en  partit  en  pofte 
pour  l’Italie  au  milieu  de  l’hyver,  fans  crain- 
dre les  incommodités  de  la  faifon,  ni  la  diffi- 
culté du  voïage. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  qu’Henri  agis*  civ. 
foit  de  mauvaife  foi , que  la  conduite  qu’il  Conduite 
tint  dans  fon  roïaume  après  le  départ  de  du  de  H^ri. 
Bellay, puifque  vers  ce  même  tems  il  futcon-  i°3Pp°rofea 
clu  en  Angleterre  , que  la  puiflànce  des  papes  donnée  à 
n’étoit  fondée  fur  aucun  droit,  ni  divin,  ni  hu-  PzTjs  G 
main  ; qu’elle  n’étoit  qu’une  fuite  d’exaftions,  ^ 
qui  tenoient  extrêmement  de  la  tyrannie,  que  vont  to.  I. 
tout  le  monde,  & l’Angleterre  plus  que  le  re-  P 17017/- 
fie , gemifloit  fous  ce  pefant  joug  : qu’on  avoit 
inutilement  tâché  de  le  fecouer  depuis  trois  j.  aïo. 
cens  ansj  que  cette  puiffance  ne  pouvant  plus 
être  ramenée  à une  jufte modération, il  la  fal- 
loit  abolir  entièrement  ; qu’ainfi  le  pape  ne 
feroirplus  reconnu  que  pour  évêque  de  Rome, 
îc  fon  pouvoir  ne  s’étendroit  plus  par  rapport 
à ce  roïaume,  au-delà  des  bornes  de  fon  dio- 
cefe  : que  le-fbuverain  reprendroit  fon  ancienne 
autorité,  à laquelle  fes  predecefleurs  n’avoient 
•jamais  renoncé,  quoiqu’ils  enflent  diffimulé 
les  ufurpations  de  la  cour  de  Rome. 

Henri  laiflant  introduire  & prêcher  une  teî-  _ GY* , 
le  doélrine  dans  fon  roïaume , y preparoit  un  Anabai-ri- 
établiflemcntaux  Anabaptiftes,  qui  par  les  bel-  fte*  en  Ai- 
les apparences  de  fainteté  qu’ils  affeftoient , lemagne. 

atti- 
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An  ifîî  att*ro*cnt  un  grand  nombre  de  difciples  , en 
bitskn  ' er>fr'gnant  cju*il  n’étoit  pas  permis  à un  chré- 
Ub.  3.  tien  de  plaider,  quelque  jiiite  que  fut  fa  cau- 
steidan.  in  fe  ; qu’il  lui  étoit  défendu  d’exercer  les  ma- 
";p  giftratures,  qu’il  ne  pouvoit  prêter  aucun  fer- 
joj’. nient  non  pas  meme  en  juftice  , 8c  qu’il  ne 
ipond.  ad  devoit  rien  pofleder  en  propre.  Cette  morale 
*n"\  l,$r~  au^*  relàchee  dans  les  confequences , qu'elle 
l'ç,'  paroiffoit  auftere  dans  fes  principes,  s’infinua 
dans  la  ville  de  tMunfter  capitale  de  Weft- 
phalie  , par  la  négligence  du  magiftrat.  Les 
Luthériens  s’y  étoient  introduits  à main  ar- 
mée , 8c  avoient  contraint  l’évêque  feigneur 
fpirituel  8c  temporel , 8c  le  chapitre  compofé 
des  plus  anciennes  maifons  de  Weftphalle,  de 
leur  ceder  dans  la  ville  fix  églifes,  pour  faire 
le  fervice  divin  fuivant  leur  nouvelle  dottrine. 
Cette  ceffîon  fe  fit  par  un  traité  qui  fut  figné 
le  quatorzième  de  Février  1533. 

Mais  ce  traité  n’empccha  pas  les  Anabap- 
tiftes  dp  commettre  bien  des  defordres , fous 
les  aufpices  de  Jean  Matthieu  8c  Jean  Becold, 


CVL 
Jean  Mat 
thieu  & 
Jean  Be- 


5°ld^hefs  fon  diiciple.  Jean  Matthieu  étoit  un  boulan- 
ger d’Harlem  , qui  après  avoir  goûté  les  opi- 
nions de  Melchior  Hoffman  Suédois , dont  on 
a parlé  dans  l’année  precedente , quitta  fa  fem- 
me parce  qu’elle  étoit  laide , & époufa  la  fille 
d’un  brafleur  d’Amfterdam , qui  dans  la  fuite 
devint  l’époufe  de  Becold.  Il  étoit  fort  igno- 
rant , mais  au  défaut  de  la  fcience  , il  avoit 
un  efpvit  rufé  8c  entreprenant  ; il  s’accrédita 
fi  bien  dans  le  parti  des  Anabaptiftes , qu’a- 
près Hoffman  8cTripmaker  il  fut  leur  év’êque* 
dans  Embden  II  en  fortit  fur  la  nouvelle  qu’il 
apprit  qu’Hoffman  avoit  été  arrêté  à Strasbourg, 
8c  vint  à Amfterdam  j il  y acquit  quelque  ré- 
putation par  le  livre  du  rétablijfemtnt  qu’il  y 
compofa  , 8c  par  toutes  le»  erreurs  qu’il  y 

de- 
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débita  , & qui  ne  îendoient  qu’à  exterminer 
les  puiflTances  8c  les  magiftmts,  pour  y faire  rég- 
ner ceux  de  fa  fefte  : 8c  pour  faire  recevoir  fes 
pernicieufes  maximes  : tantôt  il  prencûtlenom 
de  Moïfe  , tantôt  celui  d’Enoch.  Quand  il 
fe  vit  en  crédit,  il  aflèmblaun  fynode,  fouffla 
fur  ceux  qui  le  compofoient  comme  pour  leur 
donner  fon  efprit  , 8c  en  choifit  douze,  à qui 
il  donna  le  nom  d’apôtres , pour  aller  prêcher 
fa  do&rine  en  diverfes  provinces.  Ces  douze 
en  .choifirent  douze  autres  , 8c  parcoururent 
la  Zelande  , le  Brabant , la  Hollande  , la  Frife, 
la  province  d’ntrecht,  la  Weftphalie  ,8c  beau- 
coup d’autres  lieux  qu’ils  infe&erent  de  leurs 
erreurs 

Jean  Mathieu  inftruit  de  ces  progrès , quitta 
Amfterdam  , accompagné  d’un  grand  nombre 
de  fcs  difciplcs,  8c  vint  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre à Munfter  , trouver  Jean  Becold  de 
Leide  tailleur  d’habits,  qui  yétoit  arrivé  depuis 
le  vingt-quatrième  de  Novembre  avec  Gérard 
autre  Anabnptifte.  Ces  deux  derniers  s’y  logè- 
rent (1  fecretement,  que  le  magiftrat  n’en  eut 
aucune  connoiffance  , 8c  à peine  y furent-ils 
arrivés , qu’ils  firent  des  aflemblées  nodturnes, 
dans  lefiquellês  ils  enfeignoient  leur  do&rine, 
& rebaptifoient  ceux  qui  la  vouloient  embras- 
fer,  mais  quand  Jean  Matthieu  parut , tous  les 
Anabaptiftes  qui  étoient  dans  la  ville,  le  re- 
connurent pour  le  grand  prophète  , 8c  dans  le 
defiein  d’augmenter  leurs  forces,  afin  de  pou- 
voir fe  rendre  maîtres  de  la  ville  , ils  firent  par- 
tir les  plus  confiderables  des  leurs  pour  Ofna- 
brug,  Wefel  , Coetvel  , Warendorp  8c  d’au- 
tres endroits , aveedes  lettres  qui  porroient  qu'il 
ctoitarrivé  à Munfter  un  grand  prophète  , en- 
voyé de  Dieu,  pour  enfeigner  aux  hommes  le 
véritable  chemin  du  falut  5 qu’il  étoit  rempli 
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du  faint  efprit , & qu’il  prédifoit  des  chofes 
‘ * merveilleufes.  On  vit  aufli-tôt  arriver  dans  la 
ville  un  grand  nombres  d’hommes  capables  des 
plus  grands  crimes , qui  fe  firent  rebaptifer  dans 
la  feule  vue  de  pouvoir  vivre  impunément  dans 
le  libertinage  , Jean  Mathieu  fe  mit  à la  tête, 
avec  Bernard  Rotman , Knipperdolling  » Be« 
cold  ôc  d’autres  : on  les  vit  tous  courir  par  la 
Ville  , comme  des  furieux  , 5c  crier  : „ Faites 
„ penitence,  5c  foïez  rebaptife's,  finon  la  co- 
„ lere  du  Seigneur  tombera  fur  vous  , parce 
9>  que  fou  jour  approche. 

Les  magiftrars  qui  virent  leur  ville  expofée 
à la  fureur  de  ces  fanatiques  , ordonnèrent 
aux  chefs  de  fe  retirer  j mais  ces  furieux  ne 
fortoient  publiquement  par  une  porte  de  la 
• ville,  que  pour  rentrer  traveflis  par  une  autre, 
publiant  que  Dieu  leur  avoit  ordonné  de  de- 
meurer 5c  de  travailler  ronftamment  à établir 
Corfèren-  ^cur  ^cétrine.  L’univerfité de  Marpurg  les  con*' 
ces  à Mue-  damna  j mais  ils  ne  difeontinuerent  pas  pour 
lier,  entre  cela  de  prêcher  toujours  d’une  maniéré  fedi- 

b*tMk*'&  tieu^e‘  magiftrat  pour  remédier  à 

lesLuthe-  ce  defordre , aflembla  les  Anabaptiftes  dans  la 
riens.  maifon  de  ville  , pour  entrer  en  conférence 
Slfdan.  m avec  |es  théologiens  Luthériens.  La  difpute 
rou^a  ^ur  'a  validité  du  baptême  des  enfansj 
307.;  5c  ceux-là  ne  voulant  convenir  de  rien  , on 
leur  ordonna  de  fortir  de  la  ville  , 5c  de  n’y 
jamais  rentrer.  Ils  fe  tinrent  cachés  , 8c  leur 
nombre  s’augmentant  tous  les  jours  , on  fut 
obligé  de  faire  fermer  tous  les  temples  à l’ex- 
ception d’un  feul  , de  crainte  qu’ils  ne  s’en 
rendiflent  le*  maîtres.  En  effet  peu  de  teins 
après  , les  Anabaptiftes  animés  par  Rotman 
chaflerent  des  églifes  Withermius  , Wickius  , 
Langerman  , ôc  quelques  autres  miniftresLu- 
theriens,  5c  poux  fe  juûifîer , demandèrent  une 

cou- 
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dition  que  l’on  conviendrait  de  perionnes  équi-  ' 
tables  8c  fçavantes  pour  arbitres , 8c  qu’on  s’en 
tiendrait  à leurs  dédiions  : mais  les  Anabap- 
tiftes ne  voulurent  point  accepter  ce  parti , 8c  pri- 
rent une  autre  voie  plus  propre  , pour  établir  leur 
doctrine. 

Un  de  leurs  chefs  nommé  Kull , feignant  d’être 
infpiré  de  Dieu,  ic  mit  à courir  par  la  ville  le 
vingt  - huitième  Décembre  iy3  3-  criant  : Faites 
»,  penitence  , ou  forcez  d’ici  , impies  , la 
„ colere  de  Dieu  vous  menace.  D’autres  ic 
joignirent  à lui  , & tous  ceux  qu’ils  rebapti- 
foient  crioient  de  même  par  la  ville.  Par  ce 
moyen  ils  attirèrent  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  fe  firent  rebaptifer  , les  uns  par 
fimplicité  , les  autres  par  la  crainte  d’être  pil- 
lés 8c  maltraités.  Les  Anabaptiftes  qui  s’étoïent 
cachés  , ayant  paru  en  même-tems  , toute 
cette  multitude  prit  les  armes  , 8c  fe  iàifit  de 
la  place  publique  , criant  qu’il  falloit  maflacrer 
ceux  qui  n’étoient  pas  rebaptifés.  Les  habitans  C5f. 
qui  ne  Ce  (enraient  pas  allez  forts  pour  les  ar- 
rêter  , fe  retirèrent  dans  un  quartier  de  la  vil-  rendre 
le  , où  ils  le  retranchèrent  8c  Ce  mirent  en  dé-  maîtres*  de 
fente  ; on  fut  trois  jours  fous  les  armes  de  part la  Vll*e 
8c  d’autre,  mais  enfin  les  Anabaptiftes  defclpe- 
tant  de  forcer  les  autres  , propoferent  un  accom-  ut  fora.  , 
modement  qui  fut  conclu , à condition  que  chacun 
demeurerait  dans  (à  religion  (ans  être  inquiété,  8c 
que  l’on  vivrait  en  paix  à l’avenir,  enobéiiïàntaux 
magiftrats.  Les  Anabaptiftes , au  lieu  d’obferver 
ce  traité,  continuèrent  leur  furie  dans  le  deiïein 
de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  , 8c  mandèrent 
de  la  campagne  8c  des  villes  voiiines  ceux  de  leur 
feéte  : qui  vinrent  en  grand  nombe  à Munftcr^ 
datés  de  l’efperance  do  «'enrichir,  8c  de  faire  un 
grand  butin» 
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An  if 3 3 ^*e  ^ut  en  cetrc  annc^e  l9i}-  ^ue  Luther 

* 3 ’ publia  la  conférence  qu’il  pretendoit  avoir  eue 

avec  le  diable  , . & dont  nous  avons  parlé  ail- 
rucher  pu  lçurs-  Comme  il  difoit  dans  cet  ouvrage  que 
blie  façon-  le  démoin  a voit  étouffé  Oecolampade  , les  Suis-» 
ferencc  fcs  en  furent  feandalifés  , & ne  pouvant  fouf- 

We  rou-**14*  8u  on  fi  mal  un  de  leurs  princi- 

chrm  les  paux  do&curs  , il  fe  fit  fur  ce  fujet  des  écrits 
melF  s pr’-  remplis  de  beaucoup  d’aigreur.  Pendant  ce 
vées. 

Luther 
abrofM’.dà 
mijfi  priv. 
tem.  vil 

p.  2.2.6- 
CA.ll. 

Bucer  con 
tinue  fa 


^ tems  - là  Bucer  travailloit  toujours  à concilier 
' r les  deux  partis  de  Zuingliens  8c  de  Luthériens. 
Pour  ce  fujet  on  tint  par  ion  entremife  une 
conférence  à Confiance.  Là  ceux  de  Zurich 
déclarèrent  qu’ils  s'accommoderaient  avec  Lu- 
ther ? à condition  que  de  fon  côté  il  leur  ac- 
corderait trois  points  , l’un  , que  la  chair  de 
négociation  TESUs-Christ  ne  fe  mangeoit  que  par 

cilier  les  la  1 autre,  que  Jésus  Christ  com- 
deux  par-  me  homme  étoit  feulement  dam  un  certain  en- 
ds- < droit  du  ciel  ; le  troifiéme  qu’il  étoit  prefent 
HofpintM.  ^ans  l’euchariftie  nar  la  foi  , d une  maniéré 

iliiïl  « _ • r ' 

iJ3  3 j rt.  propre  aux  lacremens  bucer  parut  conlentir  . 

131  & à tout  à la  faveur  de  quantité  de  termes  équi- 
*3*1  voques , dont  il  crut  pouvoir  fe  feivir  pour 
Lettre  *He  concilier  les  deux  partis.  Mais  Luther  les  defà- 
Lucher  au  voua  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  fenat  de 
Francfort  , 8c  dans  laquelle  après  avoir  nette- 
ment marqué  la  différence  de  fon  opinion  , 8c 
de  ce'le  de  Zuingle  , il  dit  que  les  Zuingliens 
fe  jouent  d’une  maniéré  diabolique  des  paroles 
de  Jesus-Christ,  que  c’eft  un  parti 
de  gens  a double  parole  , qui  difent  que  le  Corps 
8c  le  Sang  de  Jésus  Christ  font  vérita- 
blement dans  la  cène,  mais  qui  en  s’expliquant 
déclarent  que  c’eft  fpirituellement  8c  non  cor- 
porellement , 8c  qu’ils  perfeverent  ainfi  dans 
rcur  erreur  , en  n’admettant  que  du  pain  8c  du 
rin  dans  la  cène.  Il  ajoûte  que  fi  quelqu’un 


fenat  de 
Francfort. 
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fçait  que  Ton  miniftre  eft  Zuinglien  , il  vaut  * | 

mieux  demeurer  toute  fa  vie  fans  facremens , que  A ’ 
de  les  recevoir  de  fa  main  , 8c  que  les  Zuin- 
gliens  font  des  archidiables  qu’il  faut  fuir.  Les 
miniftres  de  Francfort  firent  une  apologie  con- 
tre cette  lettre  de  Luther  , dans  laquelle  ils  fe  fer- 
virent  des  expreflïons  de  Bucer , en  déclarant , 
que  les  fidèles  recevoient  dans  la  cène  , le  vrai 
Corps  8c  le  vrai  Sang  de  Jesus-Christ, 
qu’ils  mangeoient  St  bûvoient  véritablement  pour 
la  nourriture  de  leurs  âmes  ; que  quoique  le  pain 
8c  le  vin  ne  changeaient  pas  de  nature  , on  ne 
pou  voit  pas  dire  qu’il  n’y  avoit  rien  dans  la  cène 
que  du  pain  8c  du  vin  j mais  que  c’étoit  le  fit- 
crement  du  vrai  Corps  8c  du  vrai  Sang  , que 
Dieu  nous  donnoit  , pour  la  nourriture  des 
âmes. 

Comme  ces  expreflïons  paroifloient  confor- 
mes aux  fentimens  des  Luthériens  , 8c  étoient  in- 
ventées par  Bucer  pour  fe  rapproche  d’eux  , mal-  fôiipçon- 
gré  l’équivoque  qu’elles  renfermoient  , 8c  que  ne  t Bucer 
ton  a expliqué  ailleurs  ; les  Zuingliens  le  foup-  de  s’éloi- 
(jonnerent  de  s’êtie  éloigné  de  leur  dodbine  , de  ^ ^ 
forte  que  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Zurich  au  â.ine. 
mois  de  May  de  1 5*3  3 . i.  fut  obligé  de  fe  jufti-  vidcfupr* 
fier  là  deflus , en  les  aflurant  , qu’il  étoit  toû- 


CXIV. 
Les  Ziuin* 
gliens 
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jours  dans  les  mêmes  fentimens  , qu’il  avoit  dé-  ^ ‘Y*  . 
fendus  dans  la  conférence  de  Berne.  Il  ajoûta  , 
qu’il  içavoit  certainement  , 8c  qu’il  pouvoit  prou- 
ver , que  le  fentiment  de  Luther  n’étoit  different 
de  celui  de  Zuingle  que  dans  les  termes  j 8c  que 
la  prefence  du  Corps  de  Jesus-Christ, 
qu’il  admettoit  dans  la  cène , n’étoit  point  con- 
traire à la  doéfrine  de  Zuingle.  Ceux  d’Aus- 
bourg  fe  plaignirent  aufli  de  Bucer  , 8c  l’accufe- 
rent  d’avoir  change  de  fentiment  en  meconnois- 
fant  que  le  Corps  de  Jesus-Christ  étoit 
mangé  corporellement  8c  fubftantiellement  dans  la 

cène, 
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. & en  exhortant  les  autres, à fouferire  la  confes* 

- fion  d’Ausbourg  8c  Ton  apologie.  Bucer  répli- 

qua , que  les  villes  impériales  ne  s’étoient  point 
écartées  dans  l’aflcmblée  de  Schwinfurt  de  la  con- 
feflion  de  foi  qu’elles  avoient  prefentées  à la  diè- 
te d’Ausbourg  , 8c  qu’elles  n’a  voient  point  , en 
fouscrivant  la  confeflàon  d’Ausbourg  » approu- 
vé la  manducation  corporelle  , mais  feule- 
ment promis  , qu’elles  n’enfeigneroient  rien  de 
Contraire  à cette  confeflion  , dont  l’article  fur 
la  ce'ne  pouvait  s’accorder  avec  la  doctrine  de 
Zuingle. 

cxv.  Les  minières  peu  de  tems  après , publièrent 
un  écrit , dans  lequel  ils  marquèrent  les  articles  , 
fur  lefquels  ils  difreroient  des  Luthériens  , & fur 
lelquds  ils  convenoient  avec  eux.  ,,  Luther 
„ avoue,  difent  ils  , qu’il  y a deux  chofes  defti- 
„ nées  dans  l’euchariftic  , fçavoir  , le  pain  8c  le 
„ corps  de  J e s u s - Ch  r i s t , le  vin  8c  fon 
„ fang  : nous  difons  la  même  chofe.  Il  avoüé, 
„ que  ces  deux  chofes  (ont  unies  facraraentale- 
„ ment , parce  que  le  corps  8c  le  fang  nous  font 
„ donnés  dans  le  facrement  : nous  le  reconnois- 
„ fonsauffi.  Il  croit , qu’à  caufe  de  cette  union 
„ facramcntelle , on  peut  attribuer  au  corps  de 
,,  J e s u s - C n r ! s T ce  qui  convient  au  pain  , 
„ comme  d'être  vû  , d’être  touché  , d’être  man- 
„ gé  : nous  l’avoüons  aufli.  Il  dit  en  quatrié- 
»,  me  lieu,  que  Nôtre-Seigncur  s’oflfre  lui-même, 

„ 8c  que  le  miniftre  nous  prefente  le  corps  8c  le 
„ fang  dejEsus-CnRiST  en  prononçant 
„ les  paroles , 8c  diftribuant  le  facrement , nous 
,,  penfbns  de  même. 

Et  voici  la  différence  qu’ils  mettent  entre  Lu- 
ther 8c  eux  : c’eft  premièrement  , qu’ils  enfei- 
gnent , que  perfonne  ne  reçoit  le  corps  de  J e- 
s u s - C h r i s t , s’il  n’eft  fidèle  8c  membre 
du  fils  de  Dieu  , au  lieu  que  Luther  8c  fes  feéla 
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teurs  croyent  , que  les  bons  &c  les  médians , le?  T 
fidèles  8c  les  infidèles  reçoivent  le  corps  de  AN,II‘33* 
Jésus-Christ,  x.  En  ce  qu’ils  font  con-  • 
fifter  la  manducation  du  corps  de  Jesus- 
Christ,  8c  fa  prefence  , dans  l’union  de  la 
nature  de  J es  us-ChristI  nos  âmes  , au 
lieu  que  Luther  la  fait  confîfter  dans  la  manduca- 
tion orale  du  corps  de  J e s u s-C  h r i s t.  3. 

En  ce  que  Luther  dit  nettement , que  le  corps  8c 
le  fàng  def  es  us  - C hr  i st  font  mangés 8c 
bûs  corporellement  8c  oralement  dans  l’euchariftie } 
termes  dont  ils  ne  veulent  pas  fo  fervir  fans  ex- 
plication. 4.  En  ce  que  I.uther  ne  veut  pas  ad- 
mettre les  explications  qu’ils  donnent , ni  fe  con- 
tenter de  leurs  déclarations.  Cependant  ils  pro- 
pofènt  des  moyens  d’accommodement , 8c  décla- 
rent qu’ils  font  perfuadés  que  Luther  8c  eux  font 
d’accord  dans  le  fond  fur  la  doétrine  de  l’euchari- 
ftie. Les  Bohémiens  auffi  fondés  fur  des  équivo- 
ques envoyèrent  dans  le  même-tems  à Luther  leur 
confeffion  de  foi.  Mais  comme  ils  reconnoiffoient 
qu’on  recevoit  dans  la  cène  le  vrai  corps  8c  le  fang 
de  J e s u s - C h r 1 svt  , fans  toutefois  admettre  la 
prefence  corporelle  , il  en  fut  offenfé , 8c  ne  vou- 
lut point  admettre  les  expreffions  dont  ils  fe  fer- 
voient. 


A Geneve  Guillaume  Fard  , 8c  Antoine  cxvi. 
Saunier  , ayant  été  tous  deux  obligés  par  ar- 
têt  du  confeil  épifcopal  de  vuider  la  ville  fur  jVrablic  à 
peine  de  prifon  ; Antoine  Froment  difciple  de  Geneve. 
Farci  , voulut  foutenir  feul  la  caufe  de  fon  mai-  SnP-  “• 
tre  , 8c  pour  y réüflir  , il  fit  afficher  dans  Ge-  JfcenJvi 
neve  qu’il  enfeignoit  à lire  8c  à écrire  dans  l’es-  tcm.  2 lin. 
pace  d’un  mois.  Sous  ce  prétexte  il  inflruifoit  a.p-  î3l* 
les  jeunes  gens , 8c  d’autres  de  la  doctrine  des 
Proteftans  : 8c  fe  fit  beaucoup  de  difciples.  Dans  * 
le  même  - tems  . prêchoit  un  cordelier  nommé 
Chriftophle  Bouquet  dont  les  fentimens  n’é- 
Tome  XXV1L  Q_  toient 
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— toicnt  pas  orthodoxes.  Au  fortir  de  lès  fermons 

AN.ij-j}- 

on  alloit  entendre  Froment  dans  une  Salle  j 8c  le  , 
. premier  jour  de  l’année  if  35.  la  foule  des  au- 
diteurs fut  fi  nombreufe  qu’on  le  prit  , 8c  on  le 
porta  dans  la  place  du  Molard  afin  qu'il  prê- 
chât publiquement , le  peuple  criant  : prêchez- 
nous  la  parole  de  Dial.  Froment  y fit  un  long 
difeours  , au  milieu  duquel  le  magiftrat  arriva  , 
pour  lui  faire  commandement  de  fè  taire..  Ce 
qu’il  refufa  , abufant  de  ces  paroles  , *qu’il  valoit 
mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes  5 ce  qui  obli- 
gea le  confcil  de  s’afièmblcr  , & de  décréter  pri- 
le  de  corps  contre  le  nouveau  prédicateur  qui  prit 
la  fuite. 

CXV1I.  Ceux  du  canton  de  Fribourg  , avertis  de  ces 
Les  SuifTes  nouveautés  , envoyèrent  leurs  députés  à Gene- 
du  canton  Ve,  pour  déclarer  aux  habitans  que  s’ils  recevoient 
deF  «bourg  l’herefie,  ils  romproient  l’alliance.  Le  confeilré- 
à°ces  nou-  pondit,  qu’il  employait  tous  fès  foins  pourl’empê- 
vcautlr.  cher  , qu’il  avoit  même  exhorté  le  grand  vicaire 
jfW.  hifi.  dg  poursuivre  vivement  cette  affaire  : ce  qui  pa« 
rut  ^at's^a'rc  lcs  députés.  Mais  les  Protcftans  ne 
333.  kifïoient  pas  de  s’afièmbler  dans  les  maifons  , 8c 
d’y  expliquer  l'écriture  fainte  à leur  maniéré  ; ils 
firent  même  leur  première  cène  dans  un  jardin  hors 
de  la  ville  , 8c  elle  y fut  diftribuce  par  un  nom- 
mé Jean  Guérin  bonnetier  , que  le  peuple  regar- 
.doit  comme  un  fçavant  théologien  , quoique  ce 
ne  fut  qu’un  artifan.  Peu  de  jour  après  Guérin 
étant  recherché  par  les  magiftrats,  's’enfuit , 8c  il 
fuf  depuis  miniftre  à Neufchâtel.  Un  religieux 
piêchant  dans  le  couvent  de  Palaix,  8c  criant  beau- 
coup contre  les  Luthériens , Roftert  Olivetan  pré- 
cepteur des  enfans  de  Jean  Chantcmps  8c  parent 
de  Calvin , fc  lève  8c  difputa  contre  lui  i ce  qui 
excita  tant  de  tumulte  , que  s’il  n’eût  été  pro- 
tegé  par  ceux  defon  parti,  on  l'auroit  tais  en  piè- 
ces. 

• Lee 
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Les  Suifles  du  canton  de  Berne  , qui  avoient 
embrafle  la  doctrine  de  Zuingle  , ayant  appris  *^5?  ■ 
ce  qui  s’étoit  pafle  à Genere  » jr  envoyèrent  un 
député  pour  repre (enter  au  conlcil  , qu’on  fai- 
foir  mal  de  perfecuter  ceux  qui  vou'oient  prê- 
cher l’évangile,  8t  parler  de  Dieu  , ce  qu’on  avoic 
fait  à l’égard  de  Fael  , & ces  reproches  étofent 
jointes  à des  menaces  de  rompre  l’alliance  faite 
avec  les  Genevois  , fi  l’on  ne  permettoit  pas  la 
prédication  de  la  nouvelle  doétrinc.  Ces  plaintes  * 
des  Bernois  cauferent  de  grands  troubles  dans  Ge- 
nève. 


Les  Catholiques  prirent  les  armes  pour  fc  cxvrir. 
venger  de  ceux  qui  avoient  mandé  ces  lettres  Sédition  à 
du  canton  de  Berne.  Les  Proteftans  fe  mirent  f cn.^ 
en  état  de  défénfe  ; il  y eut  beaucoup  d’hom-  tholîques 
mes  tués  , la  ville  étoir  à la  veille  de  lé  voir  & les  pro- 
dans une  horrible  confufion.  L’air  retentiffoit  teftans. 
des  cris  des  ecclefiaftiques , qui  animoient  le 
peuple , 8c  des  pleurs  des  vieillards , qui  s’atten- 
doient  â voir  leurs  enfans  s’entretuer  ou  à pé- 
rir eux  - mêmes  de  la  main  de  ceux  , à qui  ils 
avoient  donné  la  vie.  On  avoit  fermé  les  por- 
tes de  la  ville  , 8c  préparé  l’artillerie  pour  aflie- 
ger  la  maifon  d’uq  certain  Baudichon  de  la 
maifon  neuve , où  plus  de  deux  cens'  Proteftans 
s’étoient  retirés  , tous  gens  de  réfol izti on.  On 
n’ofoit  parler  de  paix  dans  la  crainte  d’être  foup- 
çonné  de  Luthcranifme  , mais  par  la  mediatiçn 
de  quelques  marchands  de  Fribourg  , on  en 
vint  à un  accommodement  j les  ôtages  furent 
donnés  de  part  8c  d’autre , 8c  le  conlcil  fit  pu- 
blier le  lendemain  ces  articles.  1.  Que  toutes 
inimitiés  cefièroient  , 8c  qu’on  vivroit  en  bonne 
union  fans  s’attaquer  les  uns  les  autres  de  fait 
ni  de  paroles.  2.  Que  perfonne  ne  parleroit 
contre  les  facremens  de  l’églife  , & qu’on  lais, 
feroit  chacun  vivre  en  liberté.  3.  Qu’on  obfer- 
Q^  2 veroit 
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vcroit  l’abftinence  des  viandes  les  vendredi  8c  fame- 
AN.1j33.ji  +.  Qu’aucun  ne  précheroit  {ans  la  pcrmiflïon 
des  fuperieurs  8c  fyndics  ; qu’on  n’avanceroit  rien 
dans  les  fermons  , qui  ne  fe  pût  prouver  par  la 
fainte  écriture.  Les  deux  partis  levèrent  la  main , 
les  feculiers  devant  les  fyndics,  8c  les  ecclefiaftiques  • 
devant  le  grand  vicaire. 

Cx  ix.  Cette  paix  néanmoins  ne  fut  pas  exactement  ob- 
L’évêque  fervée.  Dans  le  mois  de  Mai  on  reprit  les  armes, 
de  Gene^e  un  chanoine  nommé  Verly  fut  tué,  le  fyndic  fut 
pam-Lmie  bkffé  • & les  députés  de  Berne  employèrent  leur 
jotirsaprès.  crédit , pour  obtenir  la  liberté  de  confcience  jus- 
spend.  hif}.  qu’à  l’arrivée  de  l’évêque.  Ce  prélat  y parut  en- 
fin le  premier  de  Juillet,  mais  il  en  partit  quinze 
jours  après  , pour  fe  ranger  du  parti  du  duc  Savoye 
contre  la  ville. 

Le  confeil  le  pria  inftamment  de  demeurer 
pour  mettre  ordre  aux  affaires,  mais  foit  qu’il 
craignit  quelqûe  fedition  , ou  qu’il  eut  d’autres 
deflèins  fecrets  , il  prétexta  fon  départ  fur  ce 
qu’il  devoit  aller  en  Franche-comté  , où  l’em- 
pereur faifbit  tenir  les  états  , 8c  promit  de  re- 
venir dans  peu.  Sur  la  fin  de  l’année  un  do- 
cteur de  Paris  nommé  Furbity  , étant  venu  de 
Montmelian  pour  prêcher  l’Avent  à faint  Pier- 
re , déclama  beaucoup  contre  la  doCtrine  des 
Proteftans.  Froment  qui  étoit  de  retour  à Genc- 
ve  , reprit  publiquement  ce  prédicateur  , 8c  les 
‘defordres  recommencèrent.  Ce  qui  obligea  les 
Bernois  à envoyer  un  député  pour  fe  plaindre 
qu’on  chafloit  les  ferviteurs  de  Dieu  , qui  ne 
prêchoient  que  la  pure  doCtrine  , au  lieu  qu’on 
devoit  plutôt  chaflèr  ceux  qui  , comme  Furbity, 
ne  p.  échoient  que  l’erreur  8c  le  blafphême.  Le 
conl'eil  pour  contenter  les  Bernois  , mit  ce  do- 
cteur aux  arrêts,  8c  écrivit  à Berne,  que  Furbity 
étoit  arrête  , qu’ils  ne  fçavoient  pas  néanmoins 
qu’il  les  eût  outragés , 8c  que  s’ils  l’avoient  en- 
tendu 
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tendu  > ils  ne  l’auroient  pas  foufferf,  eu  égard 
à la  confideration  qu’ils  avoient  pour  leurs  fei-  N,1^3* 
gneuries.  Dans  le  même  tems,  un  député  de 
, Fribourg  arriva  , &*apporta  des  lettres,  qui 
contenoient  qu’on  avoit  appris  que  Farel  étoit 
à.  Geneve  avec  d’autres  de  Ton  parti  , pour 
prêcher  la  doftrine  nouvelle}  qu’ils  fe  donnas- 
sent bien  de  garde  de  le  permettre,  qu’autre- 
ment  il  n’y  auroit  plus  d’alliance  entr’eux} 
mais  leurs  remontrances  furent  inutiles. 

Le  pape  approuva  dans  cette  année  par  une  CXX. 
conftitution  dattée  de  Boulogne  le  dix-huitié-  Ecablifle- 
me  de  Février,  la  congrégation  des  clercs  re-  congrega- 
guliers  de  faipt  Paul  dit  Barnabites,  dont  trois  tion  des 
gentilshommes,  Antoine  Marie  Zacarie  , Bar-  ®3™abl.te,*r 

M 1 .«T  . , . . ' BttUétr.  VU% 

thelemi  rcrran,  & Jaques  Morigiâ,  avoient  Clem 
jette  les  premiers  fijpdemens  à Milan  dans  lonftimt. 
l’année  1550.  mais  ils  ne  furent  confirmés  dans  37. 
leur  établiflement  , qu’en  cette  année  1533. 
encore  ne  firent-ils  des  vœux  folemnels  qu’eu 
1535.  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de 
Paul  III.  qui  leur  donna  le  nom  de  clercs  re- 

fuliers  de  faint  Paul,  les  mit  fous  la  proteélion 
u faint  fiege  , & les  exemta  de  la  jurifdiftion 
des  ordinaires. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  , fit  auflî 
quelques  cenfures  dans  cette  année.  La  premiè- 
re dattée  du  douzième  de  Janvier,  fut  portée  “J rt^*' 
à l’occafion  d’une  remontrance  de  Molendino  logie  de  Pa- 
chantre  de  la  fainte  Chapelle  , fur  la  demande  ris 
que  faifoient*meflîeurs  du  parlement  , qu’on  U,f3'nu 
leur  envotat  iix  dotteurs  a qui  la  cour  put  dc.dc  novit 
communiquer  quelques  articles  qui  concer-  erroriius  t. 
noient  la  foi  : l’on  députa  Clerici,  Molendino,  l P 
: Valentin , Ruffy , de  Cornibus , & Froby  avec  ta  em' 
la  permiifion  qu’on  accorda  aces  députés  d’en 
appeller  d’autres  avec  eux,  s’ils  jugeoient  que 
cela  fut  necefiaire  : ôc  dans  le  même  tems  la 

0.3’  •*  fa-’ 
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An.)  fît.  délibéra  que  dans  l’aSTemblée  prochai- 

3 'ne,  on  feroit  un  article  pour  examiner  ceux 
qui  pourroient  être  fufpeéts  d’hereiîe  , tant 
parmi  les  douleurs  qu^  les  Bacheliers  , 8c  y 
■pourvoir  ; afin  de  fatisfaire  «à  la  demande  du 
voi.  Le'fyndic'Noël  Beda  fe  plaignit  auSfi  de 
deux  religieux  bacheliers  qui  avoient  avancé 
dans  leurs  thefes  des  chofes  contraires  à la  faine 
doétrine , 8c  l’on  refolut  de  leur  interdire  l’é- 
cole , 8c  la  permiflïon  d’argumenter  t jufqu’à 
ce-  qu’ils  fe  fuffent  juftifiés. 

EXXII.  Le  dix-neuviéme  du  même  mois  de  Janvier, 
On  oblige-  ja  facu]t6  afiemblée  aux  Mathurins,  pour  cn- 
Saflignas  à tcndre  les  fcedulesde  ceux  qui  dévoient  entrer 
fe  retr»-  en  licence , Jerome  Sallignas  lut  la  fienne  pour 
foutenir  fa  Sbrbonique,  8c  le  fyndic  Beda. le 
ibiiiem*  1 rePrit  d’avoir  foutenu  dans  fa  mineure  ordi- 
naire des  propofitions  pernicieufes  j eu  égard 
aux  conjonctures  prefentes,  il  lui  cita  entr’au- 
tres  celle-ci , qu’aucun  laïque  n’eft  obligé  à la 

{iriere  vocale  ; & le  fyndic  lui  demanda  s’il  vou- 
oit  la  ioutenir  dans  le  feus  qu’elle  prefenter 
que  s’il  étoit  dans  cette  refolution  , le  fyndic 
s’oppofoit  à fa  réception  jufqu’à  ce  que  la  fa- 
culté en  eut  délibéré.  Sallignas  répondit  qu’il 
n’approuvoit  point  le  fens  mauvais  que  fa  pro- 
position pouvoit  foufFrir  , qu’il  le  condamnoit 
même  ,que  ce  n’avoit  jamais étéfonfentiment, 
8c  qu’il  vouloit  toute  fa  vie  penfer  comme  la 
faculté.  Le  Syndic  lui  demanda  encore  com- 
ment il  expliquoit  la  propofition  contenue  dans 
la  meme  thefe  , que  les  facremensont  pu  être 
inftitués  par  un  pur  homme.  Et  Sallignas  ré- 

f'ondit  qu’il  n’avoit  voulut  dire  autre  chofe , 
î-non  qu’une  pure  créature  par  la  puiSTance 
abfoluë  de  Dieu  a pu  fatisfaire  à Dieu  pour  le 
péché  du  premier  homme.  Que  celàpofc.une 
telle  créature  auroitpu  instituer  des  facrem ens 
. quant 
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quant  aux  matières  & quant  aux  formes.  A quoi 
le  fyndic  répliqua , que  cette  explication  renfer- 
moit  plus  de  curiofité  que  d’édification  ; 8c  parce 
que  Sal'.ignas  dit  qu’il  étoit  du  fentimfcnt  de  la  fa- 
culté , on  en  demeura  là. 

Le  douzième  de  Février,  oui  le  rapport  des  do- 
cteurs Loret , Gillain  , Devilliers , & QucQrus 
qui  avoient  été  nommés  par  la  faculté  pour  exa- 
miner les  fermons  de  Mr.  Ch’chtou , docteur  8c 
de  l’églife  de  Carefltan , qui  paroifibient 
, fur  i’oraifon  dominicale , la  falutation 
Angélique  , le  fymbolc  , le  decalogue  , les 
fept  facremens , les  Dimanches  8c  Fêtes  de  l’an- 
née , les  m y Âcres  de. la  fainte  Vierge,  8c  d’autres 
Sÿnts  ; la  faculté  accorda  fon  approbation 
à ces  difeours  , & permit  qu’ils  fuflent  pu- 
bliés. 

Le  vinet-fixiéme  de  Novembre  elle  s’aflèm- 
bla  chez  Tes  Dominicains , 8c  devant  elle  com- 
parurent deux  religieux  auguftins  , qui  avoient 
débité  dans  leurs  ’ fermons  beaucoup  de  choies 
reprehenfibles  , 8c  fur  tout  un  d’eux  nommé 
Coureau  dans  les  difeours  qu’il  avoit  prêchés 
à faint  Sauveur.  On  nomma  des  commiflàires 
pour  en  informer  , 8c  faire  leur  rapport  , 8c 
on  s’aflèmbla  à ce  fujet  : mais  parce  que  l’ua 
d’eux  ne  comparut  pas  , on  remit  la  delibera- 
tion au  lendemain.  Ce  jour-là  un  des  deux  ac- 
eufés  fe  trouva  aux  Mathurins  , où  il  fit  fes 
excuiès  fur  les  propofitions  qu’on  lui  imputoit, 
8c  il  parut  fe  foumettre  avec  tant  d’humilitc  , 
que  la  faculté  , après  l’avoir  fait  retirar  8c 
après  avoir  delilerè  pendant  plus  d’une  demie 
heure  , le  fit  appel  er  par  Nicolas  Ulreare  , qui 
tenoit  la  place  de  doyen  : l’accufé  dit  qu’il 
rctra&eroit  fincerement  ces  propofitions  , en 
prefence  de  toute  la  faculté.  Et  le  premier  Dfc- 
cembrc  il  fe  prefenta  , 8c  pria  la  faculté  de  lui 
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pardonner  , promettant  de  ne  plus  enfeigner  les 
mêmes  chofes,  & condamnant  tout  ce  qu’il' a voit 
dit  d’oppofé  aux  fentimens  reçus  ; mais  quelque 
divifion  s’étant  élevée  parmi  les  docteurs , 8c  le 
nombre  n’étant  pas  fuffifant  pour  décider , on  le 
retira. 

Le  vingt-neuvième  de  Décembre  la  facul- 
té s’afîémbla  chez  les  Mathurins  , à l’occa- 
fion  du  zele  que  témoignoit  le  roi  François  I. 
pour  extirper  l’herefie  de  fon  roiaujie  , 8c 
empêcher  qu’on  n’y  répandît  la  mauvaife  do- 
ctrine. On  y chanta  une  méfié  folcnjnelle  du 
Saint-Ffprit , pour  en  rendre  à Dieu  des  actions 
de  grâces  , 8c  le  prier  de  fortifier  fa  majefté 
dans  un  fi  pieux  defièin  , 8c  d’accorder  à fpn 
zcle  d’heureux  luccès.  Après  la  méfié  Mr.  Pierre 
de  Comubus  prefenta  à la  faculté  un  bref  du 
pape  , dont  on  fit  la  Icéturc  devant  tous  ceux 
qui  étaient  prefens.  Comme  ce  bref  était  plein 
des  témoignages  de  bonté  8c  de  bienveillance 
de  Clement  VII.  envers  la  faculté  , elle  déli- 
rera pour  en  remercier  le  pape  , 8c  lui  écrire 
après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  du  roi..  Et 
fur  la  plainte  que  fit  le  même  doétcur  de  la 
part  de  fa  majefté  , que  quelques  membres  de 
la  faculté  donnoient  dans  les  nouvelles  erreurs , 
8c  fè  laifloicnt  féduire  par  l’herefie  ; la  faculté 
prit  la  réfolution  de  procéder  contre  eux , 8c  de 
piendre  dans  la  prochaine  aflémblée  , les  expe- 
diens  convenables  pour  fàtisfaire  à la  demande 
du  prince.  '*  ' * 

tes  «plaintes  du  roi  fur  le  progrès1  que  l’herefie 
faifoit  dans  fon  roïaume,  'étaient  bien  fondées; 
& il  y avoit  déjà  long-tems  que  Luther  8c  Zuin- 
gle  y avoient  envoyé  quelques-uns  des  plus 
.habiles  de  leurs  difciples,  pour  y répandre  leurs 
etreurs.  L’évêque  de  Meaux  Guillaume  Briçon- 
nct  s’étoit  d’abord  laifle  furprendre  par  ces 
‘ . * nou- 
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Allemagne  , 8c  le  prélat  reconnut  fa  faute.  L’hc-  ntiffance  de 
refie  dans  la  fuite  ne  laifia  pas  de  trouver  quel  - rherrjîe/ib. 
que  prote&ion  à la  cour  de  France  par  le  moyen  7 e'  3' 
de  Marguerite  de  Valois  fœur  de  François  I. 
laquelle  en  1527.  avoit  époufé  Henri  d’Albret 
II.  du  nom,  qui  portoit  le  titre  de  roi  de  Na.» 
varre,  dont  Ferdinand  le  Catholique  s’étoit  em- 
paré. Cette  princeffe  avoit  beaucoup  de  pen- 
chant pour  les  nouvelles  opinions.  Jacques  le  Fe- 
vre  d’Etaples  obligé  de  s’enfuir  de  Meaux  en 
1^23.  s’étoit  retire  d’abord  à Blois  , 8c  quel- 
ques années  après  s’étoit  rendu  en  Bearn  auprès 
de  cette  princefïè  qui  y réfidoit  alors  avec  fon 
mari.  Elle  accorda  aifément  retraite  dans  fes  états 
à tous  ceux  qui  vouloient  éviter  les  pourfuites  de 
la  jfiftice  : & ce  fut  dans  cet  efprit  qu’elle  reçut 
entr’autres  Gérard  Rouflèl,  à qui  elle  accorda  fa 
confiance  , qu’elle  fit  d’abord  abbé  de  Clerac , 
enfuite  évêque  d’Oleron  ; elle  prenoit  plaifir  à 
l’entendre  parler  de  la  religion , 8c  favorifoit  ou- 
vertement tous  les  religieux  qui  quittoient  leur  pro- 
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Le  roi  informé  de  fa  conduite  8c  de  fes  fen- 
timens  , lui  manda  de  le  venir  trouver  8c  de 
fe  faire  conduire  par  le  fieur  de  Burie  gouver- 
neur de  Guyenne.  Sa  majefté  qui  l’aimoit  in- 
finiment , 8c  qui  fc  fouvenoit  des  fervices  qu’el- 
le lui  avoit  rendus  dans  fa  prifon  de  Madrid , 
la  reçut  avec  joie  , 8c  après  quelques  repro: 
ches  fur  fon  inclination  aux  nouvelles  opinions, 
Î1  lui  donna  toutes  fortes  de  marques  d’eftime  8c 
d’amitié.  La  princeffe  s'en  fervit  adroitement 
pour  infinuer  en  quelque  forte  une  partie  de 
fès  propres  fentimens  dans  l’efprit  de  fon  fre- 
re  , ou  du  moins  pour  lui  en  infpirer  moins 
d’éloignement.  Elle  le  mena  au  fermon  d un 
Q-f  nom- 
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nommé  de  Cocq  curé  de  faint  Fuftache,  qui 
An. 1/33.  prêcha  allez  clairement  Phcrefie  de  Zuiogle  fur 
Peuchariftie  , prenant  pouf  texte  ces  paroles 
de  faint  Paul.  „ Ne  cherchez  point  ce  qui  eft 
„ fur  la  terre , mais  ce  qui  eft  au  ciel  , où 
,,  J e s v s-C  H R 1 s t eft  aiïis  à la  droite 
„ de  fon  Pere  ; infinuant  fous  des  expreffions 
équivoques , qu’il  ne  falloit  pas  s’attacher  à ce 
qui  eft  fur  l’autel  quand  on  célébré  la  méfié , mais 
qu’il  falloit  s’élever  par  la  foi  jufqu’au  ciel 
pour  y trouver  le  Fils  de  Dieu  , fuivant  ces 
paroles  du  prêtre  élevés  vos  cœurs  , Surfum 
corda.  Le  roi  voulut  voir  le  prédicateur  en 
particulier  j il  le  fit  venir  dans  fon  palais , il 
l’écouta  dogmatifer  à fon  aife  j mais  les  cardi- 
naux de  Lorraine  8c  de  Tournon  obligèrent  ce 
curé  à fe  retraefer  publiquement  en  prcfence  de 
fa  Majefté , 8c  à confeflèr  hautement  qu’il  s’^toit 
trompé.  , 

cxxvl.  Ce  mauvais  fuccès  ne  rallentit  pas  Pardeur 
La  reine  de  la  princefle  pour  la  nouvelle  doftrine  , elle 

ftît^radui-*  emPloyoit  tous  ^cs  ^°'ns  Pour  gagnCT  le  roi 
re  1rs  heu-  f°n  frere , 8c  engagea  Guillaume  Parvi  doéfeur 
icï  en  de  Sorbonne  , évêque  de  Senlis  , 8c  confe  fleur 
François  de  fa  majefté , à lui  traduire  en  François  les 
t JefLfi.  P^res  latines  de  l’églilè , dont  on  avoit  re~ 
p.  13.  tranché  une  bonne  partie  , 8c  qu’elle  fit  im- 
primer ; elle  même  compofa  un  ouvrage  ea 
vers  françois,  intitulé'  le  miroir  de  l’ame  ptchtrejfe , 
où  il  n’étoit  fait  aucune  mention  de  Saints  & 
de  Saintes  , ni  de  merires  , ni  de  purgatoire , 
8c  même  la  prière  qu’on  appelle  , Salie  Regin  a , 
j étoit  appliquée  en  françois  à la  perfonne  de 
Jesus-Christ.  Ce  livre  fut  aufli  impri- 
mé dans  cette  année  1733.  Ce  qu’il  contcnoit 
irrita  extrêmement  la  Sorbone  , 8c  Noël  Bc- 
da  fyndic  de  la  faculté  en  follicita  fortement  la 
condamnation.  La  princeilc  s’en  plaignit  au 
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toi  , qui  voulant  fçavoir  les  rail'ons  de  cette  " 
condamnation  , fit  venir  le  reéteur  de  l’Uni-  ' ' 
verfité  alors  Nicolas  Cop  , qui  defavoua  la 
cenfure.  Cop  avoit  été  dû  reâreur  le  dix- hui- 
tième d’O&obre*!  5-33.  8c  dans  la  même  année 
ayant  harangué  aux  Mathurins  le  jour  de  la  Tous- 
làint , il  fut  déféré  par  les  Cordeliers , com- 
me ayant  avancé  dans  ce  difeours  des  propofi- 
tions  herctiques.- 

Ces  religieux  s’étant  ad  refie  au  parlement  c XXV II. 
& non  pas  -à  l’univerfité  , Cop  s’en  plaignit  4* l’uni-*11* 
dans  l’alfemblée  des  quatre  facultés,  qui  fe  tint  verfité  de- 
dans la  falle  des  Mathurins  le  «dix  - neuvième  fer é au  par- 
de  Novembre,  8c  nia  qu’il  eût  avancé  ces  pro-  Je0^un 
pofitions , à fcxception  d’une  feule  j il  deman-  &rmon  he- 
da  que  l’univerfitê  intervint , 8c  fe  plaignit  de  retique, 
l’injure  qui  lui  avoit  été  faite  lorfque  fes  en-  , ?"  ’s**tay 
nemis  setoient  adrefies  a un  autre  tribunal  : vl. 

il  y eut  beaucoup  de  bruit  dans  cette  aflèm- 
blée  î cependant  les  amis  du  reéteur  ne  laiflè- 
rent  pas  d’y  faire  arrêter  , que  l’univerfité  étoit 
-fâchée  de  l’injure  qu’on  venoit  de  faire  à fon 
corps  , en  déférant  fon  reéteur  à un  tribunal 
fuperieur  , fans  en  avoir  parlé  à l’univerfité , 
devant  laquelle  fes  accufateurs  feraient  cités . à 
comparaître  -,  mais  il  n’v  eut  point  de  con- 
clufion  , parce  que  les  doyens  des  facultés  de 
théologie  8c  de  droit  s’y  oppoferent.  „ Cop  , 
donc  l’affaire  avoit  fait  du  bruit  à la  cour  8c 
dans  Paris  , craignant  d’être  arrêté  8c  mis  en 
prifon  , fè  cacha  quelquc-tems  , 8c  enfuite  fe 
fauva  à Baflc.  Quand  l’univerfitc  fçut  qu’il 
S’étoit  retiré  , 8c  que  le  bruit  fe  fût  répandu 
que  Guillaume  Cop  fon  perc  qui  étoit  méde- 
cin du  roi  depuis  1 yjo.  étoit  juftement  foup- 
çonné  d’être  dans  les  fentimens  nouveaux  , 8c 
qu’enfin  le  reéteur  fon  fils  étoit  ami  de  Cal- 
vin  qui  logeoit  alors  à Paris  au  college  de 
Q 6 For- 
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Fortet , elle  n’infifta  plus  pour  fa  défenfe,  8c 
établit  par  intérim  Arnould  Monart  procureur 
de  l’univerfité  pour  faire  les  fonâions  de 
refteur , 8c  recevoir  les  fermens  jufqu’à  ce  qu’on 
en  eut  élû  un  autre.  • 

Calvin  ou  Cauvin  , car  c’étoit  le  vrai  nom 
de  fon  pere  , étoit  né  à Noyon  le  dixiéme 
de  Juillet  1709.  Après  avoir  étudié  le  droit  à 
Orléans  fous  Pierre  de  l’Etoile  , 8c  enfuite  à 
Bourges  fous  André  Alciat , 8c  s’être  perfe- 
ctionné dans  le  grec  fous  la  direftion  de  Vol- 
mar  qui  profeffoit  cette  langue  dans  la  même 
ville  , il  vfht  à Paris  , où  il  fit  imprimer 
en  1531.  un  commentaire  fur  les  deux  livres 
de  Seneque  de  la  Clemtme  qu’il  dédia  à Claude 
Hangeft  abbé  de  faint  Benoît  j comme  il 
mit  le  nom  de  Calvinus  qui  étoit  fon  nom 
latinifé,  au  commencement  de  ce  commentaire  , 
on  l’a  appelle  depuis  Calvin , 8c  il  ne  s’eft  point 
oppofé  à cette  dénomination.  Etant  à Paris  , il 
fè  fit  bien- tôt  connaître  à ceux  qui  avoient 
fecretement  embrafîe  la  réformation  , 8c  il  eut 
avec  eux  d’étroites  liaifons  qui  fortifièrent  en  lui 
le  funefte  penchant  qu’il  avoit  pour  toutes  les 
nouvelles  opinions.  Nicolas  Cop  , ce  même 
reâreur  de  l’uni veifité  dont  nous  venons  de 
parler , avoit  avec  lui  de  frequentes  conventions 
qui  lui  furent  fort  dangereufès.  On  ne  fut 
pas  long-tems  fans  s’appercevoir  de  l’ardeur  de 
Calvin  pour  les  erreurs  du  tems  ,•  8c  comme 
on  vouloit  prudemment  prévenir  le  mal  que  ce 
genie  vif  8c  entreprenant  pouvoit  caufer  , le 
lieutenant  de  police  nommé  Morin  , fe  trans- 
porta au  college  de  Fortet*  où  Calvin  demeurait, 
pour  Ce  faifir  de  lui  } mais  quand  on  fut  arri- 
vé à (à  chambre  , on  trouva  qu’il  s’étoit  fau- 
ve par  la  fenêtre  , de  laquelle  il  s’étoit  coulé 
par  k fècours  des  linceuls  qu’on  7 vit  attachés. 
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tl  fe  retira  alors  en  Saintonge  auprès  de  Louis  7~ 
du  Tillet,  chanoine  d’Angoulême  , frère  de  Jean  An  i/35* 
du  Tillet  greffier  au  parlement  de  Paris  , &c 
•s  d’un  autre  du  Tillet  évêque  de  Meaux. 

En  Allemagne  les  Proteftans  continuoient  ^XXX. 
leur  afTemblée  à Srnalkalde , & l'affaire  gui  pa-  rçUf  n^rl. 
roifloit  les  intereffer  principalement  , etoit  le  parèdudu- 
rétabliffement  d’CJlric  dans  le  duché  de  Wit-  ché  deWic- 


temberg,  dont  il  avoit  été  chaffé  par  les  états 
de  Souabe  qui  s’étoient  portés  à cette  refolu-  p-erdinaàd. 
tion  pour  réprimer  les  extoifions  que  ce  duc 
faifoit  fur  fes  fujets.  Charles  V.  qui  ne  negli- 
geoit  jamais  aucune  occafion  d’augmenter  le 
luftre  èc  la  fplendeur  de  fa  maifon  , trouva  le 
fecret  de  fe  faire  prier  par  les  étau»de  vouloir 
les  délivrer  d’un  gouvernement  auffi  tyranni- 
que qu’étoit  celui  du  duc  de  Wittemberg  j cet 
empereur  répondit  volontiers  à leurs  prières,  il 
dépouilla  le  duc  de  toutes  fes  terres , & en  donna 
Pïnveftiture  au  roi  Ferdinand  fon  frere , fans 


avoir  égard  aux  follicitationsde  la  diète  d’Aus- 
bourg,  qui  emploïafes  foins  pour  l’en  détour-, 
ner;  ce  qui  fut  caufe  que  les  Luthériens  .dont 
Ulric  fuivoit  la  dofirine,  jjîrent  leur  affaire 
de  la  fienne  ; ils  avoient  affez  de  force  pour  la 
pouffer  avec  vigueur,  mais  l’argent  leur  man- 
quoit,  8c  l’empereur  étoit  devenu  fi  formida- 
ble , que  perfonne  n’ofoit  en  prêter  pour  lui 
faire  la  guerre.  Il  n’y  avoit  que  François  I. 
qui  pût  leur  rendre  ce  bon  office , 8c  le  Lant- 
grave  de  Heffe  convaincu  de  la  neceffité  d’en- 
gager d’autant  plus  ce  prince  à protéger  la  ligue 
de  Srnalkalde,  qu’elle  lui  devroit  davantage, 
fît  un  voïage  à la  cour  de  France  , où  il  arri- 
va au  commencement  de  l’année  1534.  5c  ou 
il  fut  magnifiquement  reçu.  ' 

Il  propofa  au  roi  l’importance  qu’il  y avoit  jf***  jjg 
de  recouvrer  le  duché  de  Wittemberg  , pour  iindgrave 

em* 
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empêcher  la  maifon  d’Autriche  d’attenter  de* 
formais  à la  liberté'  Germanique  > 6c  il  fut  fa- 
vorablement écouté  5 6c  comme  la  maifon  de 
Wittemberg  pofledoit  fur  la  frontière  du  comté 
de  Bourgogne , un  état  détaché  qu’on  nom- 
’ moit  le  comté  de  Montbéliard  ; le  Lantgrave 
l’engagea  au  roi  François  I.  au  nom  d’Ulric, 
pour  la  fomme  de  cent  mille  écus  d’or  , à 
condition  que  fi  cette  fomme  n’étoit  pas  ren- 
due dans  trois  ans,  à compter  du  jour  de  l’em- 
prunt, cette  principauté  lui  refteroit,  6c  fêroit 
réünie  au  domaine  de  la  couronne  de  Fran- 
ce : le  traité  ne  contenoit  rien  davantage  , 
mais  il  y avoit  deux  articles  à part  , dont  le 
premier  p^toit,  que  le  roi  confiderant  que  les 
cent  mille  ecus  ne  fuffifoient  pas  pour  recou- 
vrer le  duché  , prêteroit  une  pareille  fomme  > 
qu’il  feroit  efperer  de  ne  jamais  redemander , 
pourvû  (6c  c’eft  ici  le  fécond  article)  qu 'après 
s'etre  rendu  maître  de  Wittemberg  , le  Larft- 
grave  portât  les  armes  viéïoricufes  en  Italie, 
afin  d’y  favorifer  fa  majefté  très  chrétienne 
dans  le  recouvrement  du  duché  de  Milan.  Ce 
que  le  Lantgrave  promit  j mais  dans  l’apprehen- 
fion  qu’il  eut  qu«  l’empereur  ne  le  dépouillât 
pendant  fon  abfence  , il  manqua  à fa  parole. 
François  I.  lui  propofa  encore  de  faire  agréer 
aux  Proteftans  la  tenu»  du  concile  aux  condi- 
tions marquées  par  le  nonce  , fuivant  la  priè- 
re que  le  pape  lui  en  avoit  faite  à Marfeille  ; 
mais  le  Lantgrave  ne  voulut  point  fe  charger 
de  cette  commifiïon  j & tout  ce  que  le  roi  pût 
obtenir  de  lui  , fut  qu’ils  confentiroient  que 
ce  concile  fe  tînt  hors  de  l’Allemagne  , com- 
me ils  l’avoient  demandé. 

Le  roi  rendit  compte  au  pape  du  fecret  de 
fa  négociation  auprès  du  Lantgrave  par  rapport 
au  concile  , 6c  lui  manda  que  les  Proteftans 
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ne  confcntiroient  jamais  , qu’il  fût  aflêmbîé  en  . 

ïtaKe  : mais  que  fi  fà  {àinteté  vouloit  agréer  la  . N’I^34* 
ville  de  Geneve  , il  s’offroit  de  la  faire  acccp-  pour  la  "te- 
ter  aux  princes  de  la  ligue  de  Smalkalde.  Sur  nue  du  cou- 
rte lettre  , Clément  VII.  entra  en  doute  , ou  cae* 
de  1 afïbâion  du  roi  , ou  du  moins  de  fa  pru- 
dence , qu’il  trouvoit  lui  avoir  manqué  dans  cet- 
te occafion  , parce  que  la  ville  de  Geneve  , qu’on 
propofoit  pour  la  tenue  du  concile  , étoit  déjà 
int'eéféc  des  nouvelles  herefies  ; jugeant  donc , 
qu’il  n’étoit  pas  à propos  d’employer  davantage 
la  médiation  de  ce  prince  fur  celte  affaire,  il 
lui  écrivit  feulement  une  lettre  de  remercie- 
ment de  la  peine  qu’il  s’étoit  donnée  , fans  ré- 
pondre fur  la  propofition  fait?  de  la  viÜe  de  Ge- 
neve. 


Le  Lantgravc  ayant  touché  l’argent  du  roi  de  CXxxitr.’ 
France  , partit  aufiï- tôt  pour  l’Allemagne,  8c  Le  ^ani" 
leva  à petit  bruit  une  armee  p'us  confiderable  ar^armft, 
par  l’experience  des  officiers  , 8c  par  la  valeur  & marche 
des  foldats  , que  par  le  nombre,  puifqu’elle  n’é-  contre  lc* 
toit  que  de  quinze  mille  hommes  ; il  voulut  Ferdmand! 
profiter  de  l'abfènce  de  l’empereur,  qui  étoit  en  SieuUn.  in 
Efpagne  , 8c  des  occupations  du  roi  Ferdinand  9* 

en  Hongrie.  Avant  que  de  "fe  mettre  en  cam-  rU’m 
pagne  , il  publia  un  manifefte  , où  il  s’étendoit  hv  a '™,  n. 
fur  l’innocence  du  jeune  prince  de  Wittemberg , 1 f- 
qui  n’avoit  que  quatre  ans  , lorfqu’Ulric  fon  ^ove 
pere  avoit  été  dépouillé  , 8c  fur  les  anciennes  ' 
conftitutions  de  l’empire  , qui  ne  comprcnoient 
pas  les  mâles  des  maifons  fouveraincs  , dans  la 
punition  du  chef  , lorfqu’ils  n’avoient  point  eu 
de  part  à 'fon  crime.  Ferdinand  fit  répondre  à 
ce  manifefte  , par  une  apologie.,  dont  les  rai- 
forts ne  parurent  pas  convaincantes  ) mais  Je 
Lantgrave  , qui  craignoit  avec  fondement  , que 
Ferdinand  ne  voulût  l’emporter  malgré  la  rai* 
ion  , 8c  qu’il  n’appuiât  du  fecours  des  «rmes  la 
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foibleflc  de  fes  raifonnemcns  , tâcha  de  le  pré- 
' venir  , & le  treiziéme  de  Mai  , vint  fondre  fur 
» fon  armée  auprès  de  Lauffen  , petite  ville  de 
Souabe  dans  le  duché  de  Wittpmberg  fur  le  Ne- 
Icre  , à deux  lieues  au-deffus  d’Helbron.  Le  prin- 
ce Philippe  Palatin  , qui  commandoit  cette-  ar- 
mée , ayant  eu  le  talon  emporté  d’un  boulet  de 
canon  , 8c  s’étant  retiré  pour  fê  faire  • panfèr  , 
procura  une  pleine  victoire  aux  troupes  du  Lant- 
grave. 

CXXXiv.  Après  cette  défaite  , toutes  les  villes  & for- 
la  vifto'T  tercfîès  du  pais  de  Wittemberg  , rentrèrent  fous 
& le  duc  * k domination  du  duc  Ulric  , leur  ancien  Sei- 
dewittem-  gneur.  La  maifbn  d’Autriche  , au  lieu  de  tirer 
bergeftré-  une  vengeance  proportionnée  à l’affront  qu’elle 
SlüJan.  ut  veno^c  ^e  recevoir  , comme  s’en  étoit  vanté 
fora.  " Charles  V.  en  apprenant  cette  fâcheufe  nouvcl- 
fatti  Jwe  le  , appréhenda  , que  la  facilité  que  les  Prote- 
»M.f  ftans  avoient  trouvée  , à recouvrer  le  duché  de 
Wittemberg  , ne  fût  un  attrait  pour  les  engager 
à entreprendre  fur  les  autres  états.  Elle  porta 
plus  loin  fà  défiance , en  voyant  les  François  en- 
trer dans  le  comté  de  Montbelliard  , 8c  en  pren- 
dre pofTeflion  , c’eft  ce  qui  lui  fit  diffimuler  fon 
reflentiment  , pour  chercher  indirectement  les 
moyens  de  faire  la  paix  avec  les  Luthériens. 
L’éleCteur  de  Mayence  fe  chargea  de  la  négocia* 
tion  auprès  de  l’eleCtcur  de  Saxe  , , pendant  que 
le  duc  George  agifioit  auprès  du  Lantgrave  , qui 
étoit  fon  gendre.  Mais  il  y avoit  un  obflacle 
qu’il  n’étoit  pas  aiféde  lever.  Ferdinand  n’étoit 
point  reconnu  roi  des  Romains  par  les  Proteftans, 

& l’éleCteur  Jfcan  Frédéric  y étoit  toujours  fort 
oppofé  , fondé  fur  une  certaine  maxime , qu’ayant 
été  dans  le  college  des  électeurs  en  qualité  d’Am- 
bafiadeur  de  fon  pere  , qui  étoit  malade,  lorfqee 
l’éleCtion.fe  fit,  6c  s’y  étant  vigoureufèment  op- 
pofé  , il  fembloit  qu’il  y allât  de  fon  honneur  , 

de 
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Je  continuer  fon  oppofition  , & de  foutenir  la  An  ïo^ 
proteftation  de  nullité  , qu’il  avoit  faite  alors  ; i 
8c  c’étoit  l’embarras  de  l’électeur  de  Mayen- 
ce , parce  que  l’empereur  ne  vouloit  rien  con- 
clure avec  les  Proteftans  , qu’ils  n’euflènt  aupa- 
ravant reconnu  Ferdinand  ; ceux-ci  , au  con- 
traire, ne  vouloient  point  le  reconno'itref  à moins 
que  l’éleéteur  Jean  Frédéric  ne  le  reconnut  avec 
eux.  4 

Après  plufîeurs  difputes  8c  contcftations  , le  cxxxv. 
tout  fe  termina  à l'avantage  des  deux  partis  , 8c  h l1*  e“r 
1 on  fit  deux  traites  : le  premier  entre  le  roi  des  connoît 
Romains  8c  l’éleéteur  de  Saxe  , par  lequel  on  Ferdinand 
convint  : 1.  Qu’il  ne  fe  feroit  aucune  procedu-  Pourr?1 
re  de  jultice  contre  qui  que  ce  rut*,  pour  fait  de  Ram*td. 
religion.  1.  Que  la  paix  publiée  par  l’empereur  , ho,  *m.n. 
feroit  obfèrvée  très-exaétement.  3.  Que  le  roi,  *8. 
Ferdinand  au  nom  de  l’empereur  , feroit  furfèoir 
à la  chambre  impériale  toutes  les  actions  inten- 
tées contre  les  Proteftans  , fans  y comprendre  les 
Anabaptiftes  8c  les  autres  Sédentaires.  4.  Que 
l’éle&eur  de  Saxe  non  - feulement  reconnoîtroit 
Ferdinand  pour  vrai  8c  légitime  roi  des  Romains , 
mais  que  de  plus  il  le  feroit  reconnoître  par  les 
autres  princes  de  la  ligue  de  Smalkalde  , qui 
tous  enfemble  lui  en  donneraient  le  titre,  y.  Que 
quand  il  s’agirait  à l’avenir  d’élire  un  roi  des  Ro- 
mains du  vivant  de  l’empereur  , 1«  élefteurs 
s’aflêmbleroient  auparavant  polir  examiner  les  rai- 
fons  , lefquelles  étant  trouvées  juftes  , on  pro- 
céderait à l’éle&ion  fuivant  la  forme  preferite 
par  la  bulle  d’or  qui  doit  être  inviolable.  6.  Que 
s’il  s’y  trou  voit  quelque  oppofition  , que  les  fen- 
timens  fu  fient  partagés , 8c  les  rélolutions  diffe- 
rentes , toüt  ce  qui  fe  feroit , feroit  cenfé  nul  8c 
illégitime.  7.  Que  Ferdinand  promettroit  de  faire 
agréer  8c  figner  ce  traité  à l’empereur  fon  frère, 

8c  aux  éleéteurj  Catholiques  dans  toutes  fes  clau- 
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. fes.  Enfin  , que  le  même  Ferdinand  s’eogageoit 

**•  5 ?4*  £ faire  confirmer  par  l’empereur  , Jean  Frédé- 
ric électeur  de  Saxe  » dans  la  poïïèffion  de  tous 
/es  biens  8c  états  d’ancien  patrimoine , lui  feroit 
donner  l’inveftiture  de  Péleétorat  , êc  que  fa  ma- 
jefté  impériale  approuverait  St  ratifieroit  Ton  con- 
trat de  mariage  avec  Sibylle  fille  duc  de  Cleves. 
On  fe  plaignit  de  ce  traité  , 8t  de  voir  deux 
princes  fculs  difpofer  ainfi#  des  loix  de  l’empire  , 
fans  avoir  confuhé  les  autres  : mais  toutes  leurs 
J remontrances  furent  inutiles , 8t  le  traité  fut  ra- 
tifié. 

CX xx VI.  Le  fécond  traité  figné  8c  conclu  le  même 
Traité  de  jour  , ctoit  entre  Ferdinand  roi  des  Romains , 
paix  entre  gc  Ulric  duc  de  Wittemberg  , 8c  portoit  ; 
Romains  ,4  Qd’Ulric  rentrerait  dans  la  poffeflion  de  fes 
& ulric  états  , comme  feigneur  de  légitime  droit , 8c 
ducdeWit-  qu’il  en  jouirait  paifiblement  lui  & fes  fucces- 
• *curs-  Qüc  1e  duché  de  Wittemberg  feroit  à 
tomm.  l,b\  Avenir  un  fief  mafcuün  de  l’archiduché  d’Aûtri- 
f.  178.  che.  3.  Qu’en 'cas  que  les  heritiers  mâles  légiti- 
mes vinflènt  à manquer  , il  retourneroit  aux  prin- 
ces de  la  roaifon  d’Autriche  , pour  dépendre  de 
l’empire.  4.  Que  le  duc  Ulric  reconnoîtroit  Fer- 
dinand pour  roi  des  Romains,  8c  qu’il  lui  en* 
voyeroit  à ce  fujet  un  ambalïàdeur.  y.  Qu’il  ne 
fera  aucune  alliance , avec  qui  que  .ee  foit , con- 
tre les  princes  de  la  maifon  d’Autriche.  6.  Que 
le  même  duc  8c  le  lantgrave  de  Heflè , ne  pour- 
ront , fous  quelque  prétexté  que  ce  foir  , forcer 
perfonne  à abandonner  la  religion  Catholique,  ni 
directement  , ni  indirectement,  7.  Qu’ils  biffe- 
ront jouir  dans  leurs  états  tous  les  ecclefiaftiques 
de  b même  religion  , de  tous  leurs  biens , fans 
les  troubler  en  aucune  maniéré,  if.  Qu’il  fera 
permis  à tous  ceux  qui  auraient  abandonné  leur 
pais  dans  cette  guerre  , d’y  retourner , 8c  de 
jouir  de  leurs  biens  comme  auparavant.  9.  Que 

tOUf 
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tous  Jcs  prifonniers  de  guerre  des  deux  partis  »j,  J{.,  ^ 
feront  inceflàmment  mis  en  liberté  fans  rançon. 

10.  Que  le  Lantgrave  8c  le  duc  Ulric  viendront 
eux- même,  ou  envoyer  ont  des  amballâdeurs  pour 
demander  pardon  dans  une  audience  publique  au 
roi  Ferdinand  , de  tout  ce  qui  s’eft  pifTé  dans 
cette  guerre,  n.  Que  l’empereur  accordera  au 
duc  Ulric  l’inveftiturc  de  fes  états  , 8c  lui  par- 
donnera de  même  qu’au  Lantgrave.  Ces  deux 
traités  furent  conclus  dans  la  ville  de  Prague  en 
Bohême,  8c  fignés  le  vingt  neuvième  de  Juin 

Le  pape  ne  pût  diffimuler  fon  chagrin  , quand 

11.  eut  appris  que  la  maifon  d’Aûtriehe  abandon- 
noit  aux  Luthériens  une  province  aufli  riche  8c 
auffi  peuplée  que  celle  qu’elle  venoit  de  ceder , 
parce  qu’étant  dans  le  centre  de  l’Allemagne  , il 
leur  feroit  plus  facile  d’infinuer  leur  doctrine 
dans  les  autres  cercles  de  l’empire.  Il  en  fit  fai- 
re de  grandes  plaintes  au  roi  des  Romains,  qui 
prétendit  au  contraire  avoir  rendu  un  grand  fer- 
vice  à la  religion  Catholique  , en  s’accommo- 
dant au  tems , parce  que  s’il  n’eût  cédé  aux  Lu- 
thériens, ce  qu’ils  avoient  déjà  recouvré  , 8c  dont  ' 
ils  étoient  abfolument  les  maîtres  , ils  en  au- 
roient  ufurpé  davantage  , 8c  peut  être  fe  fèroient- 
ils  faifi  du  patrimoine  entier  de  la  maifon  d’Aû- 
triche.  Le  roi  de  France  fe  plaignit  aufli  de  fon 
côté , qu’on  n’eut  fait  aucune  mention  de  lui  dans 
ces  deux  traités , quoiqu’il  eut  fi  genereufement 

. contribué  au  recouvrement  du  duché  de  Wit- 
tembeîg  , par  l’argent  qu’il  avoit  fourni  au 
duc  Ulric  , qui  d’ailleurs  lui  étoit  encore  re- 
devable de  la  confervation  de  ce  duché  dans  ia 
famille. 

Pendant  que  du  Bellay  évêque  de  Paris  étoit 

allé  à Rome  , pour  négocier  un  accommode-  l’affaire  d« 

ment  entre  cette  cour  £ç  le  roi  d’Angleterre  , divorce  de 

ce  Henri  Vllfc 
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ce  prince  fit  aflèmbler  Ton  parlement  le  quin- 
zième de  Janvier  15-34.  & par  fon  ordre  on 
travailloit  en  Angleterre  à abolir  entièrement 
l’autorité  du  pape.  On  y ordonnoit  qu’on  n’i- 
roit  plus  à Rome  pour  aucune  affaire  4 qu’on 
n’en  tirerait  plus  aucunes  bulles  ni  provisions 
pour  les  évêchés , abbaïes  & autres  bénéfices  ; 
que  toutes  les  caufes,  dont  on  appelloit  au  fou- 
verain  pontife  , feraient  jugées  en  dernier  res- 
fort  par  le  roi  & fon  confeil  ; que  les  évêques 
ne  pourroient  plus  s’aflêmbler  que  par  fon  ordres 
que  les  canons  & les  ftatuts  qu’ils  .feraient , Sau- 
raient aucune  force  qu’il  ne  les  eut  approuvés. 
Tous  les  jours  un  prélat  montoit  en  chaire  dans 
l’églifç  de  faint  Paul  , & prêchoit  au  peuple, 
que  l’évêque  de  Rome  n’avoit  pas  plus  de  pouvoir 
dans  le  roiaume  qu’un  autre  évêque  dans  fon  dio- 
cefe. 

Du  Bellay  qui -ignorait  cette  conduite  du  roi 
d’Angleterre , eut  avec  le  pape  une  conféren- 
ce, dont  le  réfulrat  fut  que  , fi  Henri  fignoit 
les  propofitions  que  du  Bellay  venoit  de  faire 
de  fi  part  , & qu’il  envoyât  un  procureur  a 
Rome  , Clement  de  fon  côté  députerait  des  ju- 
ges , pour  inftruire  le  procès  dans  la  ville  de 
Cambray  , & enfuite  prononceroit  la  fèntcnce. 
Tout  paroiffoit  fi  favorable  , qu’on  crut  que  le 
roi  d’Angleterre  gagnerait  fon  procès.  Jean  du 
Bellay  envoya  une  lifte  des  cardinaux  qu’il 
croyoit  avoir  gagnés  ; il  en  écrivit  en  ces  terj 
mes  en  France  & en  Angleterre.  Mais  fa  fain- 
teté  fè  vit  tellement  preflee  par  les  miniftres 
de  l’empereur  , qu’en  vain  elle  leur  allégua  la 
parole  qu’elle  avoit  donnée.  Ils  redoublèrent 
leurs  inftances  avec  tant  d’emprefTement  , qu’ils 
tirèrent  enfin  parole  du  fouverain  pontife  , que 
fi  la  reponfè  de  Henri  par  le  Courier  que  l’évê- 
que de  Taris  avoit  envoyé  de  Londres  , ne  ve- 
noit 
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noit  pas  dans  un  jour  marqué  , il  ne  fe  tien- 
droit  plus  pour  engagé.  Ce  jour  étant  venu 
fans  qu’on  vit  arriver  le  Courier,  les  impériaux 
revinrent  à Ta  charge  , ôc  recommencèrent 
leurs  follicitations  , pour  engager  le  pape  à 
prononcer  la  fèntence,  & à publier  l’excom- 
munication. L’évêque  de  Paris  demanda  un 
délai  de  fix  jours , alléguant  que  dans  une 
faifon  aufiî  fâcheufe  qu’étoit  l’hiver , mille  ac- 
cidens  pouvoient  arrêter  un  Courier  , fur  tout 
quand  il  falloit  pafTer  la  mer  j & ajouta  que 
fa  fainteté  ne  pouvoit  refufer  un  délai  fi  court 
au  roi  d’Angleterre , après  avoir  attendu  plus 
de  fix  ans  à juger  fa  caufe  ; mais  il  ne  pût 
rien  obtenir. 

Ainfi  le  pape  intimidé  par  les  cardinaux  du 
parti  de  l’empereur , afiembla  le  lundi  vingt- 
troifiéme  de  Mars  fon  confiftoire,  où  l'affaire 
fut  propofée , & bien-tôt  refoluë  : de  vingt- 
deux  cardinaux  affcmblés  , il  y en  eut  dix- 
neuf  îjui  furent  d’avis  , que  le  mariage  de 
Henri  & de  Catherine  étoit  bon , & qu’on  de- 
voit  obliger  ce  prince  à la  reprendre  pour  fa 
femme  , fur  peine  d’encourir  les  cenfures  ec- 
clefiaftiques.  On  croit  que  les  trois  cardinaux 
contraires  à ce  jugement  étoient  Trivulce  , 
Rodolphi&  Pifani.  Lesopinions  recueillies,  la 
fentence  fut  dreffée  & prononcée -,  Sc  le  pape 
y déclaré  j qu’oüi  le  rapport  de  Jacques  Si-  ' 
moneta  ; évêque  de  Pefaro , auditeur  du  fa- 
cré  palais , & lieutenant  de  Paul  Capifucchi 
qui  ctoit  abfent  , & de  l’avis  des  cardinaux, 
il  met  toutes  les  procedures  de  Henri  à néant, 
comme  injuftes,  il  lui  ordonne  de  reprendre 
Catherine  fort  époufe  , d’habiter  avec  elle  , 
dçclare  fon  mariage  bon  & valide  , les  en- 
fans  nés  & à naître  de  ce  mariage  légitimés , 
lu*  défend  de  pourfuiyrê  davantage  fa  fepara- 

tion. 
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. _ tion  , & le  condamne  envers  Catherine  foa 
An. i/34  ^pOU{*e  ^ tous  jgs  dépens  , dont  néanmoins  il 
fc  referve  la  taxation.  • 

cxc.  Deux  jours  après  que  cette  {entence  eut  été 
La  répon-  prononcée  , arriva  le  Courier,  qui, à ce  qn’on 
à’ Angle-  dit.venoit  déclarer  que  le  roife  foumettroit  à 
terre  arrive  tour ; niais  il  n’eftpas  aifé  de  fçavoir  de  quels 
aprèseoup.  ordres  il  étoit  chargé,  & à quelles  conditions 
wfdmd?  ^cnri  promettoit  de  fe  foumettre , puifque  fa 
*tne  t.  t.  conduite  dementoit  aflez  une  femblable  pro- 
l7S ■ meffè.  A l’arrivée  du  courier  plufieurs  cardi- 

naux  propoferent  de  révoquer  la  fcntence ; 6c 
7/187.  tes  évêques  de  Paris  fc  de  Mâcon  fe  plaigni- 
rent hautement. à fa  Sainteté  , qu’elle  ne  leur 
eut  pas  tenu  parole.  Mais  les  partifans  de  l’em- 
pereur ferroient  de  fi  près  le  fouverain  pontife , 
qu’il  ne  voulut  rien  retrafter;  il  témoigna  à la 
vérité  beaucoup  de  douleur  de  ce  qu’on  l’avoit 
obligé  de  prononcer  , & promit  de  faire  ce 
qu’il  pourroit  pour  contenter  le  roi  d’Angle- 
terre , aflurant  qu’il  n’avoit  pas  voulu  qu’on 
prononçât  la  fcntence  avant  Pâques,  quoique 
plufieurs  cardinaux  euffent  demandé  avec  in- 
ftance  que  cela  fe  fit  fur  l’heure»  on  remarque 
même  , qu’après  avoir  prononcé  la  fcntence, 
il  paffa  toute  la  nuit  avec  un  grand  nombre  de 
doéteurs,  pour  voir  avec  eux  ce  qu’on  pour- 
roit faire  de  mieux  dans  une  fi  fâcheufe  con- 


jon&ure  j mais  toutes  ces  peines  ne  firent  rien 
changer  à ce  qui  avoit  été  fait. 
c Henri  VIII.  ayant  appris  les  procedures  fai- 
tes contre  lui  à Rome  s & les  triftes  nouvelles 
du  mauvais  fuccès  de  toutes  fes  négociations, 
; ne  garda  plus  aucune  mefure  dans  Ion  reffen- 
timent*  & ne  balança  plus  à exécuter  la  refo- 
lution  qu’il  avoit  prife  de  rompre  toute  co’r- 
'•  refpondance  avec  le-fiege  de  Romf  j & c^eft 
,,  ce  qu’il  fit  en  commençant  de  pouffer  à l'ex- 
trémité 
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trêjnité  fa  nouvelle  qualité  de  chef-  fouverain  de  ' ' 

l'églife  Anglicane  fous  J is  us-Ch  r 1 s T.  LeG^fut 
Il  s’y  étoit  déjà  préparé  , ayant  fait  changer  dans  ^ 
le  parlement , tenu  depuis  le  quinziéme  de  Jan-  wrcet».  1, 
vier  , jufqu’au  dernier  jour  de  Mars  , toute  la  ?•  z77» 
conftitution  du  gouvernement  fpiritud  de  fes 
états.  Ce  parlement  , qui  n’étoit  pas  moins 
choqué  que  lo  roi  , de  la  conduite  du  pape  , en- 
treprit donc  , d’abolir  entièrement  fa  pui (lance 
dans  tout  le  royaume  , & l’execution  fuivit  de 
près  la  réfolution  qu’on  en  prit , puifque  peu  de 
jours  après  , on  fit  un  aétc  contenant  divers  ar- 
ticles , qui  tendoient  tous  au  même  J?ut , mais 
en  parodiant  toujours  conferver  la  doétrine  de 
l’églife  ; car  en  révoquant  la  loi  faite  contre  les 
heretiques  , fous  le  régné  de  Henri  IV.  par  la- 
quelle il  étoit  permis  aux  évêques  , de  faire  etn- 
prifonnes  toutes  les  perfonnes  qu’ils  foupçon- 
noient  d’herefie  ; on  confirma  celles  qui  avoient 
été  faites  contre  les  heretiques  fous  Richard  II. 

8c  fous  Henri  V.  8c  il  fut  arrêté  , que  l’on  ne 
pourfuivroit  perfonne  pour  crime  d’herefie , que 
fur  une  accufàtion  dans  les  formes  , appuyée 
par  le  témoignage  de  deux  perfonnes  } qu’a- 
près  on  envoyeroit  l’accufé  en  prifon , mais  qu’il 
aurait  la  liberté  de  fe  défendre  en  pleine  cour  ; 
que  s’il  étoit  trouvé  coupable  , 8c  qu’il  refusât 
d’abjurer  , ou  qu’il  fût  rélaps , les  juges  pour- 
raient le  condamner  capitalement , mais  que  la 
fentence  ne  ferait  exécutée  qu’avec  la  permiffion 
du  roi. 

Dans  les  autres  articles  on  confirmoif  le  fia-  CXLI/, 
tut  , qui  avoit  aboli  les  annates  j on  ordonnoit  ^ement*1 
qu’à  l’avenir,  le  pape  n’auroit  plus  de  part  à l’é-  pour  abolir 
tabüflèment  des  évêques  : que  quand  un  évê-  l'autorité 

' ché  ferait  vacant  le  roi  ferait  expedier  au  cha-  P?P°  e* 
pitre  un  congé  d’élire  , 8c  que  fi  l’éleétion  n’é-  rt^  etw- 
toit  pas  faite  dans  douze  jours  , après  la  "permis- 

fion 
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fion  donnée , elle  ferait  dévolue  au  roi , à qui 
l’évêque  élu  prêteroit  ferment  , pour  être  en- 
fuite  facré  par  l’archevêque  , & que  ceux  qui 
refuferoient  de  fe  conformer  à cette  ordonnan- 
ce, feraient  fujets  à la  peine  du  pramunire.  On 
aboliffoit  encore  le  denier  de  faint  Pierre  , tou- 
tes les  procurations  , délégations , expéditions 
de  bulles  ; 2c  difpenfes  émanées  de  la  cour  de 
Rome  , enforte  que  ce  ferait  l’archevêque  de 
Cantorbqry , qui  donnerait  les  difpenfes  , 8c  qui 
ferait  porter  au  tréfor  roïal  une  partie  de  l’ar- 

?ent  qui  en  reviendrait.  Le  mariage  du  roi  avec 
Catherine  veuve  du  prince  Arthus  fon  frere  , 
étoit  déclaré  nul , 8c  il  étoit  ordonné  qu’on  ne 
donnerait  plus  à cette  princeflê  que  le  titre  de 
princeffe  douairière  de  Galles  ; le  mariage  du 
même  roi  avec  Anne  de  Boulen  , étoit  déclaré 
légitime  , 8c  la  fecccflion  à la  couronna  établie 
dans  les  enfans  qui  naîtraient  de  ce  mariage. 
De  plus  il  étoit  dit  que  toute  perfonne  , de 
quelque  qualité  qu’elle  fut  , qui  parlerait  ou 
écrirait  contre  ce  mariage  , ferait  traitée  comme 
traître  au  roi  8c  à l’état,  8c  que  tous  les  fujets 
fans  diftinétion  feraient  obligés  de  faire  ferment 
qu’ils  obéiraient  à ces  ordonnances.  Après  cela 
il  y avoit  une  lifte  des  mariages  défendus  par 
la  loi  de  Dieu  , parmi  lefquels  fe  trouvoit  ce- 
lui d’un  homme  avec  la  veuve  de  fon  frere  ; 
8c  il  étoit  ordonné  qu’on  n’en  fouffriroit  plus  de 
tels  à l’avenir  , 8c  que  ceux  de  cette  efpece  qui 
fubfiftoient  encore  feraient  diflous  ; ce  fût  ain- 
fi  que  l’autorité  du  pape  fut  entièrement  abolie 
dans  le  roïaume  d’Angleterre  , par  un  aéte  du 
parlement. 

Cependant  il  confirmoit  toutes  fortes  d’expe- 
ditions  tirées  de  Rome  avant  le  douzième  jour 
de  Mars  de  l’année  15-34.  pourvu  qu’elles  ne 
fuffent  peint  contraires  aux  loix  de  l’état  j 8c 
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déclarait  que  le  roi  ni  fês  fujets  ne  pi  étendoient 
point  s’éloigner  de  ta  vraye  doétrinc  de  Jésus- 
Christ,  ni  des  articles  de  foi  reçus  p.ir  l’é- 
glife  Catholique.  Cette  loi  fut  faite  du  con- 
sentement de  deux  chambres  : mais  il  n’y  «voit 
dans  la  chambre- haute  que  l’archevêque  de  Can- 
torbery  avec  les  évêques  de  Londres , de  Win- 
chefter  , de  Lincoln  , de  Bath  , de  LnndafFe  , 
8c  de  Carille  , avec  douze  abbés.  Fifcher  évê« 
que  de  Rochefter,  s’oppofa  fortement  àceta&e, 
mais  inutilement.  Le  roi  nomma  trente  deux  per- 
sonnes , feize  de  la  chambre-haute , 8c  autant  de 
celle  des  communes  , pour  examiner  les  loix 
ecclefiaftiques  , 8c  confirmer  ou  annuller  celles 
qu’ils  croiroient  conformes  ou  contraires  aux  loix 
du  royaume. 

Une  affaire  aïïèz  particulière  , occupa  le  parle- 
ment durant  quelques  jours.  Ce  fut  le  procès 
d’Elizabeth  Barthon  , qu’on  appclloit  commune 
ment  la  religieufe  de  Kent  , 8c  à qui  Sandeus 
donne  le  titre  de  fàinte  Vierge  de  Cantin.  File 
avoit  , dit  on  . été  long-tcms  affligée  de  con- 
Vulfions  , qui  lui  tournoient  la  bouche  8c  plu 
fîeurs  membres  du  corps  , de  forte  que  pluficurs 
croyoicnt , que  la  caufe  de  ces  effets  fi  extraor- 
dinaires , ne  pouvoit  être  naturelle.  La  conti- 
nuation de  ce  mal  lui  fit  contraéter  une  fi  gran- 
de habitude  à fè  contrefaire  ainfi  par  beaucoup 
de  poftures  irregulieres  , qu’elle  la  conferva  après 
avoir  été  guérie.  Elle  fit  part  de  fa  fituation , 
8c  de  cette  facilité  qu’elle  avoit  à fb  contrefaire 
ainfi  , en  paroiflânt  agir  naturellement  , elle  en 
fit  part , dis-je  , à Richard  Maftcr  fbn  curé  , qui 
lui  confeilla  de  s’en  fervir  , dans  la  vûë  d’en  ti- 
rer quelque  profit  Suivant  cet  avis  , quand  le 
prétendu  accès  la  p-enoit  , 8c  qu’elle  commea- 
Çoit  à accompagner  fes  extafes  de  differentes 
contorfions , elle  rccitoit  quelques  maximes  de- 
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vorcs  , qui  comba'toient  la  corruption  du  ficelé  * 
8c  principalement  les  heretiques  , 8c  les  auteur® 
des  nouvelles  opinions  r elle  rapportoit  auffi  dif- 
ferentes vifions  furprenantes  , qu’el!e  difoit  avoir 
reçues  de  Dieu.  A la  faveur  de  ces  impoftu- 
res  , fa  prétendue  fàinteré  étoit  admirée  , non- 
foulcment  du  peuple  , mais  encore  des  perfon— 
nés  les  plus  qualifiées , tels  quétoient  les  légats 
ou  nonces  du  pape  , Warham  archevêque  de 
Cantorbery , Fifcher  évêque  de  Rocheftcr , en-* 
fin  prefque  toute  l’Angleterre  , un  bon  nombre 
de  religieux  8c  de  religieufes  de  Sion  , de  la 
Chartrcufo  de  Londres,  8c  des  couvents  des  Cor- 
deliers de  Richemond  , de  Greenwich  , 8c  de 
Cantorbery  , fans  parler  de  plufieurs  autres.  Mo- 
rus  vou  ut  la  voir  aufli  , 8c  quoique  ce  grand 
homme  la  regardât  comme  une  fille  fort  fim- 
pîe  , qu’il  eftimoit  peu  , 8c  dont  il  parle  aflèz 
mal  dans  une  longue  lettre  qu’il  écrivit  à Crom- 
wel , pour  fe  juftifier  dans  l’efprit  du  roi , on  ne 
laifli  pas  de  l’envelopper  avec  Fifcher  dans  le  mal- 
heur de  cette  fille. 

Elle  avoit  fouvent  parlé  contre  le  divorce  du 
roi  , en  difant  , que  fi  ce  prince  époufoit  An- 
ne de  Boulen  , il  mourroit  un  mois  après  j que 
Dieu  l’abandonneroit , 8c  qu’il  feroit  une  fin  tra- 
gique ; foit  qu’elle  eut  ainfi  parlé  de  fon  pro- 
pre mouvement  , foit  qu’elle  l’eut  fait  à la  fol- 
licitation  des  amis  de  la  reine  Catherine  , de- 
vant lefquels  elle  avoit  fouvent  tenu  de  fembla- 
bles  difeouvs  le  roi  qui  en  fut  informé  , la  fit 
arrêter  dans  le  mois  de  Novembre  1 yjj.  8c 
avec  elle  Richard  Mafler  fon  curé  , le  doéfcur 
Bocking  , Richard  Diering  , Henri  Gold  curé 
d’une  pnroiffe  de  Londres , Hugues  Rich  corde- 
lier  , Richard  Risby  , Thomas  Gold  , Edouard 
Twaittes  gentils-hommes , Jean  AdeiTbn  , Tho- 
mas Laurens , 8c  Thomas  Abel.  Tous  furent 
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conduits  à la  chambre  de  l’étoile  , où  on  re-  > 

eut  leurs  dépolirions  , & pour  lors  on  le  con-  AN>Ii’3+* 
tenta  de  les  condamner  à en  faire- une  répara* 
ration  dans  l’églife  de  faint  Paul , pendant  un  1èr» 
mon  que  prêcha  l’évêque  de  Bangor  , la  reli* 
gieufe  avec  fes  complices  étant  fur  un  échaf- 
faut  ■,  après  quoi  on  les  ramena  de  l’églifè  à 1a 
prilon.  Mais  Henri  informé  , que  ceux  qui 
étoient  pris  , avoient  . tramé  une  con'piration 
contre  lui  , on  examina  l'affaire  avec  plus  de  foin 
dans  le  parlement  de  cette  année  , & Elifabeth 
Barthon  , fut  condamnée  à mort , 8c  executée 
le  vingt-deuxième  d’ Avril  1734.  Ses  complices 
fbuffTirent  la  même  peine  , à l’exception  de  quel-  condamnée 
ques-uns  , dont  on  confiiqua  les  biens  , & qu’on 
condamna  à une  prilon  arbitraire.  Rich  eut  là  compilas, 
grâce  ou  mourut  en  prifon  , 8c  Anne  de  B ou-  'foni,  ad 
len  lit  pardonner  à ceux  qui  s’étoient  biffés  fé-  a,i1i 
duire,  "* 

Henri  voyant  , que  beaucoup  de  fes  fujets  cclvii. 
avoient  autant  d’amour  8c  de  refpeét  pour  Cathe-  prJ-Ijrip™I; 
rine  , 8c  la  pinceflè  Marie  fa  fille  , que  de  haine  les  Anglo-s 
& d’horreur  pour  Anne  de  Boulen  8c  toute  fa  en  conie- 
famille  , envoya  des  commiflàires  de  toutes  parts, 
pour  recevoir  le  ferment  d’obéïflànce  à la  loi  de  parlr ment, 
la  fucceflion.  On  trouve  un  grand  nombre  de  f «K 
ces  fermens  dans  le  recueil  des  a êtes  publics } /tn"'r  '.+• 
& Gardiner  écrivant  de  Winchefter  le  lîxiéme  de  ^ ‘ ' C 
May  , manda  à Cromwei  , que  les  abbés  , les 
prieurs  , 8c  les  gardiens  des  couvens  , les  curés 
des  pa'-oilfes  , 8c  des  chapelles  de  la  province , 
avoient  tous  prêté  le  ferment  avec  foumilïion  é 
en  prefence  du  grand  chambellan  , de  milord 
Audley  , 8c  de  plulieurs  gentils- hommes  : que 
chaque  fuperieur  avoit  donné  aux  commiflàires 
une  lifte  des  religieux  de  fon  monafteie  , qui 
avoient  plus  de  quarante  ans  8c  que  l’on  avoit 
fl.ommé  des  députés  , pour  recevoir  les  fer- 
R 2 mens. 
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mens  , qui  portaient  en  fubftance  ; que  tous 
. feraient  fidcles  au  roi } qu’ils  reconnoiffoienr  fo — 
lemnellemcnt  la  validité  de  fon  fécond*  mariage  , 
& promettaient  d’êrre  fidèles  à la  reine  Anne 
de  Boulcn  , fa  légitime  époufe  , 8c  à tous  les 
enfans  qyi  en  proviendraient  , conformement  à 
la  loi  fiite  touchant  la  luccefiîon.  On  recon- 
noifloit  encore  par  ce  ferment  le  roi  pour  chef 
luprême  de  l’églilè  d’Angleterre  j que  l’évêque 
de  Rome  n’avoit  pas  plus  d’autorité  que  les  au- 
autres  évêques  , 8c  l’on  promettait  de  renon- 
cer à l’oléïflànce  du  pape  , de  n’avoir  aucun 
égard  à fes  ccnlures  , de  prêcher  J esus- 
Christ  & fon  évangile  , d’une  manière  fim- 
plc  , fincerc  , 8c  conforme  à l’écriture  , 8c  à la 
tradition  des  doéfeurs  orthodoxes  8c  catholiques  ; 
de  prier  Dieu  pour  le  roi  comme  chef  fouve- 
rain  de  l’ég'ife  d’Angleterre  , pour  la  reine  , pour 
leurs  enfans  , pour  l'archevêque  de  Cantorbe- 
ry  , 8c  pour  le  refte  du  clergé.  Ce  même  fer- 
ment avoit  été  prêté  par  le  parlement  avant  fa 
feparation. 

Filcher  , évêque  de  Rochcfter  , 8c  Thomas 
Morus  , furent  les  fculs  qui  refuferent  de  fouf- 
crirc  à cet  aéle  , 8c  leur  confiance  fut  traitée  de 
crime  8c  de  révolte.  Le  confeil  d’état  étant  as- 
femblé  à Lambeth  , on  fit  venir  Morus  , à qui 
l’on  prefeilta  le  formulaire  fcellé  du  grand  fceau 
pour  le  figner  ; mais  il  répondit  , que  fa  con- 
fidence , 8c  le  foin  de  fon  falut , ne  permet- 
taient pas  qu’il  lignât  ce  formulaire  : 8c  com- 
me on  lui  eut  reprefenté  , que  fa  confcience  Ce 
t rom  pou  , 8c  que  c’était  à lui  à la  réformer, 
le  grand  confeil  du  royaume  étant  d’une  autre 
opinion  : il  répliqua  , que  s’il  était  feul  con- 
tre tout  le  parlement,  il  fc  défierait  de  lui- mê- 
me , mais  que  s’il  avoit  contre  lui  le  grand 
confeil  d’Angleterre  , il  avoit  pour  lui  toute  l’é* 
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glife  , qui  êtoit  le  grand  confeil  des  chrétiens.  T 
Ficher  parut  après,  ôc  parla  de  même  : ils  of- 
frirent  néanmoins  tous  deux  de  faire  un  autre 
ferment,  pour  afiurer  la  fuccelïîon aux  enfans 
d’Anne.  Cranmer  auroit  fort  fouhaité  qu’on 
eût  accepté  cet  offre  , prévoyant  les  fuites  fâj 
cheufes  de  la  fermeté  de  cesdeux  grands  hom- 
mes} il  en  écrivit  même  à Cromwel  en  ter- 
mes très-preflansjpour  l’engager  àfaire  agréer 
ce  parti  au  roi  jmais  ce  confeil  ne  fut  pasfui- 
vi.  Henri  outré  contr’eux  les  envoïa  à la  tour, 
leur  fit  ôter  plume, papier , encie  j priva»Fi- 
feher  du  temporel  de  fon  évêché  ôc  de  tous 
fês  biens,  & à peine  lui  laifla-t-on  quelques 
mauvais  habits  pour  le  couvrir;  de  forte  qu’é- 
tant prefque  nud,  il  fit  prier  Cromwel  de  lui 
procurer  quelque  couverture  , & je  ne  fçai  fi 
on  lui  accorda  cette  grâce  , quoiqu’il  eut  alors 
foixante  & dix- neuf  ans.  Les  feances  du  par- 
lement furent  remifes  au  mois  de  Novembre, 


CXLIX. 


& on  ne  travailla  point  au  procès  des  deux 
prifonnicr  jufqu’aux  féances  du  mois  de  Dé- 
cembre. 

L’empereur  s’étant  chargé  de  faire  executer 
la  fentencedu  pape  , en  faveur  du  premier  ma-  e0cie  un« 
riage  de  Henri  contre  le  fécond  ; ce  prince  alliance 
s’attendoit  que  fa  majefté  impériale  alloit  lui  a^c  F^an" 
déclarer  la  guerre.  Pour  fe  mieux  mettre  en  404 
état  de  défenfè  , il  fit  quelques  avances  auprès 
de  François  I.  5c  fouhaita  fort  de  renouveller 
l’alliance  avec  lui  par  un  nouveau  traité.  Mais 
le  roi  de  France  avoit  fe  s viiës  fur  le  duché  de 


Milan,  auquel  il  ne  prétendoit  pas  avoir  ex- 
preffement  renoncé  par  le  traité  de  cambray, 
5c  c’étoitdans  ce  defiein  qu’il  avoit  marié  fon 
fécond  fils  avec  Catherine  de  Medicis  , parce 
qu’il  ne  croioit  pas  pouvoir  fe  paltcr  du  pape; 
d’ailleurs  le  roi  d’Angleterre  venant  de  fe  de- 
R 3 elarer 
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Am  i '4.  c^arer  0uvertement  ennemi  de  fa  fainteté  , par 
Jît-  ja  ri,ptUre  éclatante  qu’il  avoit  fait  avec  elle  , 
il  ne  convenoit  pas  à fa  majefté  très-chrétien- 
ne de  s’allier  avec  lui.  L’aétion  indigne  com- 
mife  fur  la  fin  de  l’année  precedente  envers  un 
gentil- homme  Milanois  nommé  Maraviglia,à 
qui  François  Sforceduc  de  Milan  avoit  fait  cou- 
per latêre  injuftement,&  quoiqu’il  fut anibas- 
ladeur  de  France , lui  fournifloit  un  prétexte 
très-plaufible  de  déclarer  la  guerre  au  duc  , ôc 
de  porter  par  confequentfes  armes  dans  leMi- 
lanez. 

Dans  ce  defl'ein  il  prefla  le  comte  Guillau- 
me de  Furftemberg  de  travailler  à la  levée  de 
vingt  enfèignes  de  Lanfquenetsen  Allemagne. 
Il  ordonna  qu'on  formât  fept  légions,  cha- 
cune de  fix  mille  hommes  , à l’exemple  des 
Romains,  & de  défigner  les  provinces  où  elles 
feroient  levées.  . 

Ct*du  Mais  Pen(^ant  *ol1s  préparatifs  les  affai- 
p'pè™  le-  res  d’Italie  changèrent  un  peu  de  face  par  la 
mentVD.  mort  de  Clement  VII.  Il  étoit  tombé  malade 
p'ut  7ove  au  commencement  de  l’été  d’une  violente 
4 douleur  d’eftomac,  à laquelle  furvint  la  fièvre 
Citcontûs  fini  le  tourmenta  long-tems  , & le  conduifit 
invitispon-  enfin  au  tombeau  le  vingt-cinquième  de  Sep- 
t.  3.  temi)rc  , 

$•34.  âgé  de  cinquante-fix  ans,  après 
* Dmhtfne  avoir  célébré  le  neuvième  jubilé,  & augmenté 
hîff.tieipa-  la  bibliothèque  du  Vatican  d’un  grand  nombre 
t,sP  397-  de  volumes  recherchés  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe.  Son  corps  fut  d’abord  inhumé  dansl’é- 
glife  de  faint  Pierre,  & enfuite  transféré  dans 
l’églife  des  Dominicains  de  la  Minerve  avec 
les  cendres  de  Leon  X.  On  a plufieurs  lettres 
de  ce  pape  au  roi  de  France,  au  roi  d’Angle- 
CLT.  terre*  à Salviati  à Sannazar  ôcà  d’autres, 
cardinal  de  Clement  VII.  avoit  vû  mourir  avant  lui  pen* 
«rammont  dant  cette  année  feulement , cinq  cardinaux# 

dont 
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dont  le  premier  eft  Gabriel  de  Grammont  évê- 

que  de  Tarbes  , fils  de  Roger  fènechal  d’Aqui-  ( itCOWH 

taine  , 8c  d’Eieonore  de  Grammont  : avant  h v-t.  petit. 

l’évêché  de  Tarbes  il  eut  celui  de  Conferans 

après  un  de  fes  freres  , 8c  fe  distingua  dans  \lr&t 

toutes  les  négociations  dont  il  fut  charge  j il  » .«*. 

fut  très-confideré  à la  cour  du  roi  François  I. 

8c  fut  un  des  ambafladeurs  que  la  regente  en- 
voya  en  Efpague  pour  ménager  la  délivrance 
du  roi.  11  y étoit  encore  l’année  fui  vante  , 8c 
ljempereur  Charles  l’y  fit  arrêter  , quand  il  eut 
appris  la  ligue  du  roi  de  France  avec  Hen- 
ri VIII.  roi  d'Angleterre  ; mais  comme  les 
ambafladeurs  qu’il  avoit  lui  même  dans  les  cours  ' 

de  ces  deux  princes  furent  arrêtés  dans  le  mê-  , 
me  tems  , il  fc  vit  obligé  de  mettre  en  liberté 
l’évêque  de  Tarbes  qui  s’en  retourna  en  Fran- 
ce , 8c  fut  aufli-tôt  envoyé  par  le  roi  en  An- 
gleterre , avec  ordre  de  négocier  fecretement  la 
diflolution  du  mariage  de  Henri  avec  Catheri- 
ne , 8c  de  propofer  celui  de  Marguerite  d’Or? 
leans  veuve  de  Charles  duc  d’Alençon  qui  etoit 
feeur  de  François  I.  8c  fat  mariée  fur  la  fin  de 
la  même  année  avec  Henri  d’Albret  roi  de 
Navarre.  On  a crû  que  le  cardinal  Wolfey 
avoit  perfuadé  à T évêque  de  Tarbes  de  faire 
cette  propofition.  Le  même  prélat  alla  peu  de 
tems  après  en  ambaflàde  à Rome  , où  le  pape 
Clement  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le 
huitième  de  Juin  ifjo.  eniuite  il  propoia  le 
mariage  du  duc  d’Orléans  fécond  fite  du  roi 
avec  Catherine  de  Medicis  , 8c  perfuada  meme 
à Clement  de  venir  jufqu’à  Marfeille.  Le  car- 
dinal fè  rendit  par  fes  fèryices  de  plus  en  plus 
agréable  au  roi  , qui  lui  avoit  donné  l’éveché 
de  Poitiers  , 8c  qui  lui  donna  depuis  les  arche- 
vêchés de  Bourdeaux  8c  de  Touloufê  : il  oc- 
Cupoit  le  dernier  fiege  > lorfqu’ii  mourut  au 
R 4 , chi. 
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7 château  de  Balma  proche  fa  ville  archiepifcopale 
;34*  le  vingt- fixiéme  de  Mars  ij‘34-  fort  regretté  du 
roi  8c  de  toute  la  cour  Son  corps  fut  porté  à 
Bala^he,  pour  être  mis  dans  le  tombeau  de  (a  fa- 
mille. 

Le  fécond. eft  André  de  Valle  Romain,  cha- 
noine de  faint  Pierre,  8c  évêque  de  Milet  an- 
cienne ville  de  la  Calabre  ; il  fut  pourvu  au  car- 
dinalat le  vingt- fixiéme  de  Juin  ifi7-  par  le  pa- 
pe Leon  X . avec  le  titre  de  fainte  Agnès  m Agone , 
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tvm  p,  ' qu’il  changea  pour  celui  de  fainte  Prifque.  Ce 
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fouverain  pontife  le  fit  évêque  d’Aibano , enfui- 
te  de  Prenefte,  & lui  confia  l’adminiftration  de 
plufieurs  égliies  ; après  l’avoir  créé  fon  légat 
dans  le  royaume  de  Nappes , il  l’établit  eft  iy2o. 
arçLiprêtrc  de  fainte  Marie  majeure  ; il  fut  aufîi 
protecteur  de  l’ordre  des  religieux  Minimes  pen- 
dant fept  ans  j il  eut  beaucoup  d’autres  emplois 
fous  Clcment  VII.  il  aflifta  aux  conclaves  où  fu- 
rent élus  Adrien  VI.  8c  Clement  VII.  enfin  il 
mourut  à Rome  le  quatrième  du  mpis  d’Aout 
de  ectre  année , & fut  enterré  dans  l’églife  de 
fa;nte  Marie  de  Ara  C&li , où  l’on  voit  fon  épi- 
taphe. 

Le  troifiéme  eft  Jean  d’Orlcans  qu’ori  appel- 
loir  le  cardinal  de  Longueville  , parce  qu’il 

(jUi.  • üiiai  uç  , , ..  . — . J « * - 

Lorgucvil-  croit,  fils  de  François  comte  de  Dunois  duc  de 
le.  Longueville  , 8c  d’Agnès  fille  de  Louis  duc  de 

hatonni  Savoye  : il  étoit  ne  à Parrhenay  dans  le  Foi- 

'°p‘  tou  l’an.  1484  8c  le  duc  d’Orlcans  qui  fut  dé- 
jà + puis  Louis  XII.  le  fit  élever  avec  tant  de  foin 

Ats^'h  V'f  ^U  'l  ^'^'nëua  P^US  Par  f°n  amour  pour  les 
«lux,  lettres  , par  l’innocence  de  fes  mœurs  , 8c  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes , que  par  la  hau- 
te noblefie  de  fà  maifon.  Il  eut  d’abord  l’ab- 
baye du  Bec,  8c  fut  pourvu  enfuite  l’an  iyoa. 
de  l’archevêché  de  Touloufè  , qu’il  gouverna 
vingt  ans  jufqu’en  l’année  1/21.  que  chapi-  / 

tre 


CUIT. 
Mort  du 
Gartinal  de 


Livre  cent  trente-quatrième.  39$ 
tre  d’Orléans  l’élût  pour.  Ton  évêque  : il  y . 
fît  fon  entrée  folemnelle  le  premier  jour  de  N,I*3b 
Mai,  5c  délivra  cent  quatorze  criminels,  félon 
le  privilège  accordé  aux  nouveaux  évêques  de 
cette  ville;  ikreçut  dans  fon  églife  Jacques  V. 
roi  d’Ecoflè  le  onzième  Décembre  1550.  lorf« 
que  ce  prince  époufa  Magdelaine  fille  de  Fran- 
çois I.  Ce  fut  par  fon  confentement  que  les 
chanoines  réguliers  de  faint  Etienne  de  Tou- 
loufe  furent  feculariies  > car  il  garda  cet  ar- 
chevêché avec  l’évêché  d’Orléans  par  difpenfe 
de  Leon  X.  enfin  le  roi  François  I.  lui  obtint 
un  chapeau  de  cardinal , qu’il  reçût  du  pape 
Clement  VII.  le  dix-neuviéme  de  Février  de 
l’année  15-33.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet- 
te dignité  , puifqu’il  mourut  à Tarafcon  âgé 
de  cinquante  ans  , dans  la  même  année , en 
venant  au-devant  de  ce  pontife  quidevoit  fc 
trouver  à Marfeille.  D’autres  reculent  fa  mort 
au  mois  -d’O&obre  de  cette  année  1534. 

Le  quatrième  fut  Guillaume  Enckenwoert,  CL1V. 
natif  d’un  Bourg  de  Brabant  près  de  Bois-le-  çjr^®^r  **a 
duc  , où  il  étoit  chanoine  , il  le  fut  enfuite  E^ckTn- 
d’Anvers,  puis  prévôt  d’Utrecht.  Le  cardinal  woort. 
Adrien  Florent,  qui  fnt  depuis  pape  fous  le  nom  Cunovusn- 
d’Adrien  VI.  lui  rendit  ce  dernier  bénéfice  , Sc 
quand  il  fut  élevé  fur  le  fiege  pontifical , pour  44I 1 
l’avoir  auprèsde  fa  perfonne  , il  le  fitdataire,  Jutcry. 
lui  donna  l’évêché  de  Tortofe  , Sc  le  chnprau 
de  cardinal  le  dixiéme  de  Septembre  * s*n  Marth* 
Clement  VII.  fucceiîeur  d’Adrien  en  1519-  lui  OM*, 
donna  l’évêché  d’Utrecht,  Sc  depuis  ce  tems-là 
on  ne  l’appelia  plus  que  le  cardinal  d’Utrecht. 

Charles  V.  l’honora  toûjours  de  fa. faveur,  Sc 
prit  foin  de  lui  faire  élever  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre  dans  l’églife  des  Allemands,  où 
il  fut  enterré,  il  mourut  à Rome  le  trentième 
dt  Juillet  j 5 34.  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans.. 
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. Le  cinquième  eft.Thomas  de  Vio,  furnom* 

me  Cajetan  , parce  qu’il  étoit  de  Caïette  , ville 
Mort  du  du  roïaume  de  Naples.  N'étant  âgé  que  de 
trente  neuf  ans  , le  livre  qu’il  compofa  pour 
la  défenfe  du  faint  fiege  , où  entreprit  de 
prouver  qu’un  concile  general  ne  pouvoit  être 
affemblé  que  par  l’autorité  du  pape  , lui  valut 
l’évêché  de  Caïette  , enfuite  l’archevêché  de 
Pife  , 8c  enfin  il  fut  élevé  par  Leon  X.  à la 
dignité  de  cardinal  le  onzième  de  Juillet  1517* 
h'fl.  deuer-  Jl  affilia  au  conclave  pour  l’éleftion  d’Adrien  VI. 
&.nanx,  qUj  penv0ya  en  1532.  légat  en  Hongrie,  pour 
y foutenir  la  guerre  contre  le  Turc  ; il  en  re- 
vint l’année  fuivante , & ayant  été  pris  en  1517. 
par  les  impériaux  , lorfqu’ils  entrèrent  dans 
Rome  , il  ne  put  recouvrer  fit  liberté  qu’en 
leur  payant  cinq  mille  écus  d’or,  il  ne  fut  ja- 
mais fi  occupé  , qu’il  ne  donnât  quelques  heu- 
res à l’étnde  chaque  jour,  il  s’en  étoit  fait  un 
devoir,  8c  c’eft  ce  qui  lui  a fait  compofer  tant 
d’ouvrages.  Il  acheva  fes  commentaires  fur 
l’écriture  fainte  avant  fa  mort  , qui  arriva  le 
dixiéme d’Août,  ou  félon  d’autres,  le  neuvié- 
viéme  de  Septembre  1534.  3 l’âge  de  foixante- 
cinq  ans  8c  près  de  fix  mois.  Il  fut  enterié fans 
aucune  fomptuofité  , fous  le  portail  de  l’églife 
de  la  Minerve  , avec  une  fimple  infeription  , 
qui  marquoit  feulement  fon  nom,  fon  ordre 
& fa  qualité  de  cardinal. 

‘ Ouvrages  Les  Premiers  ouvrages  de  Cajetan  , furent 
de  cecar-ii-  des  commentaires  fur  les  univerfauxde  Porphy- 
nal.  re  ,fur  la  logique  d’Ariftote , de  l’ame , du  ciel 
^ 5c  du  monde.  Il  travailla  enfuite  fur  la  fomme 
"d*FF.  faint  Thomas  avec  des  commentaires  qu’il  fît 
Pradhat.  defïùs , cet  ouvrage  fut  imprimé  à Lyon  en 
t0c‘acut  us  1 î 41  • & avec  quelques  retranchemens  à Rome 
cn  rf70>  fes  traités  fur  diverfes  matières  avoient 
393.  3 été  imprimés  en  même  temsaufli  à Lyon,  à la 
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tête  3e  la  Tomme  de  faint  Thomas  , & à 7 
Anvers  en  1612.. à la  fuite  de  la  même  fom- 
me  , mais  ces  deux  éditions  ne  font  pas  com- 
piettes  , 8c  on  eft  obligé  de  fuppléer  par  l’une 
à ce  <^ui  manque Jans  l’autre.  11  s’appliqua  beau- 
coup a llétude  de  l’écriture  fainte  , dont  il  fit  un 
commentaire  littéral  fur  les  feules  paroles  des 
textes  originaux  , aufquels  il  s’arrêtoit  , {jns 
avoir  égard  aux  explications  des  Peres  ; cepen- 
dant il  ne  fçavoir  point  d’hebreu  , 8c  pour  le 
nouveau  teftament  , il  fuivit  le  texte  8c  les  no- 
tes d’Erafme  , fans  s’attacher  à la  vul^ate  , de 
quoi  il  fut  blâmé  par  quelques  théologiens  , 
entr’autres  par  Ambroife  Catharin  , qui  écrivit 
contre  lui  d’une  maniéré  fort  aigre.  Son  com- 
mentaire fur  la  bible  renferme  le  pentateuque , 
les  livres  hiftoiques,  les  fapientiaux  , les  pfeau- 
mes,  , 8c  les  trois  premiers  chapitres  d’Ifaïe  , 
avec  le  nouveau  teftament , à l’exception  de  l’a- 
pocalypfe , qu’il  ne  voulut  point  expliquer,  par- 
ce qu’il  ne  pouvoit  en  comprendre  , dit-il  , le 
fens  littéral , auquel  feul  il  avoit  réfolu  de  s’at- 
. tacher.  Tout  ce  qu’il  a fait  fur  l’écriture  fainte, 
a été  imprimé  à Lyon  en  y.  voulûmes  in  folio 


en  1639. 

Outre  fes  commentaires  fur  la  fomme  de 
faine  Thomas  , qui  font  afTez  courts  , il  y a 
encore  de  lui  des  opufcules  fur  differens  fujets 
divifés  en  trois  parties  $ à la  fin  de  l'édition 
de  la  fomme  de  faint  Thomas.  Le  premier  traité  . 
eft  intitulé  de  la  comparaifon  de  l’autorité  du 
pape  8c  du  concile,  divife  en  vingt- huit  cha- 
pitres. C’eft  dans  cet  ouvrage,  qu’il  relcve  beau- 
coup la  puiflànce  du  pontife  , 8c  qu’il  tâche 
d’affoibür  l’ailtorité  des  contiles  de  Confiance 
8c  de  Bâle , prétendant  que  l’églife  fans  le  pape  , 
n’a  aucune  autorité  pour  faire  des  loix , ni  pour 
< juger , quoiqu’il  avoue  qu’en  certains  cas , l’on 
R.  6 • peu* 
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An  ir-7  Peut  a^em^cr  un  concile  fans  l’autorité  du  pa- 
• P3T-  pe  gon  cmtarras  paioît,  quand  il  veut  expli- 
quer , comment  le  concile  peut  depofer  un  pape 
hérétique , s’il  n’a  point  d’autorité  lui  lui.  Il  ex- 
amine enfuite  les  cas  dans  Ifffqucls  un  concile 
♦ peut  le  dépofer  , & les  réduit  au  nombre  de 
fix.  Ce  traité  eft  fuivi  d’une  apologie  divife'e 
ei*  deux  parties  Son  traité  de  I’inftitution  du 
. fouverain  pontife , roule  fur  les  mêmes  princi- 
pes : on  trouve  un  autre  ouvrage  fur  l’attrition  & 
la  contrition  , un  autre  fur  la  confcfîion  , dans  le- 
quel il  établit  fa  neceffitê , à l’égard  de  ceux  qui 
ont  commis  des  péchés  mortels , un  autre  de  la 
fàtisfaétion , un  feptiéme  traité  du  miniftre  du 
facrement  de  pcnitence,  deux  fur  les  indulgences, 
enfin  fur  l’ordre  8c  fur  le  mariage.  On  trouve  des 
cnofes  afïèz  curieufes  fur  les  indulgences  dans  deux 
traités  particuliers  qu’il  a compofé  fur  cette  ma- 
tière ; mais  dont  le  détail  meneroit  trdp  loin.  Ca- 
Vxp'n  b':-  jetan  traite  les  matières  avec  beaucoup  de  méthode 
bhnt.  ici  & de  clarté,  déduit  afïèz- bien  les  confèquen- 
f *1' ces  de  fes  principes,  mais  fes  principes  ne  font 

tnr..  i+.jn  r r . , . * , . f.  „ 

4.f.  123.  P3»  toujours  vrais,  ni  bien  établis  , 8c  il 

& f»v.  a quelquefois  des  fe  timens  a fiez  libres  , prin- 

cipalement dans  fes  commentaires  fur  lîécriture 
fàinte.  , 

CLVU.  Les  obfeques  de  Clement  VII.  étant  ache- 
tas cardi-  vée5  , les  cardinaux  entrèrent  proceflîonelle- 
^■nt  7"  menr  au  conclave  le  onzième  d’Oétobre  1^34., 
concave  -Avant  que  de  s’y  enfermer , ils  avoient  refolu 
omir  l'rfle-  d’élire  Alexandre  Famefc  doyen  du  facré  college} 
îbond’un  & quelques  hiftoiriens  rapportent , que  Clement 
^Cutcon'nisin  ^tanc  nlalade  à l'extrémité,  avoit  dit  en  prcfence 
vit*  p.uli  de  pluficurs  cardinaux  , qu’on  devoit  regarder 
y.  Famefè  comme  fon  fucceflèur.  Indepcndam- 

ment  de  nmpreffion  que  ces  paioles  pou  voient 
faire  fur  les  cfprits  , Famefè  meritoit  d’être  chef 
de  l’églife.  11  y avoit  quarante  8c  un  an  qu’il* 

était 
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d’ailleurs  il  étoit  bicnfaifant , d’un  efprit  propre 
au  gouvernement , 6c  fon  âge  qui  étoit  de  foixan- 
te  huit  ans  l’avoit  rendu  modéré.  Comme  le  pre- 
cedent conclave  avoit  duré  fbixante  quatre  jours, 
on  craignoit  que  celui-ci  ne  durât  auffi  long-tems, 

8c  on  Te  craignoit  avec  fondement , parce  que  les 
partifans  de  l’empereur  avoient  réfolu,  de  con- 
cert avec  l’ambaflàdcur  de  ce  prince , de  prolon- 
ger l’éleétion  du  nouveau  pape , jufqu’à  ce  qu’on 
eut  reçu  avis  d’Efpagne  , de  l'intention  de  fa 
rnajefté  impériale  , 8c  ils  le  firent  a fiez  connoî-  v 
tre  dès  les  premiers  jours  : mais  ce  fut  fans  fuc- 
cès. 

Pour  prévenir  ces  longueurs , on  lut  la  bulle  cLvni. 
de  Boni  face  VIII  qui  porte  qu’après  vingt  jours  Remon- 
de conclave,  on  ne  donnera  plus  aux  cardinaux  t rances  du 
pour  nourriture  que  du  pain  8c  du  vin.  Quel- 
ques-uns  reprefenterent  au  facré  college  , que  ians  le 
ks  conteftatîons , qui  avoient  été  entre  les  car-  conclave, 
dînaux  Colonne  , des  Uriïns  , Cefarini , Jaco- 
nacci , Cæfis , Trani  8c  Farnefè  avoient  été  caufè 
de  la  longueur  du  precedent  conclave.  Ce  der- 
nier cardinal  prit  de  lài  occafion  de  faire  voir 
adroitement  les  maux  que  caufoient  à la  chré- 
tienté de  ièmblablcs  diflênfîons , 8c  les  dangers 
dont  Rome  étoit  menacée  par  ces  longueurs  $ 
que  les  bons  8c  les  méchans  accufoicnt  égale- 
ment les  cardinaux  de  ces  defordres.  Il  ajoûta 
enfuire,  que  ceux  qui,  aux  dépens  de  leurs  tra- 
vaux 8c  de  leurs  continuelles  fatigues  , avoient 
rendu  leur  corps  fi  célébré,  ne  dévoient  pas  le  > 
laificr  decrediter  par  leurs  divifions.  Qu’on  -les 
aceuferoit  de  manquer  de  jugement , 8c  de  n’a- 
voir plus  aucun  fentiment  pour  le  bien  de  leur 
patrie , 8c  pour  la  gloire  du  faint  fiege  II  deman- 
«a  aux  cardinaux  s’ils  croyoient  qu’il  leur  fut  plus 

avan- 
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avantageux  d'être  gouvernés  par  un  tyran  , ©u 
‘ par  un  étranger  , que  par  un  citoyen  Romain  , 
Éc  pour  finir  fon  difcours  , comme  il  l’avoit  com- 
mencé , il  les  cxho  ta  de  quitter  toutes  fortes  de 
fentimens  d’animofité,  pour  ne  s'attacher  qu'au 
bien  de  l’églife. 

Ce  difcours  de  Farnefe , joint  à la  réfclution 
qu’on  avoit  déjà  prife  , avant  que  d’entrer  au 
conclave  , de  l’élire  pape  , acheva  de  réünir  les 
efprits  en  fa  faveur.  Le  cardinal  Trivulce  qui 
gouvernoit  ceux  qui  étoient  attachés  à la  Fran- 
ce , & qui  feul  pouvoit  empêcher  fon  exalta- 
tion , y donna  les  mains  , dans  l’efperance  de 
parvenir  lui-même  au  pontificat  après  la  mort 
de  Farnefe , qu’il  ne  croyoit  pas  fort  éloignée , 
tant  à caufe  de  Ion  grand  âge  que  des  frequen- 
tes indifpofitions  dont  il  étoit  attaqué.  Trivulce 
donna  fa  parole  à Hyppolite  de  Medicis,  quoique 
le  cardinal  de  Lorraine  proteftât , qu’en  fe  décla- 
rant- pour  Fernefe  , il  agifloit  contre  les  inté- 
rêts du  roi  fon  maître.  Les  cardinaux  attachés  à 
l’empereur  ayant  plus  mûrement  confideré  tou- 
te l’affaire  , crurent  que  l’empereur  agréeroit  vo- 
lontiers cette  propofition  , parce  que  le  mérite 
de  ce  cardinal  lui  étoit  connu  x ainfi  tous  les 
cardinaux  au  nombre  de  trente-quatre  qui  fe 
trouvèrent  au  conclave , l’élurent  unanimement  le 
matin  du  treiziéme  d’Oûobre  deux  jours  ap  ès 
s’être  afiemblés  , ce  qui  n’avoit  point  encore 
CLIX.  d’exemple. 

llertflû  Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Paul  III.  8c 
^ren/le  ^ut  couronné  fur  les  degrés  de  la  bafilique  de  faint 
nom  de  Pierre  le  troifiéme  de  Novembre  ; tout  le  peuple 
Paul  lit.  applaudit  à fon  éleftion  &.  en  témoigna  la  joye 
P.iBivie.  publiquement. 

ï Pau'  III.  étoit  Romain,  fils  de  Pierre- Louis 
16  thfincf  Farnefe  8t  de  Janelle  Cajettan  ou  de  Cajette, 
forti  de  la  maifon  de  Boniface  VIII.  né  à.Ç* 
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rin  en  Tofcane,  l'an  1468.  Son  premier  maî-  ^ 
trefut  Fomponius  Lœtus  un  des  plus  fçnv.ins  * ' * * 
hommes  de  fon  tems,  qui  lui  enfeignales  hu- 
manités à Rome.  Dans  la  fuite  on  l’envoya  à 
Florence  pour  fe  perfectionner  dans  la  langue  la- 
tine , ôc  apprendre  le  Grec  fous  les  fçavans  pro- 
fefTeurs  qui  y enfeignoient  Albert  Pigghius  l’in- 
ftruifit  dans  les  mathématiques;  il  apprit  aufli 
l’aftronomie  5c  écrivit  allez,  poliment  envers; 
étant  de  retour  à Rome  , Innocent  VIII.  le  fit 
protonotaire  apoftolique  ; Alexandre  VI.  lui 
donna  l’évêché  de  Montefiafcone  , & le  chapeau 
de  cardinal  fous  le  titre  defaint  Corne  ôc  faint 
Damien  en  1493.  n’étant  alors  âgé  que  d’en- 
viron vingt-fix  ans.  Dès  lors  les  plus  grands  em- 
plois lui  furent  confiés  ôc  il  les  remplit  digne- 
ment il  fut  envoyé  à. Viterbe  en  qualité  de  légat 
pour  recevoir  Charles  VIII.  roi  de  Francç  qui 
srlloit  faire  lacomquête  du  royaume  de  Naples; 
il  eut  enfuite  la  légation  de  la  Marche  d’Ancon- 
ne,  Jules  II.  le  gratifia  de  l’évêché  de  Parme, 
l’employa  dans  lé  concile  de  Latran,  & chan- 
gea fon  titre  en  celui  de  faint  Êuftnche  , qui 
étoit  d’un  plus  gros  revenu.  LeonX  l’ordonna 
cardinal  évêque  de  Tufculum  : fous  Clé- 
ment VII.  il  fût  fucceffivement  évêque  de Pa- 
leftrine, Sabine,  Porto,  Oftie  il  avoit foixante- 


fept  ans  quand  il  fût  élû  pape. 

Ses  premiers  foins  après  ion  éleûion  , furent  „CL3f* 

d)  1 * 1 • Scs  pre- 

apporter  quelques  remedes  aux  maux  qui  trou-  miers 
hJoient  l’égüfe,  ôc  prenant  une  conduite  toute  foin  d’as- 
difFerente  de  celle  de  fon  prédeceflèur,  il  parut  femblerun 
autant  fouhniter  l’aflemblée  d’un  concile  que 
l’autre  en  fût  éloigné,  il  en  fit  même  valoir  la  Ufi.  cent. 
neceffité  pendant  la  yacance  du  fiege;  il  difoit  Trid  Ib.  j,. 
/ hautement  que  tout  le  facré  college  devoit  le  taf'  *7* 
fou  ha  i ter  Ôc  par  ce  moïen  il  mit  dans  fes  in- 
terets les  cardinaux  Ailemans  ôc  entr’autres 
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. ceux  de  Trente  ôc  de  Saltzbourg  qui  le  defi- 

N,IJ34-  roicnt  ardemment  11  gagna  auffi  par -là  les  créa- 
tures de  l’empereur  qui  témoignoienr  defîrer 
l'affemblée  du  concile  , pour  fe  délivrer  des  en- 
treprifes  que  faifoient  les  Luthériens  dans  fes 
états  ; s’étant  -ainfi  concilié  ceux  du  parti  de  ce 
prince  , & ayant  mis  h rivulce  dans  fes  intérêts  , 
il  ne  trouva  plus  d’obftacle  à Ton  éleûion.  Pour 
confirmer  ces  fentimens  il  voulut  afftmbler  le 
facré  college  avant  que  d’être  couronné,  & pro- 
pofa  aux  cardinaux  dans  une  congrégation  ge- 
nerale le  feiziéme  d’Oftobrela  convocation  du 
concile,  il  leur  remontra  vivement  que  fa  te- 
nue ne  pouvoit  plus  fe  différer  que  fans  cela 
il  étoit  impoffible  de  voir  les  princes  chrétiens 
vivre  en  bonne  intelligence  Sc  les  herefies  extir- 
pées} il  nomma  trois  cardinaux  pqur  délibérer 
du  terns , du  lieu  , de  la  forme  & des  autres  pré- 
paratifs néceffaires,  avec  ordre  de  lui  en  dire 
leurs  avis  au  premier  confiftoire  qui  fe  tiendroit 
après  fon couronnement  } êc  il  ajouta  que  com- 
me l'ordre  ec^lefiaftique  devoi terre  réformé  par 
le  concile  > Sc  qu’il  ne  convenoit  pas  d’y  réfor- 
mer aufîî  les  cardinaux , il  falloit  que  dcs-lors  ils 
fe  reformafïènt  eux  - mêmes  , fans  quoi  il  ne 
pourroit  tirer  le  fruit  qu’il  prétendoit  de  ce 
concile  dont  les  decrets  n 'auraient  que  très  peu 
deforce.fi  lescardinaux  n’étoientles  premiers 
à donner  l’exemple. 

Tnmh’r  Dans  cette  vûë  le  nouveau  pape  affembla  le 
confiftoire  premier  confiftoire  après  fbn  couronnement  le 
aflembté  treiziéme  de  Novembre,  & dit  qu’avant  toutes 
P^ru|r|PaPe  chofes , il  falloit  procurer  l’union  des  princes 
nu^du  tC  Chrétiens,  ou  du  moins  prendre  des afturances 
'concile.  d’eux  } quetantque  le  concile  durerait  ils  ne 
lo:i  fe  feroient  point  fa  guerre  > qu’a  cet  effet , il 
CiUrf^t.  leur  envoyeroit  des  nonces  pour  en  traiter  avec 
3-MJ3-  eux , auffi-bien  que  des  autres  articles  que  le 
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facré  college  jugeroit  à propos.  Il  appella  d’AI-  ^ t 
lemagne  fon  nonce  Verger  , pour  apprendre  de  ' 
lui  les difpofitions dans lefquelles  fe  trouvoient 
les  Proteftans,  & les  remedes  qu’on  pouvoit 
apporter  aux  maux  qui  defoloient  l’empire. 

Verger  étant  arrivé,  aflura  fa  fainteté,  que  le 
feul  moïen  pour  appaifer  les  troubles  & faire 
revenir  les  Proteftans  dans  l’églife  , étoitd’as- 
fembler  un  concile,  8c  fur  ce  rapport  le  pape 
le  renvoïa  en  Allemagne  en  qualité  de  nonce  , 

Sc  le  chargea  de  prendre  des  mefures  avec 
les  princes  tant  Catholiques  que  Proteftans 
pour  la  tenue  du  concile , d’empêcher  qu’on 
ne  tint  un  fynode  national  en  Allemagne,  8c 
de  propofer  la  ville  de  Mantouë  , pour  le  lieu 
du  concile  general. 

Ce  commencement  de  zele  édifia  plufieurs  CLXii 
perfonnes , 8c  prévint  en  faveur  de  Paul  ; mais  lJ 
le  choix  qu’il  fit  de  deux  de  fes  neveux  pour  veuxcardi- 
les  élever  au  cardinalat,  fit  changer  de  fenti-  naux. 
mens.  Onétoit  furpris  de  voir  un  pape,  qui 
paroifloit  d’abord  u prudent,  donner  la  pour-  3. p. j j8«" 
pre , pour  ainfi  dire , à -des  enfans , qui  ne  con- 
noiftoient  pas  les  devoirs  de  cette  dignité , on. 
en  murmura  allez  hautement.  Paul  III.  en  fût 
averti,  & ne  laiflapasde  paffer  outre.  Le  pre- 
mier de  ces  nouveaux  cardinaux  fut  Alexandre 
Farnefe,  qui  fût  cardinal  diacre  avec  le  titre  de 
faim  Ange  , Sc  fe  diftingua  beaucoup  dans  la 
fuite.  L’autre  fût  Guy  Afcagne  Sforce  de  Sanéla- 
Fiore  Romain  , fils  de  Bofio  Sforce  comte  de 
Sanéla-Fiore,  8c  de  Caftel-Arquato , qui  avoit 
époufé  Confiance  Farnefe  : il  eut  le  titre  des 
faints  Vite  8c  Modefte  , puis  de  fainte  Marie 
in  Cofmeàin  , de  faint  Euftache  , 8c  de  fainte 
Marie  in  via  lata.  Le  premier  n’avoit  que  qua- 
torze ans,  8c  le  fécond ‘fêize  feulement. 

La  mort  de  Clement  VII.  ne  produifit  aucun 

cban- 
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•changement dans  les  mefures  que  le  roi  d’An- 
gleterre avoit  prifes  pour  rompre  enrierement 
avec  la  cour  Romaine.  Le  parlement  rrlfem- 
blé  le  vingt-troifiéme  de  Novembre  , confir- 
ma à Henri  VIII.  la  qualité  de  chef  fouve- 
rain  de  l’églife  d’Angleterre,  que  le  clergé  lui 
avoit  déjà  donnée  , & le  formulaire  du  fer- 
ment dont  on  a parlé  : on  ajugea  aulTi  au  roi 
les  prémices  & les  décimes  avec  les  annates; 
ce  qui  chagrina  le  clergé  , qui  étoit  peifuadé 
cju’en  les  ôtant  au  pape  , on  ne  les  exigeroit 
plus;  mais  Henri  vouloit  s’attribuer  les  droits 
du  pape.  Il  fit  plus;  car  outre  les  annates  ôc 
les  premiers  fruits  des  bénéfices  qu’on  lui  ac- 
cordoit,  il  fe  fit  encore  ajuger  la  dixiéme  par- 
tie des  revenus  de  tous  les  bénéfices.  Par  un 


autre  afte  on  déclara  traîtres  tous  ceux  qui 
diroient  ou  écriroient  quelque  chofe  contre  le 
roi  , ou  contre  la  reine;  on  marqua  quels  cri- 
x mes  feroient  eftimés  crimes  d’état,  & l’on  pri- 
voit  les  gens  accufés  de  trahifon,  du  privilège 
des  aziles.  Un  autre  atte  établifloit  vingt  cinq 
évêques  fuffragans  , dont  chacun  devoir  dé- 
pendre de  fon  évêque  diocefain  , qui  pour 
remplir  ces  places  devoit  prefenter  deux  fujets 
au  roi,  8c  le  nombre  fe  feroit  facrer  par  l’ar- 
chevêque de  la  province.  On  délibéra  enfin  de 
donner  de  l’argent  au  roi , qui  de  fon  côte  ac- 
corda au  peuple  un  pardon  general. 

CLXIV.  Le  même  parlement  avant  que  de  fe  fepa- 
Fifchrr  8c  rer  travailla  au  procès  de  Fifcher  8c  de  Mo- 
damnes  à rus.  Le  r°l  *es  avoit  exclus  perlonnellement 
«ne prifbn  du  pardon  accordé  au  peuple  : 8c  comme  ils 
perpétuel,  perfiftoient  toujours  à refufer  de  faire  le  fer- 
7t«r»«r«f  ment  ordonné  dans  les  féancesdu  mois  de  Jan- 
jnp.  p.  ijj.  vier,  & confirmé  dans  celles-ci , le  parlement 
. les  condamna  à une  prifon  perpétuelle  & à la 
confifcation  de  tous  leurs  biens  par  deux  arrêts 


par- 
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particuliers.  On  embaraflà  d’autres  ecclefiaftiques 
dan;  la  fentence  de  Fifcher , parmi  lefquels  on 
nomme  Chriftophle  Plummer,  Nicolas  Wilfon, 
Edouard  Powel  Richard  Fetheriftone  8c  Myles 
Wyiis,  qui  n’avoient  pas  été  favorables  au  fécond 
mariage  du  roi  , 8c  leurs  bénéfices  furent  décla- 
rés vacans  à commencer  le  deuxième  de  Jan- 


vier ifjf.  • 

Quelque  tems  après  on  vit  paroîrre  une  pro- 
damation  de  la  part  du  roi , qui  defendoit  de  tj0n'pour  ' 
donner  le  nom  de  pape  à l’évêque  de  Rome  , /upprimef 
8c  ordonnoit  d’effacer  ce  nom  de  tous  les  livres  le  nom  du , 


où  il  fe  trouvoit , afin  d’en  perdre  la  mémoire , Pa?e‘ 
s’il  étoit  pofïible , 8c  l’on  fit  prêter  aux  évêques 
le  ferment  , par  lequel  ils  renoncoient  expres- 
femenr  à l’obéiflânee  du  fouverain  pentife  , qu’on  Sjtiderm 
n’appelloir  plus  qu’évêque  de  Rome.  Sanderus  & fc”'(m 
dit  , qu’il  fit  exécuter  cet  ordre  avec  tant  de 
rigueur , que  J’on  puniffoit  de  mort  celui  qui  F‘ 
manquoit  d’effacer  le  nom  du  pape  de  fès  li- 
vres , de  foitc  que  dans  les  tables  , dans  les  ca- 
lendriers , dans  les  ouvrage;  des  peres  8c  des 
fcholaftiques , dans  le  droit  canonique  on  voyoit 
ce  nom  ray*  On  obligea  même  les  particuliers 
d’écrire  au  commencement  des  oeuvres.de  faint 
Cyprien,  de  faint  Grégoire,  de  faint  Profper , 

8c  d’autres  faints  doéteurs  de  l’églifè.  „ Que 
„ s’il  y avoit  quelque  mot , ou  quelque  pafla- 
,,  ge,  qui  établit  la  primauté  du  pape,  l’on  ré- 
,,  nonçoit  à ce  paflàge  8c  à ce  mot,  8c  qu’en 
„ cela  on  ne  vouloit  avoir  aucune  conformité 
,,  avec  les  peres  8c  les  doéteurs.  On  défendit 
même  fur  peine  de  la  vie  , toute  communica- 
tion avec  le  pape  8c  fes  adherans  hors  de  l’An- 
gleterre J dans  les  litanies  même  8c  autres  priè- 
res , que  l’on  recité  en  particulier  ou  en  pu- 
blic dans  les  églifes  , au  lieu  de  L’oraifon  que 
les  fidèles  adrefïent  à Dieu  , pour  la  conferva- 
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La  difpute  qui  avoit  commencé  par  la  plu- 
me, devint  dans  la  fuite  plus  tragique  & l’on 
fit  fouftrir  la  mort  à pUitieurs  perfonnes  re- 
connues pour  hérétiques  entr'autre  à Hitton 
Vicaire  de  Maidftone  , à Bilney  qui  fut  brûlé 
à Richard  Byfield  , religieux  d'Edmond  Roi  & 
difciple  de  Barnes  à qui  l’on  fit  faire  d’abord 
abjuration,  mais  qui  étant  venu  à Londres,  8c 
recommançant  à débiter  fes  erreurs,  fut  con- 
damné au  feu  à Jacques  Bainham  , qui  ab- 
jura aulfi  d’abord  , mais  qui  devenu rélapsfùt 
aulïî  exécuté  5 on  n’épargnoit  pas  même  les 
cendres  des  morts.  Guillaume  Tracy  de  la  pro- 
vince de  Worchefter ayant  mis  dans  fontefta- 
ment  qu’il  ne  laifioit  fon  ame  qu’a  Dieu, par 
la  médiation  de  Jesus-Christ,  en  qui 
feul  il  mettoit  fa  confiance  , fans  rechercher 
l’interceffion  des  faints  qu’ainfi  il  ne  faifoit  point 
de  legs  à l’églile  , ne  foubaitant  pas.  qu’on 
priât  pour  fon  ame.  Sur  ce  teftament l’évêque 
de  Londres  condamna  Tracy  comme  heretique, 
on  déterra  fon  corps  ôc  on  le  fit  brûler.  La 
naauvaife  intelligence  de  l’Angleterre  avec  Ro- 
me, donna  du  courage  aux  Proteftans,  qui  fè 
relâchoient  de  leur-  précaution,  àmefnre  qu’ils 
voyoient  la  rupture  s’avancer  : mais  on  infinua 
à Henri  que  pour  juflifier  le  refte  de  fa  con- 
duite, il  devoir  paroitre  plus  attaché  que  jamais 
à la  religion  catholique.  Gardiner  évêque  de 
Winchefter  ennemi  juré  de  la  nouvelle  refor- 
me & attaché  à la  cour  de  Rome  , quoiqu’en 
l’affaire  dir  divorce  il  eut  tenu  pour  le  roi,  & 
eût  meme  figné  le  ferment  de  la  fucceffion  , 
portoit  Henri  à ne  point  pardonner  aux  hcre» 
tiques. 

Mais  rien  ne  relevoit  davantage  les  efpe- 
rances  des  nouveaux  réformateurs  que  la 
prote&ion  d’Anas^de  Boulcn,  quife  declaroit 
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allez  hautement  pour  eux  : elle  choifït  pour 
Tes  aumôniers  Schaxfon  & Latimer  , aufquels 
elle  fit  donner  les  évêchés  de  Snlisbury  £<  de 
Worchefter.  Cranmer  archevêque  de  Cantor- 
bery  croit  du  même  parti  , avoit  les  mêmes 
vîtes , & contribuoit  de  tout  Ton  pouvoir  à l’a- 
vancement de  la  nouvelle  doétrine,  en  ména- 
geant toutefois  la  faveur  du  roi  pour  lequel 
il  avoit  à l’exerieui  une  complaifance  aveugle. 
Thomas  Cromwel  fe  joignit  à eux  dans  le 
même  defiein  , 5c  ce  fut  lui  que  le  roi  érablit 
fon  vicaire  general  au  fpirtuel , vifiteur  de 
tous  les  couvensêc  de  tous  les  privilégiés  d'An- 
gleterre Tous  enfemble  concouroient  à établir 
l’herefie  en  Angleterre  ; mais  un  parti  auffi 
fort  traverfoir  avec  chaleur  lesmefuresde  Cran, 
mer  & de  Cromwel.  Ce  parti  étoit  compofé 
du  duc  de  Norfolk  , de  Gardiner  évêque  de 
Winchefter  , de  Longland  évêque  de  Lincoln  , 
&deprefque  tous  les  ecclefiaftiquesqui  avoient 
quelque  accès  à la  cour.  Ils  avoient  tous  ga- 
gné la  confiance  de  Henri , par  leur  compiai- 
fance  fur  l’affaire  du  divorce  & fur  la  fupre- 
macie  , quoiqu’en  cela  ils  trahiffent  les  fenti- 
mens  de  leur  cœur.  Par  cette  condefcendance , 
ils  fe  mettoient  en  état  de  s’oppofer  efficace- 
ment aux  nouveaux  réformateurs  dans  tous  les 
articles,  qui  ne  regardoient  pas  le  fouverain 
pontife. 

La  nouvelle  réforme  faifoit  auffi  quelque 
progrès  en  France , 5c  il  y avoit  déjà  à Paris 
plufieurs,  perfonnes  qui  l’avoient  lembraffée. 
François  I.  qui  vouloit  rétablir  les  lettres  en 
France  , faifoit  venir  de  tous  côtés  des  hom- 
mes fçavans.  Quelques-uns  venusd’Allcrnague. 
pour  remplir  les  chaires  de  profeffeurs  des  lan- 
gues grecque  & hébraïque  répandirent  le  Lu- 
theranifme  dans  runiverfité.  Marguerite  reine 
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de.  Navarre  , fœur  du  roi  , qui  avoit  été  fedui- 
te  par  Rouflèl.  évêque  d’Oleroa  , partiiàn  fècret 
de  Luther  , favorifoit  l’erreur  à la  cour  , 8c  y Jènmmt  lîb, 
faifoit  valoir  les  fentimens  de  la  réforme  ; d’un  9 p.  28. 
autre  côté  les  Sacramen  aires  , qui  tàchoient  de 
s’introduire  dans  le  royaume,  fem oient  par  tout 
des  'libelles  contre  les  dogmes  Catholiques  , 8c  le 
roi  d’Angleterre  follicitoit  Frauçois  I.  de  l’imiter 
dans  fon  fchifme , 8c  de  rompre  entièrement 
avec  le  pape. 

Mais  les  hereriques  fe  firent  tort  à eux  mêmes  CL XX. 
par  l’infolenee  de  leur  conduite  ; ils  eurent  la  har-  infolence 
dieffe  de  faire  afficher  dans  le  mois  de  Novembre  nuc^qu^" 
de  cette  année  , des  placcards  remplis  de  blafphê-  font  Æ- 
mes  contre  la  funte  euchariftie  , 8c  contre  le  fà-  cher  de» 
crifice  de  la  meffe  , 8c  pleins  d’injures  contr*  la  P1*?^** 
perfonne  du  roi , contre  les  évêques  8c  le  clergé  } 4 aZm<in 
ils  eurent  même  l’audace  de  les  afficher  , non-  de  nay’t  à 
feulement  aux  carrefours  , aux  places  publiques  , l‘Jrt-  ^a~ 

8c  aux  portes  des  élûtes  , mais  même  aux  por- 
tes  du  Louvre  , 8c  à celle  de  la  chambre  du  roi , VeiUn.  in 
pendant  fonabfence,  lorfqu’il  étoit  à Blois  Fran-  comment.  I. 
çois  I.  fut  tellement  irrité  d’une  conduite  fiinfo-  8 f*  l8,‘ 
lente  , qu’il  ordonna  , que  tous  ceux  qu’on  con- 
vaincrait d’herefie  , feroient  condamné*  à mot, 

8c  établt  des  chambres  de  juftice  pour  faire  leur 
procès  8c  les  juger.  Six  Luthériens  furent  brû- 
lés , on  fit  des  recherches  contre  les  autres  . 8c 
l’on  punit  du  même  fupplice  tous  ceux  qui  fu- 
rent  opiniâtres  dans  leurs  fentimens.-  Sleidan  rap- 
portant  la  maniéré  dont  on  executoit  ces  hcrc-  sud  n nt 
tiques  , dit  qu’il  y avoit  au  milieu  de  chaque  ptprapaS^ 
bûcher  une  efpece  d’eftrapade  élevée  , à laquelle 
on  attachoit  les  criminels  , qu’enfuite  on  allûmoit 
le  feu  au  défions  deux  , 8c  les  bourreaux  lâ- 
chant doucement  la  corde  , hifloient  couler  juf- 
qu’à  la  hauteur  du  feu  ces  miferables  pour  leur 
en  faire  fentir  la  plus  vive  imprefiion , puis  on 

les 
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■"  ~ les  remontait  de  nouveau  en  haut  , 8c  après  leur 

Ah.jj34-  avoir  fait  fouffrir  ce  cruel  tourment  à diverfes 
reprifes , on  les  laifloit  tomber  dans  les  flammes 
où  ils  expiroient.  ' 


LIVRE  CENT  TRENTE- CINQUIEME. 

T.  T)  E N d a N t que  l’herefie  fc  répandoit  de  tou* 
ë’TnM  ^ tcs  Parts  » ^ s’éleva  dans  l’églife  par  la  Provi- 
fâ  wtas-  ^nce  divine  un  nouvel  ordre  de  religieux  , qui 
qu’à  l’éta-  devoit  en  peu  de  tems  fc  rendre  très-celebre.  «Ce 
biflement  nouvel  inftitut  cft  dû  à un  gentilhomme  Navar- 
ck!é  f°~  rois  » ^u'  rncr‘te  'c'  i"a  place  à jufte  titre.  Il  fe 
O'IanÆn.  nopmioit  Ignace  , 8c  naquit  en  1491.  de  Ber- 
bifl  ft  iet . trand  Ignace  , 8c  de  Marine  Saëz,  de  Balde,  fous 
Jcfii  itb.  1.  ]c  regne  de  Ferdinand  8c  d’Ifabelle  , dans  le  châ- 
3*  teau  de  Loyola  en  cette  partie  de  la  Bifcayc  Es- 
• pagnole  , qu’on  appelle  aujourd’hui  Guipufcoa  , 

. 2k  il  fut  le  dernier  de  trois  filles  8c  de  huit  gar- 
çons ; fon  pere  l’envoya  de  bonne  heure  à I3 
cour  du  roi  Ferdinand  dont  il  fut  page  ; mais 
l’amour  de  la  globe  , 8c  l’exemple  de  fes  frères 
qui  avoient  embrafle  la  profeflion  des  armes  , 
lui  firent  quitter  la  cour  , pour  aller  fervir  l’état 
Jbus  le  duc  de  Naiarra  , qui  s’appliqua  avec  foin 
à le  former  dans  les  exercices  militaires.  Igna- 
ce , qu’on  appciloit  en  fa  langue  Inigo  , s’acquit 
dans  cet  emploi  beaucoup  de  réputation  ; il  aima 
la  poëfie  , 8c  fit  quelquefois  de  bons  vers  ; il  par- 
tageoit  Ion  tems  entre  la  galanterie  8c  les  travaux 
de  la  guerre. 

Telle  fut  fa  vie  jufqu’à  l’âge  de  vingt-nçuf 
ans  , que  François  I.  roi  de  France  , ayant  fait 
aflieger  Pampdune  par  André  de  Foix  , frere  de 
Lautrec  « Ignace  alla  s’enfermer  dans  la  place  , 
& eflâya  en  vaia  d’empêcher  les  afiâegés  de  fe 

rendre , 
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rendre  , Ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  dans  la 
citadelle,  refolu  de  la  défendre  au  prix  de  Ion  ^N’,If34' 
fang;  maj§  le  gouverneur,  voyant  les  François 
maîtres  de  la  ville  , avoir  pris  l’a  11  arme , & ne 
fe  raflura  que  fur  la  capitulation  qu’on  lui  of- 
froit.  Les  affiegeans  propoferent  des  conditions 
qu’lgnace  trouva  fi  dures  , qu’on  rompit  la 
conférence,  ôc  comme  on  reprit  auflî  tôt  l’at- 
taque , Ignace  qui  fe  trouva  fur  la  brèche , fût 
bleïïë  d’un  éclat  de  pierre  à la  jambe  gauche, 

8c  un  boulet  de  canon  dans  le  même  tems  lui  f 
cafia  la  jambe  droite.  Il  fe  fir  porter  au  châ- 
teau de  Loyola  , oit  il  fût  fi  dangereufement 
malade  , qu’on  lui  adminiftra  les  facremensde 
penitence  Ôc  d’euchariftie  la  veille  de  la  fête 
des  apôtres  faint  Pierre  ôc  faint  Paul  , mais  ii 
guérit  contre  toute  efperance  & n’en  fût  pas 
meilleur  chrétien;  la  vanité  le  poffedoit  telle- 
ment que  pour  ne  rien  perdre  de  fes  agrémeiis 
que  lui  procuroit  une  taille  avantageufê  ; il 
n’eft  point  de  douleurs  aufquelles  il  ne  s’ex- 
pofa;  fa  jambe  ayant  été  mal  panfee  la  premiè- 
re fois , on  fût  obligé  de  la  lui  cafler  une  fé- 
condé fois  ; il  fe  fit  coupeT  jufqu’à  un  os  qui 
avançoit  trop  au-deflbus  du  genoux  , ôc  il  fe 
faifoit  tirer  violemment  cette  jambe  avec  une 
machine  de  fer , afin  qu’elle  ne  fut  pas  plus 
courte  que  l’autre. 

Comme  iLfe  vit  obligé  de  garder  le  lit  quoi- 
qu’à  fa  jambe  près , il  fe  portât  aflez  bien , il 
demanda  quelque  Roman  pour  fe  defennuïer 
en  le  lifant;  ôc  comme  on  n’en  trouva  aucun, 
quoiqueces  fortes  d’ouvrages  de  chevalerie  er- 
rante ne  fuflent  pas  rares  en  Efpagne  , on  lui 
apporta  les  livres  qu’on  pût  trouver,  entr’au- 
tres  une  imitation  de  J e s u s-C  h R r s T ôc  lef 
vies  des  Saints.  Il  les  lût  fans  autre  defTeinqu« 

• de  s’amufer  ; mais  infcnfiblementil  y prit  goût:. 

Terne  XXVII.  S le§ 
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*r les  grands  exemples  de  vêrtu.,  de  pénitence* 

de  renoncement  au  monde  , qu’il  remarqua 
Conver-  dans  la  vie  des  Saints  , le  touchant  & lut 
fiond’:gna-  donnèrent  la  penfée  de  fe  convertir.  Mais  ce 

o rljndia  nt  ^lt  Pas  ^U1S  £Prol,vcr  de  grands  combats: 
4.  * la  paffion  de  la  guerre  > l’inclination  qu’il 
«voit  pour  une  dame  qu’il  aimoit , d’un  cô- 
té > d’un  autre  les  penfées  de  l’éternité  , le 
néant  do  fiécle,  la  folle  cle  fcs  plaifirs,  le  faux 
bonheur  qu’on  y goûte  , partageoient  fon  es- 
prit, & y produifoient  des  effets  bien  diffe- 
.rens.  -Enfin  la  grâce  fût  viéfcorieufe  , & lui 
•ayant  entièrement  changé  le  cœur,  elle  lui  fit 
prendre  une  confiante  rcfolnticm  de  fc  donner 
entièrement  à Dieu. 

Le  premier  ufage  qu’il  voulut  faire  de  fes 
.bons  mouvemens , fût  d’aller  dans  la  terre 
.fainte,  pieds  nuds  5c  revêtu,  d’un  fac.  Il  partit 
pour  cet  effet  en  l’an. 15.22.  .à  deffein  de  s’em- 
.. Parquer  à Barcelone  > mais  la  pefie  faifant 
«lors  de  grands  ravages  dans  cette  ville  , il 
.différa  l’execution  de  ce  deffein , 5c  prit  le  che- 
min de  Notre-Dame  de  Montferrat  qui.  eft  à 
'■une  journée  de  Barcelone, 

Etant  arrivé. à- une  bourgade  quueft  au  pied 
f^ô'trè-2*' '^c  *a  montagne,  il  a die  ta  pour  fon  volage  de 
D-tme  de  la-terre  fainte , qu’il  comptoit  de  faire  enfui. 
Mintfer-  te,  un  habit  de  groffe  toile  , une  ceinture  & 
'^cs  ^nn^a^es  de  COfde  avec  une  bourdon  5c  une 
vit  defjint  calebafle,  6c  entra  dans  l’cglife  de  Montferrat 
Ignace  liu.  , en  équipage  de  pelerin,  .Là  après  s’être  confeffé 
Iü>  Z°dn3"  * un  rel‘gicuxde  faint  .François,  il  fit  ce  qu’on 
bïl.Vi.n.  appellent  en  Efpagne  la  veille  de  fes  armes, 
iS  ».  y.  .c’eft-à-dire,  qu’il  veilla  toute  la  nuit  en  prie- 
nt# nsi.  1 , ,res  t tantôt  fe  tenant  debout,  tantôt  s’agenoüil- 
e‘  lant,5c  feconfacrant  ainfi  de  tout  fon  pouvoir 

au  fervice  de  la  bienheureufe  -Vierge  j il  pendit 
.lôncpée.à  un.pillier  proche  de  l’autel  pour 
*•  rnac- 


ni 
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Ittarqaer  qu’il  renonçoit  à la  milice  feculierc  ; *T  7 
îl  communia  de  grand  matin  & partit  . aufll-  ?t* 
tôt  de  Montfcrrat  dans  la  crainte  d’être  recon- 
nu de  quelques  perfonnes  de  Bifcayc  ou  de  Na- 
varre. •->'  • 

Ignace  étant  parti  de  Montferrat  le  jour  de  IV. 

:f Annonciation  de  la  Vierge  en  habit  de  pèlerin;  J1  a.rrJvÜ 
■il  pourfuivit  Ion  chemin  jufqu’à  Manrefe  , s»yaî«ire 
& s’y  retira  dans  l’hôpital  , en  attendant  qu’il  dans  iJhô- 
■pût  aller  s’embarquer  à Barcelone  pour  fon 
voyage  de  la  terre  fainte.  Là  il  eut  toute  la  ^ifiTi 
liberté  qu’il  délirait  pour  faire  pénitence  fans  jp.f.  s, 
être  connu;,  il  y jeûna  toute  la  femaine  au  pain  f **>»«** 
êc  à l’eau , excépté  le  Dimanche  qu’il  raangeoit  YnMtl.Tp 
en  peu  d’herbes  cuites  , il  fc  ferra  les  reins 
d’une  chaîne  de  fer  , i!  prit  un  rude  cilice  fous  Maffias  1. 1. 
fon  habit  de  toile  ; il  châtioit  foti  corps  trois  *• 
fois  le  jour  , couchoit  fur  la  terre  £c  dormoit 
peu  ; outre  cela  il  alloit  mendier  fon  pain  de 
porte  en  porte , affedtant  un  air  groflier  , & tou. 
tes  les  manières  d’un  gueux.  Son  vifage  tout 
couvert  de  crafle. , fes  cheveux  laies  & jamais 
peignés  , là  barbe  & fes  ongles  qu’il  laillbic 
croître , rendirent  fa  figure  âffreufe  & ridicule 
à tout  le  monde  5 aulfi  dès  qu’il  paroifloit , les 
enfans  le  montraient  au  doigt -,  lui  jettoient  des 
pierres  & le  fui  voient  par  les  rués  avec  de  gran- 
des huées. 

Cependant  le  bruit  ayant  couru  dans  Man-  fe_ 
refe  qu’il  pouvoit  bien  être  un  homme  de  qua-  connu  à 
ütc  qui  iàifoit  pénitence;  il  alla  le  cacher  dans  une  Manrèfeôc 
caverne  lous  une  montagne  délcrte  à un  quart  jea^tlTee 
de  lieue  de  Manrefe.  Les  mortifications  excefii-  cavernt. 
xcs  qu’il  y pratiqua  , affaiblirent  extrêmement  Bouhours 
fi  finté  éc  lui  cauferent  des  foiblelïès  continuel-  *tf*prap, 
les , enforte  que  quelques  perfonnes  qui  avoient  ut 

découvert  fa  retraite  l’y  trouvèrent  évanoui , hfupra  n 20. 
firent  revenir,  de  fi  défaillance  , & le  rame  p.  s-&6* 

S x nerent 
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nerent  malgré  lui  à l’hôpital  de  Manrefe , oü 
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.attaqué  de  la  tentation  de  quitter  le  gen- 
re de  vie  qu’il-  rxiçnoiti  de  .s’en  retourner 
.chez  lui.  Il  n’en,  fût  délivré,  .que  par  une  fièvre 
qui  devint  fi  violente  en  peu  de  jours  qu’on 
defefpera  de  , fa  vie  i ;il  «en:  retint;  toutefois.  Il 
fût  encore  tenté  de  prcfomption  qui  le  . portoit 
à fe  regarder  comme  un  faipt-,  & il  ne  s’en 
délivra  qu’en  rappellant  dans  fa  mémoire  les 
péchés  de  fa  vie  les  plus  énormes  , & les  plus 

honteux  , êc  en  envifàgeant  l’enfer  qu’il  «voit 
mérité  tant  de  fois.  Une  plus  rude  tentation 
l’éprouva  j il  perdit  le  calme  intérieur  8c  fès 
joyes  fpirituellcs  , 8c  ne  fentit.pus  que  du  trou» 
ble  8c  des  feçhereffès  „ il. lui  vint, des  fcrupules 
qui  le  tourmenteront  extrêmement , à chaque  pas 
qu’il  faifbit , il  croyoit  offènfer  Dieu  , 8c  le  remc- 
de  qu’il  y trouva,  fût  de  s’abandonner  tout-à-fait 
aux  avis  de  fan  eonfefièur , 8c  de  continuer  toû- 
jours  fes  pratiques  de  pénitence,  dans  la  penféc 
que;  plus  il  étoit  trouble  plus  il  devoit  être  fi- 
déie.  , . • . ' 

Dans  ces  perplexités  il  fc  rétira  chez  les  reli- 
gieux Dominicains  de  Manrefe  ; mais  loin  d’y 
trouver  du  foulagement,  il  fe  fentit  encore  plus 
de  Manrefe  tourmenté  qu’à  l’hôpital  ; il  y tomba  dans  une 
vendez  no'rc  mélancolie , 8c  étant  un  jour  en  fa  cellu- 
eux  par  le , il  eut  la  penfée  de  fe  jetter  par  la  fenêtre 

charité-  pour  finir  les  piaux..  Il  revint  néanmoins  de  cet 

/Wrf'TaèT  c'tat  en  'mpl°rant  la  grâce  de  celui  en  qui  il 
avoir  mis  toute  fa  confiance.  Mais  paflànt  à 
une  autre  extrémité  , il  réfolut  de  ne  prendre 
aucune  nourriture  qu’il  n’eut,  rétabli  la  paix 
dans  fan  ame.  11  jeûna  fept  jours  entiers  fans 
boire  ni  manger  , & qui  plus  eft , • fans  rien 

relâcher  de  fes  exercices  accoutumés  , 8c  fans 
doute  auioit-il  été  plus  loin,  -fi  fan  eonfefièur  ne 
lui  eut  ordonné  de  prendre  quelque  nourriture. 

Dieu 


vr. 

Le*  reli- 
gieux Do 
minicains 
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Dieu  récompenfa  cette  obéïflànce  en  lui  rendant  ^ 
fa  première  tranquillité-  ! \ 

On  prétend  que  ce  fût  à:Manrefè  qu’il  com- 
pofà.lc  livre  des  exercices,  fpirituds  , lequel  eft 
Un , recueil  de  méditations  qui  renferme  une 
méthode  particulière  pour  la  réformation  - dès 
moeurs. 

• Après  dix  mois  de  féjour  en  ce  lieu  , il  en  vil. 

partit  8c  alla  s’embarquer  à Barcelone  , d’où  v* s em' 
Jl  arnva  a Cajette  en  cinq  jours  , apres  une  Barcelone 
navigation  aflèz  pcrilleufe  , fans  autre  provifion  pour  fon 
qu’un  peu  de  pain  qu’il  avoir  mendié.  De-là  il  voiage  de 
prit  le : chemin  de  Rome  , fèul , à pied  , jeûnant  /*;^re 
tous  les  jou-s , 8c  mendiant  fon  pain  félon  fa  coû-  OrUndin  ut 
tume.  Il  ÿ arriva  lé  Dimanche  des  Rameaux  15-13.  f'<PT*  1 
8c  en  partit  huit  jours  après  Pâques,  ayant  reçû  .|a  / 

la  benediélion  du  pape  Adrien  VI.  dans  le  deflèin  z.p.6z. 
de  fe  rendre  à Vcnife.  Y étant  arrivé  il  y paflà  c. 
q iHques  jours  8c  comme  le  nayire  qui  portoit  les  *3  - à-  1+ 
pèlerins  de  Jerufalem  éroA  parti , il  obtint  du  do- 
ge qui  ;étoit  alors  André  .Gritti  , . la  permiffion 
de  s’embarquer  fur  la  Gapitane  qui  étoit  prête 
d’aller  en  l’ifle  de  Chypre,  où  la  république  en- 
voyoit  un  nouveau  gouverneur.  Il  arriva  heureu- 
fèment  dans  cette  ifle  , & il  rencontra  au  port 
le  navire  des  pderins  tout  prêt  à faire  voile  ; il 
entra  dedans  -v  8c  après'  quarante-huit  jours  de 
navigatfen  ; depuis  fon  départ  de  Vcnife , il  arri- 
va enfin  au  poit  de  Jaffa  qui  eft  l’ancienne  Jfcppé 
de  la  Paleftine . le,  dernier  jour  du  mois  d’Aout. 

Il  prît  aufli  tôt  le  chemin  de' Jerufalem  par  ter- 
re , 8c  s’y  rendit  le  quatre  de  Septembre  avec 
les  autres  pèlerins.  Il  vifita  tous  les  lieux  faint* 
avec  beaucoup  de  dévotion,  les  reftes  Su  tem- 
ple de  Jerufalem , la  grotte  de  Bethléem , le  jar- 
din des  Olives , le  mont  du  Calvaire , tout  oc- 
cupé des  grands  myfteres  qui  y avoient  etc  ac- 
complis. , 
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Son  defléin  étoit  de  s’arrêter  dans  la  Palèftj- 
ne  , pour  travailler  à la  converfion  des  infidè- 
les ; mais  pour  ne  rien  foire  en  cela  de  fon  pro- 
pre mouvement , il  s’adreflâ  au  pere  gardien  des 
religieux  de  faint  François’ établis  à Jerufalem  ; i!: 
lui  produifit  les  témoignages  qu’il  avoir  apport 
tés  d’Italie  , & lui  déclara  le  defir  qu’il  avoifc 
de  demeurer  dans  le  pais,  pour  s’appliquer  à d« 
bonnes  œuvres  , l'affûtant  qu’il  ne  feroit  point 
à charge;  à leur  maifon  , 8c  qu’il  lé  prioit  feu* 
lement  d’avoir  foin  de  fo  confcicncc.  Le  gardien' 
ne  voulant  rien  décider  de  lui- même  , renvoya 
Ignace  au  provincial  qui  étoit  à Bcüh’éem  ; mais 
celui-ci  qui  avoit  un  pouvoir  d<£  faint  fiege  , 
pour  renvoyer  ou  retenir  les  pèlerins  8c  les  mis- 
fionnaircs,  qu’il  ne  trouvoit  pas  à propos  d’em» 
ployer  , ne  voulut  jamais  lui  permettre  de  de- 
meurer, 8c  lui  confeilla  de  retourner  en  Europe, 
tant  pour  la  rareté  des  aumônes  qui  ne  fufiî-»; 
foient  pas  à l’entretien  des  religieux  , qu’à  cau- 
fe  des  dangers  aufquels  on  étoit  à tous  momens. 
expofé  dans  un  pais  où  les  Turcs  étoient  ab- 
folument  les  maîtres  ; 8c  quand  Ignace  voulut 
infifter  , le  provincial  lui  repartit  avec  un  ton 
d’autorité  , de  partir  dès  le  lendemain  , le  me- 
naçant de  l’excommunier  s’il  n’obéilïoit  pas. 
Ignace  ft  rendit  aufli-tôt  5 mais  pour  fatisfoire 
plus  pleinement  ion  envie  , -il  retourna  ffeul  au 
monr’des  Olives  fons  aucun  guide  ; 8c  parce, 
qu’il  n’avoit  point  d’argent  , il'  donna  le  canif 
de  fon  ccritoire  aux  Turcs  qui  gardoient  l’en- 
droit où  l’on  voyoit  les  veftiges  des  pieds  de 
Jisrs  • Christ  i’il  obferva  ainfi  tout  ce 
qu’il  voulut , 8c  partit  de  lendemain  pour  Jeru- 
falem afin  de  s’en  retourner  en  Chypre.  Le 
patron  d’une  barque  le  reçut  fur  fon  bord  pour 
l’amour  de  Dieu.-  Le  teins  fut  d’abord  allez 
favorable  , mais  ayant  changé  , le  vaiffeau  pen- 
1 > ■ & 
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fe  périr  , 8c 
deux  mois  > il 
vier  if  14. 

Ignace  penfant  que  Dieu  le  deftinoit  à la  con-  1K. 
ver  lion  des  pécheurs  , 8c  perfuadé  qu’il  n’avoit  11  revj«it4 
pas  la  fcience  neceflâire  pour  y réüfiir  , prit  la 
rélolution  de  retourner  à Barcelone  pour  y va-  dier  la 
quer  à l’étude.  Y étant  arrivé  , il  s’adreflà  à Je-  grammaire, 
rôme  Ardcbal , qui  enfeignoit  publiquement  la 

frammaire  , pour  le  prier  de  le  recevoir  au  nom-  4^. -, 
re  de  fes  difciples  , mais  comme  Ignace  étoit  & 47. 
déjà  âgé  de  trente-trois  ans  , il  ne  fit  pas  de  B*»*®»* 
grands  progrès  dans  les  fciences.  Quelqu’un  lui 
confeilla  de  lire  un  ouvrage  d’Erafme  qu’on  croit  p.  g,, 
être  le  manuel  du  foldat  chrétien,  Ignace  le  lut,  ^ihauntij» 
mais  il  en  fut  bien-tôt  dégoûté  , quoique  cet  ^ e . 
ouvrage  Toit  foiide  80  bien  écrit , & il  en  aban-  , p 
donna  la  lefture; 

Son  tems  n’étoit  pas  néanmoins  tellement  x. 
partage  entre  les  études  8c  fes  exercices  de  dé-  Il  convertie 
votion , qn’il  n’en  refervàt  aufli  pour  travailler 
au  (àlut  du  prochain.  Il  tâchoit  de  retirer  les 
âmes  du  vice  par  des  difeours  édifians  , 8c  fon  maltraité, 
zele  éclata  fur  tout  dans  une  occafion  «qui  lui  at-  QriauHn 
tira  beaucoup  de  mauvais  traitemens.  Il  y avoit  ' ‘‘ 1 

a Barcelone  entre  la  porte  neuve  8c  la  porte 
fàint  Daniel  , un  couvent  de  filles  , fameux  par 
la  vie  fcandaleufe  qu’on  y menoit  , 8c  qu’on  ap- 
pçlloit  le  monaftere  des  Anges  ; Ignace  entre-; 
prit  de  convertir  ces  religieufes  , 8c  il  y rcüs- 

fit  : il  prit  leur  églife  pour  le  lieu  de  fes  dévo- 
tions : il  y alloit  -faire  oraifbn  tous  les  jours 

quatre  ou  cinq  heures  } cette  afïiduité  attira  la 
curiofîté  des  religieufes  , elles  voulurent  lui  par-  _ 

1er  , il  les  écouta  , 8c  tournant  la  conven- 
tion fur  les  devoirs  de  la  vie  monaftique  , on 
dit , qu’il  leur  parla  avec  tant  de  force , que  ren- 
trant en  elfes-mêmes  , elles  prirent  la  rcfolu- 

S 4 Û09 


cent  trente- cinquième.  41  f 

après  une  navigation  de  près  de  . 

\ arriva  à Venifè  fur  la  fin  de  Jan-  N*,j’34* 
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tion  de  mener  une  conduite  plus  régulière  , 8c 
exclurent  de  leurs  parloirs  tous  ceux  avec  qui 
elles  entretenoient  des  commerces  illicites.  Ceux 
qui  avoient  le  plus  d’habitude  dans  ce  monafte- 
re  , furent  au  defefpoir  de  ce  changement  , 8c 
dès  qu’ils  en  fçurent  l’auteur  , ils  eurent  re- 
cours à la  vengeance.  Après  diverfes  infultes  , 
dont  ils  attaquèrent  Ignace  , ils  le  firent  afibm* 
mer  à coups  de  bâton  avec  Puygalte  , chape- 
lain du  monaftere  , par  deux  efclaves  Maures  > 
proche  la  porte  de  faint  Daniel.  Le  chape- 
lain en  mourut  , & Ignace  fut  laiflc  pour  mort 
fur  la  place  , mais  Dieu  lui  rendit  encore  la 
fan  té.. 

Lorfqu’il  fut  rétabli  , il  quitta  Barcelone  , de 
l’avis  de  quelques  perfonnes  habiles , qui  lui  con- 
feillerent  d’aller  étudier  en  philol'ophie  dans  l’u- 
niveTfité  d’Alcala , fondée  depuis  peu  par  le  car- 
dinal Ximenés.  Il  y alla  , mena  avec  lui  trots 
jeunes  hommes  qu’il  avoit  convertis , & qui  vou- 
lurent le  fuivre  j leurs  noms  étoient  Califte , Ar- 
tiaga  & Cazercs  } on  quatrième  françois  de  na- 
tion , & qui  avoit  été  page  de  Dom  Martin  de 
Cordoüe  viceroi  de  Navarre  , fè  joignit  à eux  ; 
tous  cinq  étoient  habillés  de  même  , portans  une 
foutane  de  fèrge  grife  avec  un  chapeau  de  mê- 
me couleur  en  forme  de  cloche  , & ils  ne  vi- 
voient  que  d’aumônes  , mais  ils  ne  demeuroient 
pas  enfembfe  : les  quatre  difciples  étoient  logés 
par  chai  ité  chez  deux  perfonnes  de  pieté  , éc 
Ignace  avoit  fon  logement  dans  l'hôpital  , d’oii 
il  alloit  aux  écoles.  L’impatience  qu’il,  avoit 
de  fe  rendre  propre  à la  converfion  des  âmes  , 
lui  -fit  embrafièr  l’étude  avec  beaucoup  d’ardeur  $ 
& comme  il  croyoit  avancer  beaucoup  , en 
abrégeant  les  matières  , à peine  eut  il  commen- 
ce fon  cours  j que  ne  fçaehant  encore  . que 
quelques  termes  de  logique  , il  fc  jetta  dans 
II;  la 
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la  phyfique  & dans  la  théologie  fcolaftique.  On  “ 
cxpliquoit  dans  cette  uniyerfité  la  logique  de  So-  ^N‘ 
to  , la  phyfique  d’Albert  le  Grand  , 8c  la  théo- 
logie du  Maître  des  fentençes  -,  8c  tous  les  jours 
Ignace  prenoit  ces  trois  leçons  fucceiïivement  ; 
mais  toutes  ces  differentes  études  dans  un  hom- 
me âgé  de  trente-fix  ans  qui  n’a  voit  point 
de  principes  , caufcrent  une  fi  grande  confufion  ^ 
dans  fon  cfp'it  , que  tout  fon  tfavail  fe  rédui- 
fit  à ne  rien  fçavoir  } ainfi  rebuté  du  peu  de 
progrès  qu’il  faifoit  dans  les  fciences  , il  s’appli- 
qua entièrement  aux  bonnes  œuvres  , & à 'la 
converfion  des  pécheurs  , avec  fes  quatre  disci- 
ples , qui  dans  les  commencemens  fecondoient  as- 
fez  bien  fon  zele. 

Mais  en  1727.  ,1’indifcretion  de  deux  femmes 
de  qualité  mere  8c  fille^,,  l’une  8c  l’autre  veu- 
ve , qui  avoient  beaucoup  aimé  le  monde,  fai[ ^ 

qui  dans  les  commencemens  de  leur  converfion , a-tirent  de 
voulurent  faire  quelque  chofe  d’extraordinaire  , fâcheufes 
donna  lieu  à quelques  aceufations.  contre  Igna- 
ce.  Le  delïcin  de  ces  femmes  devotes  , étoit  ve  devint 
de  s’habiller  en  pauvres  , de  parcourir  toute  l’Es-  IfnsteL  2. 
pagne  en  mendiant  leur  pain  , de  vifiter  tous?'  91*  & 
les  hôpitaux  , & d’y  fervir  les  malades.  Elles  Mmdinm 
confulterent  là  - deffus  Ignace  , qui  les  traita  de  hift.  l 1 n. 
folles , 8c  leur  repréfenta  que  la  fainteté  ne  con-  ff-f- 
fiftoit  pas  à courir  , mais  à regler  la  vertu  fur 
fon  état , 8c  à aimer  la  retraite  : fur  ces  avis  el- 
les changèrent  de  réfolution  « mais  ce  fût  pour 
commettre  une  autre  imprudence  ; elles  voulu- 
rent entreprendre  le  voyage  de  Nôtre- dame  de 
la  Guadeloupe  , 8c  celui  du  faint  Suaire  de 
Jaën  , fecretement  , à pied  , demandant  l’au- 
mône , 8c  vêtues  en  pèlerines  penitentes  ; com- 
me elles  étoient  de  qualité  , riches  8c  connues 
dans  le  pars  , cette  aâion  y-  fit  grand  bruit  } 
on  s’en  prit  à Ignace  , 8c  le  dàâpur  Cirol , 
i.  .?  S f pro-  * 
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profeflêur  en  théologie  , qui  étoit  ami  de  ces  da- 
mes , 8c  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à Alcala  , 
s’étant  plaint  qu’on  fouffroit  un  homme  fans 
fèience  , fans  caradlere  . fe  mêler  de  direction  ; 
on  arrêta  Ignace  , & on  le  mena  publiquement  en 
prifbn. 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans 
Alcala , que  beaucoup  de  personnes  de  diftin&ion 
s’intereflérent  pour  fa  délivrance , 8c  lui  allèrent 
offrir  leurs  fèrvices  dans  la  prifbn  , mais  il  les 
remercia  tous  , content , difoit  - il  , de  participer 
aux  ignominies  de  la  croix  j il  ne  voulut  pas 
même  prendre  d’avocat  , il  y avoit  déjà  dix- 
fept  jours  qu’il  étoit  prifonnier  , lorfque  le  grand 
vicaire  vlht  l’examiner  , & comme  toute  l’accu- 
fàtion  étoit  fondée  fur  le  pèlerinage  des  deux  de- 
votes  ; interroge  s’il  en  étoit  l’auteur , il  répon- 
dit qu’au  contraire  , il  f’avoit  defapprouvé  , crai- 
gnant que  la  jeune  veûvtf , qui  étoit  belle  , ne 
s’expofât  pendant  cette  courfè  a quelque  inconvé- 
nient j cette  juftification  ne  le  tira  pas  d’affaire , 
& pendant  qu’on  faifoit  de  nouvelles  informa- 
tions , les  deux  _pçlerines  arrivèrent  au  bout  de 
fix  fèmaines  de  courfes.  On  les  interrogea  ju» 
ridiquemenP  , elles  confirmèrent  tout  ce  qu’l- 
gnace  avoit  dit  ; 8c  fur  leur  dépofition , le  pré* 
tendu  criminel  fût  abfous  8c  élargi  , par  une 
fentence  qui  lui  fut  prononcée  le  quarante-deuxiè- 
me jour  de  fà  prifbn  , le  premier  de  Juin  15-27* 
Dans  cette  fentence  on  lui  défendoit , comme 
n’étant  pas  théologien  , d’expliquer  au  peuple  les 
myfteres  de  la  religion  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  étu- 
die quatre  ans  en  • théo’ogie , 8c  on  lui  ordon- 
noit , à lui  8c  à fes  compagnons , de  prendre 
l’habit  ordinaire  des  écoliers*  Ignace  peu  fatisfait 
de  ce  jugement , réfolut  d’aller  trouver  farchevê- 
que  de  Tolède  Alphonfe  de  Fonfcc» , qui  étoit 
four  lors  aYalladaid.  < .1  . 

Ce 
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- Ce  prélat  le  reçût  avec  beaucoup  de  bonté,  . ”~ 

Ce  après  avoir  entendu  fesraifons,  lui  confeilla 
d’aller  étudier  à Salamanque , où  il  pourroit  Uvaàs'ila- 
continuer  l’exercice  de  Ton  zele  pour  le  falut  du  manque  où 
prochain,  en  lui  promettant  fa  proteélion  , 5c’1  eAenco- 
lui  donnant  de  quoi  faire  le  voïage  avec  fes  j£Perecu’ 
compagnons  : il  y allai  & en  attendant  qu’il  OrWa>t 
pût  reprendre  fes  études  , il  faifoit  des  cate-f"?'*1. 
chifmes,  Sc  des  inftruétions  familières  i mais  il  6o'f13‘ 

/•  /•/  \ « «I  c • \ •OühfMYS 

y rut  expole  a de  nouvelles  periecutions  ; a ^ ,0+- 
. peine  eut-il  tommencé  fes  fondions  de  pieté,  Mkuimeir* 
que  beaucoup  de  perfonnes  parmi  les  gens  de 
bien  fe  plaignirent  hautement  qu’on  permit  à**  Ut,l5' 
un  (impie  laïque  de  faire  des  inftrudions  au 
p-uiple,Sc d’exercer  prefque  l’office  de  pafteur* 
en  dirigeant  les  confciences.  Les  religieux  de 
faint  Dominique  du  monaftere  de  S.  Eftienne 
entrèrent  dans  ces  fentimens.  Comme  il  fe 
confefl'oit  à un  de  ces  peres  , on  l’invita  à 
dîner  dans  le  couvent  i Ignace  l’accepta , Sc 
après  le  repas , le  fouprreur  le  mena  dans  une 
chapelle  avec  fon  difciple  Callifte,  qui  l’avoit  t 

accompagné , il  les  interrogea  il  leur  paîla 
fortement  contre  leur  conduite , & les  fit  me- 
ner tous  deux  dans  une  cellule , où  ils  furent  * 
enfermés  (bus  la. clef  Trois  jours  après,  Frias 
grand  vicaire  de  l’évêque  de  Salamanque,  les 
fit  enfermer  dans  le  cachot  comme  des  fedi. 
tîevx  Sc  des  hérétiques  , & on  leur  attacha  les  • 
pieds  avec  des  chaînes. 

Dès  que  le  bruit  de  cet  emprifonnement  fût 
répandu , on  courut  de  tous  côtés  à la  prifon  : 

François  de  Mendoza,  qui  fur  depuis  cardinal»  cipiesfont 
voulut  voir  Ignace  , & tût  édifié  de  fes  repon-  mi*  dan* 
fes.  Le  grand  vicaite  Frias  vint  interroger  les 
. deux  prisonniers.  Ignace  pour  toute  réponfe  lui  mra  6l> 
mit  entre  les  mains  le  livre  des  exercices  fpi-  “Bmro f. 
rituels,  5c  lui  apprit  le  logis  des  trois  autres  ,0*« 

S 6 4ifü- 
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Au  ipia  difeiples  qu’on  alla  prendre  , pour  être  auflï 
’ * mis  dans  un  cachot  feparé.  Frias  prit  avec  lui 
trois  doûeurs  pour  examiner  le  livre  & la  con- 
duite d’Ignace.  Après  cet  examen  ils  le  firent 
venir  y 8c  lui  firent  plufielirs  queftions,  qu’il 
. expliqua  fi  àpropos,  qu’ilsfurent  furpris qu’un 
homme  qui  avouoit  n’étre  pas  fçavnnt,  put 
néanmoins  donner  des  rëponfés  fi  juftes.  Pen- 
dant ce  tems-là  , les  autres  prifonniers  rom- 
pirent les  portes  du  cachot,  & fè  fauvetent 
tou»,  excepté  les  compagnons  d’fgnace,  qu’on 
trouva  feuls  dans  la  prifon , ce  qui  contribua 
à faire  voir  leur  innocence  Ils  fiirem  pour- 
tant jugés,  8c  après  vingt-deux  jours  de  pri- 
fon , ils  furent  abfoUs  par  une  fcntence,  qui 
leur  permettoit  d’inftruire  lé  peuple , à condi- 
tion que  dans  leurs  inftruftions  , ils  ne  parle- 
raient point  de  la  diftinûion  du  péché  mor- 
tel & du  péché  veniel  , jufqu’à  ce  qu’Ignace 
eut  étudié  quatre  ans  en  théologie.- 

Ignace  ne  fût  gueres  plus  content  de  cette 
fenrence  que  de  celle  d’Alcala  : & il  prit  le 
«firent  ed  parti  de  quitter  non-feulement  Salamanque, 
Fr'ïic-  mais  auffi  l’Efpngne  , 8c  de  venir  en  France  , 
°6  1 ^ans  'e  c^e^'ein  recomrnencer  fes  études  dans 
5 l’univerfité  de  Paris  , qui  étoit  depuis  long- 
er* ours  i.  tems  la  plus  célébré  de  l’Europe.  Il  fe  rendit 
x />.  i r i donc  à Barcelone  , oii  fes  amis  lui  firent  un 
Rikiiie-eira  pour  avoir  de  quoi  fubfifter,  ayant 

hdjftc  l.  i.  remarqué  que  le  peu  de  progrès  qu’il  avoit  fait 
$»  18.  dans' les  fcifcricéfc  jufqu’alors , venoit  en  partie 
de  ce  qu’il  perdoit  beaucoup  de  tems  à men- 
* dier  ion  pain.  Il  en  partit  fèul  au  mois  de 
Décembre  , ayant  laine  en  Eipagne  lès  com- 
pagnons , (ju’il  ne  vit  pas  fort  diipofës.à  le 

- fuivre , 5c  étant  àfrivé  à Paris  au  commence- 
ment de  Février deTan  iyi8  il  prit  une  cham- 
bre dans-  le  college  de  Momaigu  ayec  quelques 

- , i «.  - a éco- 
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écoliers  Efpagnols  & commença  par  fréquen- 
ter les  baffes  clafles  âgé  de  rrente-fept  ans , 
pour  reprendre  la  grammaire;  mais  y ayant 
«té  vole  par  un  de  Tes  condifciples , à qui  il 
avoit  confié  fa  boude  , & n’ayant  plus  de  res- 
lource  pouf  vivre’,  il  fut  contraint  de  fe  reti- 
rer à faint  Jacques  de  l’hôpital  , 011  les  Es- 
pagnols étoient  reçus  ; mais  n’y  ayant  que  le 
couvert  , il  alloit  mendier  fon  pain  de  porte 
en  porte.  Quelques  compatriotes  fe  retirèrent 
auprès  de  lui , pour  profiter  de  fes  inftruftions 
& de  fes  bons  exemples  , 8c  c’eft  ce  qui  lui 
attira  de  nouvelles  affaires. 


An. 1734. 


OrUrutin 
n.  6f. 


On  l’accufa  de  cacher  de  mauvais  deffeins  **'*»«- 
fous  de  belles  apparences  de  pieté,  8c  deux  ce-?’  * 

11  , _ rr„.  _ r„-  . „ _ h attt  i. 

lebres  docteurs,  Pterre  Ortiz Efpagnol , 8c Jac-(f  j, 
ques  Govea  Portugais  le  firent  déférer  à l’in- 

3uifiteur  Matthieu  Ory  ,c’eft-à  dire  ,au  prieur 
es  Jacobins  de  la  rué  de  fainr  Jacques , à qui  le 
pape  Clement  Vll.avoitdonné  une  commiffïon 
d’inquifireur  à l’occafion  des  herefies  de  l’Alle- 
magne , ( car  jamais  le  tribunal  del’inquifition 
ne  fût  établie  en  France  ) cet  inquifiteur  qui 
étoit  ravi  de  cette  occafioo  pour  voir  Ignace 
& l’entendre  raifonner  de  fa  doftrine  , le  fit 
chercher  , mais  on  ne  le  trouva  pas,  parce  qu’il 
étoit  allé  à Rouen  pour  rendre  fervice  à l’Es- 
pagnol qui  l’avoit  volé,  8c  qui  étoit  tombé 
malade  en  cette  ville. 


Ignace  ayant  appris  à Roiienque  l’inquifîteiir 
le  faifoit chercher,  8c  que  fon  abfence  le  rendoit 
fufpeét  , revint  promptement  à Paris  8c  s’alla 
prefenter  au  prieur  des  Jacobins , qui  rfnyant 
rien  trouve  de  reprehenuble  dans  fa  doftrine, 
ni  dans  fes  moeurs , le  renvoya  continuer  fes  étu  - 
des, Fans  lui  impofer  aucune  peine  : cependant 
il  falloit  vivre , 8c  les  aumônes  qu’il  recevôit 
n’étant  pas  fuffifantes  pour  fa  nouriture  , un 
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1 religieuse  de  fes  amis , lui  conseilla  d’emploïer 

««•15  54-  Je  tems  des  vacances  à faire  un  voyage  en 

Flandres  , où  il  tireroit  quelques  fecours  des 

■JW*  en  marc^an<^s  Efpagnols,qui  trafiquoientà  Anvers 

Flandres  & à Bruxelles  : il  fuivit  cet  avis  les  fecours 

chercher  qu’il  rira  de  Flandres,  le  firtnt  vivre  deux  an* 

quelques  néfs>  après  lefquelles  il  alla  chercher  des  au* 
fec  uirs  des  « * . 1 ' i>  _ t 

mirchands'  mones  en  Angleterre  , auprès  d autres  Efpa-t 

Efpaçnols.  gnols  qui  demeuroient  à Londres.  Aprèsavoir 

‘Bauhemsnt  achevé  fes  humanités  à Montaigu,il  alla  faire 

& philofophie  au  college  de  fainte  Barbe , où 

le  zele  avec  lequel  il  portoit  les  écoliers  à la 

vertu,  au  préjudice  de  leur  devoir  de  clalfe  » 

le  mit  fi  mal  avec  Jean  Pegna  fon  profefleur  , 

& Jacques  Govea  principal  du  college  , l’un 

Efpagnol  & l’autre  Portugais,  qu’ils  résolurent 

&VIH.  tous  deux  de  lui  faire  donner  la  falle  , c’eft-àa 

S°n  pI^e  dire  d’afîembler  tout  le  college  dans  une  fallc 

principal  6 au  de  k cloche,  où  les  regens  viendroient 

du  college  avec  des  verges  à la  main  frapper  l’un  après 

veulent  le  pautre  fur  le  coupable  en.  prefence  des  écoliers, 

iMm  & c^a^*er  cn*uite  publiquement.  Ignace  en 

fut  averti  , & bien  loin  de  prendre  la  fuite  , 

comme  fes  amis  lui  confeilloient , il  crut  qu’il 

devoit  s’expofcr  à cette  humiliation  j mais  un 

moment  après  penfant  plus  fainement , il  alla* 

trouver  le  principal , à qui  il  fit  fi  bien  com» 

prendre  la  pureté  de  fes  intentions,  que  celui- 

ci  fâché  de  s’être  trompé  ,,  le  conduifit  dans 

la  (aile  , non  pour  l’humilier , mais  pour  lui 

faire  exeufe  en  prefence  de  tous  ceux  qui  j 

étoient  d’avoir  voulu  lui  faire  foufirir  ce  qu’il 

ne  m^ritoit  pas. 

Hftjjfrrr*-  • Le  profefTeur  qui  avoit  excité  la  tempête, 
1.3  p voulant  aufil  reparer  l’injure  qu’il  lui  avoit 
faite  , eut  beaucoup  pins  d’atfenrion  pour  le 
faire  avancer  dans  fes  études  . 5c  chargea  un 
pauvre  garçon  „ mais  habile  , qui  dcrçeuroit 
...  * -dans 
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Bans  !c  college  , de  lui  faire  tous  les  jours  ' 
des  répétitions  , , & d’en  prendre  un  foih  parti- 
culier. Ce  jeune  homme  qu’on  nommoit  Pier- 
re le  Fevre , étoit  né  de  pauvres  parens  à Villa- 
ret,  petite  ville  de  Savoye,  l’an  1506  II  occu- 
poit  dans  ce  college  une  chambre  avec  un  autre 
jeune  gentilhomme  de  Navarre , qui  n’étoit  pas 
plus  à fon  aife  , & qu’on  appelloit  François 
Xavier  ; tous  deux  avoient  achevé  leur  cours  1 
de  philofophie  , & fe  difpofoient  à étudier  en  1 
théologie.  Ignace  fc  mit  avec  eux  dans  la  mê-  c 
me  chambre  pour  la  commodité  de  lès  étu-  l 
des  , 8c  fit  d’afiez  grands  progrès  par  les  foins  1 
de  le  Fevre  , 8c  par  fon  application  parriculic-  y 
re , .pour  être  reçu  maître  ès  arts  à la  fin  de  ; 
fon  cours  , qui  étoit  alors  de  trois  ans  : il  alla  1 
enfuite  commencer  la  théologie  chez  les  religieux 
Dominicains  , pendant  laquelle  Tentant  croître 
le  zcle  qu’il  avoit  pour  le  ftlut  des  âmes , il 
refolut  d’établir  un  nouvel  ordre  de  religieux  , 8c 
d’en  tirer  les  membres  du  corps  de  runiverfité  de 
Paris. 

Le  premier  fur  lequel  Ignace  jetta  les  yeux, 
fut  ce  même  Pierre  le  Fevre  qui  avoit  été  fon 
répétiteur  ; il  lui  découvrit  le  deflèin  qu’il  avoit  ‘ 
de  fe  confacrer  cntiercmefit  à la  converfion  des  ( 
infidèles , 8c  lui  demanda  s’il  vouloit  lui  fervir  f 
de  compagnon.  Le  Fevre  erobraflànt  Ignace,  lui 
dit  , qu’il  le  foivroit  jufqu’à  la  mo’t  ; roais‘ 
avant  que  de  s’engager  tout-à-fait',  il  voulut  fai- 
re un  voyage  dans  fon  pais  , & durant  Ion  ab- 
fence  Ignace  entreprit  de  gagne  François  Xa- 
vier, qui  enfeignoit  alors  la  philo*  ophie  au  col- 
lege de  Beauvais  ; quoiqu’il  demeurât  toujours 
' dans  celui  de  fainte  Barbe.  Il  étoit  fils  de  Jean 
Jaflè  gentilhomme  de  Navarre  8c  de  Ma  ie  As* 
pelcuëte  Xavier,  8c  neveu  du  fameux  doéfeur 
Navarre.  Il  ctoit  né  le  feptiéme  d’Avril  15-06. 
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7 dans  le  château  de  Xavier,  qui  eft  au  pied  des 

xki  pyr-n«5-  Il  étoit  le  dernier  d’un  grand  nombre 
Franç  )is  d’enfans  , qui  embralferent  prefque  tous  la  profes- 
Xavicr  fe  fion  des  armes  : pour  lui  plein  des  efperances  du 
joint  à ^ec|c  _ jj  cmt  pOUVOjr  micux  s’avancer  par  h voye 
Orlaniîn  /.  des  dignités  ecclefiaftiques } fa  noblelfe , la  beauté 
1.  n.  84  & de  fon  efprit , le  fuccès  de  fes  études  lui  enfloient 
jbVP  le  cœur,  non-obftant  le  mauvais  état  des  affaires 
tà  patns  "*  de  fa  maifon  j Ignace  comprit  d’abord,  qù’il  n’é- 
Ltymtj.  1.  toit  pas  aifé  de  le  réduire,  cependant  il  en  vint 
Ci  it  à bout.  * 

Le  Fevre  étoit  de  retour  de  fon  voyage  , ré- 
folu  de  s’attacher  conftamment  à Ignace , 6c  de 
, le  regarder  comme  fon  pere.  Son  exemple  déter- 
mina Xavier,  qui  étoit  fon  ami  ; cette  conquê- 
te fut  fui  vie  d’une  autre.  Deux  jeunes  hommes 
d’un  efprit  excellent  s’attachèrent  tout  d’un  coup 
à lui } l’un  droit  Jacques.  Laynez  , né  à Alma- 
/ can  dans  le  roïaume  de  Caftille  . au  diocefo  de 

Siguença , de  parens  riches  & pleins  d’honneur , 
qui  eurent  foin  d’élever  leurs  enfans  dans  la 
pratique  de  la  vertu.  Laynez  après  avoir  été 
reçu  doéteur  à Alcala , vint  à Paris  , où  il  étu- 
dia à fond  la  théologie.  L’autre  nommé  Alphpn- 
£è  Salmeron  , né  proche  de  Tolède  en  iyi 6.  n’a- 
voit  que  dix  huit  ans , quand  il  fe  joignit  à Igna- 
XXII  cc*  autrc  ^Ipagn°î  nommé  Nicolas  Al- 

* Autres  phonfe  , 8c  furnommè  Bobadilla  du  Heu  de  là 

compa-  naiflànce  proche  de  Palence  dans  le  roïaume  de 
Knons  qui  Leon  ^ fut  fon  cinquième  compagnon  } il  étoit 
à^grfee™  très- pauvre  . mais  d’un  bon  efprit  , & il  avoit 
Or  andin  enfèigné  la  philofophie  à Valkdolid  , avant  que 
hji.fo  itt  de  venir  - en  France  : le  lîxicme  fut  un  gentil* 
ï.«.  76  hornme  Portugais  > appellé  Simon  Rodriguez  d’A- 
n >H>onrs  vezedo  , qui  ctudioit  à Paris  depuis  quelques  an- 
*îe  dej.vnt  nées  aux  frais  du  roi  de  Portugal , qui  le  pro- 
tegeoit. 

fitiiy  x Ignace  fut  fbrtxontent  du  choix  qu’il  venok 

de 
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3e  faire  ; mais  faifant  réflexion  fur  la  legereté  . 
de  l’efprit  humain , il  crut  devoir  fixer  la  Sonne  3^* 
volonté  de  fes  nouveaux  difciples  par  des  enga- 
gemens  indifpenfables.  Après  les  y avoir  prépa- 
rés par  les  prières  & les  jeûnes , & leur  avoir  ex- 
pofè  le  deflcin  qu’il  avoit  de  travailler  au  falut 
des  âmes , pour  imiter  plus  parfaitement  J £*• 
su  s- Christ,  & d’aller  dans  la  Palcftine , 
dans  laquelle  il  y avoit  une  riche  moiflon  à re- 
cueillir , il  ajouta  qu’en  attendant  un  tems  favora- 
ble , pour  l'execution  d’un  fi  pieux  deflcin , il 
vouloit  s’engager  par  un  vœu  exprès  , 8c  leur 
demanda  s’ils  étoient  dans  les  mêmes  fentimenc. 

Tous  déclarèrent  d’un  commun  accord,  qu’ils  f 
étoient  réfblus  de  fiiivre  fon  exemple , qu’ils  le 
reconnoiflbient  pour  leur  pere . 8c  promirent  de 
De  le  quitter  jamais , il  les  mena  le  jour  de  l’as-  , 
fomption  de  l’année  15-34  dans  l'èglfle  de  Mont-  [ef  C((n,pa. 
martrc  proche  Paris,  ou  le  Fcvre  , qui  avoit  été  gnons  font 
ordonne  prêtre  depuis  peu  , leur  dit  la  rneflè,  8c  *"'rs  Pr#* 
les  communia  dans  la  chapelle  foûterraine.  ^eur*  ^ 
Après  avoir  reçu  le  corps  de  N être- Seigneur  , Monunar- 
il  firent  tous  fept  enfemble  d’une  voix  haute  :re- 
& diftin&e  , le  vœu  d'entreprendre  dans  un  OrUndm  •* 
tems  prefent  le  voyage  de  Jerulalem  , pour  la  p 2Q> 
converfion  de«  infidèles  du  Levant  , de  quitter 
tout  ce  qu’ils  pofledoient  au  monde  , excepté  -8* 
Ce  qui  leur  étoit  neceflàire  pour  ce  voyage  , 8c  t ^ 

en  cas  qu’ils,  ne  pûflènt  entrer  dans  Ta  terre  .-.8. 

(àinte  ou  y demeurer , de  s’aller  jetter  aux  pieds 
du  prpe  pour  lui  offrir  leurs  fervices  , 8c  aller  „ 
fous  fes  ordres  par  tout  où  il  lui  plairoit  de  les 
envoyer  } ils  s’obligèrent  encore  à ne  rien  exi- 
ger pour  leurs  fondions  , tant  pour  être  plus 
fibres  dans  leur  miniftere  , que  pour  fermer  la 
bouche  aux  Luthériens  qui  reprochoient  aux 
prêtres  de  faire  un  trafic  honteux  des  choies 
fàintes. 


Ce 
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Ce  vœu  étant  fait  , il  s’appliqua  avec  foin 
à entretenir  la  ferveur  parmi  fes  difciples  , 8c 
établir  entre  eux  une  parfaite  union.  Pour  ceU 
il  leur  preferivit  les  mêmes  pratiques  de  pieté  ». 
certaines  méditations  8c  certaines  pénitence# 
Chaque  jour  , des  entretiens  fpirituels  , la  le- 
fturc  de  l’imitation  de  Jesus-Christ,' 
l’examen  de  confcience  plufieurs  fois  dans  lai 
journée , la  confçfïion  , la  communion  les  di- 
manches  8c  les  fêtes  $ & de  peur  qu’ils  ne  tom- 
baflent  dans  le  relâchement  , il  les  obligea  à 
renouvellcr  leurs  vœux  dans  les  années  fuivarv* 


tes  le  même  jour  de  l’Aflbroption  de  la  Vier-» 
* ge  ; mai*  comme  les  quatre  derniers  de  fes 
compagnons  , n’avoient  pas  encore  achevé  leur* 
cours  de  théologie  , il  leur  donna  jufqu’au 
mois  de  Janvier  1537»  pour  vaquer  à cette 
étude  j 8c  en  les  attendant , il  travailla  de  fon 
côté  à arrêter  le  cours  que-  les  nouvelles  here- 
fies  prenoient  en  France,  tant  celle  des  Luthé- 
riens que  des  Sacramentaires  , qui  tâchoient 
de  s’introduire  dans  le  roïaume.  Pendant  ce# 


utiles  occupations  , il  n’oublioit  pas  d’offrir  3 
Dieu  tous  les  jours  fes  chers  difciples  , il  s’of- 
ffoit  lui  même  en  facrifice  pour  eux  ; il  fe  re- 
tirait ou  à NÔTc-Dame  des  Champs , qui  eft  au- 
jourd’hui féglifè  des  Carmélites  du  fauxbourg 
fàint  Jacques , ou  dan'  une  des  carrières  de  Mont- 
martre qui  16i  reprefèntoit  la  folitude  de  Man- 
refè  , 8c  là  il"  vaquoit  à laj  contemplation 
des  chofes  divines  , 8c  traitoit  rudement  fon 


XXV. 
Les  méde- 
cins lui 
concilient 
«Je  retour- 
ner e.i  Ef- 


corps. 

Ces  nouvelles  aufterités  ruinèrent  fes  forces , 
8c  lui  caufèrent  une  langueur  qui  ne  lui  per- 
mettoit  plus  de  s’appliquer  à aucun  exercice  de 
pieté  ou  d’etud»  5 il  eut  recours  à des  reme- 


pagne  pour  des-  qui  f irent  abfblument  inutiles  ; enforte 
h lancé.  ^uc  fes  médecins  qui  le  voyoient,  jugeant- que 

l’ait. 
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Pair  clc  Paris  lui  étoit  contraire  , lui  confcille  * 

rent  de  retourner  en  Efpagne,  8c  d’aller  ref>ren-  B 
dre  fon  air  natal.  Ses  disciples  fe  joigniient  àid.p.  i4<c, 
aux  médecins , 8c  redoublèrent  leurs  inftances  OrUndin 
pour  le  déterminer  à ce  voyage,  auquel  il  le 
rélolut  enfin  , mai»  moins  pour  rétablir  là  fan-  ia,’  ÿ ”* 
té  , que  pour  Ce  conferver  les  compagnons  que  la 
providence  venoit  d’aflocier  à fon  zele.  Trois 
d’entr’eux  , Xavier  , Salmeron  , 8c  Laynez 
«voient  des  affaires  domeftiques  qui  les  obli* 
geoient  d’aller  en  Efpagne  avant' que  de  renon- 
cer à leurs  biens;  il  craignoit  que  la  vûë  de  leur 
patrie  8c  les  follicitations  des  parens  n’ébranlas-  . 
lent  leur  vocation  , 8c  qu’avec  toute  leur  fer- 
veur ils  ne  foccombaffent  aux  carefles  8c  aux 
l’armes  de  leurs  familles  ; ainfi  pour  ne  pas  ex- 
pofer  la  vertu  de  ces  trois  jeunes  profclyres  à ces 
tentations,  il  voulut  bien  Ce  charger  de  leurs  affai- 
res ,8c  les  expédier  lui-même;  mais  il  ne  fit  le 
voyage  qu’en  l’année  lùivante  1737.  après  être 
convenu  avec  lès  fix  difciples  qu’après  avoir  fini 
en  Efpagne  leurs  affaires  8c  les  fiennes , il  iroit 
lés  attendre  à Venife  où  ils  viéndtoiènt  le  joindre- 
au  commencement  de  l’année  1737.  pour  paflèr 
tous  enfemble  dans  la  terre  fainte  8c  y accomplir 
Ifcur  vœu. 

Les  Anabaptiftes  qui  continuoient  toujours  JfXvr. 
leurs  défordres  en  Allemagne  , le  rendirent  Trouble* 
dans  cette  année  IÇ34..  maîtres  de  la  ville  de 
Munfter.  D’abord  ils  ne  pûrent  s’emparer  que  par  ie, 
de  la  moitié  avec  la  maifon  de  ville  , 8c  le  Anabapti- 
magiftrat  conlcrva  l’autre  moitié  . ce  qui  ne  ^àlixAr- 
fervit  qu’à  augmenter  la  fedition.  Quelques- 
uns  voulurent  s’employer  p<ur  un  accommode-  hih  rmgeJUr. 
ment  , 8c  l’on  propofà  la  liberté  de  religion mra^-  f* 
pour  les  trois  partis  de  Catholiques  , de  Lu-  I00‘ 
theriens  8c*  d’Anatyiptiftcs*  qui  éroient  dans  là 
ville  ; mais  ces  derniers  réfolus  de  ne  s’y  point 

fou- 
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foumettre,  écrivirent  à ceux  des  leurs  qui  s'é- 
" ’ "**  toient  déjà  beaucoup  multipliés  en  Weftphalie  • 
de  fè  rendre  inceflàmment  à Munfter  avec  pro» 
meflê  d’être  bien  recompenfés.  Il  n’en  fallut 
pas  davantage  pour  remplir  la  vtlle  d’une  infinité 
de  gens  fins  aveu  j les  plu&  riches  bourgeois  ne 
doutant  plus  d’être  pillés  , tranlporterent  leurs 
effets  ailleurs.  Le  magiftrat  qui  voyoit  la  ville 
dans  un  extrême  danger  , & qui  ne  fè  fcnroit  pas 
aflèz.  fort  pour  arrêter  ces  furieux  » fe  retira 
après  avoir  enlevé  tous  les  papiers  de  la  maifon 
de  ville  , 8c  fut  fuivi  des  chanoines  , des  ec- 
defiaftiques  , des  catholiques  romains  , ■ 8c  de 
Ils  s em  3-  P^u^eurs  bourgeois  j ceux  qui  demeurèrent  ta- 
rent de  la  Çherenr  de  faire  quelque  refîftance  ; mais  com- 
ville  de  me  leurs  ennemis  étoient  en  trop  grand  nom- 
Çjgj  bre  , ils  fè  virent  forcés  de  fe  retirer  , de  mê- 
T34  me  8ue  Luthériens  : 8c  les  Anabaptiftes  deve» 
f.  zô$,  nus  par-là  les  feuls  maîtres  de  la  ville,  créèrent  dou- 
ze juges  les  plus  infolens  de  leur  feéte  pour  gou- 
verner. 

François  Waldeck  évêque  de  Munfter  dé- 
poflèdé  de  fa  ville  , eut  recours  aux  princes 
& aux  états  voifîns  pour  s’y  rétablir  : & com- 
me tout  le  monde  étoit  également  interefle  à 
empêcher  ces  furieux  de  fe  rendre  maîtres  de 
l’autorité  publique  , on  remit  l’affaire  au  mois 
de  Décembre  fuivant  , où  la  diète  aflèmblée  à. 

....  Coblentz  travailleroit  à contenter  l’évêque  ; en 

•Indan.  ut  „ . . ‘ . 

fitpra  d>- f.  amendant  ce  term-Ia  , on  lui  envoya  quelques 

jm.  troupes,  avec  lefquelles  , aidé  des  fecours  de 

Ut-mkergin  l’éle&eur  de  Cologne  8c  du  duc  de  Cldves , 

r:;  “ther‘  *1  le  nege  devant  la  ville  , 8c  réfolut  dé 

Âaynaid  l'emporter  d’aflàut.  Les  Anabaptiftes  ne  fè  vi* 

unn.n.  19.  rent  pas  plutôt  invertis’  , que  Jean  Matthieu  , 

10‘  à-feg.  dont  nom  avons  déjà  parlé,  dit  que  Dieu  lui 

avoit  révélé  que  chacun  devoit  apporter  dans 

fil  maifon  tout  ce  qu’il  avoit  d’or  , d’argent , 

. de 
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de  pierreries  & de  biioux  , 8c  lui  avoit  ordon-  ^ ( ~ 

né  que  quiconque  y manqueroit  fût  fur  le  champ  ’ 
puni  de  mort  j foit  par  zele  ou  par  crain- 
te, il  fur  obéi  , 8c  s’érant  accrédité  par  une 
voye  fi  étrange,  il  déclara  que  Dieu  ordonnoit 
auflï  de  brûler  tous  les  livres,  excepté  l’eciiturç 
fàinte.  A l’inftant  on  vit  chacun  s’cmpvefler  de  lel 
porter  dans  la  place  publique  où  ils  turent  btûlési 
de  forte  qu’après  le  fiege  , il  ne  s’en  trouva 
aucun  , quelque  exa&e  récherche  que  l’on  en  fit. 

Un  fèrrurier  nommé  Tritelinge  ayant  ofé  dire 
quelques  mots  de  raillerie  fur  un  embrafemeni  fi 
bizarre  , Matthieu  le  manda  î^8c  fans  autre 
formalité  lui  paflà  au  travers  du  corps  la  halle* 
barde  qu’il  tenoit.  Il  eut  encore  la  vanité  de 
faire  écrire  fes  loix  fur  des  tables  , & de  les 
expofer  aux  portes  de  la  ville  , & afin  que  le 

peuple  eut  plus  de  vénération  pour  elles  , il 
fit  accroire  que  le  Saint  Eiprit  les  lui  avoit  di- 
dlées.  • - 

Dans  le  tems  que  l’évêque  afliegeoit  la  vil-  XXVftl. 
le  , les  Anabaptiftes  firent  une  vigoureufè  for-  Mnrt  deJ 
tie  , dans  laquelle  ils  eurent  un  heureux  fuc-  ^jeân 
cés.  Jean  Matthieu  qui  les  commandoit  vour  Becoidlui 
lut  en  faire  une  fécondé  , 8c  courant  au  lieu  Tuccede. 
où  il  fçavoit  que  les  foldats  étoient  aflemblés,  J%eshiv‘  m 
jl  leur  dit  de  la  part  de  Dieu  de  le  luivre  8c  haotifî.  lib, 
qu’ils  tailleroient  en  pièces  les  affiegeans  : après  j.  6, 
ces  paroles  il  fe  mit  fans  armes  défenfives  à la 
tête  d’un  bataillon  qu’il  forma  , 8c  fortit  le 
premier  par  la  porte  de  faint  Maurice  qu’il  {e 
fit  ouvrir.  Il  fût  fi  bien  reçu  des  Allemands  , 
qu’ils  le  tuèrent  à la  premier  attaque  , 8c  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient  , à la  referve  de 
quelques-uns"  qui  en  allèrent  porter  la  nouvel- 
le dans  la  ville.  Jean  Becold  qu’on  nommoit 
auflï  Jean  de  Leyde  lui  fucceda  II  pafloit  pour 
un  grand  prophète  » 8c  il  aflura  que  la  fin  mal- 

hcu«. 
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heureufc  de  fon  prédeceflèur  lui'  avoit  été  rêvé* 
lée,  8c  que  Dieu  lui  avoit  commandé  d’en  épou» 
fer  la  veuve  * il  apofta  le  plus  fidèle  de  les  difci* 
pics  nommé  Knipardolling  , qu’il  avoit  fait 
premier  conful  , & l’inftruifit  très  bien  à faire 
le  prophète  ; ce  fut  par  cet  artifice  qu’il  parvint 
à la  royauté.  Le  fiege  de  Munfter  avoit  été 
changé  en  blocus  ; l’évêque  fè  contentant  de 
bâtir  des  forts  alentour  , & de  les  garnir  de 

foldats , pour  empêcher  que  rien  n’entrât  dans  la 
ville. 

. Jean  de  Levde  n’en  fut  pas  plutôt  informé , 
qu’il  demeura “mns  une  extafe  feinte  qui  dura 
trois  jours  : après  lefquels  faifànt  femblant  de 
ne  pouvoir  parler  , il  demanda  du  papier  , une 
plume  8c  de  l’encre , & écrivit  que  la  volonté 
de  Dieu  étoit  que  fon  peuple  fut  gouverné  par 
douze  patriarches,  comme  l’avoienteté  les  Juifs* 
il  nomma  enfùite  fes  douze  meilleurs  amis  , il 
les  fit  reconnoître  en  cette  qualité  8c  ne  fc  laifïà 
voir  à perfonne  , que  le  peuple  ne  les  eût  mis 
en  poflèfïion  de  l’autorité  abl'oluë  ; il  ne  les  y 
laifla  pas  long-tems , & l’on  reconnut  bien  - tôt 
qu’il  ne  les  avoit  élevés  que  pour  regner  feul 
en  leur  place  } en  effet  il  propofa  peu  de  tems 
après  des  articles  qui  contenoierrt  , que  le  ma- 
liage  n’attachoit  pas  fi  abfolument  un  homme  à 
une  feule  femme,  qu’il  n’en  pût  avoir  en  même 
tems  pluficurs  , il  propofa  aux  prédicateurs 
Anabaptiftes  d’examiner  fi  cela  étoit  contraire 
à l’écriture  fâinre.  Mais  ceux-ci  rejetterent  cet 
article  8c  les  autres  qui  leur  fuient  propofës  : 
fur  leur  refus,  de  Leydc  alîèmbla  le  peuple  à 
qui  il  les  fit  approuver  par  menaces  , 8c  aufli- 
tôt  après  il  époufa  trois  femmes , entre  lefquel- 
]es  étoit  la  veuve  de  Jean  Matthieu.  Un  feul 
de  l’aflemblée  feandalifë  d’une  décifon  fi  op- 
pofèc  à 1a  dodhine  évangélique,  fc  mit  à crier 
. que 
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uinte  écriture,  ce  qu’il  prouva,  mais  il  lui  en  ' 
coûta  la  vie  : Becoîd  qui  pictendoit  gouverner 
d'une  maniéré  Ci  despotique  . que  fa  volonté 
fervît  de  loi,  lui  fit  dans  le  même- tems couper 
la  tête  , fans  autre  forme  de  procès  Les  plut 
fenfés  ayant  horreur  d’une  attion  fi  tyrannique, 
jBc  connoiflant  qu’ils  éroient  niiïcrablement 
trompés,  formèrent  le  defïein  de  livrerla  ville  à 
l’évcque  j mais  leur  defïein  ayant  éré  découvert, 

Becoldles  fit  tous  arrêter  8c  mourir  par  diffe- 
»ens  fuppliccs,  promettant  les  premières  places 
dans  le  ciel  à ceux  qui  leur  ferviroient  de  bour. 
reaux  , 8c  qui  auroient  plutôt  obéi. 

Ayant  érabli  la  polygamie  dans  la  ville,  8c  Se***^, 
çpoufé lui-même juiqu’à dix-fept  femmes,  tou  t;,.s  & feï 
►tes  dépendantes  de  la  veuve  de  Jean  Matthieu  artifices 
qui  feule  portoit  le  nom  de  reine,  il  fit  calïêr  P(,ur  °.!,re.* 
le  régné  des  douze  juges , qui  ne  dura  que  neuf  ^elolT* 
femaines  , 8c  leur  fit  dire  par  Tufchofcierer  htji.desA- 
orfevre  de  Warmdorp  , autre  fanatique  qu’il  nab4ftifit$ 
avoit  mis  dans  fes  intérêts , que  comme  le  Sci- 
gneur  avoit  autrefois  érabli  Saul  furlfraci,  5c  i700> 
après  lui  David,  bien  qu’il  ne  fût  qu’un  fimple  S'nLm  l. 
berger, de  mêmeilétablifloitjeande  Leydefotr  l0‘8*  3*8* 
prophète  roi  de  Sion.  Les  juges  qui  virent  hien 
que  cette  prétendue  prophétie  ne  venoir  que  de 
l’ambition  de  Becold  , y refifterent  d’abord  j 
mais  le  fourbe  acheva  la  comedie  comme  il 
I’avoit  commencée.  Il  dit  que  malgtélui  le  pro.' 
phetc  l’établiiTair  roi que  s’il  lui  étoit  permis 
de  fuivre  fon  inclination , il  choifiroit  plutôt  la 
derniere  condition  que  celle  de fouverain  j mais 
que  l'efprit  de  Dieu  qui  le  conduifoit’forçoit 
fon  penchant  , ôc  que  contre  fa  volonté  il  fe 
fentoit  porté  fur  le  trône  du  royaume  de  Sionj 
qu’il  ne.l’avoit  point  voulu  découvrir  à perfbn- 
jie  , parce  qu’il  n’etoit  pas  bienféaat  qu’une 
. vente 
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ment  de  fa  bouche, & qu’il  ne  l’avoit  fuppri- 
mée  , qu’en  attendant  que  Dieu  lamanifeftatà 
quelqu’autre  , ce  qui  venoit  d’arriver  dans  la 
perfonne  de  Tufchofcierer. 

XXX!.  Son  difcours  fini  , il  commanda  aux  juges 

Il  fe  fait  de  quitter  leurs  charges , 8ç  de  le  reconnoître 

dédar-rro!  pour  roj  jjs  ]uj  repondirent  que  la  chofe  ne 
JeMunlrer.  ,,  r . , 1 , r , 

Hxrcsba-  dependoit  pas  d eux  mais  du  peuple,  lans  le- 

thms  n h ■/'.  quel  on  ne  pouvoit  établir  le  roi.  Becold  à ce 
p.  refus  jetta  les  yeux  fur  Tufchofcierer,& s’écria 
tout  d’un  coup  , comme  s’il  eût  ete  furpris.  Hé 
n- f»  ra  bien  , voilà  un  prophète  , qu’il  parle!  l’orfevre 
(■ohlgiis  ne  demeura  pas  court  à ce  commandement  , 
Tri  f^luth  *e  tourna  vers  lesju^es,  & leur  dit  : de  la 
b»c  înn.f.  part  de  Dieu,  faites  nüembler  le  peuple  à la 
*70,  place  du  marché,  parce  qu’il  a quelque  chofe* 
à vous  déclarer.  Cet  ordre  fût  exécuté  dans  le 
moment,  & le  peuple  étant  aflemblé,  l’orfe- 
vre faifant  toûjours  le  perfonnage  d’un  pro- 
, phete,  lui  dit  : écoute  Ilrael  : voici  ce  que  l’é- 
ternel ton  Dieu  t’ordonne  : „ Vous  dépofe- 
: „ rez  de  leurs  charges  les  juges,  l’évêque  & fes 
,,  miniftres,  Scen  mettrez  d’autres  en  leur  pla- 
ces vous  choifirez  douze  perfonnes  ignoran- 
ces pour  annoncer  ma  parole  au  peuple.  Et 
,, toi,  dit-il  à Jean  Becold  , en  lui  prefentant 
„une  épée  nue  : reçois  cette  épée  que  le  pere 
„te  donne  , il  t’établit  roi  pour  gouverner  non 
„ feulement  à Sion  , mais  encore  fur  toute  la 
„terrej&  pour  étendre  ta  domi nation,  jufqu’à 
„ ce  que  tout  foit  entièrement  fournis  à ton 
„ pouvoir.  „ Après  celà  Becold  fût  proclamé 
roi  avec  des  acclamations  de  joye  de  tout  le 
peuple,  & le  vingt- quatrième  de  Juin  1534  il 
fût  couronné  dans  le  cimetière  de  faint  Lam- 
bert , 5c  prit  les  marques  de  la  royauté- 
A peine  fût-il  reconnu  roi  qu’il  changea  la 

face 
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face  des  affaires,  ôc  gouverna  avec  unepom-  ' 
pe,  une  magnificence, une  autoritéplus  grande  ^.15-54, 
que  celle  de  tous  les  rois  j il  fit  battre  mon- 
noie  , lur  laquelle  il  y avoit  d un  cote  deux  té  roïile 
épées  en  fautoir,  avec  cette  infeription  , dans  dans  Mun- 
It  royaume  de  Dieu , comme  il  n’y  a,  par-tout  qu’un  ^er* 

Dieu,  qu’unt  foi , qu'un  baptême  , & autour  le 
nom  de  la  ville  de  Munfter  en  l’année  1534. 

De  l’autre  côté  l’on  lifoit  en  latin  ces  paroles 
de  S.  Jean,  fi  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  & de 
l'efprit , il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  , 
le  verbe  s'eft  fait  chair  , & il  a habité  en  nous. 

Un  de  fes  plus  grands  foins  fût  d’envoïer  fes 
émiffaires  en  differentes  provinces , autant  pour 
en  tirer  du  fecours  , que  pour  y débiter  fon 
nouvel  évangile.  Vingt-fix  furent  de  ce  nom- 
bre;  il  en  envoya  fept  à Ofnabrug  fix  à Coes- 
fcld,  cinq  à Warmdorp  , 6c  huit  à Socht.  Ilsp,  31^. 
partirent  le  quinziéme  d’Oûobre  15-34.  après  CtthUet  ut 
que  le  roi  eut  fait  donner  à chacun  une  piec zfl‘FTd(‘t'7t' 
d’or.  A peine  étoient-ils  entrés  d'ans  les  lieux 
de  leur  département,  qu’ils  y couroient comme 
des  infenfés , ôc  crioient  d’une  voix  terrible  : 
convertiffez  vous.  On  les  arrêta,  ôc  tous  furent 
condamnés  à mort,  excepté  un  certain  Henri 
Hilverfum  de  Goylande , qui  fût  remis  avec  : 

quelques  autres  entre  les  mains  de  l’évêque,  ôc 
avec  lequel  ce  prélat  concerta  une  entreprife 
fecrete  , moyennant  fa  grâce. 

Cet  Hilverfum  revint  donc  à Munfter  , le  XXXIII. 
roi  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  abandonné  U envoie 
fes  confrères, & comment  ilofoitretourner  lui 
feul  , fans  avoir  rien  fouffert  de  la  part  des  difc;pie«  en 
ennemis  , puifqu’il  n’ignoroit  pas  que  par  ce  Hollande, 
crime  il  meritoit  la  mort.Hilverfumfit  femblant 
d’être  infpireôc  lui  dit  >c’eft  par  l'ordre  de  Dieu 
que  je  reviens,  j’étois  en*prifon  , ôc  j’en  fuis 
forti  d’une  maniéré  miraculeufe.  L’ange  qui 
Tm.  XXVII.  T ' m’en 
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___  m’en  a tiré  , m’a  donné  ordre  ÿ vous  dire  , 

AK.IJTJ4  que  Dieu  vous  a livré  trois  publiantes  ville  , 
Amfterdam , Deventer , & Wefel .vous  n avez 
ou’à  y envoyé» des  prophètes,  qui  par  la  pr  - 
dication  de  l’évangile  en  doivent  convertir  les 
habitans  , & les  réduire  fous  votre  puiiTance. 

Le  roi  combla  d’honneur  & de  bienfaits,  ce  pré- 
tendu prophète  , & pour  profiter  de  1 avis  qu  il 
rtyap1**  nvoit  imaginé  , il  choifit  Jaco  e an\P  * 
hasUVt  qu’il  créa  évêque  d’Anafterdam , & lui ^ donna 
9 & pour  ajointun  autre  Jean  Matthieu  de  Middel- 
bourg  en  Zelande.  Vers  le  même-tems , c eft- 
. à-dire  dans  le  mois  de  Décembre , Jean  de  Ley- 
de , fur  les  nouvelles  qu’on  lui  manda  que  les 
freres  Anabaptiftes  s’attroupoient  en  Hollande, 
en  Frife , & dans  les  provinces  voifines  pour 
venir  à fon  fecours  , leur  envoya  Jean  de  Galen 
pour  fc  mettre  à leur  tête. 

wYiv  Pendant  le  fiége  de  Munfter.îes  Anabaptiftes 
K aÜ-  publièrent  un  livre  intitulé  J»  ntMffim* 
baptiftrs  comme  fi  ç’eut  été  par  .leurs  violences,  que  la 
publient  le  reboion chrétienne, qu’ils prétendoient  avoir  ete 
S$££  durant  plufieurs  ftecles  dam  une  corruption  ge- 
6U, dan  in  nerale  , devoit  être  rétablie  dans  .a  première  pu- 
/'>•  reté  ïls  fuppofoientpour  principe  dans  cetou- 
er  le  rcgne  de  Jésus-Chris  T al- 
loit  commencer  ; que  Jean  de  Leyde  etoit  un  au- 
tre Jean-Baptifte,  venu  pour  frayer  le  chemin, 
mais  d’une  maniéré  autfi  differente  , que  le  fé- 
cond avenement  du  Sauveur  étoir  different  du 
1 ' premier  : c’eft  h dire  , que  faint  Jean-Bnpnfte 

étoit  venu  pour  annoncer  la  pcnitence  aux  pé- 
cheurs, 8c  Jean  de  Leyde  au  contraire  pour  les 
exterminer  , par  toute  la  terre  afin  qu  elle  ne  lut 
plus  habitée  , que  par  J ESüs  - Christ  , & 
par  les  prédeftincsi  qne  le  peuple  avoir  egale- 
ment le  pouvoir  dedépofer  les  magiftrats  5c de 
les  créer  & qu’encore  que  les  apôtres  n’euflent 

eu 
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eu  aucune  jurifdiétian  en  ce'  qui  regardoit  le  7 "" 

temporel , les  miniftres  de  l'eglife  Anabaptifte  ne  An'jïH- 
laifloicnt  pas  de  joüir  du  droit  d’avoir  des  ar- 
mes , 8c  de  s’en  fervir , jufqu’à  ce  qu’ils  euftent 
achevé  de  réduire  tous  les  états  de  l’ancien  8c 
du  nouveau  monde  dans  une  feule  république , 
toute  compofée  de  véritables  Chrétiens  , c’eft- 
à-dire  , de  gens  qui  vecuflent  dans  une  entiè- 
re communauté  , 8c  qui  ne  pofledaflènt  rien  en 
propre  ; que  le  pape  8c  Luther  étoient  tous  deux 
de  faux  prophètes  5 mais  que  le  fécond  ctoit  pi- 
re que  le  premier  ; qu’il  n’y  avoit  de  vrais  ma- 
riages que  ceux  des  A nabap tildes , 8c  que  tous  les 
autre»  n’étoient  que  des  concubinages  : ils  enfèi- 
gnoient  encore  dans  ce  livre , qu’avant  le  juge- 
ment dernier  , J E s u s-C  H R x s T viendrait  re-  XXXV. 
gner  fur  la  terre  pendant  mille  années  après  la  de-  J;^sljr^£he* 
ftru&ion  de  tous  les  impies , 8c  que  les  fidèles  re-  pendent  à 
gneroient  aulfi  tout  ce  tems-là  avec  lui.  Les  Lu-  ce  livre, 
theriens  étoient  les  plus  maltraités  dans  cet  ouvra- 
ge , entre  autres  Melanchton  , 

Urbain  le  Koi. 

Quelques  femaines  après , le  nouveau  prophète 
orfevre  , fonna  la  trompette  dans  toutes  les  rues , 
pour  inviter  le  peuple  à prendre  les  armes  , 8c 
a le  trouver  au  parvis  de  la  grande  égl'fe , afin  de 
faire  une  fortie  furies  alfregeans,  8c  les  repouflèr 
de  la  ville.  Tous  s’y  rendirent  au  nombre  de  qua- 
tre à cinq  mille  hommes  , 8c  trouvèrent  un  repas 
préparé.  Ils  eurent  ordre  de  fe  mettre  à table , 8c 
après  eux  mangèrent  encore  ceux  qui  étoient  en 
fa&ion,  au  nombre  de  mille}  le  roi  8c  la  reine  faîtfairela 
fervoient  avec  leurs  courtifans,  8c  le  Tepas  fini , cene  à les 
le  roi  prit  du  pain,  qu’il  diftribua  à tous  les  as-  Ajiabapti- 
fiftans,  en  difant  : prenez  , mangez  , annoncez  seiJim.lib. 
la  mort  du  lèigneur.La  reine  enfuite  prit  Lt  coup-  z.p  11  j-. 
pe  pleine  de  vin,  qu’elle  diftribua  de  meme  , en  _ 
difant  ; buvez,  annoncez  la  mort  du  feigneur  : 

T z de"77* 


: à lia  n.  I, 


Jufte  Menius , 8c  iIf* 


xxxvr. 
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~~  de  Leyde  enfuite  8c  ceux  qui  Paroient  aidé  à fer- 
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vir , fe  mirent  à table  à leur  tour , mais  le  premier 
quitta  le  repas  pour  aller  trancher  lui-même  la  tête 
à un  officier  des  affigeans , qui  avoit  été  fait  pri- 
fonnier  } il  revint  enfuite  fe  remettre  à table,  8c 
Stâdan.  f.  raconta  ce  qu’il  vcnoit  de  faire , en  s’applaudiffant 

316.  d’un  ton  auffi  grave,  que  s’il  eut  raconté  quelque 
cochiMits  p.  a<q.jon  héroïque. 

Dans  le  même-tems  les  états  des  provinces  du 
Rhin  , étant  aflèmblés  à Coblentz  vers  le  mois 
de  Décembre  de  cette  année  , ordonnèrent  qu’on 
accordçroit  des  fecours  à l’évêque  de  Muriftcr, 
pour  rentrer  dans  la  ville,  8c  en  chaflêr  les  Ana- 
baptiftcs  ; ils  écrivirent  de  même  aux  affifegés  , 
que  s’ils  ne  fè  mettoient  à la  raifon  , 8c  s’ils 
ne  fe  foûmettoient  aux  magiftrats  en  leur  obéïs- 
fant , 8c  en  chaffant  leur  roi  chimérique , tout 
XXXVII.  l’empire  entier  contribuerait  de  fes  forces  pour 
todftejé-  ^es  réduire  ; mais  les  rebelles  firent  peu  de  cas 
crivenc  au  de  ces  remontrances  , 8c  de  ces  menaces  ; ils 
I.an’grave  écrivirent  même  en  particulier  au  Landgrave  de 
r au  mo's  de  Janvier  de  l’année  fuivante 

317. ^318*  If35*  en  faveur  de  leur  conduite  8c  de  leur 

do&rine  , prétendant  que  l’une  8c  l’autre  étoit 
juftc  8c  évangélique.  Dans  cette  lettre  ils  font 
une  ample  expofition  de  leurs  fentimens,  8c  s’ex- 
pliquent fur  les  trois  mondes  qu’ils  reconnois- 
foient  5 ils  difoient  que  le  premier  étoit  péri  par 
les  eaux  du  déluge , que  le  fécond  avoit  duré  de- 
puis Noé  jufqu’à  eux , mais  qu’il  périrait  par  le 
feu , 8c  que  le  troifiéme  ferait  celui  de  mille  ans  , 
où  régnerait  la  feule  juftice  , parce  qu’il  ne  ferait 
compofé  que  de  Jesus-Christ  8c  des  pré- 
deft'nes  Ils  ajouraient  que  le  fécond  ne  finirait 
que  par  l’entiere  deftruction  de  l’antechrift  8c 
.de  fà  puiffance  , ’8c  qu’alors  le  trône  de  David 
renverié  depuis  la  captivité  de  Babylone  , ferait 
rétabli,  8c  les  prédirions  des  prophètes  entière- 
ment 
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nient  accomplies.  Ils  accompagnèrent  cette  let-  _ 

tre  , d’un  exemplaire  de  leur  livre  du  rétablis - ' 

fement. 

Ce  prince  ayant  lu  leur  lettre  8c  ce  livre , char-  XR^nfe* 
gea  quelques  théologiens  d’y  répondre  ; 8c  par-  duLa:utra- 
ce  que  ces  heretiques  difoient  en  peu  de  mots , ve 
d’une  maniéré  aidez  obfcure  , que  c’étoit  Dieu  Sieu*‘ 
plutôt  qu’eux-mêmes  , qui  avoit  établi  leur  roi  ; 
ÿ leur  demanda  dans  cette  réponfe  , pourquoi  ils 
ne  citent  pas  les  pafiàges  qui  montrent , que  celà 
leur  eft  permis  , 8c  pourquoi  ils  n’ont  pas  fondé 
leur  conduite  fur  quelques  miracles  : car  Dieu  , 
dit  il , .avoit  prédit  par  les  prophètes  la  venue  de 
Jesus-Christ  , long  tems  avant  qu’elle  ar- 
rivât , 8c  d’une  maniéré  fi  claire  , qu’on  lit  le 
lieu  8c  le  tems  de  là  naifiànce  , fa  famille  8c  les 
parens.  Les  Anabaptiftes  demandoient  que  leur . 
caulè  fût  examinée  en  juftice  réglée.  Le  Land- 
grave répond  , qu’il  n’étoit  plus  tems  , attendu 
qu'ils  avoient  ufurpê  la  puifiimee  du  glaive  , . 8c 
avoienr  caule  des  troubles  8c  des  malheurs  , dont 
ils  dévoient  être  punis  , 8c  que  perfonne  n’i-, 
gnoroit  que  la  fin , qu’ils  fe  propofoient  , étoit 
de  renverlèr  toutes  les  loix  , 8c  de  renverlèr  les 
éra-s  II  ajoute  qu’on  leur  a envoyé  de  fidèles 
miniftres  , qui  les  ont  dû  foÜdcment  infimité; 
mais  que  loin  d’en  profiter , ils  fc  font  foulevés 
contre  les  magiftrats ils  ont  rejette  la  laine  do- 
ctrine qu’on  leur  prêchoir  , 8c  n’ont  travaillé  qu’à 
s’emparer  du  bien  d’autrui  ; il  leur  reproche  en- 
core d’avoir  plufieurs  femmes  , de  s’être  lait  un 
roi  chimérique  , de  ne  pas  croire  , que  Jesus- 
Christ  ait  pris  une  nature  humaine  dans  le 
fein  de  Marie  , de  forcer  Jes  gens  de  mettre 
leurs  biens  en  commun  , 8c  de  refufer  le  pardon 
aux  pécheurs.  Les  Anabaptiftes  peu  effrayés  de 
ces  reproches  , quelque  juftes  qu’ils  fuftènt , ré- 
pondirent au  Landgrave  avec  allez  de  hauteur, 
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Sa  lui  envoyèrent  un  livre  en  langue  vulgaire  \ 
intitulé  , (les  myfteres  Je  l’écriture  , rempli  de 
vidons  & de  faux  principes , . ce  qui  ne  faifoit 
que  les  rendre  enco  e plus  coupables.  Comme 
la  ville  de  Munfter  étoit  toujours  cfliegée  > la 
famine  fût  fi  grande  dans  le  mois  de  Février , 
que  plufieurs  mouraient  de  faim.  Une  des  fem- 
mes du  roi  Jean  de  Leyde  , touchée  de  com- 
paffion  pour  ces  malheureux  , dit  par  haz,ard  , 
qu’elle  ne  pouvoir  croire  que  Dieu  eût  condam- 
né tant  de  perfonnes  à mourir  de  mifere  , pen- 
dant que  le  roi  avoit  abondante  provifion  de  tout 
dans  fa  maifon  , non  feulement  peur  le  befoin , 
mais  encore  peur  faire  bonne  chere.  De  Leyde 
offenfë  de  ce  difeours  , fit  mener  cette  femme 
à la  place  publique  avec  toute  fa  famille  , 8c 
après  avoir  o donné  à la  p:  étendue  coupable  de 
fe  mettre  à genoux  , il  lui  reprocha  fon  crime 
imaginaire  , lui  " trancha  la  tête  , 8c  voulut  que 
fa  mémoire  fût  en  exécration.  Cette  execution 
faite  , les  autres  femmes  fe  mirent  aufii-tôt  à 
chanter  , 8c  à rendre  grâces  au  Pere  celefte  ; 
elles  danfevent  enfuite  , le  roi  menant  le  bran- 
le , 8c  exhortant  le  peuple  à fauter  8c  à fe  ré- 
joiiir  , quoiqu’il  n'eut  que  du  p3:.n  8c  du  fel 
pour  toute  fà  nourriture.  Le  jour  de  Pâques 
étant  venu  fans  qu’il  parut  aucun  figrie  qui  an- 
nonçât la  délivrance  de  la  ville  , Jean  de  Leyde, 
qui  les  avoit  jufqu’alors  amufé  avec  de  bcl’es  pro- 
meffes , voulant  fè  couvrir  de  quelque  prétexte  , 
contrefit  le  malade  pendant  fix  jours  , après  les- 
quels il  parut  dans  la  place  publique  , monté 
fur  un  âne  aveugle  , 8c  dit  au  peuple  , que  le 
Pere  celefte  l’avoit  chargé  de  tous  leurs  péchés, 
qu’ainfi  ils  étoient  purs  à prefent  -,  8c  déli- 
vrés de  tout  vice  ; que  tel'e  étoit  la  délivrance 
qu’il  leur  avoit  promife  , 8c  qu’ils  dévoient  s’en 
eontenter. 

Luther 
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Luther  au  milieu  de  tous  ces  troubles  nede- 
meura  pas  dans  le  filence  ; il  envoïa  à ceux 
de  Munfter  un  écrit  très-vehement  contre  les 
Anabaptiftes,  dans  lequel  il  dit  qu’il  ne  fçait 
comment  déplorer  l’état  de  ces  malheureux  , 
chez  lefquels  il  paroît  que  tous  les  démons  ha- 
bitent; néanmoins,  continue-t-il , il  nous  faut 
louer  la  bonté  de  Dieu,  car  quoiqu’à  caufè  du 
mépris  de  l’évangile,  des  blafphêmes  pronon- 
cés contre  le  nom  du  feigneur,  6c  le  meurtre 
d’une  infinité  de  gens  de  bien,  l’Allemagne  mé- 
rité tous  ces  fléaux,  il  ne  laiffe  pas  de  réprimer 
les  efforts  de  fitan  , & ne  lui  permet  pas  de  fai- 
re de  plus  grands  délordres , nous  avertiflantpar 
tous  ces  évetîcmens  tragiques  de  Munfter,de 
réformer  nos  mœurs , & de  mener  une  vie  chré- 
tienne. Il  parla  enfuite  de  l’écrit  que  les  Ana- 
baptiftes  avoient  publié  & dit,  qu’ils  y fontvoir 
toute  leur  rage  8c  toute  leur  fureur,  qu’en  pre- 
mier lieu,  ils  y enfeignent  des  erreurs  abfurdes 
contre  la  foi  ?c  contre  Jesus-Christ  , 
comme  s’il  n’étoit  pas  né  de  la  Vierge  Marie  , 
quoiqu’ils  le  reconnoiflent  pour  fils  de  David  , 
ce  qui  eft  contraire  à l’écriture  fainte,  qui  dit 
que  le  Chrifl:  a éré  conçu  8c  formé  du  fang  de 
fa  mere.  De  plus  ils  condamnent  le  baptême  du. 
tcms  pafle,  qu’ils  regardent  comme  une  inven- 
tion humaine , 5c  non  pas  comme  l’ouvrage  de 
Dieu.  Luther  parcourt  ainfi  tous  les  articles  de 
la  doftrine  des  Anabaptiftes  qu’il  réfuté  en 
même-tems.  D’autres  écrivirent  auflî  contre 
eux,  entr’autres  Cochlée,  qui  réfuta  les  vingt- 
un  articles  qui  contenoient  les  principaux  chefs 
de  leur  dottrine,  mais  tous  ces  écrits  ne  déci- 
doient  rien. 

Dans  le  moisd’Avril  Ferdinand  roi  des  Ro- 
mains fit  tenir  par  fes  ambalTadeurs  une  diète 
à Wormes,  à la  requête  des  princes  , pour  le 
T 4 fecours 
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fecours  de  Munfter  , parce  que  les  villes  qui 
* avoientété  taxées  dans  l’aflemblée  de  Coblentz, 
tenue  au  mois  de  Décembre  dernier,  n’avoient 
encore  rien  contribue.  Les  députés  de  ces  villes 
y vinrent  5c  protefterent  qu’ils  fe  prefentoient 
non  pas  par  rapport  au  decret  fait  à Coblentz  , 
mais  pour  obéir  à l’empereur  5c  au  roi  Ferdi- 
nand; Sc  après  cette  proteftation,  il  y eut  de 
grands  débats  entr’eux  5c  les  princes  pour  cette 
contribution.  L’affaire  fût  toutefoisdecidée , Sc 
l’on  arrêta  qu’on  fourniroit  à l’évêque  de  Mun- 
fter un  fecours  pour  cinq  mois, qui  monteroit 
à la  fbmme  de  vingt  mille  ccus  d’or  qu’on  païe- 
Toit  chaque  mois:  que  quand  on  fe  feroitren* 
du  maître  de  la  ville  , on  pardonneroit  aux 
habitans  qui  feroient  trouvés  innocens  5 qu’on 
rctabliroit  dans  leurs  biens  ceux  qui  fans  être 
chefs  de  parti  , fe  trouveroient  alors  dans  la 
ville , ou  qui  fe  feroient  tranfportés  ailleurs.  Ce 
decret  ainfi  rendu  , l’on  ne  penfa  plus  qu’à 
l’executer,  l’évêque  donna  le  commandement 
de  l’armée  au  comte  d’Oberftein  , ôc  lui  livra 
fes  troupes  j mais  parce  que  la  contribution 
ne  fe  fitqu’affez  tard  5c  avec  beaucoup  de  né- 
gligence , il  ne  fe  fit  rien  d’abord  de  remar-- 
quable,  outre  que  les  officiers  furent  fouvent 
expofés  à voir  tous  leurs  foldats  fe  foulever 
contr’eux  faute  de  payement , 6c  coururent  - 
rifque  de  perdre  la  vie. 

Cependant  la  fituation  de-  la  ville  étoit  telle 
qu’on  y manquoit  entièrement  de  vivres  ôc  de 
munitions  , fans  aucune  efperance  de  pouvoir 
s’en  procurer.  Le  peuple  fe  voyoit  réduit  à la 
derniere  mifere,  & la  crainte  de  tomber  entre 
les  mains  de  l’évêque  de  Munfter  , les  inquic-  ' 
toit  encore  davantage  ; on  en  vit  pourtant  plu- 
fieurs  qui  ne  pouvant  prendre  la  refolutionde 
fe  lailfer  mourir  de  faim  dans  leurs  maifons , 

s’al- 
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s’alloient  jetter  fi  décharnés  dans  le  camp  de 
leurs  ennemis  , qu’ils  les  excitoient  à avoir 
compaflîon  d’eux  , & à leur  épargner  la  vie. 
L’évêque  de  Munfter  touché  de  la  mifère  de  Ton 
troupeau',  fit  jetter  dans  la  ville  des  billets  pour 
avertir  les  habitans  , que  s’ils  vouloient  lui  li- 
vrer Jean  de  Leyde  , &.  quelques  autres  des  plus 
coupables , l’on  pardonneroit  au  refte.  Quelques- 
uns  de  ces  billets  étant  tombés  entre  les  mains 
de  de  Leyde  , il  fit  porter  des  gardes  pour  em- 
pêcher qu’aucun  ne  fe  fauvàt  déformais  dans  le 
camp  ennemi,  & lui-même  fe  fit  garder  avec 
encore  plus  de  foin  qu’auparavant  ; mais  mal- 
gré fà  vigilance  & fès  menaces , il  le  forma  contre 
lui  une  confpiration  fi  fecrete , qu’elle  échappa  à fa 
connoiflànce. 


Ah.  1^35. 


Un  foldat  nommé  Hanske  van  de  Langeftram  , XUT. 
qui  avoir  deferté  de  l’armée  de  l’évêque  pour  ville  de 
quelque  crime  qu’il  avoit  commis  , & s’éfoit 
réfugié  auprès  de  de  I-eyde  , voulut  profiter  un 
de  la  conftcrnation  des  habitans  , pour  mériter  fugitif, 
fon  amniftie  auprès  de  fon  ancien  maîtfE.  Pour  Se  dan- l' 
executer  fon  deflèin  , il  fonda  un  fofle  de  la 
ville , & l’ayant  palfé  fans  danger , il  vint  trou-  rubaptifi.  a. 
ver  l’évêque,  à qui  il  propofa  que  s’il  vouloit  **P'4S» 
lui  donner  quelques  fbldats  , il  leur  montreroit 
un  chemin  par  où  l’on  pourroit  aifément  fe 
rendre  maître  de  la  ville.  L’évêque  fe  fiant  à 
fa  parole  , fit  fommer  le  vingt- deuxième  de  Juin 
pour  la  demtere  fols  les  •afliegés  de  fe  rendre, 

& fur  leur  refus , il  s’avança  fur  les  onze  heu- 
res  du  foir  vers  le  lieu  où  le  transfuge  le  con- 
duifit  avec  l’élite  de  fes  troupes  , qui  fûr 
fuivics  d’aflèz  près  du  refte  de  l’armée  Alleman- 
de. Ces  loupes  fe  coulèrent  dans  le  fofle*,  d'où 
étant  montées  fur  le  baftîon  Maurice  , elles 
coupèrent  la  gorge  à ceux  de  la  garnifon  , qui 
n’étoient  pas  de  leur  intelligence  , & ceux  qui 
T j * en 
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gement  , avoit  eu  l’infolence  , non  - feulement 
de  refufer  la  paix  qu’on  lui  offrit  à des  condi- 
tions  honnêtes  , mais  encore  d’ofer  dire  avec  Traitement 
une  fierté  , dont  lui  fcul  étoit -capable  , quoiqu’on  fait  à 
ctoit  prêt  de  pardonner  à ceux  , qui  après  | an.de 
avoir  mis  bas  les  armes  , viendroient  lui  de-  wJ  j‘s  4, 
mander  pardon  ; & que  ceux  qui  s’opiniâtre-  nabapn/ies 
roient  à lui  faire  réfiftance  , ne  dévoient  es-  im?r-à  Am- 
pcrCr  aucune  grâce.  Pour  le  punir  de  fon  or- 
gueil  ; on  le  promena  avec  ceux  de  fa  feétep,  49. 
de  cercle  en  cercle  , par  toute  l’Allemagne  , 
pour  y fervir  de  rifée  , ou  pour  fatisfaire  la 
curiofité  de  ceux  , qui  vouloient  contempler  à. 
leur  aife  un  homme  , dont  l’impudence  étoit 
montée  au  plus  haut  degré.  Apres  avoir  ainfi 
fervi  de  fpedacle  dans  plufieurs  provinces  , on 
le  traita  comme  un  miferable  avec  la  derniere  in- 
dignité : on  l’attacha  à la  queue  d’un  cheval  , 

8t  on  le  conduifit  dans  un  château  , à quatre 
lieues  de  Munfter,  pour  y demeurer  jufqu’à-ce. 
que  la  diète  indiquée  à W'ormes  eut  ordonné  de. 
fon  fort.. 


Cette  diète  fe  tint  le  treizième  de  Juillet  , 8c.  xr.v. 
le  roi  Ferdinand  y fit  demander  par  fes  ambafïâ- 
deurs  , fi  apres  la  prife  de  Munfter-,  on  ne  dc-oùl-OP  re_ 
voit  pas  exterminer  tous  les  Anabaptiftcs  , 8e  çie  ce  qui 
faire  main-baffe  fur  eux.  U avertit  aufli  les  prin-  regard? 
ces  , de  redoubler  leurs  inftances  auprès  du  pape  ;n 

pour  le  prier  d’affembler  au  plutôt  le  concile.  On.cmmtM,  u 
répondit  à ces  deux  demandes  : 1.  Qu’on  avoit  to.f.  3.2-3<- 
déjà  réglé  , quel  devoit  être  le  fort  des  Anabap- 
tiftes.  a. Que  î’empeieur  avoit  affez.  prefie  Paul Illl 
for  le  concile  , 8c  qu’ils  ne  fe  flatoient  pas  d’a- 
voir plus  d’autorité  fur  l’efprit  de  ce  pape  L’é- 
vêque de  Munfter  demanda  aufii  d’être  dédom- 
magé des  pertes  qu’il  avoit  faites  pendant  que- 
Içs  Anabaptiftes  avoient  été  maîtres  de  fa  ville, 

& d’être  rembourfé  des  dépenfes  qu’il  lui  avoit 
T 6 fallu 
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7 fallu  faire  pour  lever  & entretenir  les  troupes  i 

N,I‘f37*  & ft  plaignit  que  les  femmes  promîtes  dans  la 
derniere  diète  , n’avoient  pas  encore  été  payées  j 
' mais  comme  l’alTemblée  n’étoit  pas  affez  nom* 
breute  , l’on  remit  la  décifion  à une  autre  diè- 
te , qui  fût  indiquée  pour  le  premier  de  No- 
’’  vembre. 

Autrecf&té  iour  arrivc  > l’ambaflàdeur  de  Ferdinand 
pour  la  mè-  exP°fà  le  fujet , pour  lequel  on  étoit  aflèmblé  }. 
me  affaire.  8c  dit  qu’il  s’agifloit  d’établir  une  forme  de  gou- 
siddan  /.  vernement  à Munfter  , mais  qu’il  falloit  exa- 
*0.^324,  miner  , lequel  étoit  le  plus  convenable.  Le  dé- 
puté de  l’évêque  de  cette  ville  , prenant  auflî- 
tôt  la  parole  , expofa  les  grandes  dépenfes  que 
fon  maître  avoit  faites  , les  emprunts  aiilquels 
il  vouloit  fatisfaire  , outre  deux  forts  , qu’il 
avoit  fait  conftruire  * 8c  dans  lefquels  il  étoit 
obligé  d’avoir  gamifon  ; mais  il  fût  répondu  » 
que  l’évêque  avoit  eu  la  meilleure  partie  du  bu- 
tin , qu’il  s’étoit  emparé  de  toute  l’artillerie  , 

8c  qu’il  s’etoit  rendu  maître  des  biens  des  cf- 
. toyens  , quoique  toutes  ces  choies  appartins- 
fènt  au  domaine  de  l’Empire  j qu’il  étoit  ju- 
11e  d’en  faire  l’eftimation  , 8c  de  les  comparer 
avec  les  dépenfes  , dont  il  le  plaignoit  , 8c 
qu’en  cas  qu’elles  excedalTent  , on  avoit  inten- 
tion de  le  fàtisfàire.  Enlùite  il  fût  ordonné  , 
que  l’évêché  de  Munfter  ferait  fief  de  l’empire-, 
fuivant  l’ancienne  coutume  , que  les  nobles , 8c 
les  bourgeois  feraient  rétablis  dans  leurs  biens  , 
pourvû  qu’ils  ne  fu  fient  point  Anabaptiftes  , 8c 
que  pour  ce  qui  concerne  la  religion  , l’évêque 
fe  conduirait  félon  les  décrets  de  l’empire  ; qu’au 
printems  de  l’année  fuivante  , les  ambaffadeurs 
des  princes  fe  tranfporteroient  à Munfter  , 8c 
s’informeraient  de  l’état  des  citoyens  ; qu’on 
conferveroit  les  innocens  , qu’on  ferait  démo« 

Ür  tous  les  forts  , bâtis  par  les  Anabaptiftes , - 
. «juc 
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que  l’évêque  même  abattoir  ceux  qu’il  avoit  con- 
-ftruits , & qu’il  punirait  inceflamment  Jean  de  ’ ***' 
Leyde,  Knipper^olling , 8c  Creéthing  qu’on  avoit 
fait  prifonniers;  mais  l’élcéteur  de  Saxe,  le  Lant- 
grave , le  duc  de  Wittcmberg  8c  le  prince  d’An- 
halt  protefterent  publiquement  contre  ce  qui  venoit 
d’être  ordonné , touchant  la  religion.  Les  députés  des 
villes  proteftantes  firent  de  même,  & s’oppofè- 
rcnt  à la  démolition  des  anciens  forts , en  confen- 
tant  toutefois  que  les  nouvelles  fortereffe  füflcnt 
tafées. 

Pendant  qu’on  promenoit  çà  8c  là  le  roi  *LVIÏ. 
chimérique  de  Munfter  avec  fes  deux  compa-  de” the'o^o- 
gnons , les  théologiens  du  Lantgrave  de  Heffi  giens  Pro- 
voulurent  entrer  en  conférence  avec  lui  , fur  texans  avec 
les  principaux  articles  de  la  doétrine  des  Ana-  |ean,  H 
baptiftes  , qui  concemoient  le  royaume  de  <uïdJiiitiL 
Jésus  - Christ,  les  magiîïrats,  la  ju-  m fug. 
ftification  , le  baptême  , h cène  du  Seigneur, 
l’incarnation,  8c  le  mariage..  De  Leyde  leur 
abandonna  d’abord  avec  allez?  de  facilité  une 
partie  de  ce  qu’il  dbyoit,  8c  au  fécond  entretien 
il  propofa  que  fi  on  vouloit  lui  faire  grâce, 
il  ferait"  changer  de  religion  8c  ramènerait  i 
l’obéïflànce  des  magiftats  un  nombre  prefque 
infini  d’Anabaptiftes  , cachés  dans  la  Frifè , 
dans  la  Hollande  , dans  le  Brabant  , 8c  dans 
i’Angleterre  j mais  la  propofition  ne  fût  point 
acceptée  , foit  que  le  crime  de  ce  prétendu 
prophète  parut  trop  énorme , foit  que  les  prin- 
ces fuflènt  perfuadés  , qu’il  y alloit  de  leur 
honneur  de  punir  exemplairement  un  homme 
qui  avoit  combattu  leur  fbuveraineté  par  pria* 
cipe  de  confidence  ; ainfi  on  le  conduifit  avec 
iès  deux-  compagnons  à Felget  , où  l’évêque 
de  Munfter  les  interrogea  en  prefènee  de  l’éle- 
éteur  de  Cologne  , 8c  des  députés  du  duché  de 
Clcves..  * . ? 
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An  Lcyàt  T11'111  devant  l'évêque  avec  autant 

X iviii.  ^ert®  > Sue  s’ü  eut  cté  encore  maître  de 
il  paraît  Munfter.  Le  prélat  lur  ayant  demandé  de  quel 
dt-vant  l’é-  droit  , 8c  par  quelle  autorité  il  s’étoit  emparé 
vcque  de  ^ fa  ville  C3pjtale  r il  répondit  en  interro- 
Slei  en  l.  géant  1 eveque  a Ion  tour  ; qu  il  lui  dit  lui-me- 
io  p.  32J-.  me  de  quel  droit  , 8c  par  quelle  autorité  il 
A-  prétendoit  que  la  ville  de  Munfter  lui  appartint  ; 
’p! 4<>f  ” l’évêque  lui  dit  , fans  paraître  s’ofiènfer  de 

Heshtt v.  in  fon  impudence  , que  (on  chapitre  l’avoit  élû , 
h4J}.  And-  gç  que  jc  peuple  l’àvoit  accepte  : 8c  moi , dit 
de  Leyde  , c’eft  Dieu  qui  m’a  deftiné  pour 
commander  à toute  la  terre  , 8c  j’ai  été  re* 
connu  en  cette  qualité  par  tout  ce  qu’il  y a de 
véritables  fidèles.  Enfin  l’évêque  lui  apnt  dit, 
qu’il  ne  pourrait  jamais  réparer  le  dommage 
qu’il  lui  avojt  caufé  par  la  deftruftion  de  tant  d’é- 
v glifes,  de  monafteres  8c  de  faints  lieux , de  Leyde 
répondit  : fuites- moi  enfermer  dans  une  cage  de  fer 
couverte  d’une  peau  de  cuir,  8c  qu’on  me  prome- 
né par  tout , fans  me  laiflèr  voir  qu’à  ceux  qui 
donneront  feulement  un  liard , par  là  vous  amaf- 
fecz  plus  d’argent  que  vôtre  armée  ne  vous 
à coûté  , 8c  que  jc  ne  vous  ai  fait  de  dom- 
mages. 

XLIX.  L’évêqué  voyant  fbn  infolence  , fe  laflà  de 
frfn  deC  de  ^'nterroger  > & il  fût  condamné  à mort.  On 
i eyd-&  de  l’attacha  à un  poteau  , où  deux  bourreaux 
fes  compa  avec  des  tenailles  ardentes  8c  toutes  en  feu  lui 
, pinçoient  la  chair  par  tous*  les  endroits  du 
IO  , 32J.  coips  ; mais  pendant  la  rigueur  de  ce  lupphce 
clrvn,  qui  dura  plus  d'une  heure  , Jean  de  Leyde  té- 
afnd  S'har.  moignoit  beaucoup  de  patience  , 8c  implorait 
fcopfr^r/?.  ^ mjfcrjCOrde  Dieu  , avec  de  grands  "fen- 
timens  de  pieté  8c  de  repentir.  Comme  il  fouf- 
froit  beaucoup  , 8c  qu’on  craignoit  de  changer 
fes  fentimens  de  religion  en  defefpoir  , on  lui 
^erça  le  coeur  d'une  épée , 8c  ce  fût  ainfi  qu’il 
* mou- 
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mourut  le  vingt- deuxieme  de  Janvier  1 Les  t_‘,  1" 
dil'pofition  chrétiennes  dans  lefquclles  il  avoit  pa-  ' 
ru  finir  lès  jours , ne  purent  toucher  les  compa- 
gnons de  fon  fupplicc  <>  ces  miferable?  s’endurci- 
rent en  le  voyant  lè  repentir , 8c  moururent  fans 
avoüer  qu’ils  fulfent  coupables  , 8c  làns  retra- 
cer aucune  de  leurs  erreurs.  Leurs  corps  fûrent 
mis  dans  des  cages  de  fer , 8c  fufpcndus  à la  tour 
de  faint  Lambert  dans  la  ville  ; celui  de  Leyde 
au  milieu , élevé  au  delfus  des  autres  de  cinq  à • 
fix  pieds. 

Jean  de  Geléen  autre  célébré  Anabaptifte  , L* 
*J>erit  au ffi  dans  l’entreprilè  qu’il  avoit  formée 
fur  Amfterdam  , dont  il  vouloir  fe  rendre  maî-  |^n  An»- 
tre.  C’étoit  un  homme  qui  avoit  appris  le  mê  baptifte  » 
tier  de  la  guerre , 8c  qui  étoit  devenu  capital-  fur  la  ville 
ne  ; il  fe  retira  à Munfter  auprès  de  Jean  Be-  di^m  er‘ 
cold  ou  de  Leyde  , qui  fur  la  prétendue  pro-  itt 
phetie  d’Hilverfum  dont  on  a parlé  , envoïa  ce  ^ntbipt. 
Jean  de  Geléen  en  Hollande  , avec  une  fommc'™£™*^ 
considérable  d’argent  , l’établit  general  des  trou-  I_c0> 
pes  Anabaptiftes  de  Hollande  8c  de  Frife  , 8c  ftipr»  » 33. 
lui  commit  le  foin  de  foumettre  au  roi  de  Sion 
les  trois  villes  d’ Amfterdam  , Deventer  , 8c  We- 
fel.  Revêtu  de  cet  ordre  , il  partit  de  Mun- 
fter le  vingt -unième  Décembre  15-54  8c  le 
rendit  en  Hollande  il  y forma  un  puiflànt 
parti , qui  entreprit  de  le  rendre  maître  d’Am- 
fterdarp  , 8c  de  quelques  autres  villes  confide- 
rables  i mais  le  coup  ayant  manqué  , Jean  de 
Geléen  ne  penfa  plus  aux  intérêts  de  Becold  , 
mais  aux  fiçns  -,  8c  fe  voyant  pourfuivi  en  Hol- 
lande pour  fes  entrepri&s  , i!  fe  retira  fecrete- 
roent  dans  Amfterdam  déguifé  en  marchand 
8c  demeura  dans  la  maifon  de  Guillaume  Cor- 
neliflc  ,■  en  changeant  .de  noçn  parce  que  le 
fiçrt  étoit  connu  dans  toute  la  Hollande  par  la  . 
üOüfcÆioa  des  Anabaptifte?  pnfonaiers  j . mais  • 
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craignant  d’être  reconnu  , malgré  toutes  ces 
‘ précautions  , un  nommé  Henri  Goetlebeir  , lui 
confeilla  d’aller  à Bruxelles  pour  tâcher  d’y 
obtenir  Ton  amniftie  de  la  gouvernante  des 
Pais-bas  , foeur  de  l’empereur  Charles  V.  Gé- 
léen  fuivit  ces  avis  , 8c  ayant  obtenu  le  par- 
don qu’il  demandoit  , à condition  qu'il  feroit 
contraire  aux  Anabaptiftes  , dont  il  avoit  -tou- 
jours pris  le  parti  , il  revint  £ Amfterdam, 
s’y  fit  voir  publiquement  fous  fon  véritable 
nom  , s’y  vantoit  même  d’avoir  été  rebaptifé  , 
fit  mettre  fur  la  porte  de  fa  maifon  les  arm^ 
d’Efpagne  ; & comme  on  fçût  qu’il  étoit  char- 
ge de  négociations  , 8c  qu’il  renouvelloit  tous 
les  jours  fes  belles  promeffes  de  livrer  Mun- 
fter  à l’empereur  , Ce  qui  avoit  été  une  des 
conditions  de  fon  pardon  , il  recevoir  des  vifi- 
tes  des  perfonnes  les  plus  diftinguées.  Par  là 
il  fit  de  grandes  habitudes  , 8c  ïorma  adroite- 
ment un  parti  allez  puifiant  pour  entrepren- 
dre l’execution  du  projet  qu’il  avoit  formé  de 
fiirprendre  Amfterdam  , 8c  de  s’y  faire  une  ré- 
publique d’Anabaptiftes  fur  le  pied  de  celle  de 
îiunfter.  Ce  fût  le  dixiéme  de  Mai  15-35.  qu’il 
rom  m en  ça  fon  entreprit.  Il  aflembla  les  fiens , 
8c  leur  diftribua  à chacun  une  piece  d’or,  com- 
me les  arrhes  de  l’engagement  qu’ils  contra- 
ôoient  , 8c  l’on  convint  que  le  fon  de  la  clo- 
che de  l’hôtel  de  ville  forviroit  de  lignai.  Le 
jour  marqué  étant  venu  , le  deflein  fût  décou- 
vert ; le  magiftrat  & les  principaux  bourgeois 
fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  , 8c 
apres  un  grand  nombre  de  meurtres  de  part  8c: 
d’autre  , les  Anabaptiftes  qui  ne  pûrerit  fe  fau-  ; 
ver  , fe  jetterenr  dans  la  maifon  de  ville , où  ils 
furent  forcés.  .Jean  de  Geléen  fe  retira  dans 
une  de  fes  tours , 8c  en  tira  l’échelle  après  lui  » 
nais  s’étant  expofé  du  côté  qui  regardoit  la- 
■'  y • place 
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place  du  marché  toute  remplie  de  gens  armes,  . ~ 

il  reçût  un  coup  de  moufquet  qui  le  précipita  AN 
de  la  tour  en  bas.  * 

Lesmagiftrats  s’appliquèrent  enfuite  à faire  LI* 
la  recherche  d’un  prétendu  évêqued’Amfterdam 
nommé  Jacob  de  Campen,  qui  avoit  été  créé  campen  ; 
p<P  de  Leyde  , 8c  fc  tenoit  caché  depuis  plus  prétendu 
de  fix  mois  dans  la  ville.  On  promit  une  fom- 
me  confiderable  d’argent  à celui  qui  pourroit 
s’en  fai fir  , ou  qoii  découvriroit  le  lieu  de  fa  IW  fhifi. 
retraite  ; on  défendit  fous  peine  de  la  corde  de 
le  loger  , on  fit  mourir  tous  ceux  qui  furent 
convaincus  de  lui  avoir  donné  retraite,  & on 
commanda  de  le  dénoncer  avant  le  coucher  du 
foleil.  Enfin  après  beaucoup  de  perquifitions, 
ayant  été  trouvé  caché  dans  un  amas  de  tour- 
bes , qui  font  de  mottes  de  terre  dont  on  Ce 
chauffe  en  Hollande,  on  le  conduifit  en  pri- 
fon  , & on  lui  fitfon  procès.  On  l’expofa  avec 
une  mittre  de  papier  en  tête  fur  l’cchaffaut , 
pour  fervir  de  jouet  & de  raillerie  au  peuple», 
ce  qui  dura  plus  d’une  heure  , enfuite  on  lui 
coupa  la  langue  , pour  le  punir  des  erreurs 
qu’il  avoit  enfeignèes,&  la  main  qui  avoit re- 
baptifé,  enfin  on  l’attacha  fur  un  banc,  8c  on 
lui  fepara  la  tête  du  corps  avec  un  hache.  Son- 
eprps  fût  jetté  au  feu,  & la  tête  fût  mife  avec  - 
la  main  droite  au  bout  d’une  pointe  de  fer  , 
pour  être  expofée.  Ainfi  périrent  les  Anabapti- 
lies  de  Munfter  & des  Païs-bas  : mais  la  com* 
plaifince  qu’on  eut  en  A ngleter-re , pour  en  re- 
tirer quelques-uns  échappés  à la  julte  punition 
qu’on  faifoit  d’eux  , fûr  très  funefte  à ce  roïau» 
me;  qui  n’étoit  déjà  que  trop  divife  depuis  long- 
tems  par  la  mauvaife  conduite  de  Henri  VIII. 

Ce  Prince  agrès  avoir  établi  fa  fupremacie 
fur  l’égl  ife  d’Angletterre  , avec  les  violences 
qu'on  a rapportées,  nepenfa  plus  qu’à  la  fai- 
re 
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re  valoir  , 5c  à punir  tous  ceux  qui  luiferoient 
contraires.  Le  nombre  en  tût  grand  . parce 
qu'il  trouva  beaucoup  de  contradiftions  , 5c 
que  cette  uniformité  , qui  avoit  paru  dans  les 
reTolutions  du  parlement  Sc  du  clergé  , étoit 
dans  plufieurs  un  effet  de  la  crainte  plûtétoue 
de  la  perfuafîon.  * 

Plufieurs  religieux  quicondamnoientlesnou- 
veaux  reglemens,  furent  les  premiers  vitti mes 
de  la  fureur  de  ce  prince.  Ils  furent  arrêtés  , 
jugés  & exécutés  félon  toute  la  rigueur  des 
loix  ; mais  Henri  craignant  qu’on  n’attribuât 
cette  feverité  au  penchant  qu’on  lui  imputoît 
pour  la  nouvelle  réforme , affefta  d’ufer  de  la 
même  rigueur  envers  ceux  qui  en  étoient  con- 
vaincus , ôc  les  fit  mourir  avec  les  autres.  Ce 
fût  alors  que  l’univers  déplora  le  fupplice  des 
deux  plus  gronds  hommes  en  fçavoir  8c  en 
pieté,  Thomas  Morus'qui  avoit  été  grand 
chancelier,  5c  Fifiher  évêque  de  Rochefter  i 
ils  étoient  déjà  prifonniers  à la  tour  , 8c  leur 
fermeté  leur  avoit  attiré  la  confifeation  de  leurs 
biens  , avec  la  perte  de  leur  liberté  ; mais  ce 
n’étoit  pas  affex  pour  contenter  la  haine  que 
le  roi  portoit  à leur  amour  pour  la  juftice  , 5c 
il  réfolut  de  les  faire  mourir,  pour  intimider 
tous  ceux  qui  auraient  été  en  état  de  lui  re- 
fifter.  Jean  Fi  (cher  s’étoit  confervé  dans  les  bon- 
nes grâces  de  Henri  jufqu’à  l’affaire  du  divor- 
ce; mais  cette  affaire  ayant  brouillé  ce  prince 
avec  tous  ceux  qui  ne  crurent  pas  devoir  en- 
trer dans  fes  vues  , Fifcher  fût  expofé  à bien 
des  mauvais  traitemens  qui  ne  finirent  qu’avec 
fa  vie.  Pendant  qu’il  étoit  en  prifon.Paul  III. 
le  créa  cardinal  du  titre  de  faint  Vital , dans 
une  promotion  qu’il  fit  le  vingtième  .de  Mai. 
Le  pape  efperoit  infpirer  par  la  à Henri  VIII. 
plus  de  vénération  pour  ce  prélat  , 5c  enapê- 
• cher 
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cher  qu’on  n’aîtentât  à fa  vie  : mais  le  con-  ( ... 
traire  arriva  , &•  il  paraît  que  cette  démarche  ' ™ 
du  pape  hâta  même  la  mort  de  Fifchcr;  puif- 
quc  le  roi  l’ayant  appris , parut  plus  irrité  con- 
tre lui  , prenant  cette  élévation  pour  un  af- 
front qu’on  lui  faifoit.  U commanda  aux  ju- 
ges d’interroger  le  .prélat  , s’il  avoit  recher- 
ché cet  honneur  par  lès  ‘lettres  , ou  par  fes 
amis , ou  même  s’il  en  avoit  eu  connoiflance. 

Fifcher  répondit  , que  , grâces  à Dieu  , il 
n’avoit  jamais  eu  d’ambition  tant  qu’il  avoit, 
vêaf , & que  quand  même  onl  ’en  auroit  foupçon- 
né  autrefois  , l’état  dans  lequel  il  fe  trou  voit, 
fon  grand  âge  , la  mort  dont  il  étoit  mena- 
cé à tous  momens , fa  prifon  8c  fes  chaînes , le 
juftifioient  aflèz  là-dcflfus.  Le  roi  à qui  ‘l’on 
fit  ce  rapport  loin  de  s’appaifèr , dit  , en  le 
moquant  du  pape , qu’il  envoyé  Ion  chapeau 
de  cardinal  quand  il  voudra  , je  ferai  enforte  que 
quand  il  arrivera , la  tête  pour  laquelle  il  eft  de- 
ftiné,  ne  fubfifte  plus.  En  effet  Henri  fit  faire 
inceflàmment  le  procès  à Fifcher , qui  fût  con- 
damné le  dix-fepticme  de  Juin , au  fupplicc qu’on 
fàir  fouffvir  aux  coupables  de  îcze-majefté,  8c  le 
vingt  unième  du  même  mois  if}j.  il  eut  la  tête 
tranchée. 

Il  avoit  gouverné  pendant  trente  années  l’é- 
glife  de  Rochetlcr  , 8c  y avoit  établi  de  très-  ^estuv‘a 
faints  reglemens.  Au  jugement  des  fçavans  il  Dupin  Bî- 
a paffé  pour  le  plus  doéte  écrivain  , qui  ait  b'ùt.des  aue. 

confondu  les  erreurs  de  Luther,  d’Oecolam- 

...  . ,, 
pade , 8c  des  autres  novateurs  , 8c  Ion  a tous 

fes  ouvrages  recueillis  en  un  feul  volume  in  àciknn.üt 
folio,  8c  imprimés  à Wirtzboùrg  en  1^97.  e,ll‘ 

la  tête  defquels  on  a mis  le  traité  de  Hen- 
ri VIII.  contre  Luther  dédié  au  pape  Leon  X. 
fous  le  titre  de  défenfe  des  fept  facremens  de  l’é- 
glife  centre  Luther.  On  tient  que  ce  fût  par 

fon 
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~ Ion  confeil  5c  Ion  fecours  que  ce  prince  publia 
’ ce  livre.  Comme  Luther  y fit  une  réponfe  fort 
aigre , Fifcher  entreprit  la  défenfe  de  fon  prin- 
ce, & fit  contre  la  réponfe  de  l.uther  un  traité 
divifé  en  douze  chapitres  fur  la  dcétrine  des 
facremens.  On  a encore  de  lui  une  réfutation 
de  la  défenfe  que  cet  he.retique  avoit  faite  des 
propofitions  condamnées  par  la  bulle  de  Leon  X. 

6c  l’article  fur  la  primauté  du  pape  , eft  le 
plus  long  & le  plus  travaillé.  Il  a auffi  compo- 
sé cinq  livres  de  la  vérité  du  corps  5c  du  fang 
de  Jésus- Christ  dans  l'euchariftie  con- 
tre Oecojampade  ; un  trai  é en  forme  de  con- 
férence contre  Luther,  pour  défendre  la  necef- 
fité  6c  l’autorité  du  facerdoce  ; une  réfutation 
du  traité  que  Velenus  àvoit  écrit  , pour  prou- 
ver que  faint  Pierre  n’éroit  jamais  venu  à Ro- 
me ; 6c  un  difeours  contre  les  écrits  de  Lu- 
ther, prononcé  le  jour  auquel  les  livres  de  cet 
heretique  ffirent  biûlés  en  Anglcteire;  Paceus  IV 
traduit  de  l’anglois  en  latin.  Il  y a encore  un  traité 
de  critique  divifé  en  trois  livi  es , pour  prouver 
qu’il  n’y  a qu’une  feule  Magcle'aine , contre  le  Fe- 
vredEtaples,  qui  foutenoit  qu’il  y en  avoit  eu 
trois  ; un  commentaire  moral  fer  les  fept  pièau- 
mes  de  la  pénitence;  un  fermon  fer  fa  paffion  de 
Jésus  Christ;  un  autre  de  la  juftice  des 
chrétiens,  un  traité  des  moyens  de  parvenir  à la 
fouveraine  perfection  de  la  religion  , qu’il  compo- 
fa  dans  fa  prifon  ; un  difeours  fer  la  charité , 
un  traité  de  la  prière  6c  des  paraphrafes  de  quel- 
ques pieaumes  Fifcher  étoit  très- bon  théologien, 

& avoit  étudié  l’eciiture  fainte  6c  les  peies.  Il 
avoit  beaucoup  de  fens  6c  un  jugement  très 
folide , 6c  peut  pafïcr  pour  un  des  p’us  exaéts  6c 
des  plus  judicieux  controverfiftes  du  feiziéme  fie- 
de. 

Thomas  Morus  compagnon  de  la  prifon  de 

Fif-  \ 
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Fifchcr  , comme  il  l’avoit  cté  de  fa  refiftance 
âux  entreprifes  injuftes  de  Henri,  ne  tarda  pas 
à le  fuivre  encorç  dans  fon  fupplice.  Quand  il 
eut  appris  la  mort  de  ce  prélat  , il  s’adreiïa  à 
Dieu  , & lui  dit  : „ qu’il  fc  trouve  indigne 
,,de  la  gloire  du  martyre;  que-fon  mérité  ne 
,,répondoit  pas  à celui  du  faint  évêque  qui 
,,  venoit  de  le  fouffrir  3 que  toutefois  il  de- 
,,mandoit  à fa  bonté  de  lui  faire  part  de  ion 
,,  calice.  Apres  ces  mot*  les  larmes  coulèrent 
de  fes  yeux,  6c  fon  vifagene  pouvant  plus  ca* 
cher  fa  trifteilè,  on  crut  qu’il  avoit  peur  , 5c 
qu’enfin  on  pourroit  le  recoudre  à obéir.  Beau- 
coup de  perfonnes  de  qualité  le  vinrent  trouver 
pour  lui  perfitader  de  le  foumettrej  mais  com- 
me ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fa  conftance  , 
fa  femme  y vint  après  tous  les  autres , & le  con- 
jura de  11e  la  vouloir  point  fi -tôt  abandonner  , 
ni  fes  enfans.ni  fa  patrie.  Comme  elle  repe- 
toit  fouvent  les  mêmes  chofes , il  lui  demanda 
combien  de  rems  il  pourroit  encore  vivre  félon 
le  cours  de  l’a  nature  ; 8c  fa  femme  aiant  ré- 
pondu qu*il  pourroit  vivre  encore  vingt  ans; 
il  n’y  a pas  d’apparence  , repliqua-t-il , de 
préférer  vingt  ans  à l’éternitc. 

Quant  on  vit  qu’il  perfeveroit  dans  fa  refi- 
ftance, fes  perfecuteurs  allèrent  jufqu’à  lui  ôter 
fes  livres  , qui  faifoient  fon  unique  confola- 
tion  On  le  priva  aufli  d’encre  ôc  de  plume  , 
afin  qu’il  n’eut  plus  de  commerce  avec  per- 
fonne.'Dans  une  11  trifte  fituation , il  tint  fes 
fenêtres  toujours  fermées  , Sc  s’entrerenoit 
continuellement  avec  Dieu.  Son  geôlier  lui 
ayant  demandé;  quel  plaifir  il  prenoitdansces 
tenebres.  Il  faut  bien  fermer  la  boutique  , dit- 
il  , quand  toute  la  marchnndife  eft  enlevée  » 
il  appelloit  ainfi  fes  livres. 

Quand  fes  commiflaires  l’interrogerentfur  ce 
, qu’il 
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T qu’il  penfoit  du  ftatut  q ni  abrogeoit  l’autorité 

PaPe  ’ ^ leroichefde  I’églife  Angli- 

Sou.int.T-  cane , il  répondit  qu’il  ne  connoiflbit  pas  de 
rogatoire  femblableftatut.  Leducde  Norfolklui  répliqua 
& fVs  re-j  qUC  cette  ordonnance  avoit  été  établie  par  les 
^ p * fuffrages  de  tous  les  ordres  du  royaume  , 6c 
qu’il  eut  à déclarerfa  penfée.  „ Si  vous  m’aviez 
,, traité  comme  un  véritable  Anglois  .répartit 
s>Morus,  jecroirois  ce  que  porte  vôtre  ordon- 
nance , mais  après  m’avoir  tenu  en  prifon 
„ comme  un  étranger  ôc  un  ennemi  , quelle 
^déclaration  me  demandez  vous  ? moi  qui  fuis 
„ un  membre  retranché  de  la  république:  ,,Ôc 
il  infifla  toujours  à répondre,  qu’il  ne  pouvait 
approuver  une  chofe  qu’il  ignoroit. 

On  l’accufa  d’avoir  écrit  de  fa  prifon  à l’é- 
vêque de  Rochefter  , pour  le  confirmer  dans 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  ne  point  ap- 
prouver  l’ordonnance  du  parlement.  On  leprefià 
encore  de  dire  fon  fentimentfur  cette  loy  : ôc 
Morûs  fe  voyant  comme  afïîiréde  fon  martyre, 
s’ouvrit  à •fes  juges  avec  plus  de  liberté , ôc 
leur  déclara  ouvertement  ce  qu’il  en  penfoit. 
tVII.  ,,Par  la  grâce  de  Dieu  , dit-il  j’ai  toûjours 
Déclaration  fait  profeffion  de  la  religion  catholique  & 
Morus  R°maine  > & quoique  je  n aie  jamais  eu  dès- 
avant  fa  „ fein  de  m’en  départir  , ayant  pourtant  ouï 

owrc  „ dire  quelquefois,  que  la  puiffance  du  pape  , 

defLpn*  » quoici11®  louable  à la  vérité  ôc  légitimé  , n’é- 
mAntf.i'  t.  „toit  que  de  droit  humain  , j’ai  reconnu  que 
f . yz-j.ir  ,,  l’intérêt  de  l’état vouloit que  l’on  approfbn- 
,j-dit  la  queftion,  & que  l’on  remontât jufqu’à 
„ l’origine  de  la  puiffance  pontificale  : je  me 
,,fuis  appliqué  à cette  étude  fept  ans  eatiers, 
„ ôc  enfin  j’ai  trouvé  que  la  puiffance  du  pape 
. „ qu’on  venoit  d’abroger  témérairement,  pour 
„ ne  rien  dire  de  pis,  étoit  non  feulement  loua- 
„ ble , mais  légitime  ôc  neceffairc  » qu’elle  étoit 


■ 


Livre  cent  trente-cinquième. 

îî  encore  de  droit  divin  C’eft  là  ma  croyance,  . ' 

„ dans  laquelle,  avec  la  grace  de  Dieu,  je  pré- 
„ tcns  mourir.  „ A peine  eut-il  achevé  ces  pro- 
ies, que  tous  s’écrièrent , que  c’étoit  un  traîne  & 
un  rebelle , entre  autres  le  duc  de  Nortfol  lui 
dit , qu’il  faiibit  bien  voir  la  haine  qu’il  portoit  à 
fa  majefté. 

Morus  lui  répondit  qu’il  rcndroit  témoignage 
de  fa  fidélité , 8c  qu’il  prioit  Dieu  de  lui  être  autïi 
favorable,  qu’il  avoit  toujours  été  fidèle  & très- 
afFeftionné  a fon  prince.  Celui  qui  lui  avoit  fiuc- 
ccdé  dans  la  charge  de  chancelier , lui  demanda , 
s’il  prétendoit  pâflèr  pour  plus  homme  de 
bien  8c  plus  éclairé  que  tant  d’évêques,  d’abbés  8c 
d’autres  eeelefiaftiques , que  toute  la  nobleflè  d’An- 
gleterre , que  tant  de  juges,  que  le  parlement , en- 
fin que  tout  le  roïaume.  Morus  répliqua  y qu’à  un 
évêque  de  fon  parti  il  en  oppoferoit  cent  qui  • 
jouïfloient  de'la  gloire  ; que  le  nombre  des  mar- 
tyrs 8c  des  confefleurs , qui  avoient  fuivi  fon  fen- 
timent  , furpafloit  beaucoup  celui  de  la  nobleflè 
Angloifë  qui  lui  étoit  contraire  ; 8c  que  l’autori- 
te  du  parlement,  qui  même  n’avoit  pas  été  libre  +. 

dans  cette  occafion  , ne  pouvoir  entrer  en  con-  i.  $66. 

curience  avec  celle  de  toute  l’églife  ce  grand  con- 
feil  des  Chrétiens,  8c  des  conciles  generaux  te- 
nus il  y a plus  de  mille  ans  ; qu’à  la  vérité  l'An- 
gleterre favorifoit  leur  opinion  , mais  que  la 
France,  l’Efpagne,  l’Italie,  8c  tout  le  refte  de  la 
chrétienté  la  condamnoit  s les  juges  crurent  ne 
devoir  pas  permettre  à l’accufé  d’en  dire  davanta- 
ge , devant  le  peuple  , deforte  qu’aprés  avoir 
prononcé  la  fentencc  de  mort , on  le  ramena  en  damn/à  " 
prifon.  more 

Une  de  fès  filles  que  Sanderus  nomme  Mar-  '*ndenttt* 
guérite  , qu’il  cherifloit  tendrement , 8c  à qui  il  ^ 

avoit  appris  les  langues  t grecque  8c  latine  , l’at-  vit  à Tha- 
tendoit  fur  le  chemin  pour  lui  dire  le  dernier  M tri, 

adieu 
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adieu.  Morus  l’embraflà  & lui  donna  {à  benedU 
étion  comme  il  avoit  encore  la  tête  penchée 
fur  l’épaule  de  fa  fille , la  femme  de  Jean  Harris 
fon  fecretaire  , confultant  plus  en  cette  occafion 
l’amitié  que  la  modeftie , fe  jetta  à fon  cou  8c 
l’embraflà  : mais  Mo: us  l’en  reprit,  parce  qu’il 
craignoit  que  cette  aétion  ne  fcandalisât  quel- 
qu’un. Il  employa  en  prières  le  tems  qui  fe  paflà 
entre  là  condamnation  & fà  mort.  La  veille  il  écri- 
vit à fa  fille  avec  du  charbon , & fur  du  papier 
qu’il  avoit  furpris , pour  lui  mander  , que  bien- 
tôt il  ne  feroit  plus  à charge  à perfonne  ; qu’il 
brûloit  d’envie  de  voir  fon  Dieu  8c  de  mourir 
le  lendemain  , qui  étoît  l’oftave  du  prince  des 
apôtres , 8c  la  fête  de  la  tranflation  de  faint  Tho- 
mas de  Cantorbery , jour  de  grande  confolation 
pour  lui.  Il  parloit  ainfi  , parce  qu’il  mouroit 
pour  la  défenfe  de  la  primauté  de  faint  Pierre, 
8c  que  toute  fa  vie  il  avoit  eu  une  dévotion  parti- 
culière à faint  Thomas.  Dieu  exauça  de  fi  juftes 
vœux.  Le  fixiéme  de  Juillet,  étant  arrivé  au  pied 
de  J’échaflàut,  8c  l’échelle  n’étant  pas  commode, 
il  dit  à un  des  valets  du  bourreau  , donnez  moi  la 
main  pour  monter,  je  n’en  aurai  pas  befoin  pour 
defeendre.  • 

Après  avoir  fini  fa  pierre  , 8c  chanté  le  pfeau- 
me  M'ferere  , il  prit  le  peuple  à témoin  qu’il 
mouroit  dans  la  profeffion  de  la  foi  catholique, 
apoftolique  8c  romaine.  Enfiiire  il  mit  (à  tête 
fur  le  billot  pour  recevoir  le  coup  mortel  ; mais 
dans  le  moment  même  s’étant  apperçû  que  fà 
barbe  qu’il  avoit  laifle  croître  , s’étoit  engagéo 
fous  fon  menton,  cela  le  fit  lever  promptement, 
en  difant  à l’executcur  qu  il  fe  donnât  un  peu 
de  patience  , jufqu’à  ce  qu’il  eut  mis  fà  barbe 
dans  une  autre  fituation  , puifque  n’ayant  point 
commis  de  trahifon  , il  n’étoit  pas  jufte  qu’elle 
fût  coupée.  Ainfi  la  mort  ne  l’étonna  point  s il 

la 
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la  fouffrit  avec  la  joye  & la  confiance  des  anciens  * 

martyrs.  Toute  l’Angleterre  gémit  de  ce  fpeftacle, 

8c  crut  avoir  tout  perdu  , en  perdant  ce  geneteux 
défenfeur  de  la  vraye  religion.  On  donna  fon 
corps  à là  fille;  quoiqu’elle  eut  appris  que  l’évêque 
de  Rochefter  avoit  été  enterré  fans  p être  , fans 
croix  , 8c  (ans  fuaire , dans  la  crainte  qu’on  avoit 
d’offenfer  le  roi  » elle  voulut  rendre  à fon  pare  les 
derniers  devoirs  de  la  fepulture  , 8c  le  fit  enfevelir 
honorablement  . perfonne  n’ayant  eu  allez  de  - 
cruauté  , pour  empêcher  une  fille  de  rendre  ce 
pieux  devoir  à fon  pere. 

Ainfi  périt  cette  illuftre  vi&ime  de  la  primau- 
té  ecclefiaftique  , dont  Erafmc  nous  a lai  fie  ce  Portrait  de 
portrait  fi  jufte  & fi  naturel  ; c’cft  dans  une  de  Mon.s  par 
fes  lettres  où  Morue  eft  dépeint  comme  un  J^om- 
me  accompli  , pieux  , fçavant  , vertueux  , pru  E afrnit.' 
dent  , équitable  , de  bonne  humeur  , agréable  10. 
en  convention  , humble  , charitable  , confiant  , 3®- 
en  un- mot , orné  de  toutes  les  belles  qualités  que  r t%  ' 
l’homme  peut  fouhaiter.  Sa  maifon  étoit  com- 
me le  domicile  des  mules  : il  écrivoit  très-bien 
en  latin  ; mais  i!  étoit  encore  plus  habile  dans  la 
langue  grecque.  Il  s’etoit  exercé  à toutes  for- 
tes de  ftilcs  , pour  s’en  taire  un  bon.  Pc  Ton- 
ne ne  parloit  mieux  fur  le  chaiÿp.  Il  avoit  l’efi, 
prit  prefent  8c  pénétrant;  là  mémoire  ne  lui  man- 
quoit  jamais  5 fes  penfées  font  fines , fon  difeours 
eft  vif  , élégant  8c  fublime  ; il  ne  manque  point 
de  fcl  ni  de  fubtilité  ; il  étoit  même  quelquefois 
piquant  dans  la  dil'pute  ; il  fût  generdement 
eftimé  de  tous  les  fçavans  de  fon  tems  , 8c  n’eût 
point  d’autre  adverfaire  pa  mi  les  gens  de  let- 
tres , que  Germain  Brice  , qui  fit  l 'Antivi  rus. 

Quelques  épigrammes  que  Morus  avoit  faites 
cohtre  une  defeription  de  Brice  en  vers  , d uo 
combat  d’un  vailfeau  François  , conduit  par  le  ca- 
pitaine Hervé  , contre  deux  Anglois  , furent  l’oc- 
Tme  XXVII,  V cafioa 
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T cafion  de  cette  querelle.  Brice  fût  ii  vivement 

touche  de  la  maniéré  , dont  Morus  avoit  raillé 
fa  piece  , qu’il  fit  une  fatyrc  très^  piquante  con- 
tre lui  fous  le  titre,  d 'Antimorus , qui  ne  parut 
que  long  tems  après  les  épigrammes.  Ce  livre 
fût  atïèz  mal  reçu  du  public  » 8c  les  gens  de 
Erafm.ii  3.  lettres  le  trouvèrent 'très- mauvais.  Erafme  témoi- 
epifi.  35-,  dr  gna  à Brice  , qu’il  n’approuvait  pas  fon  proce- 
/.  1 r dé  , 8c  lui  manda  , qu’il  s’étoit  fait  plus  de  tort 
ij.  & 16.  par  cet  ^crjt  ^ qu’il  n’en  avoit  fiait  à Morus. 

D’autre  côté  , il  engagea  Morus  à fupprimer  la 
rcponfe  qu’il  avoit  faite  , 8c  celui-ci  lui  écrivit 
avec  beaucoup  de  modération  fur  ce  fujet.  On 
voit  parmi  les  lettres  d’Erafme  » une  de  Morus 
fur  la  demifiïon  de  fa  charge  de  chancelier,  avec 
fon^  épitaphe  , & l’on  y trouve  beaucoup  d’es- 
prit. 

LXI.  Le  plus  confiderable  des  ouvrages  que  nous 
Ouvrages  ayons  de  lui  , eft  fon  Utopie  , qui  contient  en 
Morus01”*1  deux  livres  le  plan  d’une  république  parfaite  , à 
HtUarm.de  l’imitation  de  Platon.  Rien  n’eft  plus  agréa- 
fcript.  tcitej.  ble  , 8c  en  même-tems  plus  inftruétif , 8c  plus 
inciog  lïr*  ut*le  p°ur  la  vie  civile  , que  cet  ouvrage  II  eft 


itinjtr,  rempli  d’un  grand  nombre  de  maximes  8c  de 
loix  , dont  on  peut  faire  un  très-bon  ufage  dans 
les  états  , 8c  il  découvre  les  fources  de  tous  les 
maux  dont  ils  font  affligés.  Il  a encore  fait  en 
deux  livres  une  réponfè  à l’ouvrage  de  Luther  , 
contre  le  roi  d’Angleterre  , qui  paroît  mieux 
écrite  , que  celle  de  Fifcher  , mais  où  il  y a 
moins  de  profondeur  8c  de  folidité.  U compo- 
fa  dans  fa  prifon  une  explication  de  la  paflion 
de  Jesus-Christ  , qui  contient  des  re- 
, flexions  morales  fur  l’hiftoirc  , qui  en  a été 
écrite  par  les  quatre  évangeliftes  ; mais  cet  ou- 
vrage n’eft  pas  achevé  , il  finit  à cet  endroit  de 
l’évangile  , où  il  eft  dit  , que  les  juifs  frirent  l* 
m rirt  fur  Je  fus , parce  qu’on  fc  faifit  alors  de  fa  per- 
\ fonne, 
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fonnc  , & qu’on  ne  lui  permit  pas  d’en  écrire — - 

davantage.  On  lui  donne  encore  un  autre  ou- 
vrage  fait  de  même  dans  fa  prifon,  fous  le 
titre  de  foulagemtnt  dans  l'advtrfitc , ce  traité 
n’a  point  été  imprimé  Enfin  ori  a de  lui  une 
belle  prierre  tirée  des  pfeaumes  , pour  implorer 
le  fecours  de  Dieu  dans  la  tentation  ; outre 
l’hiftoire  de  Richard  III.  roi  d’Angleterre  qui 
n’eft  pas  achevée  , des  épigrammes , fie  des  tra- 
ductions dé  quelques  traités  de  Lucien  : telles 
font  les  œuvres  de  Thomas  Morus  , qui  fu- 
rent imprimées  in  folio  à Louvain  en  Iîannéc 
1 j66. 

Fifcher  8c  Morus  ne  furent  pas  les  feules  vi-  lxii. 
étimes  de  la  cruauté  d’Henri  VIII.  Peu  de  tems  Excès  du 


avant  leur  mort  on  avoit  traîné  fur  la  claye  un  r°‘  d'An“ 
doéteur  en  théologie  de  l’abbaïe  de  Sion , trois  pourétablîr 
chartreux  , 8c  un  prêtre  pour  le  même  fujet  ; fa  primau- 
on  les  avoit  pendus  , puis  ouverts  , enfuite  r ^ 
on  leur  avoit  arraché  le  cœur  8c  les  entrailles  ; 8c  hijf 
on”  avoit  mis  leurs  corps  en  quartiers.  Depuis  vont  t.i  . p. 
ce  tems  il  n’y  eut  aucun  homme  de  bien  en  18 1. £283 


Angleterre  , qui  n’eut  lieu  de  craindre  pour  fà 
vie  Renaud  Polus  qui  fût  depuis  cardinal  , 8c 
qui  étoit  toujours  hors  du  royaume  , depuis 
que  le  roi  avoit  porté  plufieurs  fois  la  main  fur 
fon  épée  pour  le  tuer , parce  qu’il  lui  étoit  contrai- 
re , adreflà  à ce  prince  du  lieu  de  fà  retraite  un 
traité  de  l’union  deréglife,  qui  ne  fit  qu’augmen- 
ter la  colere  de  Henri , enforte  que  ce  prince 
promit  cinquante  mille  écus  à celui  qui  lui  appor- 
teroit  la  tête  de  ce  prélat.  C’étoit  par  de  fem- 
blables  violences  qu’il  travailloit  à établir  fon 
pouvoir  defpotique  fur  l’églife  d’Angleterre  j il 
puni  (Toit  indifféremment  les  Catholiques  8c  les 
Proteftans , 8c  il  devint  le  plus  fanguinaire  de  tous 


les  princes. 

Le  premier  aéte  qu’il  fit  de  fa  primauté , fût 
Va  de 
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de  donner  à Cromwel  la  qualité  de  fon  vicaire 
■ general  au  fpirituel,  8c  celle  de  viliteur  de  tous 
crouwel  *es  couvens  , 8c  de- tous  les  privilégiés  dAn-, 
eft  fait  vi-  gleterrc.  Ce  Cromwel  étoit  Anglois  de  nation , 
eaire  gene-  fi|s  d’un  maréchal  , 8c  avoit  appris  le  métier 
?X!  en  tonc^eur  > mais  ennui e de  cette  profeffion , 
Angleter-  il  fe  fauva  de  la  maifon.de  fon  maître  , 8c  après 

re.  s’être  fait  foldat , s’étant  trouvé  en  cette  quali- 

JlTvc**  au  ^ac  de  Rome  , il  repaflà  en  Angleterre , 

8c  fe  mit  au  fervice  du  cardinal  Wolfey  , qui 

87.  88.  lui  apprit  l'art  de  fe  conduire  à la  cour.  Com- 
me il  étoit  fort  laborieux  , 8c  qu’il  ne  man- 
quoit  pas  de  bon  fens  , ltf  cardinal  le  préfera 
bien- tôt  à pluficurs  de  fes  domeftiques , 8c  l’on 
peut  dire  qu’il  l’honora  de  fa  bienveillance. 
Cromwel  en  témoigna  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  ; 8c  ce  fût  peut-être  le  fcul  qui  appuia 
les  interets  de  fon  maître  , 8c  le  défendit  dans 
fa  difgracc,  S’étant  enfuite  pouffé  à la  cour  , 
il  ne  fit  plus  qu’étudier  les  inclinations  de  Hen- 
ri pour  le  flater  en  tout  ce  qu’il  pourrait.  An- 
ne de  Boulcn  , au  parti  de  laquelle  il  étoit  at- 
taché , parce  qu’il  etoit  partifan  de  la  nouvelle 
reforme  , ne  fervit  pas  peu  à l’avancer  auprès 
du  roi  , qui  le  fit  en  très  peu  de  tems  baron 
d’Oukatn  , dans  la  petite  province  de  Rutland , 
8c  quclque-tems  après  garde  des  Chartres  roya- 
les , enfuite  fccretairc  d’état  , puis  chancelier  de 
l’ordre  de  la  jarretière , comme  d’Effcx  , grand 
chambellan  j cnfyi  il  le  choilit  non  - feulement 
pour  premier  miniftre  dans  les  affaires  d’état  mais 
.encore  pour  fon  vicaire  general  dans  les  affaires 
fpirituelles  j 8c  dans  l'annec  fuivante  , il  le  créa 
fon  vice-gerent,  8c  voulut  qu’en  cette  qualité  , il 
prélidât  aux  afïèmblées  du  clergé , qu’il  connût 
de  toutes  les  matières  ecclefiaftiques  , tout  igno- 
rant 8c  tout  laïque  ‘qu’il  étoit.  Cromwel  agit 
ca  cette  qualité , comme  on  devoir  l’attendre 

d’un 
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d’un  homme  qui  joignoit  une  grande  ignoran-  , 
ce  à de  grandes  préventions  , 8c  à de  fortes  pas- 
fions.  Il  ne  fit  'point  de  bien  , 8c  fit  beaucoup 
de  mal.  Un  des  premiers  confeils  qu’il  donna 
au  roi  , fut  de  fupprimer  les  monafteres.  Hen  pof,.  d3nf 
ri  goûtant  fon  avis  , mit  en  délibération  dans  Ton  confeil 
fon  confeil  , fi  à caufe  des  fcandales  , des  moeurs 
difloluës  , 8c  des  differentes  factions  des  moi- 
nés  , prétexte  qu’il  \ renoit  pour  couvrir  fon  avi-  rei. 
dité  , il  ne  fèroit  pas  à propos  de  fupprimer  tout  i* 

d’un  coup  tous  les  monafteres.  La  queftion  pro-^'-^’^p" 
pofée  fût  vivement  débattue  , à caure  des  dif-  jjg, 
ferons  pa  tis  qui  fe  trouvoient  dans  le  confeil.  * 
Cranmcr  8c  Cromwel  regardoient  cette  fuppres- 
fion  comme  un  coup  de  parti  , qui  tendroit  à 
établir  le  Luthcranifme  en  Angleterre  , mais 
d’un  autre  côté  , le  duc  de  Nortfolk  , qui  n’é- 
toit  pas  encore  exclu  du  confeil  , les  évêques  de 
Winchcfter  , de  Lincoln  , 8c  quelques  autres  , 
qui  n’avoient  fouferit  qu’à  regret  à tout  ce  qui 
s’étoit  frit  contre  le  pape  r ne  pouvoient  fe  ré- 
foudre  à donner  les  mains  à cette  fupprefiion. 

Ils  comprcnoient  bien  , qu’après  celà  i!  n’y  au- 
roit  plus  aucune  rciïource  , pour  réconcilier  le 
royaume  avec  le  faint  fiege  , en  cas  que  les  af- 
faires changeaflcnt  de  face  , parce  que  ceux 
qui  fe;  oient  en  pofleftion  des  biens  ecclefiafti- 
ques  , ne  voudroient  pas  s’en  défaifir.  Le  i^i 
ayant  donc  entendu  les  raifons  des  uns  8c  des  au- 
tres , comprit  aifément  , que  l’afiùire  n’étoit  pas 
o’une  fi  facile  execution  , &:  prévit  bien , qu’il  ne  • 
pouiroit  fupprimer  en  même  - tems  toutes  les 
maifons  religieufes , fans  offenier  la  plus  grande 
partie  de  fes  fujets  ; il  réfolut  donc  en  lui-mê- 
me , d’y  travailler  par  degrés , 8c  pour  cet  effet , 
de  commencer  par  ordonner  une  vifitc  generale 
des  monafteres  , afin  de  connoître  les  titres  de 
leurs  revenus , la  vie  des  religieux  8c  des  religieu- 
V 3 fes. 
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7 fies  , la  maniéré  dont  les  relies  de  chaque  ordre 

Al"W-  étoient  ofcl'ervées. 

JLXy.  Le  ro;  ne  doutoit  pas  que  cette  vifite  ne  dé- 
donne  feu-  couv"1  plufieurs  abus  , qui  lui  faciliteroient  les 
lemenr  U moyens  d’executer  fon  deflèin.  Il  ctoit  extraor- 
vîtite.  dinairement  irrité  contre  les  religieux  , qu’il  re- 
j Vd’mfi"*  comme  les  perturbateurs  de  fon  repos  ,* 

Un-inet  hi/i.  d’un  autre  côté  , l’cfiperance  de  profiter  de  leurs 
de  la  refit,  biens  , ne  contribuoit  pas  peu  à lui  faire  pous- 
t,m‘  fer  cette  affaire  avec  ardeur.  Thomas  Cromwcl 
vf-a.4-  • fût  choifi  pour  ordonner  cet  examen  en  qualité 
de  vicaire  general  ; ce  choix  fit  a fiez  comprendre 
quelles  étoient  les  vues  du  roi,  puifqu’il  fe  fervoit 
du  miniftere  d’un- homme  qui  n’étoit  rien  moins 
qu’ami  des  religieux.  L’archevêque  de  Cantor- 
bery  commença  la  vifite  de  fa  province  au  mois 
de  Mai  , après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du 
roi  j on  commençoit  à faire  ainfi  tous  les  adtes 
de  la  jurifididHon  ecclefiaftique  , par  l’autorité 
royale  ; 8c  tout  le  but  de  cette  vifite  , com- 
. me  de  toutes  les  autres  aftions  de  ce  tems-là  , 


étoit  de  bien  établir  la  primauté  ecclefiaftique  du 
roi.  L’arc-hevêque  n’avoit  rien  tant  à cœur  alors, 
6c  le  premier  adiré  de.  jurifdidirion  que  fit  l’éyê- 
que  du  premier  fiege  d’Angleterre  , fût  de  met- 
tre l’églifè  fous  le  joug  , 8c  de  foumettre  aux 
rois  de  la  terrer  la  puiflànce  qu’elle  avoit  reçue 
d’enhaut:  L’ordre  que  Cranmer  avoit  obtenu 

dl  roi  , portait que  conformement  à la  cou- 
tume , 8c  fuivant  les  droits  de  fon  fiege  métro- 
politain , il  lui  fût  permis  de  faire  fa  vifite.  Sto- 
kefley  , évêque  de  Londres,  ne  fe  fournit  àcet- 
. te  vifite  qu’après  trois  differentes  proteftations  , 

pour  confia  ver  tout  au  moins  les  droits  des  lieux 

LXVI.  Plivi!cgiési* 

inft'u-  Dans  le  mois  d’Odirobre  , Cromwcl  fit  com- 
ftions  don-  mcncer  la  vifite  generale  des  monafteres  , 8c 
n.-es  aux  l’on  en  commit  le  foin  , principalement  au  do- 

dteur 
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fleur  Leighton,  à Lee  , &Loudon  ; quoiqu'il 

v en  eut  encore  beaucoup  d’autres  dénommés 
par  le  meme  Ciomwel , qui  leur  donna  des  res  p0lir 
inflruflions  comprifes  dans  quatre-vingt  fixar-  cette  vilîtc. 
ticles , qui  entroient  dans  un  grand  détail , qui  B"rn“ 
regardoit  le  nombre  des  religieux  dans  chaque 
maifon,  les  revenus,  les  fondations,  les  raifons  f„;v. 
de  l’execution  de  la  jurifdiftion  des  évêques , les 
reglemens  particuliers  de  chaque  communauté , 
l’éleftiondes  fuperieurs  , l’àge  neceflairfc  pour 
faire  les  vœux , l’obfervance  des  réglés,  la  pra- 
tique des  trois  vœux  de  pauvreté,  chafteré  & 
d’obéiffance,  la  propriété,  le  filence,  le  jeûne, 
la  reddition  des  comptes.  Ces  vifiteurs  avoient 
encoie  ordre  de  prendre  un  mémoire  exafl  de 
toutes  les  cures  & de  tous  les  vicariats  qui  dé- 
pendoient  de  chaque  couvent,  & de  s’informer 
delà  maniéré  en  laquelle  on  remplilïoit  ces  bé- 
néfices , 5c  comment  ils  étoient  fervis.  Il  y avoit 
auflî  des  inftruftions  particulières  pour  les  mo- 
nafteresde  filles  , s’ils  étoient  bien  fermés, en- 
forte  que  les  hommes  n’y  puflent  entrer}  file» 
religieufess’entretenoient  avec  des  hommes  au 
parloir  fans  témoins  ; fi  quelqu’une  n’avoitpas 
été  forcée  de  prendre  l’habit  ; s’il  y en  avoit 
qui  fortifient  fans  permifiion  ; fi  leurs  confes- 
ieurs  étoient  des  hommes  de  jugement  & de 
bonne  vie;  combien  de  fois  l’année  elles^aîloient 
à confeffe  , & combien  de  fois  elles  commu- 
nioient. 

Les  mandemens  qui  accompagnoientcescom-  Lxvrr, 
mifiïons,  & que  chaque  vifiteur  devoit  laifler  Mand;- 
dans  les  couvens  , contenoient  plulieurs  arti-  hifloicaux 
clés.  t.  De  faire  obferver  l’ordonnance  que  le  morufteres 
parlement  avoit  fait  au  fujet  de  la  fucceflion.  qu’on  vili- 
2.  Exhorter  les  religieux  d’enfeigner  aiix  peu-  C0IC' 
pies  la  primauté  du  roi  , & l’abolition  de  la 
p ui fiance  du  pape.  3.  L’abbé  & les  religieux 
V 4 étoient 
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éroient  déclarés  abfous  desfermens  faits  au pa- 
pe dont  ils  dévoient  effacer  le  nom  Je  leurs  ti- 
tres 4 Défendre  aux  religieux  de  fortir  de  leurs 
couvens  fans  la  pevmiffion  du  roi  ou  celle  du 
vifiteur  general,  f.  Regler  leurs  repas,  les  le- 
ctures de  table  tirées  de  l’ancien  & du  nouveau 
teftament j que  la  table  de  l’abbé  fut  fervie  de 
viandes  ordinaires,  & que  l’un  des  plus  anciens 
du  couvent  s’y  trouvât  toujours  pour  entrete- 
nir les  étrangers.  6.  L’on  joignit  à ces  réglés  t 
quelques  autres  ordonnances  tou  chant  la  diflri- 
bution  des'aumônes,  & la  maniéré  dont  les  re- 
ligieux dévoient  être  traites,  foit en  faute,  foit 
en  maladie  On  regloitenfuite  les  études  , pour 
le  choix  de  ceux  qui  feroient  entretenus  dans 
quelque  univerfité.  On  ordonnoit  à l’abbé  ou 
au  friperie ur  d’expliquer  tous  les  jours  quelque 
article  de  la  règle  Avivant  l’évangile , de  remon- 
trer aux  religieux  que  les  ceremonies  étoient 
feulement  des  principes  & des  é)emens,par  oit 
chacun  d’eux  devoit s’élever  à la  connoiffance 

à la  pratique.  Que  la  religion  ne  confiftoit 
ni  dans  la  différence,  ni  dans  la  Angularité  des 
habits  i ni  dans  d’autres  obfervances  extérieu- 
re? j mais  dans  la  pureté  de  la  vie,  dans  une 
fainteté  intérieure , dans  une  amitié  fraternelle, 

3c  dans  une  entier.e  application  à fervir  Dieu 
en  efprit  & en  vérité  ; enfin  l’on  donnoit  des 
reglemens  au  ftijet  des  revenus  des  commu- 
nautés pour  empêcher  la  difTipation  ,•  Ôc  l’on 
devoit  dénoncer  au  roi  ôc  au  vifiteur  general 
ceux  qui  n’obferveroient  pas  toutes  ces  ordon- 
nances. 

Si  ces  commiffaires  trouvèrent  quelques  dé- 
reglemens , ils  ne  manquèrent  pas  de  les  exa- 
gérer .pour  fournir  au  roi unfpecieux  prétexté 
de  fe  rendre  le  maître  > car  ces  vifites  furent 
fuivies  de*  la  fuppreflïon  des  monafteres  dont 

ce 
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ce  prince  s’appropria  les  revenus.  On  cria  dans 
la  réforme  comme  dans  l’églife  contre  cette  fa- 
crilege  déprédation  des.  biens  cônfacrcs  à Dieu 
mais  au  caraétere  de  vengeance  que  la  refor- 
mation Anglicane  avoit  déjà  dans  fbn  com- 
mencement , il  y fallut  joindre^  celui  dtine  fi 
honteufe  avarice  , 8c  ce  fût  un  des  ptfctn  iers 
fruits  de  la  primauté  de  «Henri  qui  fe  fit  chef 
de  l’églife  pour  la  piller.  Les  vifiteurs  qui  avoient 
ordre  d’épouvanter  les  religieux  , leur  fàifoient 
entendre  qu’ils  alloient  être  expofés  à toute  la 
fcverité  du  roi  8c  à la  rigueur  des  loix.  Enfuire 
ils  leur  infinuoient  que  pour  fe  garantir  de  la 
peine,  8c  en  même-tems  pour  couvrir  leurs  dé« 
fordres , leur  meilleur  moyen  étoit  de  réfigner 
leur  maifon  au  roi  , qui  en  cette  confideration 
prendroit  foin  de  la  fubfiftance  de  chacun  d'eur 
en  particulier. 

Il  y eut  donc  un  a fiez  grand  nombre  de 
prieurs  , qui  étant  intimidés  par  les  vifiteurs  , 
prirent  le  parti  de  fuivre  leur  confeil  , leurs  re- 
ligieux y ayant  donné  leur  confentement  , les 
uns  qui  étoient  véritablement  coupables  , pour 
éviter  le  châtiment  > d’autres  pour  jouir  de  la 
liberté  , quelques-uns  pour  n’avoir  pas  la  fer- 
meté de  refifter.  Le  rapport  des  commiflâires 
fût  rendu  public  , 8c  on  y expofoit  les  défiy- 
dres  feints  ou  véritables  des  monafteres  , 8c  le 
pé tendu  trafic  des  images  8c  des  reliques  pour 
entretenir , difoit-on , la  fuperftition  des  peuples. 
Ge  qui  pToduifit  une  ordonnance  du  roi , qui , 
en  qualité  de  chef  fouverain  de  l’églife  Angli- 
cane , délioi't  de  leurs  vœux’  tous  les  moines  qui 
s’étoient  engagés  dans  la  vie  monaftique  avant 
l’âge  de  vingt- quatre  ans  , 8c  permettoit  à tous 
les  autres  de  quitter  leurs  monafteres  8t  de  vi- 
vre en  feculiers  , s’ils  le  trou  voient  à propos. 
Mais  cette  perm,ifiion  da  prince  ne  produifit 

V / P» 
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" pas  de  grands  effets  , foit  que  plufieurs  , fûi- 

vant  les  lumières  de  leur  confidence  , ne  cru- 
rent pas  que  le  roi  pût  leur  donner  cette  per- 
miffion  , foit  que  d’autres  n’ayant  aucune  pro- 
feffion  pour  vivre  dans  le  monde  , aimèrent 
mien»  demeurer  dans  leur  premier  état..Ainfi 
le  roi#  vit  obligé  de  prendre  d’autres  mefures  , 
■>  ce  qu’il  fit  l’annee  Vivante.  Il  fit  feulement  dans 

celle-ci  quelques  promotions  d’évêchés  : il  ôta 
celui  de  Salisbury  au  cardinal  Campege  , 8c  le 
donna  à Nicolas  Schaxton  aumônier  d’Anne  de 
Boulen  , Sc  grand  partifan  de  la  nouvelle  ré- 
. forme.  Quelque-tems  après  il  ôta  encore  celui 
de  Worchefter  à un  Italien  nommé  Ghinucci , 
pour  le  donner  à Hugues  Latimer  grand  ami 
de  Cranmcr.  Jean  Hilfey  fut  pourvu  de  l’évê- 
ché de  Rochefter  vacant  par  la  mort  de  Fis- 
cher j 8c  Edouard  Fox  eut  celui  de  Hereford, 
le  tout  1 la  recommandation  de  la  nouvelle 
reine  , qui  ne  joüit  pas  long- tems  de  fa  fa- 
veur , comme  on  le  verra  dans  le  livre  cent  tren- 
te-feptiéme. 

LXiX.  Henri  VIII.  n’avoit  pas  de  voifins  qui  lui 
perfuid«,Ut  cau^a^ent  plus  d’inquictude  que  le  roi  d’Ecoflè 
au  Toi  <1’E-  fon  neveu  du  côte  maternel.  Pendant  toute  la 
coffedere-  minorité  de  Jacques  V.  le  roi  d’Angleterre  avoit 

nonce r »u  fomenté  les  troubles  de  l’Ecoflè,  8c  avoit  affez 

^'Et-thcnm.  fait  connoître  fon  defir  de  fe  rendre  maître  de 
hift.  Scot  ce  royaume.  Jacques  devenu  majeur  en  fut  très- 
trrtmh^r  Parfa’terncnt  inftruit  i & Henri  craignoit  que 
nl>TuLn-  ce  Princc  ne  fe  vengeât , en  fe  joignant  aux 
r<  nu.  mécontcns  d’Angleterre.  Pour  fè  délivrer  de  cet- 
te inquiétude , il  forma  le  dcflèin  cTinfpirer  au  roi 
d’Ecoflè  la  volonté  de  renoncer  comme  lui  à 

, . l'obéïflânce  du  pape  ; il  lui  écrivit  donc  à ce 

fujet  , enfuite  il  lui  envoya  un  ambaflàdeur 
pour  lui  propofer  une  entrevûë  , dans  la  penféc 
qu’il  le  gagneroit  plus  facilement  en  lux  par- 
lant 
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lant  lui-même.  Mais  quoique  la  nouvelle  réfor-  T * 
me  eût  déjà  fait  quelques  progrès  en  Ecoffe  , 
le  roi  Jacques  ne  fefentit  aucune  difpofition  à 
fe  (eparër  de  l’obéiffance  du  pape } il  ne  refufa 
pas  d’abord  ouvertement  la  conférence  qu’Henri 
lui  demandoit  ; mais  il  lui  oppofades  difficul- 
tés qu’il  n’étoit  pas-facile  de  lever:  & pendant 
ce  tems-là  le  pape  informé  des  vues  du  roi 
d’Angleterre,  adreffa  un  bref  au  roi  d’Ecoffie  , 
parlequelilluidéfendoit  d'avoir  aucune  entre- 
vue avec*Henri.  Ce  bref  arrivé Jacques  en 
avertit  le  ror  fon  oncle,  qui  tout  prêt  à faire 
le  voïage,  fe  fentit  fort  irrité  de  ce  refus  ; ce 
qui  joint  à d’autres  fujets  de  mécontentement 
aufujetdes  bornesdes  deux  états, fut.caufe  dans 
la  fuite  d’une  guerre  entre  ces  deux  princes. 

Il  paraît  que  Henri  avoit  fait  fouvent  la  Fr^nX^j  j 
même  propofition  à François  I.  defe  fotlftrai-  affifteaunê 
re  de  l’obéïiîance  du  pape  ; mais  ce  prince  bien  proceffion 
loin  d’y  donner  les  mains,  travailloitau  con-  pourre'pv 
traire  à maintenir  la  faine  doétrine  dans  fes 
ctats,  5c  a punir  ceux  qui  penioient  ay  intro-  faintSacre- 
duire  les  nouvelles  erreurs  j auffi  fir-il  faire  au  ment, 
commencement  de  cette  année  1535.  le  vingt- 
neuvième  de  Janvier  une  proceffion  generale  , deebaej.l. 
où  il  affifta  à pied  ôc  tcte  nue tenant  une  7. 
torche  à la  main,  fuivi  de  fes  enfans.,  des 
princes  du  fang&de  toutes  les  cours  fuperieu- 
res,  en  réparation  des  injures  faites  au  faint 
facrement,  parles  placards  affichés  fur  la  fin 
de  l’année  derniere  , contre  l’euchariftie  5c  le 
facrifice  de  la  meffe.  Cette  proceffion  alla  de-  ' 
puis  la  paroiiTe  du  Louvre  jufqu’à  l’églife  de  • 
de  Nôtre -Dame,  5c  auffi-tôt  qu’elle  fut  finie  » 
le  roi  alla  à l’évêché,  5c  étant  monté  dans  la 
gTandefalle  , il  s’affit  fur  un  trône  élevé  pour 
cet  effet,  ôc  fit  à tous  les  affiftans  un  difcours 
trcs-pathetique , pour  les  exhorter  à maintenir 

y 0 de  » 


(d  by  Google 


An,  I/3J-. 


LX  XI. 

Luthériens 
exécutés 
à Paris. 
Sitidun.ibid. 

f.  281. 


% 


lxxh 

Plaintes 
des  primes 
Prot  flans 
au  roi  de 
France. 

Sltllimn.  Ht 
fup.  I.  f.  p. 
287. 

Littera 
Trantifci  l. 
apnd  Frthf 
t 3.  rer. 
Ccraun, 


4*8  Wftolrt  Ecclefîafîique. 

de  toute*  leursforces  contre  l’herefie,  l’ancien- 
ne & véritable  religion  , à déceler  5c  livrer  à 
la  juftice  les  ennemis  de  Dieu  5c  de  fon  églife  , 
proteftant  devant  Dieu  . que  s’ilfçnvoit,  pour 
ainfi  dire  , que  fon  bras  fut  infefté  de  cette 
perte  , il  le  feroit  couper,  & que  fi  l’un  de  Tes 
enfans  étoit  fi  malheureux  que  de  favorifer 
la  nouvelle  réforme  5c  d’en  vouloir  faire  profes- 
fion,  lui-même  le  facrifieroit  à la  juftice  de 
Dieu  5c  à la  ficnne. 

L’on  fit  enfuite  des  perquifitions^our  trou* 
ver  ceux  qui  avoient  affiché  les  placards  dont 
on  vient  de  parler,  ôc  l’on  arrêta  fix  Luthériens 
qui  furent  condamnés  par  arrêt  du  parlementa 
être  brûlés  , 5c  la  fentence  futexecutée.  On  fit 
dans  la  fuite  des  recherches  très-exaûes  contre 
les  autres , ôc  tous  ceux  qu’on  putdécouvrir  & 
arrêiêr  furent  brûlés  en  differentes  villes  du 
royaume  Cependant  malgré  ces  précautions 
l’on  imprima  alors  un  petit  livre  en  François» 
fans  nom  d’auteur,  dans  lequel  le  clergé  étoit 
fort  maltraité,  5c  toutes  les  pratiques  de  la  re- 
ligion chrétienne  , la  méfié  , l’invocation  des 
faints  , 5:  autres  tournées  en  raillerie  >ice  qui 
ne  fervit  qu’à  irriter  les  catholiques,  & à aug- 
menter les  rigueurs  dont  on  puniftoitles  parti- 
fans  de  la  nouvelle  feéte. 

Les  princes  Proteftansd’Allemagneayantété 
informés  de  ces  executions  , en  écrivirent  à 
François  I.  5c  le  prièrent  de  n’en  pas  ufer  avec 
tant  de  rigueur  envers  ceux  qui  n’avoient  point 
d’autre  crime  que  d’être  de  leur  religion.  Ils 
fe  plaignoient  auffi  à ce  prince  d’avoir  reçû  en 
France l’ambafiadeur  de  Soliman,  qu’il  fçavoit 
être  l’ennemi  le  plus  cruel  de  l’empire.  Le  roi 
qui  avoit  befoin  du  fecours  de  ces  princes  , 5c 
qui  vouloit  les  ménager,  envoya  Guillaume  de 
Langey  à l’affemblée  de  Smalkalde  pour  fe  ju- 
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ftifier  fur  ces  deux  fujets  de  plaintes  j fur  le  ^ J _ 
fécond  il  dit  qu’il  n’étoit  pas  nouveau  d’en-  >oT- 
voyer  des  ambafïàdeurs  au  Turc , ou  d’en  re- 
cevoir de  lui  à l’infiju  de  ceux  qui  y ont  in- 
térêt ; que  les  affaires  des  autres  ne  font  pas 
les  Tiennes  , mais  qu’il  eft  a (Tiré  que  fi  cha- 
cun vouloit  demeurer  dans  les  juftes  bornes  qui 
lui  font  preferites  , le  Turd  fe  retireroit  , 8c 
employeroit  fes  troupes  contre  d’autres  nations ,- 
il  ne  dépend  donc  que  de  nous  , dit- il  d’éloi- 
gner un  fi  puiffant  ennemi  fans  prendre  les  ar- 
mes , mon  meilleur  avis  eft  de  conclure  une 
paix  ou  une  trêve  avec  lui , eu  égard  au  trifte 
état  où  *fè  trouve  l’empire  divifé  par  ces  diffe- 
rens  fentimens  qu'on  a ‘introduits  dans  la  reli- 
gion. Il  leur  parle  enfuite  de  ce  qu’il  faut  es- 
perer  des  intentions  du  nouveau  pape  , dont  il 
fait  un  éloge  magnifique  ; 8c  il  ajoute  qu’il  ne  - 
doute  pas  que  fa  fainteté  ne  convienne  d’affemblcr 
un  concile  en  Allemagne,  comme  en  un  endroit 
plus  propre  8c  aux  uns  8c  aux  autres  } à lui , * cau- 
fe  du  foupçon  qu’il  a donné  de  vouloir  la  guerre  j 
aux  princes  ,.'à  caufe  de  lajdifferencejde  leur  reli- 
gion. * 

H répond  enfuite  au  premier  chef , 8c  dit  r 
que  contre  fon  naturel  8c  fes  intentions , il  s’eft 
VÛ  contraint  d-’ufèr  de  rigueur  à l'égard  de  quel- 
ques efprits  fèditieux  8c  entreprenans  , qui  fous- 
prétexte  de  religion  ne  travailloient  qu’à  la  rui- 
ne /de  fes  états  j qu’à  l’exemple  de  fes  ancêtres, 
il  a crû  en  devoir  faire  une  punition  exemplai- 
re , de  peur  que  cette  contagion  ne  fè  répandit 
plus  loin- , 8c  ne  gâtât  les  autres.  Que  fi  par- 
mi ceux  qui  ont  été  punis,  il  s’y  fût  trouvé 
quelque  Allemand  , il  auroit  infailliblement  fubi 
le  même  fort , comme  il  ne  ferait  pas  fâché  lui- 
même  que  fi  quelques-uns  de  fes  fujets  faifoient 
tes  mêmes,  entreprifes  dans  leur  pais  , on  Igp, 
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punît  fcverement  ; mais  qu’il  eft  bien  aife  qu’au- 
cun fujet  de  l’empire  ne  fe  foit  trouvé  impliqué 
dans  cette  pernicieufe  conjuration  ; que  fon  royau- 
me leur  fera  toujours  ouvert  au  fli  - bien  qu’aux 
François  , & qu’ils  y vivront  tranquillement 

fans  être  inquiétés.  Que  le  but  de  ces  efprits  tur- 
bulens  étant  de  mettre  la  divifion  entre  la  Fran- 
ce & l’Allemagne  .*  il  faut  les  réprimer  pour 
les  empêcher  d’arriver  à leur  but.  Dans  le  mê- 
1 me-tems  le  roi  leur  fit  quelques  propofitions  d’ac- 
commodement fur  la  religion,  St  leur  marqua 
qu’il  fcroit  ravi  d’avoir  dans  fon  royaume  quel- 
ques-uns de  leur  théologiens  : 8c  ce  futir  alors  qu’il 
s’en  fallut  peu  que  Philippe  Melanchton  ne  vînt  à 
Paris  ; mais  la  chofe  eft  fi  différemment  rappor- 
tée par  les  hiftoviens , qu’on  ne  fçait  ce  qui  dé- 
termina François  I.  à demander  ce  théologien 
Proteftant; 

La  plupart  ont  prétendu  que  Marguerite 
reine  de  Navarre  fœur  de  ce  prince , qui  avoit 
beaucoup  d’efprit , 8c  qui  fe  piquoit  de  doétri- 
ne , avoit  engagé  le  roi  , à la  follicitation  de 
quelques  Proteftans  qu’elle  avoit  à fa  cour  , a 
faire  venir  auprès  de  lui  Melanchtbn  , qui  étoit 
regardé  dans  ù fèére  comme  un  homme  d’es- 
prit , qui  avoit  beaucoup  de  politeflc  8c  de 
capacité  , qui  d’ailleurs  étoit  modéré  , qui  con« 
damnoit  hautement  les  emportemens  de  Luther, 
8c  du  commun  des  autres  feétaircs  , capable  de 
trouver  des  temperamens  pour  ramener  les  es- 
prits , & qui  dans  les  conférences  qu’il  auroit 
avec  les  .doéteurs  de  Paris  , terminerait  avec 
eux  à l’amiable  la  plupart  des  queftions.  Fran- 
çois I.  qui  defiroit  la  paix , croyant , fur  les 
paroles  de  fa  fœur,  que  Melanchton  procurerait 
ce  bien  à l’églife , lui  écrivit  pour  l’inviter  de 
venir  à Paris.  Mais  le  cardinal  de  Toumon  en 
ayant  eu  avis  , 8c  prévoyant  les  dangereufes 
; con- 
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confèquences  de  la  démarche  qu’on  fai  (oit  faire  7 ~~ 

à ce  prince  , alla  le  trouver , tenant  à la  main  rùll}?' 
un  ouvrage  de  faint  Irenee  , dont  il  lui  lut  len-  Rem  nmffi 
droit  du  trpifiéme  livre  ch.  f4  où  ce  pere  dit  tkl'hertf,t. 
qu’il  a appris  de  fon  maître  fàirit  Polycarpe,  dis-  7* c’  4* 
ciple  de  fàint  Jean  l’Evangelifte  ; que  cet  apôtre 
étant  prêt  dîentrer  dans  les  bains  publics  , & 
apprenant  que  l’heretique  Cerinthe  y étoit , fe 
rerira  auflî-tôt , difànt  à ceux  qui  l’accompag- 
noient  : „ fuyons  d’ici , mes  chers  enfans  , & 

*»  fuyons  promptement , de  peur  que  nous  ne 
„ foyons  abîmés  avec  cet  ennemi  de  J E s u s- 
,,  C h r 1 s t.  „ Et  là-deflùs  le  cardinal  employa 
Ton  éloquence  pour  diffuader  le  roi  de  faire  ve- 
nir Melanchton  , & lui  reprefenta  fi  vivement  le 
danger  auquel  il  alloit  expofer  la  religion , qu’il  le 
fit  changer  d’avis , & contte-mander  celui  qu’il 
vouloit  attirer  dans  fon  royaume.  Mais  tous  les 
hiftoriens  ne  conviennent  point  de  la  vérité  de  ce 
récit.  LXXV. 

Selon  les  Proteftans , Melanchton  dontpn  con-  ,A“tre  T*~ 
noifloit  les  rares  talens  fut  choifi  pour  tâcher  d’ar-  tj/jg, 
rêter  les  executions  fànglantes  que  François  I.  fai-  auteurs 
foit  faire  contre  ceux  qui  étoient  acculés  d’here-  Proteftan» 
fie  ; mais  avant  que  de  fc  déterminer  à venir  en  ■ 

France,  il  écrivit  à Jean  Sturmius  fon  ami  qui  phitip.Mt- 
étoit  en  ce  royaume  , pour  fçavoir  de  lui  s’il  Umbtm.p. 
pouvoit  faire  ce  voyage  en  sûreté,  & quelavan- 
taj»e  il  en  pourra  retirer  par  rapport  à la  caufe  de 
l’eglife  ; s’il  y en  a quelqu’un  de  réel,  dit-il,  je ctntT, 
partirai  auffi  promptement  que  fi  j’avois  des  aî-  M«m\>wrg 

les,  fans  que  la  crainte  des  chaînes  puifïè  me  re-  W*  VJ: 

tenir  rv. 

i LXXVIa 

Melanchton  écrivit  fur  le  même  fujet  à Jean  Lettre  de 
du  Bellay  évêque  de  Paris.  11  lui  mande  que  , Melanch- 
quoiqu’il  fut  très  - perfuadé  combien  il  avoit  à ^ui-mius? 
cœur  le  repos  de  l’églifè,  il  ne  pouvoit  fè  dis-  tsmerarmt 
penfer  de  gémir  avec  lui  fur  les  malheurs  de  *4^* 

, Jà 
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^ la  France  & de  l’églife  univerfelle  ; que  com- 

LXxvw' * irie  <e  royaume  eft  très-florifTanr  , 8c  s’il  lui 
Autre  let-cft  permis  de  le  dire  , le  chef  de  la  chrétien- 
ne du  n-ê-  té , l’exemple  de  la  n3tion  doit  avoir  beaucoup  de 
hnchrcnà  ^orcc  » mais  que  l’on  ne  doit  s’y  propofer  que 
Pevêqtie  tic  d’arrêter  les  efprits  fanatiques  8c  feditieux  , fans 
Paris  inquiéter  ceux  qui  aiment  la  do&rtne  évangeli- 
H-p.mpU.  quc.  Ce  qui  l’oblige  de  le  conjurer  au  nom  du 
Se^ncur  8c  pour  la  aîoiredc  Dieu,  de  continuer 
/wv.  a employer  les  foins  comme  il  a déjà  commen- 
cé , pour  fléchir  l’cfprit  des  princes  , les  por- 
ter à la  douceur , 8c  les  exhorter  à chercher  les 
moyens  de  guérir  les  playes  de  l’églifè  $ qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’une  rigueur  injufte  pût  être  de 
quelque  utilité  pour  fon  repos,  ni  pour  mainte- 
nir l’autorité  des  puiffances  ; 8c  que,  comme  il’ 
étoit  à fouhaiter  , que  la  puiflànce  des  évêques 
fur  confervée,  celà  nç  pou  voit  s’exécuter  à moins 
qu’ils  ne  travaillaient  à fixer  la  doctrine  de  l’é- 
glife , pour  tirer  de  l’incertitude  ces  efprits  flot- 
tans  8c  'douteux  , que  c’eft  à quoi  il  doit  s’em- 
ployer, étant  établi  chef  d’une  églife  particulière, 
qui  a fous  elle  ta  reine  de  toutes  ies  univerfi’és  de 
la  chrétienté. 

Cimerarm  François  I#  ayant  eu  communication  dé  ces 
t^eUX  ^ettres  * cn  conçut  une  nouvelle  eftime 
146.^1/1  P°ur  Melanchfon  , dont  il  avoit  déjà  entendu 
’ parler , 8c  s’étant  déterminé  à le  faire  venir  en 
France  , i!  envoya  en  Allemagne  un  gentilhom- 
me nommé  de  la  FofTe  pour  le  fonder.  Le 
gentilhomme  étant  arrivé  , vit  Melanchton  en 
particulier  , lai  témoigna  lé  défit  du  roi  de 
France  , 8c  l’a  (lu  ; a que  ce  prince  le  lui  témoi- 
gneroit  lui- même  par  lettre  , 8c  que  s’il  acce- 
ptait la  propofition  qu’il  lui  faifoit  de  venir  en 
France  , il  pou  voit  compter  fur  tous  les  fauf- 
conduits  qui  lui  feroient  neceffaires.  M'elancli* 
%oa  ne  ‘parut  pas  éloigné  ée  fe  rendre  aux  des- 
feins 
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feins  de  François  I.  & le  fleur  de  la  Foflê  étant 
revenu  en  France,  détermina  ce  prince,  à lui 
écrire  , afin  de  hâter  fon  voyage.  Le  roi  le  fit- 
volontiers , 8c  envoya  la  lettre  par  le  fleur  de  la 
Folié  lui- même.  Elle  eft  dattée  de  Guilè  le  Lxxvilt. 
vingt-huitième  de  Juin  iyjf.  & François  I.  y „££££ 
dit  à Melanchton  , qu’ayant  connu  fes  bonnes  1 à Mé- 


de  Voré  , feigneur  de  la  Folié  , il  l'invite  de  ve-  tpft.  19. 
nir  au  plutôt  en  fa  cour  , pour  traiter  en  fapre- 
fence  avec  quelques^doéteurs  François  , 8c  con- 
férer des  moyens  de  rétablir  le  bon  ordre  dans 
la  police  de  l’églife , qu’il  avoit  extrêmement  à 
coeur.  C’eft  pour  cela  , ajoute  le  roi  , que  je 
vous  envoyé  le  même  Voré  de  la  Fofie , avec 
mes  lettres  , pour  vous  fervir  de  fauf-conduit , 8c 
je  vous  conjure  , de  ne  Vous  point  laiflér  détour- 
ner par  de  mauvais  confeils , d’une  œuvre  fifain- 
te  8c  fi  pieufe.  Vôtre  arrivée  me  fera  très  agréa- 
ble , foit  que  vous  y veniez  comme  perlonne 
privée  , (oit  que  ce  foit  au  nom  de  vos  collègues-, 

& vous  prouverez  , que  j’ai  fort  à cœur  en  mon 
particulier  , de  maintenir  la  dignité  de  vôtre  pais 
d’Allemagne  , 8c  de  conferver  le  repos  public , 
pour  lequel  j’ai  toujours  eu  beaucoup  de  palïion. 

Après  le  falut  ordinaire  , le  roi  datta  la  lettre , 8c 
la  ligna.  > 

Melanchton  répondit  au  roi  le  vingt-huitiè- 
me de  Septembre  de  la  même  année  , 8c  l’aflïi- 
ra  de  fes  bonnes  intentions  , 8c  du  regret  qu’il  '°nr^^pon 
avoit  , de  n’avoir  pu  furmonter  encore  les  ob-  inter  epift 
flaclcs  de  fon  voyage.  Le  gentilhomme  qui  por- Mehrthm. 
ta  cette  réponfè  à ce  prince  , le  trouva  tout  oc- l'}  ^ 
cupé  des  préparatifs  de  la  guerre  d’Ifklie  : 8c  d'ail-  «fai*''?. 
leurs  , Melanchton  ne  pût  jamais  obtenir  du  duc  1 5-3. 
de  Saxe  la  permiflion  d’aller  à la  cour  de  Fran- 
çois I. 


LXXIX 
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j Çois  I.  quoique  Luther  eût  exhorté  vivement  cet 
éleélcur , à’confèntir  à ce  voyage,  en  lui  repre- 
lèntant  , que  l’efperance  de  voir  Melanchton  , 
avoit  fait  ceflèr  en  France  les  fupplices  des  Pro- 
teflans  , & qu’il  y avoit  fujet  de  craindre  , 
qu’on  ne  rentrât  dans  les  voyes  de  la  rigueur  , 
dès  qu’on  f^auroit  , qu’il  ne  viendroit  pas.  L’é- 
Ieéteur  crut  avoir  de  bonnes  raifons  pour  ne  point 
permettre  ce  voyage  , & il  en  écrivit  à François  I. 
pour  s’excufèr  fur  l’oppofition  qu’il  y avoit  for- 
mée, 

Lxxx.  Les  négociations  de  Bucei^  duraient  toûjours, 
Bucerfaic  pour  accorder  les  Luthériens  avec  les  Sacramen- 
unT  node  à ra'rcs  > & ce  fût  dans  ce  deffein  , qu’il  fit  afTem- 
Conilance.  bler  à Confiance  un  fynode  des  miniftrcs  des  vil- 
ànrms  in  les  de  la  haute  Allemagne.  ' Ceux  de  Zurich  y 
tm.m.  t.QC  furent  auffi  invités  ; mais  n’ayant  pû  s’y  rendre  , 
*R.-.y tiU.hu  ‘*s  y envoyèrent  une  confeflion  de  foi , dans  la- 
tnun,  4 3 quelle  ils  exprimoient  leur  fentiment  fur  l’eucha- 
riftie  , dans  les  mêmes  termes  dont  ils  s’étoient- 
fervis  i la  conférence  de  Berne  , où  ils  avoient 
déclare  , qu’ils  ne  pouvoient  fè  réiinir  avec  Lu- 
ther , qu  a condition  qu’il  recormottroi^que  l’on 
.ne  mangeoit  la  chair  de  Jtsus-C  rirts  t 
que  par  la  foi  ; que , félon  la  nature  humaine 
• > il  étoit  feulement  dans  le  ciel  ; St  qu’il  n’étoit 

dans  l’euchariftie  par  la  foi  , que  d’une  maniéré 
fàcramentclle  , qui  rend  les  chofcs  prefèntes , non 
charnellement  & fènfiblement  , mais  fpirirueüe- 
ment  , & pour  être  reçûës  par  la  foi.  Cette 
formule  approuvée  par  l’églife  de  Bâle,  de  Schaf- 
foufè  , & de  fàint  Gai , rat  reçûë  dans  le  Syno- 
de de  Confiance  , Se  remife  entre  les  mains  de  Bu- 
cer , pour  être  communiquée  à Luther  8c  à Me- 
[.XXXI  lanchton. 

cont.-re-.cc  Bucer  s’aboucha  avec  ce  dernier  à Caflêl  , en 
entreBucer  prefènee  du  Landgrave  de  HefTe  , qui  étoit  le 
&Melanch-  médiateur  de  cette  réconciliation.  11  lui  déclara 

que 

•1  I 
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que  notisrecevions  véritablement  5r  fubftantiel-  ^ \e\e. 
lement  le  corps  8c le  fangdejEs  u s-C  H r i s t,  ton  ' 
quand  nous  recevons  le  facrement  ; que  le  pain  i*aCcom- 
8c  le  vin  font  des  lignes  exhibirifs  5c  qu’en  les  mode- 
recevant,  le  corps  de  Jésus-Christ  nous  ment’* 

. eft  donné  ôc  par  nous  reçu  ; que  le  pain  5c 
le  corps  de  Je  su  s -Ch  ri  s T font  unis  , non 
par  le  mélange  de  leur  fubftance  , mais  parce 
qu’il  eft  donné  avec  le  facrement.  Quoique  les 
expreftîons  de  Bucer  fûftent  encore  bien  équi- 
voques , Melanchton  parut  difpofé  à recevoir 
cette  déclaration  j mais  comme  il  agifloit  au 
nom  des  auftes  il  ne  voulut  rien  conclure  , 

5c  fe  chargea  feulement  de  faire  fon  rapport  Hojpin.  far- 
de cette  déclaration  j en  effet  Melanchton  man-  « «w* 

da  quclque-tems  après  à Bucer,  qu’il  trou- 
voit  Luther  plus  traitable  , 5c  qu'il  commen- 
çoit  à parler  plus  amiableriient  de  lui  ôc  de  fes 
collègues. 

LIVRE  CENT  TRENTE- SIXIEME 


Paul  III.  mieux  difpofé  que  fon  préde* 
cefTeur  pour  la  tenue  d’un  concile , envoïa 
dès  cette  année  1535.  des  nonces  à l’empereur, 
au  roi  de  France  ôc  aux  autres  princes  chré- 
tiens, pour  les  prefter  de  favorifer  une  fifainte 
entreprife,  ôc  les  preffentir  fur  le  lieu  où  ils 
fouhaiteroient  qu’il  fut  affemblé.  Car  Paul  de- 
firoit  ardemment  qu’on  ne  le  tînt  pas  hors  de 
l’Italie. 

Rodolphe  Pie  évêque  de  Faënza  , homme 
d’éfprit  ôc  fçavant  qui  fût  envoyé  en  France  , 
n’eut  pis  de  peine  à de'terminer  le  roi  à écrire 
aux  Proteftans  d’Allemagne  fur  la  tenue  du 
concile  afin  qu’ils  y donnaient  les  mains.  Sa 
lettre  eft  du  vingt- cinquième  de  Février. 

Pour 


I 

Le  pape 
envoie  des 
nonces  en 
France&en 
Allemagne 
pour  la  te- 
nue du  con* 
cile. 
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j Tour  la  féconder  Scia  rendre  plus  efficace, 

' ^ Verger  fut  renvoyé  en  Allemagne  avec  une 
commiffion  expreffe  de  penetrer  la  penfée  des 
Proteftans  fur  la  forme  de  traiter  les  matie* 
res  dans  le  concile  5c  prendre,  là-deffus  les 
mcfures  convenables.  Comme  le  pape  avoit 
appris  de  ce  nonce  que  le  meilleur  moyen  de 
modérer  les  efprits  irrités  des  Luthériens,  étoit 
de  paroitre  porté  à la  convocation  d’un  con- 
cile , fans  faire  aucune  mention  des  obftacles 
qui  s’y  pourroient  rencontrer  » il  crut  Verger 
plus  capable  qu’un  autre  de  cett^commiffion, 
5c  plus  propre  à appliquer  les  remedes  capa- 
bles deguerir  les  maux  de  l’Allemagne.  Leprin- 
. cipal  objet  de  fa  légation  , étoit  d’empêcher 
fur-tout  qu’on  ne  tînt  un  lynode  national  en 
Allemagne  j ce  qu’apprcherdoitfortle  pape  fur 
la  réponfe  des  princes,  qui  ne  vouloient  rien 
déterminer  qu’ils  ne  fûffent  auparavant  affem» 
blés  : fa  crainte  étoit  bien  fondée  , parce  qu’une 
telle  affemblée  pouvoit  aifément  fe  changer 
en  un  concile,  où  le  parti  heretique  eut  do- 
miné. On  piétend  que  Verger  étoit  encore 
chargé  de  voir  Luther,  de  traiter  avec  lui  5c 
avec  ceux  de  fon parti,  5c  d’employer  fes  foins 
pour  les  ramener  , en  ufant  de  beaucoup  de 
douceur  , pour  ne  pas  reffembler  au  cardinal 
Cajetan  qui  avoit  tout  gâté  par  fa  trop  gran* 
de  rigueur. 

il.  Le  nonce  commença  fa  députation  par  Fer- 

II s adrefle  dinand  , parce  que  l’empereur  n’étoit  pas  en- 
aux  princes  , r J,--  ‘ ..  r>. 

Trotclh  s core  de  retour  d Eipagne  ; il  traita  eniuire  avec 

d’Allema-  tous  les  Proteftans  à mefure  qu’ils  venoient 
f,De  . trouver  ce  roi  pour  les  affaires  courantes.  En- 
fi+ran  6.  *uitc  1 un  volî,ge  exprès  pour  négocier 
é 7.  avec  les  autres  , dont  il  ne  reçût  point  d’au- 
tre réponfe  , finen  qu’ils  en  confulteroientdans 
l’aflemblée  qu’ils  dévoient  tenir  fur  la  fin  de 

l’a*. 
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l’année  , 8c  lui  répondroient  tous  enfemble. 

Ayant  -appris  fur  ces  entrefaites  que  Joachim  ‘Lit* 
électeur  de  Brandebourg  qui  venoit  de  mourir  , 
lailfoit  deux  fils  , à qui  leur  nacre  , fœur  de 
Chriftiem  roi  de  Dannemarc  avoit  infpirc  le  ve- 
nin de  l’herefie  , il  réfolut  de  fc  tranfporrer  à Ber- 
lin , où  ces  deux  p'inccs  réfidoient  : mais  com- 
me il  craignoit  d’êne  infulté  par  les  hérétiques , 
en  traverfant  la  Saxe  , celui  qui  gouvernoit  en 
Pabfence  du  duc  de  Wittcmberg  quoique  Prote- 
ftant , s'offrit  de  lui  donner  des  gardes  pour  le 
coi\duire,  8c  de  le  faire  défrayer  dans  tout  fon 
voyage  ; Verger  accepta  fes  offres , 8c  fe  difpo- 
fûit  à partir  , lorfqu’il  fut  vifité  par  Luther, 

& par  Jean  Pomcranus  que  le  gouverneur  lui 
amena. 

Ce  dernier  étoit  célébré  parmi  les  hercti-  ïir> 
ques , 8c  fe  nommoic  Jean  Bugcnhagen  , né  à Quel  étoit 
Wollin  dans  la  Pomeranie  le  vingt  - quatrième  Bugenha- 
Juin  x+8y.  il  enfeigna  dans  fon  pais  , il  s’y^^"n^’_ 
fît  prêrre , 8c  y fut  conlïîleré  comme  un  des  c„  avec  lu. 
plus  fçavans  hommes  de  fon  tems.  Après  avoir  cher 
lû  le  traité  de  la  captivité  de  Babylone  que  Lu-  f ChJtr‘  « 
ther  venoit  de  donner*  au  public  , il  fit  paroî*  ‘ Ctmèrarius 
tre  beaucoup  d’aloignement  pour  les  fentimens  wY.  w«- 
& la  doét.ine  de  ce  nouveau  réformateur,  8c  tun  ht. 
porta-  un  jugement  fi  defavantageux  de  fes  ^“* 
ouvrages  , qu'il  difoit  qu’il  n’avoic  rien  lû  de  MccVor, 
plus  mauvais  depuis  Jésus-Christ.  Mais  >* 
ayant  changé  depu’s  d’opinion  8c  de  langage, 
il  prétendit  que  tout  le  monde  étoit  dans  d’é-  0,2 ’ 
paillés  tenebres , 8c  que  Luther  feul  étoit  clair- 
voyant : il  recommanda  la  lecture  de  fes  livres, 
il  en  embralfu  les  féntimens  , 8c  en  fui  vit  la 
dodtrine  qu’il  fit  recevoir  à Hambourg  , à Lu- 
beck , en  Dannemarc  , dans  le  duché  de 
Brunfwik  8c  ailleurs  Bugcnhagen  commença 
fà  reforme  par  fc  marier  > enfuite  il  fut  mi- 

niftrc 
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~ niftre  de  Wittemberg,  où  fous  l’autorité  de  Lu- 

cher,  il  initioit  aux  myftercs  ceux  qui  afpiroient 
à la  fonéïion  de  miniftre , 8c  les  ordonnoit  prê- 
tres , lorfqu'ils  étoient  refufés  par  leurs  propre» 
évêques. 

_ lv*.  Verger  étant  dans  le  palais  du  prince  ne  pût 
du  nonce  a - fctuler  dentier  en  converlation  avec  ces  deux 
vcc  Luther,  hérétiques  , 8c  il  lui  fallut  efTuycr  beaucoup 
*J1-  de  faux  raifonnemens  mêlés  de  quantité  d’ab- 
fbrdirés , que  des  efprits  un  peu  raifonnables 
».  9. . euliènt  eu  honte  d’avancer.  Enfin  le  difeours 
huer  epift.  étant  tombé  fur  le  concile  , Luther  s’emporta 
encore  P^us  vivement  , en  difànt  qu'il  n’y 
avoit  aucun  fond  à faire  fur  une  telle  aflem- 
blée  , de  quelques  fçavans  qu’elle  fut  compo- 
se , parce  que  c’étoit  à ces  grands  efprits , qui 
fe  croy oient  le*  fàges  du  monde  , que  fatan 
perfuadoit  les  erreurs»  les  plus  abfurdes  , par 
une  jufle  punition  de  Dieu  , qui  prend  plaiflr 
à confondre  leur  orgueil  j qu’il  ne  pouvoit  rien 
attendre  ni  recevoir  de  Rome  qui  fut  compa- 
tible avec  le  miniftere  de  l’évangile,  parce  <jue 
cette  cour  vouloit  gouvëmer  l’églifè  par  une 
politique  humaine  , comfnc  fi  c’étoit  un  état 
temporel.  Qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
faire  réüffir  ce  concile  à l’avantage  de  la  reli- 
gion , parce  qu’on  y mêlerait  des  intérêts  8c 
’tfcs  artifices  humains  au  lieu  d’y  biffer  préfi- 
der  le  Saint- Efprit,  8c  y traiter  les  matières  par 
la  fàinte  écriture  j qu’enfin  il  affifteroit  à ce 
concile  , mais  qu’il  vouloit  perdre  fa  tête  s’il 
ne  défendoit  pas  fès  opinions  contre  tout  l’u- 
• nivers  > que  ce  n’étoit  pas  fà  propre  colere  , 

mais  celle  de  Dieu  qui  le  failoit  parler  ainfi. 

. Verger  qui  a fait  lui-même  le  récit  de  cette  con-  . 
ference  , ajoure,  que  Luther  lui  parloit  fi  mal 
en  latin  qu’il  ne  pouvoit  croire  que  cet  he- 
refiarque  fut  auteur  des  ouvrages  que  l’on 

avoit 
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avoit  publics  fous  fon  nom , & aufquels  on  ne 
pouvoit  refufer  de  l’éloquence  8c  de  b pureté  * 
de  ftile.  Quoi  qu’il  en  foit  , ce  nonce  ne  fut 
pas  plus  heureux  dans  fa  négociation  auprès 
des  princes  Proteftans  ; il  s’efforça  deflors  néan-  v» 
moins  de  leur  faire  agréer  Man  toile  , fondé  dont  " 
for  ces  raifons  : que  c’étoit  une  ville  qui  rele-  nonce  aux 
voit  de  l’empire  étant  fruée  fur  les  frontières  prince* 
des  états  de  fa  majefté  impériale  8c  des  Veni-  ^ 
tiens  , ainfi  que  Charles  V.  en  étoit  demeuré  COncile. 
d’accord  avec  Clement  VIT.  jl  y avoit  deux  s c.:djn . in 
ans  ; que  cette  ville  appartenant  à un  feuda-  umm- 9* 
taire  de  l’empire  , ils  ne  dévoient  pas  craindre^'  2,S°* 
de  n’y  être  point  en  sûreté  , outre  que  le  fou- 
verain  pontife  8c  l’empereur  leur  en  donneroient 
caution.  Il  ajouta  au  fujet  de  la  tenue  même 
du  concile  ; qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  les  en- 
tretenir de  fa  forme  , ni  de  b maniéré  d’y 
procéder  , parce  que  tout  cela  fe  réglerait  beau- 
coup mieux  lorfqu’il  forait  affemble.  Que  les 
princes  Proteftans  avoient  paru  même  délire; 
ce  concile  , pourvu  qu’il  fût  légitime  , 8c  que 
( à frinteté  avoit  approuvé  ce  qu’ils  avoient  fait 
imprimer  là-deffus  ; qu’il  ne  tenoit  donc  qu’à 
eux  d’en  voir  l’execution  , puifqu’on  le  leur 
offrait  tel  qu’ils  l’avoient  demandé  ; qu’au  re- 
lie il  ne  falloit  point  elperer  de  le  tenir  en  Al- 
lemagne où  il  y avoit  tant  d’Anabaptiftes  , de 
Sacramentaires  8c  d’autres  Seétaires  , la  plûpart 
infenfés  ou  furieux  5 etffortc  que  les  autres  na- 
tions n’oferoient  y paroître  n’y  venant  que 
dans  le  deffein  de  condamner  1a  doctrine  d’un« 
multitude  également  "redoutable  , 8c  par  fa  puis- 
(ànce  , 8c  par  fos  cruautés.  -Cependant  qu’il 
Importoit  très  peu  au  p :pe  en  quel  lieu  fo 
tiendrait  le  concile»,  mais  qu’il  ne  vouloit  pas 
qu’on  crût  qu’il  eut  été  contraint  , ni  fouffrir 
qu’après  une  poffefîion  de  pluficurs  fiecles  , on 
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le  privât  du  pouvoir  de  preferire  le  lieu  d*un  con- 
cile general. 

Les  princes  Catholiques  ne  témoignèrent  au- 
cune oppoiirion  à ce  que  le  concile  fut  tenu 
à Mantoiic  , fi  l’empereur  l’agréoit  , mais  les 
Proteftâns  renvoyèrent  la  décifion  de  cette  af- 
faire à l’aflcmblée  de  Smalkalde  , 8c  répondi- 
rent par  leurs  lettres  dattées  du  vingt  unième 
Décembre  de  cette  année  8c  fignées  de 

quinze  princes  8c  des  députés  de  trente  villes  ; 
qu’ils  avoient  appris  du  prince  ckéteur  de  Saxe 
ce  qui  s’étoit  fait  à Prague  , 8c  que  , quoi- 
qu’ils ne  fuflènt  pas  avoues  de  tous  leurs  afib- 
ries  , parce  qu’en  fi  peu  de  tems  ils  n’avoient 
pu  les  afTembler  tous  , ils  ne  laifïbient  pas  de 
répondre  aux  demandes  du  nonce  , non  pas 
d’une  maniéré  aufli  exaâe  qu’il  feroit  necefiàire, 
mais  avec  fimplicité  8c  fincerement  , puifqu’on 
les  prefïoit  de  le  faire.  1.  Qu’ils  ont  fouvent 
déclaré  en  plufieurs  aflemblées  tenues  depuis  deux 
ans  , quels  étoient  leurs  fentimens  fur  le  con- 
cile 5 qu’ils  les  ont  fait  fçavoir  au  nonce  de 
Clcment  VII.  8c  à i’ambafladeur  de  fa  majefté 
impériale  ; qu’ils  demandent  toujours  un  conci- 
le légitimé  pour  le  bien  de  la  république  8c 
pour  le  falut  de  tous  , comme  ils  l’ont 
montré  dans  les  requêtes  qu’eux  8c  les  autres 
princes  ont  prefentées  à l’empereur  } qui  de  fon 
côté  a fort  appiouvé  leurs  demandes  j qu’ils  ne 
doutent  pas  que  les  gens  de  bien  ne  fouhaitent 
un  tel  concile,  comme  un  remede  fouverain  aux 
maux  qui  affligent  la  chrétienté  , gcmiflànt  de 
ce  que  par  la  cruauté  de  qûelques-uns , la  vraye 
8c  falutaire  doétrine  fc  trouve  opprimée , les 
membres  de  1 églife  divifés , 8c  le  vice  manifefte- 
ment  avoué  ; ce  qui  cil  tout-à-fait  indigne  de 
ceux  qui  gouvernent  l’ églife  , puifqye  fi  l’on 
continue  de  même,  le  renverfetnent  deviendra 

general , 
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general  j c’cft  pourquoi  fi  jamais  un  concile  a été 
neceffaire  , c’eft  à prefent  pour  retrancher  les  vi- 
ces déjà  enracinés , pour  réprimer  l’injufte  vio- 
lence de  ceux  qui  perfecutent  la  doéhine  de  l’évan- 
gile , & pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  égli- 
fes  j qu’à  ces  conditions  ils  défirent  le  concile  , 8c 
ne  manqueront  pas  d’y  afïifter  , comme  ils  l’ont 
' promis. 

En  fécond  lieu  ils  ajoutent  , qu’à  l’égard  du 
choix  que  le  pape  a fait  de  la  ville  de  Mantoüe, 
ils  efperent  que  l’empereur  leur  nendroit  les  pro» 
méfiés  qu’il  leur  avoit  faites  tant  de  fois  , de  fai* 
re  tenir  ce  concile  en  Allemagne  ; que  le  dan* 
ger  qu’on  fait  craindre  d’y  courir  , eft  chime* 
rique  , puifqu’en  Allemagne  tous  les  princes  8c 
toutes  les  villes  obéïflént  à l’empereur  , 8c  que 
la  police  y eft  fi  bien  obfervée , qu’dn  a foin 
que  les  étrangers  y foient  en  toute  fureté  j que 
quant  à ce  que  dit  le  nonce  , que  le  pape  pour- 
voira à ceux  qui  viendront  au  concile  , félon  la 
coûtume  , 8c  autant  qu’il  le  pourra  ; ces  of- 
fres ont  befoin  d’explication  , 8c  on  ne  fçait 
gueres  en  quel  fens  cela  fe  doit  prendre  quand 
on  rappelle  le  pafle.  Que  fi  la  religion  a be- 
fign  d’un  concile  , il  faut  qu’il  foit  libre  8c  lé- 
gitimé , 8c  que  c’cft  à un  tel  concile  qu’ils  ont 
appelle.  Que  de  dire  qu’il  ne  faut  traiter  au- 
paravant , ni  de  la  foi  me  , ni  de  la  manière , 
dont  on  y doit  procéder  , c’eft  donner  claire- 
ment à entendre  , que  tout  y dépendra  du  pou- 
voir du  pape  , 8c  <jue  dès  lors  il  n’y  aura  point 
de  liberté  , parce  que  tout  s’y  fera  à la  diferetion 
du  fouverain  pontife  , qui  les  ayant  déjà  con- 
damnés plufieurs  fois , fe  garderoit  bien  d’agir  au- 
trement , s’il  étoit  le  feul  juge  8c  le  maître  du 

CO"Cil<ï.r  ’ , * Mi.  «J. 

Ils  difent  encore  quiî  y avoit  deux  ans  que  ut  fut.  r. 

Clement  VII.  leur  promettoit  le  concile  , mais  î.93.  &fe*. 
• • Tome  XXVII.  X fous 
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. fous  des  conditions  très  - capticufes  ; qu’aujour- 

d’hui  pour  continuer  les  mêmes  artifices,  on  ne 
veut  rien  dire  de  ce  qui  en  doit  faire  le  princi- 
pal objet  , 8c  l’on  veu  rfe  rapporter  du  tout  au 
pape  pour  ce  qui  concerne  4a  forme  8c  la  ma- 
niéré d’entrer  en  connoiflinee  de  caufè  ; parce 
que  c’eft  à lui  , dit  on  , qu'il  appartient  d’indi- 
( quer  les  conciles  , 8c  de  les  aflèmbler.  Or  le 
fouverain  pontife  s’étant  ouvertement  déclaré  leur 
ennemi  -,  quelle'  apparence  , qu’un  concile  puifiè 
être  libre , dès  que  les  dédiions  dépendent  uni- 
quement d’un  ennemi  déclaré  ? U faudrait  donc 
du  confcntement  de  l’empereur , des  rois  & des 
princes  , choifir  des  hommes  habiles  8c  lçavans, 
qui  décidaient  les  queftions  conformément  à la 
parole  de  Dieu  , parce  que  les  conciles  ne  font 
point  le  tribunal  du  pape  , ni  des  prêtres  feule- 
ment , mais  de  tous  les  ordres  de  l’églife  , fans 
en  exclure  même  les  feculiers  , 8c  c’eft  une  inju- 
ftice  criante  8c  pleine  de  tyrannie  , de  préférer  la 
puiflànce  du  pape  , comme  le  foutiennent  quel- 
ques-uns , à l’autorité  de  toute  l’églilè  } puif- 
qu’il  appartient  de  même  à l’empereur  8c  aux  au- 
tres fouverains  , d’ufer  de  leurs  droits , 8c  de 
choifir  des  gens  habiles  , fur-tout  dans  ces  fmrtes 
de  caufes  , où  il  s’agit  de  combattre  les  cn?urs 
des  papes , leur  fauffe  doctrine  , 8c  leurs  ceremo- 
nies mêlées  de  tant  d’impietés  j ce  qui  eft  même 

rrmis  par  le  droit  canon.  Et  comme  c’eft  ici 
caufe  commune  , qui  regarde  toute  la  répu. 
blique  chrétienne  , le  devoir  de  l’empereur  8c 
des  princes  eft  , qu’on  juge  avec  droiture  & 
équité  ÿ plufieurs  évêques  , 8c  même  des  fou- 
verains  pontifes , ayant  été  autrefois  dépofés  par 
Je  peuple  , 8c  condamnés  par  l’empereur ’8c  par 
l’églifè  , pour  leurs  erreurs  8c  leur  opiniâtreté. 
Aujourd'hui  il  eft  queftion  de  plufieurs  choies 
importantes  que  le  pape  condamne  par  fes  édits , 
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fi  déclarant  trop  fevere  contre  ceux  , qui  ne  le  T r~ 

foumettent  pas  à Tes  dédiions  : la  juftice  veut  , 
que  les  princes  déterminent  la  maniéré  8c  la  for» 
me  de  l’aélion  ; il  ne  leur  relie  donc  qu’à 
prier  , comme  ils  ont  toujours  fait  , qu’on  pro» 
cede  à la  guerilbn  des  maux  de  leglife  , d’une 
maniéré  fincere  8c  équitable  , que  leur  demande 
ell  conforme  à'  la  railon  , 8c  à l’exemple  • de  la 
primitive  églife  ; qu’en  fe  conduilànt  ainfi , non 
feulement  ils  a Hi lieront  au  concile  , mais  en- 
core ils  employeront  tous  leu-s  foins  pour  aug- 
menter la  gloire  de  Jesus-Christ,  8c  ap- 
paifer  les  troubles  de  leglifè  : autrement  ces 
troubles  ne  feront  qu’augmenter  , parce  qu’ils 
font  réfolus  à ne  jamais  s’écarter  de  la  fraye  do- 
ébine. 

Pendant  ces  négociations , on  s’accordoit  près*  vir. 
que  unanimement  à Smalkalde  , à ne  plus  re-  V roi 
connoître  l’autorité  de  l’églife  Romaine.  Le  roi 
d’Angleterre  , qui  avoit  envoyé  fon  ambaflàdeur  ch- a s’unir 
à cette  aflcmblée  , aufli-bien  que  le  roi  de  Iran-  avec  la  li- 
ce , eut  foin  d’y  faire  dire  , qu’on  prit  bien  P*  rie 
garde  de  laifîcr  tenir  un  concile  , où  , au  lieu  de  £ 

reformer  les  abus  , l’on  établit  encore  davantage 
la  domination  du  pape.  Il  vouloit  aufll  entrer  301- 
dans  la  ligue  formée  à Smalkalde  , afin  de  s’op-  hf' 
pofer  plus  efficacement  aux  vues  qu’il  croyoït  / 5.  (>l8 
que  l’empereur  avoit  fur  l’Angleterre.  Mais  com-  iy.  & 16. 
me  le  princes  Proteftans  ne  pouvoient  fe  perfua- 
der  , comme  il  vouloit  le  leur  faire  accroire  , 
qu’il  eut  du  penchant  pour  leur  croyance  , pen- 
dant qu’il  faifoit  brûler  leurs  frères  en  Arigleter- 
re  ; pour  ne  pas  s’engager  fur  de  foibles  efpcran- 
ces  , ils  donnèrent  a fon  ambaflàdeur  les  con- 
ditions fous  lefquelles  ils  vouloient  bien  faire  al- 
liance avec  lui  : ces  conditions  étoient , qu’il 
èmbraflèroit  la  confeffion  d’Ausbourg  , qu’il  la 
défendrait  de  tout  fon  pouvoir  dans  un  concile 
X 1 libre , 
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libre  ; qu’il  n’accepteroit  aucun  lieu  pour  aflc'm- 
bler  un  concile  fans  leur  contentement  ; que  fi 
le  pape  vouloit  le  conyoquer  à là  fantaifie , il 
fe  joindroit  à eux  , pour  faire  des  proteftations 
contre  ; qu’il  accepteroit  le  titre  de  Proteéleur  de 
la  ligue  } qu’il  ne  te  remettroit  jamais  fous  l’o- 
béïlïance  du  pape  j qu’il  ne  donnerait  aucun  te- 
cours  à leurs  ennemis  ; qu’il  fournirait  cent- mil- 
le écus  pour  les  befoins  de  la  ligue  ; enfin  ils 
ajouraient  , que  quand  il  te  ferait  déclaré  fur 
tous  ces  articles  , ils  lui  envoyeroient  aufiî-t^t 
leurs  ambafiadeurs  pour  convenir  avec  lui  fur  tout 
le  refie. 

vi ir,  Ces  propofitions  embarrafferent  un  peu  Hen- 
Embarras  ri.  Il  voyoit  que  l’unique  but  des  Proteftans 
d’An'le  ctoit  de  maintenir  leur  religion  ; & c’étoit  cc- 
terreluries  pendant  ce  dont  il  s’^mbarrafloit  le  moics  ; il 
propofi-  n’érait  en  aucune  maniéré  fatisfait  de  la  confes- 
tio.is  Je  la  fion  d’Ausbourg  , & néanmoins  il  comprcnoit 
“®ue’  bien  , que  s’il  la  rejettoit  ouvertement  , il  n’y 
avoit  aucune  apparence  de  fe  joindre  à la  ligue 
de  Smalkalde  j d’un  autre  côté  , il  avoit  inte- 
ret d’entretenir  cette  négociation , tant  parce  que 
les  Proteftans  pouvoient  lui  être  utiles  , que  pour 
tenir  l’empereur  en  bride  par  cette  confidera- 
tion.  Ainfi  fon  intérêt  demandoit  qu’il  écoutât 
favorablement  ces  propofitions  j mais  en  même- 
tems  , il  réfolut  d’infcçer  dans  te  réponfc  quel- 
que chofe  , qui  lui  fervit  d’un  prétexte  , pour 
rompre  s’il  le  jugeoit  à propos.  Il  répondit  donc 
qu’il  confentoit  à fournir  la  fomme  qu’on  de- 
mandoit , en  cas  qu’il  entrât  dans  la  ligue  \ 
qu’il  étoit  content  d’accepter  le  titre  de  prote- 
cteur de  la  ligue  , pourvû  qu’il  y eut  entre  lui 
& eux  une  conformité  de  doétrine  fur  la  reli- 
gion , tens  quoi  il  ne  pouvoit  s’engager  à dé- 
fendre une  croyance  , de  laquelle  il  ne  teroit  pas 
convaincu  : que  pour  cet  effet  il  les  prioit  de 
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lui  envoyer  des  ambafTadeurs  qui  euflênt  pou- 
voir d’adoucir  certains  articles  de  la  oonfefTion 
d’Ausbourg  dont  il  ne  pouvoit  s’accommoder. 
De  plu? , à l’égard  du  fècours  , il  dcmandoit 
que  l’engagement  fût  réciproque  , foit  que  lui, 
ou  eux  fuiTent  attaqués  ; enfin  il  cxigeoit  qu’on 
approuvât  autentiqucmcnt  fon  divorce  avec  Ca- 
therine, & qu’ils  s'engageaient  à en  défendre  la 
validité  dans  un  concile.  Quoiqu’il  n’y  eut  pas 
beaucoup  d’apparence  de  réiiffir  dans  cette  union, 
les  membres  delà  ligue  de  Smal  aide  ne  biffèrent 
pas  de  nommer  Sturmius  , Draco  , BuCcr . 8c 
Melanchfon  pour  aller  confereT  avec  Henri.  & 
avec  fes  théologiens  -,  mais  quelques  affaires  fur- 
venues  en  Angleterre  firent  échouer  tous  ces  grands 
projets. 

• Les  obftacles  des  princes  Luthériens  n’empê- 
cherent  pas  le  pape  de  peififler  à vouloir  qu’on 
afîcmbkn  un  concile  , 8c  qu'il  fût  tenu  à Man- 
toiic  } & comme  il  avoit  befoin  de  gens  ha- 

biles 8c  prudens  pour  le  foutenir  dans  toute  cet- 
te entreprifè  , il  fit  le  vingtième  de  Mai  une 
promotion  de  fept  cardinaux  , tous  vertueux , 
fçavans  & pleins  de  mérité  : le  premier  étoit 
Nicolas  Schomberg  de  Mifnie  , de  l’ordre  de 
faint  Dominique  archévéque  de  Capoue  ; il 
fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  fàint  Sixte.  Le 
fécond  Jean  du  Bellay  , françois  , Evêque  de 
Paris  , il  eut  le  titre  de  cardinal  prêtre  de  fàint 
Vital , puis  de  làinte  Cecile,  8c  de  faint  Adrien. 
Le  troisième  Ghinuccio  , Siennois  , il  fut  auS- 
fi  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Balbine  , 
évêque  d’Afcoli  , de  Malte  8c  de  Cavailloh, 
Le  quatrième  Jacques  Simonetta  , Milanois  , 
d’une  famille  très-noble  , évêque  de  Pefaro , 
piètre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque , puis  de 
faint  Apollinaire  8c  évêque  de  Peroufe.  l e cin- 
quième- Jean  Fifchcr , anglois  du  diocefc  d’Y orck , 
X 3 évê- 
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An  i - ®v^lue  ^ochcfter  du  titre  de  faint  Vital;  il  fût 
N décapité  à Londres  un  mois  après  fà  nomination. 
Le  fixiéme  Gafpard  Contarini,  d’une  noble  famil- 
le de  Venife  , évêque  de  Belluno , cardinal  prêtre  du 
titre  de  fainte  Praxede , 8c  évêque  de  Boulogne. 
Le  fcptiéme  enfin  Marin  Caraccioli  , napolitain, 
d’une  des  premières  maifons  de  Naples,  gouver- 
' neur  du  Milanez  , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Marie  in  Aquine. 

X Quant  aux  cardinaux  morts  dans  cette  année  » 
Marc  da  outre  Jean  Fifcher  dont  on  a déjà  parlé , on 
Prat.,nal  dU  cn  ComPtc  quatre , dont  le  premier  eft  Antoi- 
tia'eninsiif  ne  du  Prat  d’I  {foire  en  Auvergne  : il  étoit 
vit. font. t.  fils  aîné  d’Antoine  du  Prat,  premier  du  nom, 
3^f-49a*  qui  avoit  époufé  Jacqueline  Bohyer,  fœur  d’Au- 
rr-fa'n  ht  ftremoine  fon  beau- frère.  Du  Prat  parut  avec 
G.i&âfHr-  réputation  entre  les  avocats  du  parlement  de 
pitr.  ~ parjs  > & fût  frit  lieutenant  au  bailliage  de 

Montferrand  en  Auvergne  , puis  avocat  general 
au  parlement  de  Touloufe.  Ce  fût  alors  qu’il 
époufà  Françoife  de  Vcny  , fille  de  Michel 
feigneur  d’Arbouze , dont  il  eut  deux  fils,  An- 
toine du  Prat  qui  fût  prévôt  de  Paris,  8c  un 
autre,  nommé  Guillaume  qui  fût  nommé  en 
ifï8.  à l’évêché  Clermont  dont  il  ne  prit  pof- 
feffbn  qu’en  cette  année  iyjy.  Les  fervices  que 
du  Prat  rendit  à 'Pétât  , engagèrent  Louis  XII. 
à lui  donner  une  charge  de  maître  des  requê- 
tes , vacante  par  la  mort  de  Simon  Dani  , 8c 
cn  cette  qualité  il  prélida  par  ordre  du  roi  aux 
états  du  Languedoc.  En  iyo 6.  il  fût  fait  qua- 
trième préfident  au  parlement  de  Paris , & pre- 
mier préfident  en  1J07., Enfin  le  roi  François  I. 
le  fit  chancelier  de  France  par  fes  lettres  du  fep 
tiéme  Janvier  ifiy.  & lui  donna  les  fccaux 
qu’on  avoit  confiés  à Etienne  Poncher  évêque  de 
Paris. 

La  perte  qu’il  fit  de  fa  femme  étant  chance-. 

lier 
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lier  de  France  en  ryi 7.  lui  donna  la  penfée  d’en- 
trer  dans  l’état  ecclefiaftique , 8t  aufii-tôt  les  meil-  ' ' 
leurs  bénéfices  du  roi'aume  devinrent  Ton  partage. 

Il  fut  fait  en  peu  de  tems  abbé  de  Fleury  , évê- 
que d’Alby,  de  Meaux,  8c  archevêque  de  Sens. 

Enfin  à la  prière  de  François  1.  8c  fur  les  in- 
ftances  réitérées  de  fon  ambafiàdeur  à Rome , 

Clément  VII.  le  fit  cardinal  en  15-27.  8c  deux  ou 
trois  ans  après  il  fût  encore-  légat  a.  lattre  en  • 

France,  8c  fit  la  ceremonie  du  couronnement  de 
la  reine  Eleonore  d’Autriche  fœur  de  Charles  V. 
époufe  de  François  I.  • 

Il  mourut  dans  fon  château  de  Nantoüillet , le  Citunmt 
neuvième  de  Juillet  ifîf.  il  avoit  ordonné  que  tim 
fon  corps  tût  enterré  dans  l’églifè  de  Sens , dont 
il  étoif  archevêque  , 8c  où  il  n’étoit  jamais  entré. 

L’année  même  de  fa  mort  , il  avoit  fait  de 
grands  biens  à l’Hôtel-Dieu  de  Taris,  qu’il  avoit  ‘ 
augmenté  vers  le  Septentrion  d’un  corps  de  lo- 
gis tout  entier  , qu’on  nomme  encore  aujour- 
d’hui la  falle  du  légat.  On  l’a  accufé  d’avoir  irri- 
té Louife  de  Savoye  contre  le  connétable  de  Bour- 
bon, dans  l’efperance  de  profiter  d’une  partie  de 
la  dépoüille  de  ce  prince.  En  effet,  il  en  eut  les 
baronies  de  Thiem  8c  de  Thoury  ; il  fit  bâtir 
suffi  8c  fonda  le  couvent  des  religieux  Minimes 
qui  eft  à Beauregard  proche  Clermont  en  Auver- 
gne , qui  fût  de  beaucoup  augmenté  par  Guil- 
laume du  Prat  fon  fils:  Les  ouvrages  de  ce  car- 
dinal, outre  les  aétes  du  concile  de  Sens  qu’il 
avoit  aflêmblé , ne  confident  que  dans  quelques 
difeours , parmi  lefquels  on  voit  celui  qu'il  fit  au  - 
pape  Leon  X.  à Boulogne  en  prefcnce  du  roi 
François  I. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  année  , eft  XI. 
Etienne  Gabriel  Merino,  né  à Jaën  ville  d’Efpa-  Mort  du 
gne,  d’une  famille  a fiez  obfcure.  Il  ne  laifià  pas  Merino. 
de  s'élever  par  fon  adreflè  à la  cour  de  Ferdinand 

X 4 roi 
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roi  d’Efpagne  , 2c  à celle  de  Jules  II.  8c  de 
Leon  X Ce  dernier  à la  prière  de  l’empereur 
Charles  V.  lui  conf.ra  l’évêché  de  Leon  en  Efpa- 
gnfc , étant  déjà  archevêque  de  Bari  j il  fût  ensui- 
te évêque  de  Jaën  fa  patrie  , puis  patriarche  des 
Indes  Le  pape  Adrien  VI.  l’envoya  dans  l’an- 
née 15-12.  légat  en  France,  pour  y travailler  à la 
paix  entre  François  I.  8c  Charles  V.  8c  quoiqu’il 
n’eut  pas  réiiflât  dans  cette  négociation , il  ne  lailTa 
pas  de  s’acquérir  beaucoup  d’ellime  auprès  de 
l’empereur  qui  l’employa  en diverfes affaires  impor- 
tantes , & lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  le 
dix-neuviémede  Février  If33.il  mourut  le  vingt- 
huitième  de  Juillet  , ou  félon  d’autres,  dans  le 
mois  d'Août.  On  voit  encore  fon  tombeau  Sc  fon 
épiraphe  dans  l’égÜfè  de  faint  Jacques  des  Efpa- 
nols,  où  il  l ût  enterré , étant  âgé  de  foi  Xante  8c 
trois  ans. 

Le  troifiéme  eft  Hippoîite  de  Medicis  , fils 
naturel  de  Julien  de  Medicis  , grand  Gonfa- 
lonier  de  l’églilè  Romaine  , 2t  d’une  demoi- 
lèlle  d’Urbin  là  maîtreffe.  Quelques  hiftoriens 
ont  écrit  qu’il  ne  fut  pas  plutôt  né,  que  fa  me- 
re  confia  le  de  voir  ce  fuit  de  fon  péché  , le 
donna  à une  de  fes  fervantes  pour  le  faire  mou- 
rir $ mais  que  celle-ci  le  nourrit  en  iecret  , 8c 
le  porta  enfuire  à Julien  de  Medicis  qui  le  re- 
connut pour  fon  fils , 8c  le  fit  éiever-.avcc  beau- 
coup de  foin,  Dès  les  premières  années  , il  fit 
paroitre  beaucoup  de  modeftic  80  de  vertu. 
Sadolet  avec  lequel  il  étoit  étroitement  lié  d’a- 
mitié , le  loiie  pour  fa  prudence  , là  bonté  , 
là  generoûté  , Ion  bon  cœur  8c  fa  grandeur 
d’ame  } Sc  Paul  Jove  fait  en  deux  mots  fon 
éloge  , en  difant  qu’il  avoit  toutes  les  grandes 
qualités  8c  de  l’efprit  8c  du  corps.  Comme  il 
n’a  voit  pas  beaucoup  d’inclination  pour  les 
icicnccs , il  s’attacha  plus  volontiers  à la  poë- 
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fie  & à la  mufique  , Ce  y devint  très- habile. 
Le  pape  Clément  VIL  Ton  coufin  le  mit  au 


AN.i5jy. 


nombre  des  cardinaux  dans  le  mois  de  Jan- 
vier lya y.  & peu  de  tems  après  le  fit  admini- 
ftrateur  de  l'archevêché  d’Avignon  , 5c  vice- 


chancelier  de  Péglife.  Quoique  ces  dignités  ne 
fûfient  pas  de  Ton  goût  , il  les  accepta  néan- 


moins pour  ne  pas  déplaire  au  pape  qui  l’envoïa 
légat  en  Allemagne  vers  l’empereur  ÇharlesV.  Gtr'm^ tir 
aufujetde  laguerre  que  Soliman  empereur  des  ^ItJS4 
Turcs  avoit  entreprife  contre  ce  prince  en  1529.  Leiint.it 
Ce  légat  fe  fit  un  plaifir  de  mettre  fur  pied  tyfor.* «Ufi* 
huit  mille  Hongrois  qu’il  païa  lui-même  , 5c  g^t’s^ip. 
de  drefier  quelques  compagnies  de  chevaux  le-  AmmirMt.it» 
gers  des  meilleurs  hommes  de  «fa  fuite  ,5c  il  hfior.  Fit* 
s’employa  fi  utilement  pour  l’Allemagne  Ce  rent’ 
pour. l’empereur  en  particulier,  que  l’on  chas- 
fa  entièrement  les  infidèles  , des  terres  hérédi- 


taires dç,  la  maifon  d’Autriche.  • 


Lorfque  Charles  V.  pafla  en  Italie  , Hipr 
politequi  le  fuivoit , voulant  fuivre  fon  hu- 
meur martiale  , s’habilla  en  general  d’armée, 
ôc  devança  l'empereur  fuivi  des  plus  braves 
gentilhomme  de  fa  cour.  Ce  prince  qui  étoit 
naturellement  foupçonneux  , craignant  que  le 
légat  n’eûtdefieindele  mettre  mal  avec  le  pape, 
envoïa  après  lui  5c  le  fit  arrêter  > mais  ayant, 
appris  que  cette  démarche  n’étoit  qu’une  faillie 
de  l’humeur  du  jeune  cardinal , il  le  mit  en  li- 
berté cinq  jours  après  fa  détention.  La  réputa- 
tion que  Medicis  s’acquit  par  l’heureux,  fuccès  ; 
de  fa  légation  , lui  fût  très  avantageufe  î on 
le-  confidera  comme  protecteur  du  faint  fiege  , 
&.  fur  la  fin  de  la  vie  de  Clemeut  VII.  lorfque 
le  corfaire  BarberoufTe  fit  une  defeente  en  Ita- 


lie, 5c  pilla  les  villes  de  TerYacine  6c  Ste- 
caccio  , le  facré  college  craignant  pour  Rome  • 
v qui  n’étoit  alors  gardée  que  par  deux  cens-' 

X j.  hom- 
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hommes  de  la  garde  du  pape  , pria  le  cardi- 
nal  de  Medicis  d’aller  défendre  le  s côtes  les 
plus  expofées  à la  fureur  des  barbares.  En  ar- 
rivant fur  la  côte , il  trouva  heureufement  que 
Barberoufle  s’étoit  retiré;  de  forte  que  la  gloi- 
re d’avoir  chaifé  les  ennemis  lui  fût  déférée  , 
fans  avoir  expofé  fes  troupes.  Incontinent  après 
il  revint  à Rome,  entra  dans  le  conclave,  & 

» contribua  beaucoup  à l’éleftion  de  Paul  III. 
qui  lui  refufa  néanmoins  la  légation  de  la 
Marche  d’Ancone  , quoiqu’cllé  lui  eut  été  pro» 
jnife  dans  le  conclave. 

Au  refte  il  contribua  lui-même  à ce  refus 
par  fa  conduite  extraordinaire  qui  n’avoit  rien 
d’ecclefiaftique  ; il  portoit  l’épée  comme  un 
cavalier;  il  employoit  toutes  les  journées  ou 
à faire  des  armes  ou  à montera  cheval  ; il  ne 
portoit  jamais  l’habit  de  cardinal  , que  quand 
il  étoit  obligé  de  fe  trouver  à quelque  cere- 
monie ou  dans  le  confiftoire,  8cparoi(Toit  plus 
fouvent  au  cours  , à la  chaiTe  & à la  comé- 
die, que  dans  fon  cabinet  & dans  les  églifes  ; 
on  ajoute  qu’il  couroit  les  rues  de  Rome  pen- 
dant une  partie  de  la  nuit,  & qu’il  fe  faifoit 
accompagner  par  des  feelerats  , nourris  dans  le 
crime  & dans  le  déibrdre.  Ayant  été  irrité  de 
ce  que  le  pape  lui  àvoit  préféré  Alexandre-  de 
Medicis-  fils  naturel  de  Laurent  duc  d'Urbin, 
pour]  la  principauté  de  Florence  , dont  il  fe 
croyoit  plus  digne , fon  ambition  lui  perfuada 
qu’il  y pourroit  encore  parvenir  , en  fe  défiai— 
fant  d’Alexandre  : il  conjura  donc  contre  lui  , 
& refblutde  le  faire  mourir  par  le  moyen  d’une 
mîne  , mais  elle  fut  éventée  , la  conjuration 
fût  découverte,  & Oftavien  Zenga  l’un  de  fes  17 
gardes  fût  arrêté  comme  l’un  des  principaux 
complices.  Hippolite  de  Medicis  craignant  pour  * 
lui-même > fe  retira  dans  un  château  pïès  d«  - 
1 Ti- 


Digitized  b 


Livre  cent  trente-flxiême  491 
Tivoli  ; 8c  voulant  .paffer  à Naples . il  tomba  ma- 
lade  à Itri  dans  le  territoire  de  Fondi , où  il  mourut 
le  treiziéme  d’Août  de  l’an.  1 âgé  feulement 
de  vin^t- quatre  ans,  quelques  uns  ont  afîùré 
qu’il  fut  empoifonné.  Il  avoit  fait  de  fa  mailon  un 
afile  pour  les  malheureux , elle  étoit  ouverte  à tou- 
tes fortes  de  nations , 8c  l’on  y parloit  quelquefois 
jufqu’à  vingt  fortes  de  langues  differentes.  Il  eut 
un  fils  naturel  nommé  Afdrubal  de  Medicis , qui 
fût  chevalier  de  Malte. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année 
eft  Inico  de  Stunica  efpagnol,  fils  de  Pierre  com-  ca^jinal 
te  da  la  Mirandole  , 8c  de  Catherine  de  Velaf-  stunica  ou 
co.  Il  fut  d’abord  évêque  de  Burgos  , & à la  Mcnioza. 
follicitarion  de  l’empereur  Charles  V.  le  pape  Cle- 
ment  VII.  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  l 

la  huitième  promotion  qu’il  fit  le  dix  - neu-  Anltryhfi. 
viéme  Avril  iyjo.  mais  il  ne  fût  déclaré  que  *‘s  “****< 
le  vingt-deuxième  Avril  if^z-  il  eut  la  qualité 
de  cardinal  diacre  , fous  le  titre  de  faint  Nicolas. 
in  cxrctrt  Tullia.no.  La  plupart  des  hiftoriens  pla- 
cent fa  mort  en  Efpagne  dans  le  mois  de  Mai  de 
cette  année  , d’autres  la  reculent  deux  ou  trois  ans  XJV 
plus  tard.  . _ . de 

Les  chevaliers  de  Rhodes  depuis  peu  établis  phiippe 
à Malte  perdirent  aufli  vers  le  même  tems  Phi-  milliers  de 
- lippe  Villiers.de  l’Islc- Adam  leur  quarante  - troi-  ^dam 
fiéme  grand-maître  qui  avoit  fuccedc  en  ifti.  grand  maî- 
à Fabrice  Carrcto  ; il  étoit  fils  de  Jacques  de  tre  de  Mal- 
Villiers  feigneur  de  l’Ifle  — Adam  , garde  de  h te* 
prévôté  de  Paris , 8c  de  Jeanne  de  Neile.  Avant 
fon  éleéfion  il  avoit  été  grand-hofpitalier , chef f„t,& 
de  la  langue  de  France  , 8c  ambaffadeur  auprès  J***  ’Eaa~ 
de  fa  majefté  très- chrétienne,  Il  s’eft  toujours 
diftingué  pendant  fon  régné  par  Ion  courage  , ,9  & p,;'v. 
* paî  fa  prudence  , 8c  par  fa  pieté  , 8c  mourut  ver,üt  hifi. 
âgé  de  foixame  8c  dix  ans  , fort  regretté  de  de  Malt: 
tout  le  monde,  apres. avoir  gouverné  près  .de  l0 
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deux  ans  à Rhodes  , huit  ans  fans  retraite  af- 
fûtée , 8c  trois  ans  & demi  à Malte.  On  dit 
que  ce  furent  les  perfecutions  qu’Henri  VIII. 
roi  d’Angleterre  caufèrent  à fon  ordre  , dont 
ce  prince  faifit  les  biens  des  commanderies  , ' & 
en  chaflâ  les  chevaliers  , qui  cccalïonnerent  fa 
mort  par  le  chagrin  qu’il  en  conçût  ; on  tâcha 
de  reprefenter  toutes  fes  vertus  par  cette  inferip- 
tion  qui-  fût  gravée  fur  fon  tombeau  : C’ejt 
ici  que  repofe  la  vertu  viclorituft  de  U fortune.  11 
eut  pour  fucceffeur  Pierre  du  Pont  d’une  illu- 
lire  niaifon  dans  le  comté  d’Aft  en  Piémont  j 
8c  qui  étoit  alors  bailli  de  fainte  Euphemic  dans  la 
Calabre. 

On  peut ‘placer  dans  la  même  année  la  mort 
d’Henri  Corneille  Agrippa  de  l’illuflre  famille 
des  Nettes- heim  , né  a Cologne  le  quatorziè- 
me de  Septembre  148  6.  Ses  ancêtres  ayant  été 
attachés  depuis  long-tems  à la  maifbn  d’Autri- 
che , il  entra  de  bonne  "heure  au  fervicc  de 
Maximilien  I.  dont  il  fût  d’abord  un  des  fecre- 
taires  : mais  comme  il  aimoit  la  profelfion 
des  armes  il  alla  fèrvir  ce  prince  pendant 
fept  ans  dans  fes  armées  d’Italie  , 8c  fê  fignala 
eh  plufieurs  occafions  ce  qui  lui  ptocura  le  ti- 
tre de  chevalier.  Il  vint  en  France  dès  l’an  15-04. 
fit  enfuite  un  voyage  en  Efpagne  8c  revint  à 
Dole  en  Tranche  - Comté  l’an  15-09.  il  y eut 
une  chaire  de  profcfîèur  des  lettres  faintes  , 8c 
il  y expliqua  à la  prière  de  -quelques  perfonnes 
de  qualité  , le  livre  de  Jean  Capnion  ou  Reuch- 
fin  dcVerbo  mirifico.  U le  fit’ avec  fuccès  -,  mais 
cette  matière  ne  plaifant  pas  à quelques  zélés  , 
il  s’y  fit  des  affaires,  ce  qui  donna  occafion  au 
pere  Jean  Cetelinet  Cordelier  , d’écrire  contre 
lui.  Il  fût  donc  obligé  de  quitter  la  partie  , 8c* 
s’en  .alla  en  Angleterre  , oit  il  travailla  fur  les 
épîtres  de  feint  Paul.  Peu  de  teins  après  il  re- 
vint 
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vint  à Cologne  faire  des  leçons  de  théologie,  nom- 
mées Q*odlibet aies  ; lafie  de  ces  emplois  , il  re-  An.i>3  J* 
prit  les  armes , & alla  rejoindre  en  Italie  l’armée 
de  l’empereur  Maximilien  , où  il  fer  vit , jufqu’à* 
ce  que  le  cardinal  de  fainte  Croix  , qui  connois- 
foit  fon  mérité  , l’appella  au  concile  de  Pife  pour 
en  être  le  théologien. 

Comme  il  s'expliquât  en  huit  langues,  & qu’il 
avoit  une  grande  connoi  fiance  des  fcienccs  , il 
fût  lié  d’amitié  avec  les  plus  grands  hommes  de 
fon  tems.  Trithême  , Erafme  , Melanchton , 

Jacques  le  Fevre  , 8c  quelques  autres  furent 
charmés  de  fon  mérité.  Sa  capacité  ne  lui  ayant  • 
pas  procuré  de  grands  avantages  temporels  , il 
quitta  vers  ltan  îyiy.  la  ville  de  Turin  , où  il 
enfeignoit  la  théologie , 8c  alla  à Mets , d’où  il 
fut  obligé  encore  de  fortir  en  iyao.  pour  quel* 
ques  difputes  du  tems  , dans  lefquelles  il  avoit 
pris  un  parti  qui  choquoit  les  préjugés  vulgaires. 

Il  fe  retira  donc  à Cologne  fa  patrie , 8c  félon 
toutes  les  apparences  , il  n’y  fût  pas  mieux  trai- 
té , puifqu’il  en  fortit  dès  l’an  lyu.  pour  aller 
à Geneve  , où  il  croyoit  obtenir  quelque  penfion 
du  duc  de  Savoye  : mais  n’ayant  pas  eu  ce  qu’il 
efperoit  , il  s’en  alla  en  ifi?.  à Fribourg  en 
Suifiè  , où  il  profefla  la  medecine  « comme  il 
avoit  fait  à Geneve.  L’année  fuivantc  , il  vint 
à Lyon,  où  il  obtint  de  François  I.  une  penfion, 

2c  fut  choifi  pour  médecin  de  Louïfè  de  Savoye 
inere  de  ce  prince;  mais  bien-tôt  après  , il  en- 
courut la  difgrace  de  la  princeflè  , qui  le  fit  rayer 
de  deflùs  l’état , pour  n’avoir  pas  voulu  chercher 
par  les  réglés  de  l’aftrologie  l’évenement  des  af- 
faires de  France  * 8c  pour  avoir  fait  quelque® 
prédirions  favorables  , fur  les  triomphes  du 
connétable  de  Bourbon  4 ennemi  de  cette,  prin- 
cefle. 

Agrippa  revint  à Paris , d’où  il  alla  à Anvers 

dans  - 


Digitized  by  Google 


4 94  Hijloire  EccU/taüique, 

dans  le  mois  de  Juillet  iftS.  mais  Tannée  firtV- 
vante  il  fut  appe'le  tout  à la  fois  par  Henri  VIII. 
roi  'd’Angleterre  , par  Gattinara  , chancelier  de 
l’empereur  Charles  V.  par  un  grand  feigneur  d’I- 
talie , & par  Marguerite  d’Autriche  , foeur  du 
même  empereur  , & gouvernante  des  Pais-bas. 
Il  accepta  les  offres  de  cette  princefle  , qui  lui 
fit  donner  l’emploi  d'hiftoriographe  de  l’empe- 
reur fon  frere  ; ce  qui  nous  a procuré  Thiftoire 
du  couronnement  de  cet  empereur  à Boulogne, 
En  15-30.  il  fit  imprimer  à Anvers  fon  traite  de 
la  vanité  des  fciences  , qui  irrita  tellement  les 
• ennemis  , .qu’ils  le  perfecuterent  par  tout  -,  un 
autre  ouvrage  de  la  phdofophu  occulte  , qu’il 
publia  bien-tôt  après  , leur  fournit  plus  de  pré-> 
textes  pour  le  diffamer.  L’empereur  lui  retira  la 
penfion  qu’il  lui  accordoit  en  qualité  de  fon  hi- 1 
ftoriographe  , & le  cardinal  Campege  , légat  du1 
pape  j le  cardinal  de  la  Marc , évêque  de  Liège 
& d’autres  , s’étant  employés  en  vain  pour  la 
lui  faire  rendre  , il  fût  mis  en  prifbn  pour  det- 
tes à Bruxelles  en  15-31.  Après  en  être  forti,  il 
fê  retira  à Bonn  , dans  Téleétorat  de  Cologne  , 
où  il  demeura  jufqu’en  15-35-.  qu’>l  revint  en  Fran-> 
ce  , dans  le  deflèin  d’aller  demeurer  à.  Lyon  $ 
mais  fa  mau^aife  fortune  le  pourfuivant  par  tout , 
il  fût  emprifonné  pour  avoir  écrit  contre  Louïfc 
de  Savoy e , mere  de  François  I.  & étant  élar- 
gi à la  priere  de  quelques  perfonnes  , il  s’en  alla  ■ 
a Grenoble  , où  il  mourut  dans  la  même  an- 
née. * 

Beaucoup  d’auteurs  l’ont  accufé  de  magie,  8c  1 
en  ont  publié  des  hiftoires.  L’attachement  qu’il 
eut  pour  les  fciences  cachées  , *8c  pour  la  ca- . 
baie  Judaïque  , joint  aux  vifions  ridicules  qu’il 
a rapportées , a donné  occafion  à toutes  ces  ac*  < 
eufations.  Sa  pauvreté  , fa  mifere  , 81  fa  con-  < 
duite  , font  afl cl  voir  qu’il  n’étoit  pas  grand 
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forcier.  Il  a toujours  vécu  8c  eft  mort  dans  la  \ r~ 

communion  de  i'églife  Romaine  , & il  s’eft 
déclare  contre  la  do&rine  de  Luther  dans  le 
fixiéme  chapitre  du  traité  de  la  vanité  des  Scien- 
ces , quoiqu’il  ait  ménagé  fa  perfonne.  Il  pro- 
telte  a Erafme  , en  lui  envoyant  fa  déclara- 
tion fur  cet  ouvrage,  qu’il  n’a  point  d’arutres 
fentimens  que  ceux  de  l’églife  catholique,  8c 
dans  la  dédicace  de  ion  apologie,  il  témoigne 
au  légat  du  pape  qu’il  fouhaite  que  Dieu  pur» 
ge  fon  églife  des  heretiques. 

Au  refte  il  faiy:  avouer  qu’il  avoit  de  gran- 
des  qualités,  & qu’on  a eu  raifon  de  l’appel-  eujeç t I+* 
1er  le  Trifmegifte  de  fon  (îecle , parce  qu’il  étoit  1*4.  *,  1 34, 
fçavant  en  théologie  , en  medecine,  8cen  ju-  à-  (mv. 
rifprudence.  Iiavoit  beaucoup  d'éfprit 8c d’éru- 
dition, il  écrivoitSc  compofoitdes  pièces  affez 
juftes  ; mais  il  étoit  trop  grand  declamateur, 
trop  fatyrique , trop  libre  Sx  trop  hardi  ; il  ne 
reflechifloit  pas  allez  fur  ce  qu’il  écrivoit,  Sx 
le  jugement  n’étoit  pas  ce  en  quoi  il  excelloit 
le  plus  i femblable  à ces  déclamateurs  anciens, 
il  ne  faifoit  pas  attention  à la  folidité  de  fes 
raifonnemens  , mais  feulement  à l’impreilion 
qu’ils  pouvoient  faire.  Le  vrai -femblable  lui 
fuffifoit , 8c  il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  U 
certitude.  Il  fe  plaifoit  à avancer  des  para- 
doxes, comme  celui  de  la  conférence  des  deux 
fcxes.  L’opinion  la  plus  extravagante  qu’il  ait 
foutenuë  , eft  de  la  nature  du  péché  d'Adam, 
dont  il  dit  des  chofes  que  l’on  devroit  s’appli- 
quer à oublier  lî  on  les  avoit  apprifes.  , 

Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  Sx  imprimés 
à Lyon  en  deux  volumes  in-e&avo  ,1’an  iy8o". 

Sx  le  premier  de  tous  eft  le  traité  de  l'incerti-  ie  Agrippa, 
tude  , ôc  de  la  vanité  des  fciences  8c  des  arts, 

8c  de  l’excellence  de  la  parole  de  Dieu  : en* 
fuite-  de  ia  philofophie  occulte  > deux  écrits  fur 
, l’arc 
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l’art  de  Raymond  Lulle  , un  traité  des  trois- 
maniérés  de  connoîtreDieu  , par  les  créatures, 
par  laloiSc  par  l’évangile  ;un  traité  del’hom*- 
me;  un  commentaire  fur  l’épître  aux  Romains  ; 
un  autre  fur  Mercure  Trifmegifte.  Ces  derniers 
ne  font  point  parmi  fes  oeuvres  imprimées  i; 
fept  livres  de  lettres’;  fa  plainte  au  cordelier 
Catelinet  ; dix-  oraifbns  ; la  relation  du  cou» 
rennement  de  Charles  V.de  l’excellence  du  fexe 
des  femmes;  du  péché  originel  ; du  mariage,- 
8c  quelques  fermons  fur  la  vie  monâftiquc  i 
fur  l’inventiorw  des  reliques  dç  faint  Antoine 
3c  fon  écrit  contre  les  trois  maris  de  fainte  Anne- 
Dans  celui  de  l’incertitude  8c  de  la  vanité 
des  fciences  , il  entreprend  de  prouver  ce  pa- 
radoxe , que  rien  n’eft  plus  pernicieux  & plus 
dangereux  au  falut  que  les  fciences  8c  les  arts; 
Pour  le  montrer  , il  les  parcourt  toutes  8c  dit ' 
ce  qu’il  y a de  foible,  d’incertain  & de  dan- 
gereux- dans  chacune  , 8c  découvre  le  mauvais 
ufage  qu’on  en  fait  ou  qu’on  en  peut  faire. 
Il  parle  dans  le  premier  chapitre  des  lettres  oit 
des  caraéferes  dont  on  fe  fcrt  en  écrivant  ,,  8C 
conclut  qu’il  n’y  a rien  de- certain  touchant  la 
langue  hébraïque,  même  parmi  les  Hebreux. 
En  parlant  de  la  magie  , il  avoue  qu’étant 
jeune , il  a écrit  un  ouvrage  fur  cette  matière, 
intitulé  , de  la  philofophie  occulte,  qu’il  re- 
trace 8c  defàvoüe  àprefent  qu’il  eft  plus  fage, 
8c  fc  repent  d’avoir  emploie  autrefois  beau- 
coup de  tems  8c  d'argent  à-  ces  vanités.  Il  y a 
un  chapitre  exprès  de  la  religion  en  general  , 
où  il  prouve- la  faufîêré-de  toutes  les  religions  , 
qui  ont  été  fur  la  terre  jufqu’à  Jésus-Christ  \ 
a l’exception  de  celle  des  Juifs  , Il  y traite  des 
images , il  blâme-  l’avarice  des  prêtres,  qui  par 
un  intérêt  fordide  ornent  les  tombeaux  des 
feints,  qui  expofent  leurs  reliques,  qui  célè- 
brent 
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brent  leurs  fêtes  avec  beaucoup  de  folemnité , T^ 
2c  qui  leur  donnent  des  loüanges  outrées,  le  tout 
pour  s’enrichir  } il  condamne  . aufîi  ceux  qui 
donnent  à chaque  faint  fa  vertu  8c  fon  office. 

Des  images  il  paflè  aux  temples,  dont  il  con- 
damne le  trop  grand  nombre  à caufè  des  oratoi- 
res des  moines  8c  des  chapelles  domeftiques  : il 
blâme  aufîi  ces  édifices  fuperbes  8c  magnifiques , 
aufquels  on  employé  tous  les  jours  des  aumônes 
dont  on  pourroit  nourrir  beaucoup  des  pauvres 
qui  font  les  vrais  temples  dcjEsusCHRiST. 

Il  gondamne  les  abus  des  ceremonies,  8c  la  pro- 
fanation qu’on  fait  des  fêtes  Le  chapitre  des 
moines  efl  très- violent  ; cependant  il  ne  condam- 
ne pas  la  mendicité  religieulè  , il  s’élève  feule- 
ment contre  l’abus  qu’on  en  fait  II  traite  auffi 
du  droit  canonique  8c  de  la  théologie.  En  par- 
lant de  l’inquifition  , il  dit  qu’elle  eft  très-éloig- 
néc  de  l’ancicnt»  douceur  du  chrifflanifme  ; il 
condamne  la  procedure  de  ce  tribunal  , 8c  fou- 
tient  qu’il  n’a  point  d’autorité  légitimé.  En  par- 
lant de  là  théologie  fcholaftiquc , il  dit  que  la 
démangeaifon  de  difputer  l’a  fait  dégénérer  en 
fophifmes  ; que  quelques  nouveaux  theofophi- 
ftes , qui  n’ont  point  d’autre  raifon  d’être  appel- 
les théologiens  que  parce  qu’ils  en  ont  acheté  k 
nom,  ont  fait  une  logomachie  ou  difpute  des 
- mo  s d’une  fcience  fi  fublime  , que  ces  fortes 
de  gens  courant  d’école  en  école  font  occupés 
à agiter  des  quefbions  frivoles , à forger  des  opi- 
nions à leur  mode  , à donner  des  fèns  forcés  à 
l’écriture  fainte  , 8c  à chercher  des  fources  de 
eonteftations  infinies,  8c  rendent  par  là  nôtre  foi 
l’objet  de  la  rifée  8c  "de  la  défiance  des  fages  du 
fiede  , en  négligeant  les  livres  divins  de  l’écil- 
ture. 

Auffi  tôt  que  cet  ouvrage  eut  été  publié  , le* 
do&eurs  de  Louvain  y remarquèrent  beaucoup  de 

choies 
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7 chofes  dignes  de  cenfure,  8c  firent  un  extrait  de 

quelques  propofitions  qu’ils  déférèrent  à l’empe- 
La  facu'té  rcur-  Ce  prince  les  donna  à examiner  à Ton  con- 
«!e  Louvain  feil  -privé , qui  renvoya  cette  affaire  au  parlement 
cenfure  des  jç  Malines,  où  elle  dura  une  année  entière  , fans 
mn^ië  ce  qu’Agrippa  eût  vu  ces  propofitions , 8c  fçû  mê- 
llvre.  me  qu’elles  eufient  été  déférées,  quoiqu’elles  fus- 
fent  entre  les  mains  de  plufieurs. . Il  ne  l’eut  pas 
plutôt  appris,  qu’il  en  demanda  une  copie  pour 
apprendi  e ce  qu’il  y devoit  corriger  ou  retracer  , 
ou  expliquer  ; ce  qu’il  promit  de  faire  avec  fin* 
cerité.  On  fit  droit  fur  fà  requête!  8c  on  lui  ac- 
corda la  copie  qu’il  demandoit  en  ifji-  mais  à 
condition  qu’il  fe  retra&eroit , comme  l’empereur 
. l’exigeoit  de  lui. 

Agrippa  qui  crut  qu’on  avoit  pris  ces  propo- 
fitions dans  un  fens  tout  contraire  à ce  qu’il 
difoit,  ne  voulut  pas  obéVr  à cet  ordre  ; fe  plai- 
gnit de  ce  qu’on  le  condamnoit  fans  le  vouloir 
entendre  , & fit  une  réponfe  à la  cenfure  des 
do&eurs  de  Louvain.  Il  y dit  d’abord  que  fon 
ouvrage  n’fcft  qu’une  déclamation  , dans  laquelle 
il  ne  prétend  pas  rien  afïurer  , mais  feulement 
exercer  fon  efprit.  Il  fe  plaint  de  ce  que  fès 
v ' a'dverfaires  ont  donné  le  nom  d’afïèrtions  à fà 
déclamation , 8c  de  ce  qu’ils  ont  fupprimé  l’autre 
partie  du  titre  , de  l’excellence  de  la  parole  de 
Dieu  : par  où  il  veut  faire  entendre  que  fon 
defïcin  étoit  feulement  de  faire  voir  que  toutes 
les  feiènees  font  vaines- 8c  incertaines  en  compa- 
raifon  de  la  parole  de  Dieu  ; quoiqu’en  elles- 
mêmes  elles  puiflènt  être  utiles  8c  véritables.  Il 
reproche  à ceux  de  Louvain  la  condamnation 
de  Rcuchlin,  d’Erafmc,  de  le  Fevre  d’Etaples , - 
8c  de  Pierre  de  Ravenne  ; il  les  accufè  d'écrire 
par  paffion , par  envie , par  jaloufie  j il  défend 
enfuite  les  propofitions  qu’ils  ont  cenfurées  , 
demande  juftice  au  parlement  de  Malines  , 8c 
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Ce  plaint  fort  de  te  qu’on  a prévenu  l’empereur  _ 

contre  lui.  * • ' 

Le  traité  du  mariage,  dans  lequel  il  explique  x*<-, 
fon  inftitution  & fon  indiflolubilité , 8c  qui  com-  ju°^c|™u 
prend  de  folides  inftruétions  pour  bien  choiiïr  m?n[ 
une  femme  , ell  dédié  à Loulfe  de  Savoye  mariage, 
mere  de  François  I.  mais  il  ne  plût  pas  à la 
cour  ; 8c  Capellanus  médecin  du  roi  n’ofa  le  pre- 
fenter.  On  accufoit  l’auteur  de  n’avoit  pas  parié 
exactement  fur  le  mariage  , 8c  Robert  Cena- 
lis  alors  évêque  de  Vence  , lui  dit  qu’on  repre- 
noit  "deux  chofes  dans  cet  ouvrage  : La  premiè- 
re , que  le  mariage  pouvoit  être  diflous  en  cas 
d’adultere.  La  deuxième , qu’il  n’eut  excepté  de 
l’obligation  de  le  marier . que  les  perfonnes  qui 
avoient  embrafle  pour  toujours  la  virginité , com-  ^ 

me  s’il  n’étoit  pas  permis  de  garder  la  virginité, 

* fans  en  avoir  fait  vœu.  Il  parut  une  explication 
d’Agrippa  ; qui  dit  fur  la  première  difficulté  , 
qu’il  n’avoit  point  avancé  que  des  perfonnes 
mariées  feparées  pour  caufe  d’adultere,  pûflênt 
conti  after  un  autre  mariage , mais  feulement  que 
l’adultere  étoit  contraire  à l’union  en  une  même 
choie  ; que  quand  il  auroit  dit , que  le  ma- 
riage étoit  diflous  par  l’adultere , il  auroit  pen- 
fë  comme  Origene  8c  faint  Ambroife  ; que  c’eft 
suffi  l’opinion  de  la  plupart  des  jurifconfultes , 
que  faint  Auguftin  difpute  fur  ce  fujet  contre 
Pollentius  , comme  fur  une  qurftion  qui  n’eft 
point  matière  d’herefie  , 8c  qu’il  y a des  exem- 
ples de  ces  fèparations.  Sur  la  fécondé  difficulté. 

Agrippa  déclare  qu’il  n’a  pas  dit , que  pour  n’ê- 
tre  point  obligé  de  fe  marier,  il  fût  neceflàire 
d’avoir  fait  vœu  de  virginité  perpétuelle  -,  mais 
feulement  qu’il  falloit  avoir  choifi  cet  état  par 
un  mouvement  du  Saint  - Efprit , 8c  que  tant 
qu’on  eft  dans  cette  bonne  volonté , on  nç  peut 
point  fe  marier.  Il  rapporte  ces  explications  dans 
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j~~~  la  lettre  fepdeme  du  quatrième  livre  , & il 

' ***'  ajoute  que  Robert  Cenalis  n’en  tût  pas  abfolu- 
mcnt  mécontent , 8c  qu’il  le  pria  de  mettre  fes 
niions  par  écrit , pour  ôter  entièrement  fes  feru- 
pules. 

XX.  A l’égard  de  la  conteftation  des  trois  maris 
Affaire  de  làinte  Anne  qu’il  eut  à Metz  voici  quelle 
licite  aà  cn  J’occafion.  Il  y avoit  une  hiftoire  popu- 
fujei  des  lagc  que  cette  fainte  avoit  eu  trois  maris  , Joa- 
trois  maris  chim  , Cieophas  & Saîomes  , dont  elle  avoit 
Anne"  6 cu  tro's  aPPe^s  Maries  , Tune  mariée  à 
Joièph . qui  eft  la  mere  de  J es u s-C  hrist, 
l’autre  à Alphée  , 8c  la  demiere  à 7/cbedée.  Le 
, Fevre  d'Etaples  avoit  écrit  contre  ce  fentiment 
par  un  livre  intitulé  des  trois  & à* une , dans  le- 
quel il  montrait  Punique  mariage , 8c  l’unique 
• enfantement  de  la  fainte.  Agrippa  prit  le  parti’ 

de  le  Fevre  8c  eut  conférence  fur  ce  fujet  avec 
un  magiftrat  de  la  ville  de  Metz.  Quelques 
religieux  entêtés  de  l’opinion  vulgaire , décla- 
mèrent contre  lui  dans  leurs  fermons , ce  qui 
obligea  l’auteur  de  réduire  la  queftion  à cer- 
taines propofitioni  en  forme  de  thelès  . pour 
montrer  i.  qu’il  étoit  faux  que  PégKfe  eut  ja- 
mais cru  , que  fainte  Anne  ait  eu  trois  maris, 
x Que  ceux  qui  avoient  voulu  faire  biûler  le 
livre  de  le  Fevre  étoient  des  emportés.  3.  Qu’il 
eft  plus  pieux  8c  plus  conforme  au  témoigna- 
ge des  anciens  de  ne  donner  qu’un  mari  à 
cette  Iàinte.  4.  Que  l’opinion  contraire  eft  er- 
ronée , Icandaleulè  8c  impie  * ce  qu’il  prouve, 
y.  Que  Marie  de  Cieophas  eft  ainfi  furnommée 
du  nom  de  fon  mari  , 8c  non  pas  de  celui  de 
fon  pere.  6.  Que  Cieophas  8c  Alphée  font  le 
même  félon  Hcgefippe  , Eufebc  8c  làint  Jérô- 
me. 7.  Que  les  enfans  de  Cieophas  étant  plus 
âgés  que  nôtre  lèigneur  , il  étoit  impofiiblc 
que  cette  Marie  fui  fa  fécondé  fille.  8..  Que 

c’eft 
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•c*eft  une  erreur  plus  grofliere  de  faire  une  Ma-  ~ 
rie  fille  de  Salomes  , puilque  Salomé  eft  le  nom 
propre  d’une  femme,  & non  pas  d’un  hommej 
que  Marie  Ôc  Salomé  font  deux  femmes  diffe- 
rentes 3 que  Salomé  eft  mere  des  enfans  de 
Zebedée  j qu’elle  n’eft  point  fœur  de  la  fainte  Tb*mat 
Vierge,  & que  faint  )ean 
avoir  un  an  moins  que 
Mais  tous  ces  raifons  n’av 
ennemis,  Agrippa  fut  obligé  de  quitter  la  ville  p.  13.&  14. 
de  Metz,  comme  on  l’a  dit. 

Matthias  Ugonius  évêque  deFamagoufteen  xXL 
Chypre  , dont  on  a un  traite  de  la  dignité  pa-  Mort  de 
triarchale  en  forme  de  dialogue  , imprimé  à y ‘“k.1** 
Breffe  en  1/07  mourut  aufli  cette  année  ,fe-  Utpm  W— 1 
Ion  l’opinion  la  plus  commnne.  Son  principal  Wit»  14. in 
ouvrage  eft  un  traité  des  conciles  appelle  , *3°*  . 

Synodia  Ugoni/t  , imprimé  à Venife  en  iy6j. 

& approuvé  par  un  bref  de  Paul  III.  l’an  1533. 
date  du  feiziéme  de  Décembre.  C’eft  un  des 
meilleurs  ouviages  8c  des  plus  remplis  , qui 
ayent  été  compofés  fur  ce  fujet  dans  le  feizié- 
me fiécle.  Il  y établit  la  necelfiré  & l’autorité 
des  conciles.  11  traite  de  leur  origine  & de  leur 
divifion  3 la  première  partie  regarde  la  prépa- 
ration au  concile,  où  il  explique  les  occafions 
& les  raifons  qu’on  peut  avoir  de  l’affembler, 
comme  le  fchifme  , la  vacance  du  fiege  , ou 
des  caufes  importantes  qui  regardent  l’églife 
univerfelle.  Dans  la  fécondé  partie  qui  traite 
delà  puiffance  du  concile., .il  examine  fi  le 
çoncile  eft  fuperieur  au  pape  , & prend  pour 
Tes  décifions  les  décrets  du  concile  de  Confian- 
ce , d’où  il  conclut  après  avoir  réfuté  le  car- 
dinal de  la  Tour-brûlée,  que  le  concile  eftau- 
deffus  du  pape , qu’il  peut  le  dépofor  non-fou* 
lement  pour  herefie  ou  fchifme  , mais  encore 
pour  crime  notoire  & fcandaleux  , fi  , étant 

averti , 


qui  etoit  fon  hls  , Crev'M 
Jesus-Christ. 
ant  pas  appaifé  fesp 
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7 averti,  il  ne  fe  corrige  pa».  Enfin  la  troisième 

partie  regarde  la  diflolution  ou  tranflarion  du 
concile  , & l’autre  y examine  quand  & par 
qui  il  peut  être  transféré  gu  diflbus»  quelles 
peines  encourent  ceux  qui  fe  retirent  avant 
qu’il foit  fini  i & il  décide  qu’il  peut  être  trans- 
féré pour  des  raifons  prenantes,  mais  que  s’il 
furvient  des  conteftations  entre  le  pape  & le 
concile  touchant  cette  tranflation  , il  faut  plutôt 
fuivre  l’avis  du  concile  que  celui  du  pape. 
XXU.  ®n  eft  plus  certain  du  tems  de  la  mort  de 
Mort  de  Jean  Driedo  , vulgairement  appelle  Driodoen  , 
Jean  i.'rie-  autre  auteur  célébré  dans  le  feiziéme  fie- 
ouv*  r*s  c^e-  ^ ®Toit  ® Tutnhout  en  Brabant , & 
■Riûîrn.  futreçûdofteurenthéologieàLouvainen  ijiz. 
defiript.  où  il  fût  profeflèur,  chanoine  de  fai nt Pierre, 

. * & curé  de  la  paroifTe  de  faint  Jacques  de  la 

même  ville.  Iis’oppofa  au  Lutheranifme  avec 
beaucoup  de  vigueur  , fans  toutefois  uferd’un 
ftile  aigre  & emporté  de  quoi  il  eft  fort  loué 
par  Eraïme.  Adrien  Florent,  qui  fût  depuis  pn- 

Îie  fous  le  nom  d’Adrien  VI.  en  lui  donnant 
e bonnet  de  dofteur  à Louvain  , l’exhorta  à 
quitter  les  feiences  profanes , & à s’attacher  à 
la  théologie.  Il  fuivit  ce  confcil,  & on  a de  lut 
un  traité  en  quatre  livres  de  l’écriture  & des 
dogmes  ecclefiaftiques  ; un  autre  traité  de  la 
concorde  du  libre  arbitre  & de  la  predeftina* 
tion  divine^  deux  livres  de  la  grâce  & du  libre 
arbitre  , un  traité  de  la  captivité  Ôc  de  la  ré- 
demption du  genre  humain  , un-autre  traité  en 
trois  livres  de  la  liberté  chrétienne.  En  parlant 
delà  prédeftination,il  dit  que  Dieu  nous  donne 
par  elle  une  grâce  qui  ne  nous  eft  point  dûe  , 
5c  nous  la  refufepar  la  réprobation  quieftfui- 
vie  de  la  peine  que  mérité  nôtre  pcché } cette 
doéhïne  ne  peut  être  que  trcs-utile  à tqpsles 
chrétiens , tant  pour  humilier  l’orgueil  du  libre 

aibi- 
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arbitre , que  pour  relever  la  grandeur  8c  la  gloire  T ' 

de  la  grâce  ; que  la  prédeftination  releve  la  W 
mifericorde  de  Dieu  , 8c  la  réprobation  fiyt  con- 
noître  fa  juftioe  ; que  par- là  l’homme  connoît 
fa  mifere  , & voit  le  befoin  qu’il  a de  la  grâce 
8c  de  la  mifericorde  de  Dieu  , parce  que  tout 
chrétien  doit  fçavoir  qu'il  eft  né  vafe  de  des- 
honneur , 8c  qu’il  ne  peut  être  devenu  un  vafe 
précieux  , que  par  la  volonté  de  Dieu  , qui  l’a 
prédeftiné  gratuitement  , 8c  que  fi  Dieu  l’avoit 
laiffé^  dans  la  damnation  qu’il  meritoit  par  le  pé- 
ché , il  n’auroit  fait  aucune  iniuftice.  Les  princi- 
pes de  cet  auteur  paroi^nt  être  d’un  Thomifte  ; 
il  fe  fert  de  la  diftinâion  du  fens  divifé  8c  du 
fèns  compofé  ; il  reconnoît  pourtant  les  deux 
grâces  félon  la  doéb  ine  de  S.  Auguftin  ; celle  de 
Fétat  d’innocence , 8c  celle  de  l’état  de  la  nature 
corrompue  : il  dit  que.  la  première  étoit  un  fe- 
cours , fans  lequel  l’homme  n’auroit  pas  pu  per- 
feverer  j mais  qui  ne  le  faifoit  pas  perfeverer  ; 8c 
la  fécondé  eft  un  fecours  qui  le  fait  perfeverer , ce 
qui  eft  la  clef  du  fentiment  de  faint  Auguftin  , 
que  Driedo  explique  dans  l’ouvrage  de  la  con- 
corde du  libre  arbitre , 8c  de  la  prédeftination , 8c 
dans  celui  de  la  captivité  8c  de  la  rédemption  du 
genre  humain.  Il  mourut  à Louvain  le  quatrième 
d'Août  1 5 35". 

Nous  pouvons  lui  joindre  Philippe  Decius  de  XXjn. 
Milan  , célébré  jurifconfulte  , né  en  145-4.  il  Mort  de 
étoit  fils  naturel  de  Triftan  de  Dexio  , 8c  ftere 
de  Lancelot  Decius,  qui  étoit  très-fçavant  dans  Dupin  Uct 
le  droit  -,  8c  fous  lequel  il  étudia  à Pife.  Il  eut  /*PT*  ut. 
pour  profefleurs  Jafon  , Barrhelemi  Socin  , 8c 

ierôme  Zanetin  , fous  lefquels  il  fe  rendit  très- 
abile  dans  la  juri (prudence  civile  8c  canonique. 

Enfuite  n’étant  encore  âgé  que  de  vingt- un  ans , 
il  obtint  la  chaire  des  inftituts  à Pife , 8c  fe  re- 
tira à Pavie  , où  il  profeflà.  L’emprdTement 

% ' qu’il 
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~ qu’il  eût  de  foûtenir  les  décifions  du  concile  de 

AK.lj’jj-.  pj£ , ]uj  fata]  . jj  s’attira  par  là  l’indigna- 
tion 8c  les  foudres  du  Vatican  , 8c  l’armée  en- 
nemie étant  entrée  dans  Pavie  , fa  maifon  fût 
pillée,  8c  tout  ce  qu’il  avoit  fût  emporté.  En- 
forte  que  fc  trouvant  dépoùillé  de  tous  fes  biens, 
il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  France,  8c de 
demander  quelque  gratification  au  roi  } il  s’ar- 
rêta deux  ans  à Bourges , 8c  obtint  enfin  deux 
. cens  cinquante  écus  d’or  d’appointement , avec 
une  charge  de  concilier  au  parlement  de  Gre- 
nob'e.  Il  eut  en  fuite  une  chaire  à Valence,  où 
là  réputation  lui  attira*  un  grand  nombre  d’é- 
coliers. Le  pape  Jules  II.  qui  l’avoit  excom- 
munié étant  mort  , Leon  X.  l’abfout  de  cette 
cenlure  , 8c  voulut  l’attirer  à Rome  poui  en- 
feigner  le  droit  canon  -,  -mais  Decius  n’ofa  ac- 
cepter ces  offres  , dans  la  crainte  de  déplaire 
A François  I.  qui  l’empêcha  même  de  retour- 
ner à Pifè.  Cependant  l’amour  de  la  patrie  le 
fit  retourner  en  Italie  j il  refta  quelque-tems  à 
Pavie  } 8c  voyant  qu’on  ne  lui  payoit  point  fa  1 
penfion  , 8c  que  la  ville  de  Milan  éroit  aflle- 
gée  par  les  impériaux,  il  retourna  tnfin  à Pife, 
où  il  fit  fa  demeure  ordinaire.  Il  mourut  néan- 
moins à Sienne  dans  cette  ‘année  iyîy.  âgé 
de  plus  de  quatre-vingt-un  an  , 8c  fon  corps 
fût  porté  à Pifè  , où  il  s’étoit  préparé  un  tom- 
beau de  marbre  aflèz.  magnifique  ; mais  dont 
l’épitaphe  étoit  fi  peu  latine  , qu’el'e  a donné 
à divers  auteurs  , fujet  d’en  faire  des  railleries. 

. Il  ne  laiflà  qu’une  fille  naturelle  mariée  à un 

Med,  bourgeois  de  Sienne.  Outre  fes  ouvrages  fur  le 
Gviâafii  droit  civil  , il  a laiffé  un  commentaire  fur  les 
décrétales  , 8c  fes  confeils  pour  l’autorité  de 
l’églifè  à l’occafion  du  concile  de  Pife  , avec 
fon  difeours  pour  la  défenfè  du  même  concile. 
C’eft  dans  cc-dcrnier  ouvrage  qu’il  foûtient  que 

l’églife  . 
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rant  pas , & ne  voulant  point  convoquer  de  con- 
cile general  pour  y 'ti availler  , les  cardinaux  étoient 
en  droit  de  le  faire  pour  le  bien  general  de  l’églife, 

&;  que  ce  concile  ne  pouvant  pas  être  aJTemblee  à 
Rome , à caufe  des  violences  du  pape  , fa  Convo- 
cation à Pifc  croit  légitimé.  • 

François  I toujours  plein  du  deflêin  dé  fe  ré-  XXIV. 
tablir  dans  le  Milancz,  , envoya  de  l’argenr  au  ^ ro 
comte  Guillaume  de  Furftemberg  , pour  lever  au' 
des  troupes  Allemandes  , & demanda  paflàge  duc  deSa- 

par  le  Piémont  , au  duc  de  Savoye  fon  oncle.  v°ycl  foc* 
Mais  ce  prince  le  lui  ayant  refufé  , François  I.  f°®on  de 
qui  ctoit  conleule  de  le  venger  de  ce  rems  par 
la  Voye  des  armes , le  contenta  d’envoyer  Pom- 
mer le  duc  de  Savoye  , de  lui  reftituer  l’herita- 
gc  de  Louïlc  , mere  de  fa  majefté  très  chré- 
tienne. Son  droit  étoit  fondé  fur  ce  que  Phi- 
lippe comte  de  Bugfy  , fils  aîné.  d’Amedéc  duc 
de  Savoye  , avoit  époufé  en  premières  nôces  , 

Marguerite  fille  de  Pierre  II.  du»  de  Bourbon.  <. 

Par  le  premier  contradb  de  mariage  , le  premier 
des  enfans  , au  défaut  du  premier  , le  fécond  , 

& ainfi  des  autres  , fans  cxclufion  des  filles  , 
étoit  déclaré  Ifccceffeur  du  duché.  De. ce  pre- 
mier mariage  vinrent  Philibert , & Louïiè  mere 
de  François  I.  Marguerite  de  Bourbon  étant 
morte  , Philippe  devenu  vteuf  , époufa  Claude 
de  Pontiévrc , de  laquelle  il  eut  deux  fils , Char- 
les &.  Philippe.  Or  Philibert,  né  du  premier  lit,  Mem.  de 
ayant  fuccedé  au  duché  de  Savoye  , & étant  GuiU  dm. 
mort  fans  enfans  , Charles  du  fécond  lit , s’em 
pa®  des  états  de  fon  pere  , au  préjudice  de  Loui- J ‘ 
le  , qui  devoit  fflcceder  à fon  frere  germai;} 

* Philibert  , fuivant  les  conventions  du  premier 
mariage.  De  là  le  roi  concluoit  en  premier  lieu, 
que  tous  les  biens  allodiaux  de  la  maifon  de  Sa- 
_ Terne' XXVII.  Y voyc  *• 
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~ — “ voye  lui  appartenoient  , à caufe  de  (à  mere  , 

héritière  à cet  égard  du  duc  Philibert , 8c  en  fe- 

' cond  lieu  , qu'il  devoit  avoir  fa  part  dans  les 

hauts  fiefs.  Et  comme  l’éclaircifTement  d’un  droit 

fert  d’ordinaire  pour  en  découvrir  d’autres  , le 

roi  voulut  auffi  entrer  dans  les  comtés  dé  Nice  , 

8c  de  Ville  Franche  » que  les  rois  de  Sicile  avoient 

\ engagés  aux  ducs  de  Savoye  pour  quelque  fom- 

me  d’argent , 8c  rentrer  dans  le  Piémont,  qui 

étoit  une  portion  du  comté  de  Provence , avec  les 

villes  de  Turin , Pignerol  , Carignan  , Moncallier , 

8c  tout  ce  que  le  duc  occupoit  au-delà  du  Pô  , 8c 

joindre  à tout  cela  les  forterefiès  du  Marquilàt  de 

Saluces.  '•  *, 

XXV.  Guillaume  Poyet  , préfident  au  parlement  de . 

Le  roi  de  Paris  , envoyé  pour  faire  ces  demandes  au  duc, 

France  fait  n’ayant  pas  eu  de  réponfe  favorable  , François  I. 

I1  ^'C'rL  déclara  la  guerre  au  duc  dans  le  mois  de  Février 
au  duc  de  p v , 

Savoye.  & fit  aulîi-tot  apres  partir  Philippe  Chabot 

Gnchtnm  comte  de  Buzaqçois  , amii#  de  France,  avec 
maillntU  une  arm^e  compofée  de  huit  cens  lances  , mille 
S*voje  chevaux  légers vingt  trois  mille  hommes  d’in- 
• fanterie.  Cette  armée  ne  trouvant  nulle-part  pres- 
que aucune  réfiftance  dans  le  chemin  , Chabot 
prit  fâ  marche  vers  la  Savoye  , où  il  fe  rendit 
maître  de  Chambéry  , 8c  de  «MdStmelian  ; tout 
ce  qui  eft  cir-deça  du  Mont-Cenis  , ne  fit  aucune 
oppofition  , excepté  la  Tarentaife  , où  les  habi- 
XXVI>  tans  prirent  les  armes  pour  fe  défendre  dans  leurs 
r.a  ville  de  montagnes. 

Geneve  Pendant  que  Chabot  faifoit  ces  progrès  dans 
embrafie  ]a  Savoye  , la  -religion  Proteftante  faifoit  les 
Proteftan-  ^cns  * Geneve , où  elle  fut  établie  cette  année , 
te.  par  les  exhortations  de  deux  miniftres  facranflh- 

f^rC*  ’ ^arc'  ^ Viret.  Le  c^nfèil  qui  avoit  te-  0 
nu  quelque  tems  afiez  ferme  , permit  -d’abord  , 
i.  p -éi.  que  chacun  embrafllt  celle  des  deux  religions 
à-fiiv  qui  lui  plairoit.  Après  cette  refolution , on  chas- 

fa 
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fa  de  la  -ville  l’évêque  nommé  Pierre  de  là  Bau-  ~ ** 

me  , qui  tranfporta  fbn  liege  à Annecy  , ville  AN-If3i'* 
de  Savoye  ; qui  en  eft  à iix  lieues , & où  de- 
puis les  fucceflêurs  ont  toujours  fait  leur  refiden- 
ce.  Il  étoit  natif  de  Breffe  , & avoit  pris  pos- 
feffion  de  cet  évêché  en  ïfi3-  Beu  de  tems 
après  fa  retraite  , le  parti  des  Proteftans  étant 
devenu  de  beaucoup  fuperieur , on  ne  garda  plus 
de  mcfures.  Lés  chanoines  de  faint  Pierre  ayant 
rcfufc  à un  cordelier  de  l’obfervancc  , la  per- 
miffion  de  prêcher  , le  curé  de  faint  Germain, 
nommé  Thomas  Vandel , lui  permit  de  le  fai- 
re dans  fa  paroifle  j & on  reconnut  auffi  • tôt , 
que  ce  cordelier  étoit  Protcftant , aufli-bien  que 
le  curé  , & trois  fÿndic§  qui  les  foutcnoient  : 8t 
le  nonjbre  des  reformés  augmentoit  de  jour  en 
jour  , par  l’arrivée  de  ceux  de  France,  qui  étant 
fcvercment  punis  dans  leur  pais  , fe  rctiroicnt  à 
Gencve. 

Dans  le  mois  de  May  , l’official  de  l’évêque , Spend  ibid. 
qui  étoit  encore  dans  la  ville  , 8c  le  juge  crimirP-  3&'>; 
nel , fe  tranfjfbrterent  à Gex  , pour  citer  les  cor- 
deliers  de  la  Rive  , parce  que  le  premier  jour  Cal'wn'l.  i. 
du  même  mois  le  'peve  Jacques  Bernard  , gardien 
du  couvent  , frere  d’un  autre  qui  avoit  quitté 
l’habit  l’année  precedente  , avoit  fait  afficher  aux 
carrefours  , qu’il  avoit  reconnu  la  vérité  de  l’é- 
vangile , 2c  qu’il  avoit  réfolu  de  foutenir  des  the- 
fes  publiques  touchan?  la  juftification  , les  tradi- 
tions , la  mefle  , les  prières  des  Saints  , 2c  fem- 
blables  matières.  Ces  difputes.  dévoient  commen- 
cer le  troifiéme  de  May  au  couvent  de  Rive.  Le 
duc  défendit  à tous  fes  fujets  de  s’y  trouver  , 8j 
l’évêque  quoiqu’abfent , fit  faire  les  mêmes  défen- 
fes  aux  Catholiques.  Les  fyndics  au  contraire  , 
exhortèrent  tout  le  monde  à s’y  rendre  , pro- 
mettant que  chacun  y ferait  entendu  paifiblement. 

* Ces  difputes  durèrent  jufqu’à  la  faint  jean  -,  il 
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~ ' n’y  eut  qu’un  nommé  Caroli  , doéteur  de  Sor- 

AN.ryjl’- bonne  , 8c  un  dominicain  de  Palaix  , nommé 
Chapuifi  , qui  difputcrent  vigoureufement  pour 
les  Catholiques.  Les  fyndics  avoient  nommé  qua- 
tre fecretaires  , pour  écrire  ce  qui  fè  diroit  de 
part  8c  d’autre  , afin  que  le  tout  étant  vu  au  con- 
feil  , on  délibérât  fur  ce  qu’on  auroit  à faire. 
Le  corddier  Jacques  Bernard  quitta  fon  habit  j 
- embrafiâ  le  parti  des  proteftans , & fè  maria  à la 
fille  d’un  imprimeur } en  quoi  il  fit  imité  par  - 
beaucoup  d’autres. 

xxvli.  Le  jour  de  la  fête  de  fâinte  Magdeleine  , 
Farflprè-  vingt  - deuxième  de  Juillet  , Farel  accompagné 
chn la  ,nou"  d’un  grand  nombre  d’auditeurs  , ayant  fait  fon- 
flrine  ner  le  preche  a la  Rive  , vint  prêcher  dans  1 e* 
Raynal/i.  glifè  paroiffialc  de  la  Magdeleine  , avant  que  les 
mtjufra.  prêtres  euflènt  achevé  la  mefle  , ce  qui  obligea 
ceux-ci  de  prendre  la  fuite  , avec  les  Catholi- 
ques. Six  jours  après  , il  vint  prêcher’  à faint 
Gcrvais  , où  les  fyndics  avoient  mis  une  garde 
de  cinquante  homme  , afin  qu’il  n’y  rut  aucun 
dtfbrdre.  Le  cinquième  d’Aoûtj  jl  alla  encore 
.prêcher  à faint  Dominique  de  Palaix  , fie  le  hui- 
tième à faint  Pierre  au  fon  de.  la  grofie  cloche  : 

& dans  ces  jours  , on  abatit  les  images  8c  les 
croix  , on  renverfa  les  autels  8c  les  tabernacles  , 
la  populace  brûla  les  reliques  , 8c  en  jetra  les 
cendres  au  vent  : la  ftatuc  même  de  Charle- 
magne , qui  étoit  au  frontifpicc  de  l’églife  , 
fut  renverféc.  Trois  capitaines  de  ville  allèrent 
tambour  battant  à faint  Gcrvais  , 8c  à faint  Do- 
minique , où  ils  firent  encore  pis  ; 8c  ils  brjfe- 
rent  un  tableau  , qui  avoit  coûté  plus  de  fix  cens 
dacats  ; de  -.là  ils  allèrent  au  pont  d’Arve  , 

& à Nôtrc-Dame  de  Grâce  , où  les  fyndics  ac- 
coururent pour  empêcher  ces  furieux,  de  démo- 
lir laj  chapelle  de  René  de  Savoyc.  Farci  viht 
le  dixième  d’Août  prêcher  au  confeil  des  deux 

cens 
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cens,  5c  déclama  fort  contre  la  mefle  5c  les 

Îirêtres.  Il  fût  ordonné  enfuite  de  délibérer  ^ 
ur  les  extraits  des  difpnt-es  de  la  Rive.  Les 
fyndics  firent  venir  devant  eux  les  Auguftins, 
les  Dominicains  5c  les  Cordeliers,  5c  leur  fi- 
’rent  lire  le  fommaire  de  ces  difputes , en 
leur  demandant  s’ils  avoient  quelque  chofê 
à oppofer.  Ils  répondirent  que  ce  n’étoitpas  à 
eux  à mettre  en  controverfe  , ce  qjii  avoit 
toujours  été  crû  & reçu  par  leurs  prédecèf- 
feurs , 5c  folemnellement  défini  dans  tous  les 
fiecles  par  l’églife  Catholique. 

Enfin  le  vingt-feptiéme  d’Aoitt,  les  fyndics  xxvrir. 
firent  un  decret , par  lequel  ils  ordonnèrent  La  religion 
que  tous  les  dtoïens  5c  les  habitans  eu  fient 
à embraffer  la  religion  Proreftante,  abolifTant  çenevepar 
entièrement 8c abfolumentl’exercice  de  la  Ca-l'aitorité 
tholique.  Et  pourlaifler  à la  pofterité  un  mo- 
nument  éternel  de  ce  fchifme  5c  de  cette  here-  ^ Cmevi 
fie  , les  Genevois  mirent  l’année  fuivante  en  la  i.x.&  j. 
maifon  de  ville  cette  infeription  gravéefur  une 
table  d’airain , qu’on  y voite.ncore  aujourd’hui. 

,,  En  mémoire  cte  la  grâce  que  Dieu  nous  à Fai— 

„te  , d’avoir  fecoué  le  joug  de  l’antechrift  Ro- 
„main,  aboli  fes  fuperftitions , ôc  recouvré  nô- 
,,  tre  liberté  par  la  défaite  , 6c  par  la  fuite  de 
„nos  ennemis.  Lesreltgieufes  de fainte Claire 
ne  voulurent  pas  obéir  à ce  decret  : il  n’y  eut 
qu’une  nommée  Blaifine  fille  de  Dominique 
Varembert,  qui  fortit  de  fon  couvent,  5c  pre* 
fenta  requête  au  lieutenant,  afin  que  fes  fœurs 
lui  a(Tîgna(Tentune  dot  pour  fon  entretien  s mais 
elles  le  refuferent , difant  que  cette  fille  n’avoit 
rien  apporté  au  monaftere  néanmoins  pour  ' 
éviter  un  procès  qu’elles  n’auroient pas  gagné, 
elles  confentirent  de  s’en  tenir  à la  deciiîon  des 
arbitres,  Sc  elles  furent  condamnées  adonner  à 
cette  foc  ur  deux  cens  écus , qu’on  prendroit  fur  „ 
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les  meubles  du  couvent.  Elles  prefenterent  en- 
fuite  requête  aux  fyndics , difantque  fi  on  vou- 
loir leur  laiflerla  mefle  .comme l’on avoit  fait 
jufqu’alors , elles  demeureroient  volontiers , fi- 
non  qu'elles  prioient  qu’on  leur  permît  de  fe 
retirer.  Les  fyndics  firent  reponfe  qu’elles  pour- 
roient  faire  ce  qu’elles  voudraient  à l’exception 
de  la  mefle.  Ce"  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de 
fe  tranlporter  à Viry,  5c  de  là  à Annecy  , où 
le  duc  leur  faifoit  préparer  un  couvent.  Elles 
partirent  de  Geneve  le  trentième  d’Aout  ; efcor- 
tées  des  fyndics  5c  du  lieutenant  jufqu’au  pont 
d’Arve,  de  peur  qu’on  ne  leur  fit  quelque  in- 
fulte  : elles  n’e'toient  que  neuf,  5c  il  y enavoit 
quelques-unes,  qui  depuis  trente  ans  n’étoient 
point  forties  de  leur  monaftere,  aufli  emploie* 
rent-elles  toute  la  journée  pour  arriver  à faint 
Julien,  qui  n’en" eft  qu’à  une  lieue.  Lafœtirde 
Juflïea  fait  l’hiftoire  de  cette  fortie  dans  un  pe- 
tit livre  intitulé  , le  ccmmer.cement  de  L'kerefte  de 
Gentvt , avec  beaucoup  de  {implicite  5c  d^  naï- 
veté; 5c  il  parait  qu’on  ne  leur  fit  aucune  vio- 
lence?, Ôc  qu’on  fe  contenta  feulement  de  les 
exhorter  à quitter  le  voile , & à fe  marier.  Fa- 
rel  avant  leur  départ  prêcha  devant  elles  , & 
prenant  pour  texte  ces  paroles  de  faint  Luc  : En 
ce  tems-la  Marie  partit  avec  promptitude  , &s’en 
alla  au  pats  de:  montagnes.  Il  leur  reprefentaque 
la  fainte  Vierge  n’avoit  pas  étéreclufè,  quoi- 
qu’elle fût  un  parfait  modèle  de  fainteté  ; mais 
cela  n’ébranla  point  leur  confiance. 

Les  Proteflans  qui  demeurèrent  dans  Gene- 
ve furent  appelles  Ejgnots , 5c  voici  la  véritable 
origine  de  ce  nom.  La  ville  .deGjtneyeen  1518. 
fût  partagée  en  deux  faâions  , les  uns  vou- 
lant maintenir  leur  liberté  contre  le  ducdeSa- 
voye,  Sc  les  autres  foutenant  le  parti  du  duc. 
Ceux  ci  appelèrent lespremiers  qui  avoientac- 

ceptc 
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cepté  la  bourgeoific  dcj Fribourg,  Eignots , vou-  ^ n j 
tant  dire,  Eignotften,  ce  qu’ils  ne  rcgardoient  ‘ 'f 
pas  comme  ur>  terme  injurieux  , mais  plutôt  u 1 * 
honorable,  ce  mot  Allemand  voulant  dire,  alliés  ‘ spmd.hip' 
par  ferment  , ou  confédérés  , parce  qu’ils  avoicnt  de  G en- te 
fait  alliance  avec  le  canton  de  Fribourg  ; 8c  c’eft  *■  1 • hv  z- 
celui  que  prenoient  les  premiers  Suiflès,  qui 
prêtèrent  un  fecours  mutuel  contre  la  tyrannie  des; 
gentilshommes  de  leur  pais.  Ainfi  les  Eignots  fe 
glorifioient  de  cé^nom  , qui  marquoit  l’amour 
qu’ils  avoient  pour  leur  liberté  , 8c  appelaient 
ceux  du  parti  contraire,  les  Mamelus,  leur  re- 
prochant par-là  qu’ils  fe  vouloient  rendre  eick- 
ves  du  duc  de  Savoye  , comme  les  Mamelus  l'é- 
taient du  foudan  d’Egypte.  Les  Eignots  eurent 
l’avarttage , 8c  chafferent  les  Mamelus  ; iis  étoient 
alors  tons  Catholiques  y.  mais  la  plupart  ayant  de- 
puis embraflë  la  nouvelle  religion  , que  ceu« 
de  Berne  leurs  alliés  avoient  reçue  , il  s’éleva  dans 
Gcneve  deux  nouveaux  partis  , l’un  des  Catho- 
liques, 8c  l’autre  des  Proteftans.  Ceux-ci  devenus 

• les  plus  forts  chafferent  les  premiers  ; & il  ne 
refta  dans  la  ville  que  les  feuls  alliés  du  canton  • 
de  Berne,  qui  gardèrent  le  nom  d’Eignots  ,.  '8c 

• qui  étoient  tous  heretiqiîes  Zuingliens.  De -là 
- vint  que  quand  les  égliiès  prétendues  refprmées 
< de  Fiance  reçurent  la  nouvelle  doétrine  de  Genc- 
‘ ve , cîux  qu’on  appelloit  auparavant  Luthériens 

ce  royaume , y furent  appelles  Huguenots  du  nom 
des  Eignots  de  Geneve  un  peu  autrement  pronon- 
cé. Ceft  de-là  qu’eft  venu  ce  nom,  dont  on  a 

fait  de  differentes  8c  de  fi  ridicules  étymolo- 

• - • xxx. 


gtes. 
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, • ■ » •-  , , ..  Différentes 

Les  uns  1 ont  fait  venir  de  Jean  Hus  , com-  7^mo|0. 

me  qui  diroit  les  guenons  de  Hus  , dont  tles  g:£s  de  ce 

Calviniftes  ont  embraffé  les  erreurs  ; 8c  les  au- nom  > mal 

très  de  Hugues  Capet  , dont  le  Huguenots  dé- 

feridoient  le  droit  qu’avoit  fa  lignée  à la  de  Geneve 

Y 4 ronne , 
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-An  if  î - ronne>  contre  le  parti  de  ceux  de  la  maifon  (3c  Guife , 

' ' qui  fe  prétendoient  defcendus  de  Charlemagne. 

li.p.2-,6  II  y en  a qui  l’ont  tiré  de  Hugues  hevetique 
n ta-  ^àcramenraire  , qui  cnfcigna  la  même  dottrine 
W ur  dam  fous  le  régné  du  roi  Charles  IV.  Il  y a.voit 
/«  addtt  Une  petite  monnoye  valant  une  maille  , qui 
éUXj™m*~  portoit  le  nom  de  Huguenote  , du  tems  de  Hu- 
ftt'nan.' 1 gucs  Capet  ; & quelques-uns  prétendent  que  c’eft 
de-là  qu’on  a nommé  les  Calviniftes  Huguenots , 
comme  ne  valant  pas  une  maille.  D*autres  di- 
fent  que  ce  nom  leur  fût  dônné  des  deux  pre- 
miers mots  qui  furent  prononcés  dans  une  ha- 
rangue de  quelques  députés  Suiflès  à un  roi  de 
France  , ou  d’un  Allemand  , qui  étant  pris  8c 
. . interrogé  fur  la  conjuration  d’Arùboifc  par  le 
cardinal  de  Lorraine,  demeura  court  des  le  com- 
mencement de  fâ  harangue  qui  débutait  par  ccs 
mets , hue  nos  vtnimus  c’eft  à dire , nous  fem- 


mes venus  ici.  Ce  qui  donna  lieu  aux  courtifans, 
qui  n’entendoient  pas  le  latin  , de  fc  dire  les  uns 
aux  autres,  que  c'étoient  des  gens  qui  venoitnt 
de  Hue  nos.  rafquier  rapporte  que  le  menu  peu- 
*-  pie  de  Tours  étoir  perfuadé  qu’un  lutin  appelle  le 
roi  Hugon  couroit  toutes  les  nuits  par  la  ville  : 
or  comme  dans  les  oommencemcns , les  Prote- 
ltans  n’alloient  à leurs  prêches  ,*  8c  à leurs  aiTèm- 
blées  que  pendant  la  nuit  pour  faire  leurs  prières, 
de  là  on  les  nomma  Huguenots  $ commtf  qui  di- 
rent les  lutins,  ou  des  gens  qui  ne  vont  que  de  nuit, 
comme  l’efprit  du  roi  Hugon.  Mr.  Spon  attribue 
cette  origine  au  fçavant  pere  Pptau , 8c  dit  l’avoir 
appris  de  Mr.  de  Peircfc.  Et  cette  opinion  paroî- 
troit  la  plus  plaufible.  Enfin  il  y en  a qui  croient  que 
ce  nom  leur  fût  donné , parce  qu’ils  tenoient  leurs 
aflèmblées  proche  la  porte  Hugon.  Toutes  fables 
8c  rêveries  qui  ont  donné  lieu  aux  contes  du  peu-» 
pie-  La  véritable  étymologie  cft  celle  que  nous  ve- 
nons de  donner. 
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* Vivre  cent  trente-sixième.  , 5 t 3 , , 

Les  Genevois  n’eurent  pas  plutôt  établi  la  reli- 

gion  Proteftante  dans  leur  ville,  8c  chafléles  Ca-  ' '*** 
tholiques , que  les  officiers  firent  publier  à fon  de 
trompe , que  chacun  fe  rendit  le  lendemain  dans 
l’églife  de  faint  Pierre  au  fon  de  la  groflè  cloche  , 
pour  prier  Dieu  , qu’il  lui  plût  accorder  la  paix  , 

& éloigner  leurs  ennemis.  Farel  y prêcha  , 8c 
l’aflcmblée  y fût  beaucoup  plus  nombreülc  qu’à 
l’ordinaire.  Sur  la  fin  de  l’année , la  ville  étant 
environnée  de  fes  ennemis  , manquant  de  vivres, 

8c  fc  trouvant  épuifée  d’argent  ; les  magiftrats 
eurent  la  penfée  de  faire  faire  des  pièces  de  mon-, 
noyés  au  coin  de  la  ville  , 8c  de  ne  plus  fe  fervir 
des  monnoyes  courantes  de  5avoye  , prétendant 
avoir  eu  ce  droit  autrefois.  Pour  mieux  s’en  as- 
fûrer  , on  fit  chercher  chez  les  marchands , de  la 
vieille  monnoye  , frappée  au  coin  de  la  ville,  8c 
il  s’en  trouva  où  il  y avoit  d’un  côté  Sanclus  ?t~ 
trus  , autour  de  la  tête  de  faint  Pierre  ; 8c  de  l’au- 
tre , une  croix  avec  ces  mots  : Gtntva  civitas  ; 

8c  parce  que  l’ancienne  devife  de  la  yille  dans  les 

armoiries  étoit  pofi  tenebras  fptro  lucem  , c’eft-à- 

dire  , après  les  tentbres  fefpere  la  lumière  jjon  fit. 

mettre  fur  l’un  des  côtés  de  la  nouvelle  monnoye, 

pofi  tenebras  lux  la  lumierejaprès  les  tenebres , 8c 

de  l’autre  on  mit  les  armes  de  la  ville  de  Gencve  , 

la  clef  8c.  l’aigle  avec  la  devife,  De  us  nofler  pugnat 

pro  nobis  15-35-.  nôtre  Dieu  combat  pour  nous.  II 

y en  a auffi  de  l’aiftée  fuivantç  avec  cette  inferip- 

tion  , mihi  fefe  fleftet  omnt.genu  , tout  genou 

fléchira  devant  moi.  . • J ; . „ Monde-' 

François  Sforce  -,  duc  de  Milan  , mourut  fans  François 
enfàns , au  milieu  de  ces  brouilleries , le  14  d’O-  i 

ôobre  de  cette  année  15-35-.  8c  caufa  par  fa  moft  fau;  jJvt 
beaucoup  d’inquietudes  au  Pape,  au  roi  de  Fran-  hlflAb.  34.. 
ce  * 8c  aux  Vénitiens  , au  fujet  de  la  diipofition , Kay»*1*’ 
<juc  l’empereur  feroit  du  duché  de  Milan  ,^qui  lui 
«oit  dévolu  comme  fief  de  l’empire.  ' Mais  Char-  <7. 

* 1 Y y les  V. 
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me  . les  V.  étoit  alors  occupé  à recueillir  la  gloire  ou 

Ah.  15:35.  trjomphe  qu’il  venoit  de  remporter  fur  les  infi- 
XXXII.  déles  d’Afrique  , en  rétabliflànt  Muley  Hazem  , 
L- roîdr  roi  de  Tunis  , fur  fon  trône  , dont  il  avoit  été 
f/dé'man-  dépoflêdé  par  le  célébré  coÆàire  Turc  Chara- 
de du  fe-  din  Barberoufïc.  L’empereur  étoit  parti  pour  cet- 
cours  à te  expédition  le  deuxième  d’ Avril  tyjf-  3our 
îutlefJ'  de  faint  François  de  Paule  , 8c  s’embarqua  à BarT 
accorde,  celone  fur  la  fin  du  même  mois  ,'avec  1 infant 
Tielcar.  ut  j)  Louis  de  Portugal  , ffere  de  l’imperatrice  , 

. qui  avoit  quitté  fecretement  Lisbone  , poiir  être 
ttmm.'Z'.  ' de  cette  expédition  , 6c  un  très- grand  nombre 
9 f.  186.  de  feigneurs.  On  commença  la  navigation  avec 
D.sint.  de  un'  vcnt  fj  favorable  que  le  quatrième  j°nr 
^EtUan^p.  ' Charles  arriva  dans  l’ifle  de  Sardaigne  , où  il 
9/1.  s’arrêta  dix  jours  , après  lefquels  il  fe  rembar- 
qua 8c  arriva  à porto- Farina  , anciennement  Uti- 
que  , ville  fàmeufe  par  le  tombeau  de  Caton. 
La  moitié  du  mois  de  Juin  étoit  gaffée  , lors- 
qu’il s’avança  , en  croifant  du  côte  de  Martia  > 
d’où  il  pâflà  à la  tour  dite  de  l’Eau  , proche  de  la 
Goulettc  , où  l’on  fit  le  grand  débarquement  fans 
aucun  obftacle  , les  habitans  laifis  de  peur  , ayant 
pris  la  fuite.  ’ . . - . r x 

' Barberoufïê  voyant  les  Chrétiens  débarques , 
jîrSerouf-  °c  douta  pas,  que  leur  premier  deffein  ne  fût , 
fe  fait  en-  d’attaquer  la  Goulette  , qui  étoit  un^  fort  très-, 
trer  des  epnfiderable  , entre  la  mer  mediterranée  & le  lac 
danser*  ‘k  Tunis  , qu’il  avoit  lui-mêmp  fait  fortifier  : ce 
Gouleûe , qui  Kii  fit  choifir  fix  mille  Turcs  des  plus  bra- 
de va  à Th-  ves , qu’il  fit  entrer  dans  la  place  fous  le  com- 
*'*•,  ' mandement  de  fes  .deux  meilleurs  capitainej  Si- 

Ub.  iîï v!  naam  Smirco  , 8c  Haidino  Calamanos , furnom- 
n.  8.”  mé  C baffe-diables.  Et  pour  lui  , il  alla  fe  ren- 
fermer dans  Tunis  , avec  fes  plus  braves  foldats 
■afin  de  défendre  8c  de  confèrver  cette  place»  Il 
envoya  en  même-tems  l’eunuque  Alfanaga  près 
D’Olive. o , qui  n’étoit  éloignée  du  camp  de  l’em- 
►‘•'“'i  •'  ■•••'  • pereur 
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pereur  que  de  fept  milles  , avec  trente  mille  Mau- 
tes , archers  8c  a^juebufiers , la  plupart  à cheval , 
afin  de  harceler  fans  ceflè  les  Chrétiens.  Il  tint 


confeil  avec  Sinaam  8c  Châfiè-diablcs , &.  propo- 
fa  de  faire  mourir  dix  mille  Chrétiens  qu’il  avoit 
eh  fa  difpofitton  > 8c  quinze  mille 'autres  que  les 
habitans  de  Tunis  tenoient  en  efclavage.  Chafiè- 
diables  opina  pour  l'affirmative,  mais  Sinaam  fût 
d’un  aYis  contraire,  & Barberouflê  y défera.  Ce- 
pendant Charles  V.  ne  laifip  pas  de  pofer  fon 
camp  avec  l’élite  de  fes  trôupes  à deux  milles  de 
la  Goulette , où  malgré  fes  -bons  retfanchemens , 
il  fut  fcuvent  harcelé  par  les  frequentes  attaques  du 
corps  d’armée  qui  étoit  à.Oliveto , aufli-bien  que 
-par  ceux  de  la  Goulette , qui1  faifoient  de  conti- 
nuelles forties.  ; • • , 

Le. quatrième  de  Juillet , l’empereur  étant#aüé 
avec  > fix  mille  chevaux  donner  la  chaife  à une  gno]s  te^T 
grande  troupe  de  Maures  ; les  Efpagnols  s’étant  tenc  en 
approchés  de  la  Goulette  qu’o»  avoit  déjà  in-  vainje,a 
veftie  , plantèrent  des  échelles  contre  les  murs  , 1 

8c  fe  mirent  à monter  précipitamment  fur  les  par  elcala- 
murailles  du-  balfion!  lé  plus  proche  * 8c  non-ob-  Mé- 
fiant une- grêle  demoufquetadés  qu’ils  eurent  à es- 
fuyer , - ils!  continuaient  leur  entreprife  avec  une. 
vigueur  ,8c  une  opiniâtreté  incroyable , lorfque  le 
marquis  du  Guaft  voyant  le  grand  nombre  de 
morts , leur  ordonna  de  la  part  de  l’empereur  de 
fe  retirer,  en  quoi  il  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
frire;  obéir;  Deux  cens  Efpagnols  de  plus  agueris 
moururent  en  cette  occafion,  8c  autant  pour  le 
moins-  furent  dangereufement  blelfés.  Le  même  D-  ■Ant- 
jour  Muléy  Hazepi , pour  qui  cette  guerre  étoit  cbJr/ai'/ 
principalement  entreprife',  vint  trouver  l’empereur  p.  19$. 
à la  tête  de  trois  ceos  chevaux,  8c  Charles  le  re- 


çùt  avec -beaucoup  de  bonté  , & lui  dit  qu’il  es-  2,1  • 
péroit  que  le  ciel  lui  feroit  favorable  ; il  ajouta 
qu  après  avoir  pris  Tunis , 8c  vaincu  fes  ennemis, 

' ' Y 6 il 


Digitized  by  Google 


Av.ifif. 


-ft6  - Hijieire.  Erckfiaftrqtte. 
ü Jui  promettoit  de  faire  tout  ce  qu'il  poorrort 
pour  lui  être  utile.  Enfuite  i^l’erobrafla.,  lui  fit 
- donner  un  quartier  convenable  a un  roi,  8c  com- 
manda qu’on  donnât  des'  habits  à les  gens  qui 
étoient  prefque  nuds. 

Le  huitième  du  même  mois  v Pempereur  tint 
eonfeil  de  guerre , où  il  fût  refolu  d’attaquei*  la 
Goulctte  avec  vigueur  , puifque  do  la  réduction 
f jffri,  ^ cctte  P^ce  dépendent  ccBe  de  Tunis.  L’attaque 

^ commença  la  nuit  dp  quatorzième  Juillet,  ce  qui 
dura  jufqu’à  une  heure  après  midi,  qu’un  trom- 
pette donna  le  fignal.de  l’aflàur. 

XXXV  * ^ v*eui  foldats  Efpagnols:  furent  les  pre- 
On  prend  «tiers  à y»  monter,  fums  des  Italiens  $ & en 
d^affaut  U même^tems  les  Allemands  attaquèrent  les  ba- 
fti°ns  » pendant  que  ' les  autres  sefForçoient  de 
* «tenter  au*  brèches  des  murailles.  Les  Turcs  fe 
ytnten.  d<  défendirent  pendant  une  heure  ,‘8c  prirent  enfui* 
Ytr»  te  h refolution  de  chercher  leur  falut  dans  k fui- 
Spmd.  sd  fe  cn  tâchant  «de  s’échapper  par  la  vove  du  ca- 

WtiH.  . . . . v . ■*  1 . ,i  #•»  v 

ai,  nal  qui  conduit  a Tunis  5 mais  4»  turent  pour- 
fard  jcvt  fùivis , & on  co  fit  un  grand'  carnage.  Les  Chré- 
^ tiens  fe  rendirent  maîtres  de  k Gouîettè,  & le  le»- 
tti^L l>>  demain  Charles  V.-y-fk  fonentree , ayant  avec 
Raynitd.  r.  lut  à fa  gauche  lemi  Mulet  Haaem  j:  8c  pourvût 
ai.  an-  à la  fûreté  de  cette  place  , y mettant  une  bonne 
**  *■  5°'  garnilon  , 8c  lui  donnant  pour  gouverneur  I>. 

Bernardin  de  Mendoza.  Il  fe  mit  enfuite  en  mar- 
che à la  tête  de  fon  armée  le  matin  du  dix-feptié* 
me  de  Juillet^  8c  arriva  bien- tôt  après  à un  cer- 
tain bois  planté  cfoirviers  , à.  côté  duquel  il  y a voit 
une  vafte  campagne , éloignée  de  Tunis  de  qua- 
tre milles.  Barbevoufîè  alla  au-devant  de  lui  i k 
tête  de  foixante  raille  Maures  à pi*l  8c  de  huit 
mille  TUrcs , la  moitié  à cheval , 8c  vint  fière- 
ment prefenter  k bataille,  comme  aflmé  de  rem- 
.•  porter  k viâroire,  tant  parce  qu’il  fe  voyoit  plu* 
fo  c que  L’empereur  au  uftains-du  double , que  par- 
.i  i c® 
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.eeqn’il  voyoit  les  gens  bien  difpofés  par  I’efpe-  ~ 

rance  d’un  grand  burin  & d’être  les  maîtres  de  ' } 
quatre  cens  vailfeaux  que  les  Chrétiens  avoicnt 
dans  cette  mer,  - 

L’empereur  suffi  refolu  que  Barberouffê  d’en  ( **xvr> 
venir  aux  mains  , ne  manqua  pas  de  Ion  côté  re^rT'^e" 
d’encourager  lès  troupes , 8c  fit  tant  d'impres-  Barbero'jflè 
üon  fur  elles  par  lès  dilcours,  que  tous  lui  jure-  e;1  vin- 
rent ou  d’être  vi&orieux,  ou  de  mourir  en  com^  11  n? 

battant  jufqu’à  h derniere  goûte  de  leur  fang.  d int  'm.de 
En  effet  l’infanterie  donna  fur  l’epnemi  avec  une  Verav.  196. 
fi  grande  furie,  8c  en  fit  un  fi  grand  carnage  , & l97\ 

, , . , P . , , 0 tdiartni 

quelle  ouvrit  pur  ce  moyen  le  chcrmn  a la  ca-  nb.zi.p. 
;vaierie,  qui  s’étant  jçttée  au  milieu  des  Maures  654, 

8c  des  Turcs,en  tua  la  plus  grande  partie,  8c  les 
obligea  de  le  retirer  date  Tunis-,  où  Barbe;  ous* 
fe  s’étoit  déjà  enfui , quoiqu’il  eut  rallié  par  trois 
fois  lès  troupes  fans  aucun  fuccès.  Barberouflc 
retiré. dans  Tunis , reprit  fon  premier,  deflèin  dé- 
faire mourir  tous  les  Chrétiens  qu’il  tenoit  ren- 
fermés dans  cette  ville  : ,à  quoi  le  Juif  -Sinaanr 
s’oppola  comme  il  avait  déjà  fait  •>  mais  6es  es- 
claves informés  par  un  renégat  .du  danger  où  ils 
étoient  de  perdre  tous  la  vie,  fc  mirent  au  ha- 
zard  de  gagner  ce  qu’ils  cro^oient  être  perdu  4 
& rompant  les  cachots  , ou  ils  étoient  enfer- 
més , le  rendirent  les  maîtres  de  la  fortereflè  j où 
ils  firent  des. feux  en  croix  poûr  en  donner 
avis  à l’armée  Chrétienne.  Borberouffc  ne  pou- 
vant s’oppofer  à leur  fureur  , -j craignant  même  r 
pour  fa  vie  ',  8c  voyant  que  tout  etoit  perdu  , 
quitta  la  ville  à la  tête  de  lèpt  mille  Turcs;,  8c 
emportant  ce  qu’il  avoit  de  pJus  précieux , il  Ce 
retira  à Bonne,  autrefois  Hippoae,d’où  faint  Au» 
guftin  avoit  été  évêque  -,  mais  ceux  qui- le  pour* 
iùivoienc  lui  taillèrent  en  pièce  deux  mille  hom- 
mes. V • ..  : _ • -t  • . 

Lcs  efclaves  au  nombre  de  vingt-deux  mille  ,' 

voyant 
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voyant  Earberouflê  retiré  , ouvrirent  les  porfès 
(je  Tunis  , malgré  Muftapha  que  Barberoufle 
Ü avolt  kifle  dans  la  ville  pour  la  gouverner  dans 
Tunis  [e  ^on  a^ence  , & Charles  V.  y entra  viftorieux 
rend.  le  vingt-uniéme  ou  le  vingt-deuxième  du  mois 
Udfêrttu  de  Juillet.  Il  auroit  bien  voulu  garantir  la  ville 
!*’  du  pillage  , en  faveur  du  roi  Muley  Hazem  , 

Vcj.x  Ulho>  qui  le  jetta  a les  pieds  pour  len  prier  ; mais 
Sandoval , jl  ne  lui  fut  pas  poflible  d’arrêter  le  foldat  , à 
qui  il  avoit  fouvent  promis  d’abandonner  le  bu- 
'Stond^lot  t®  de'  cette  ville.  Pendant  qu’on  pilloit  Tunis , 
mm.  n.  ai-  Charles  V.  pafla  dans  la  forterefTe , 8c  donna  la 
liberté  à ces  vingt - deux  mille  efclaves  , qui 
avoient  tant  contribué  à la  prife  de  là  ville.  Il 
embraflâ  même  les  plus  vieux , leur  fit  donner 
des  habits  à tous  , 8c  les  renvoya  dans  leurs 
païs.  s 

xxxvTii.  L’empereur  ayant  fait  folemnifer  la  fête  de 
^P,r^e  faint  Jacques  patron  d*Efpagne-,  dans  le*  camp 
quUrHvc à PT^  de  Tunis,  8c  remis  Muley  Hazem  en  pos- 
Naples.  * feflion  de  fon  roïaume , alla  s’embarquer  fur  la 
D.  Jtnim.  galere  de  l’amiral  avec  le  nonce  du  pape  8c  l’é- 
%Char!eïv.  v^ue  de  Grenade.  Le  tems  ne  lui  permettant 
f*  >99  pas  de  doubler  le  cap  de  Calibié  , il  arriva  en 
Teharhu  p.  Sicile  , où  il  licentia  les  vai fléaux  Efpagnols 
Pï  & * qui  lui  appartenoieht  > 8c  ceux  qui  lui  avoient 
Spcnd  IP  été  envoyés  par  le  roi  de  Portugal  fon  parent , 

« nn.n . 23.  & l’efeadre  du  pape  commandée  par  Virginio 
‘ Urfini.  Ce  prince  s’arrêta  quatre  jours  à Tra- 
pani  pour  mettre  ordre  à quelques  affaires } de- 
là il  alla  par  terre-'à  Montréal  où'  il  féjôuina 
huit  jours.  11  fut  aufli  quelque-tems  à Palerme 
pour  recevoir  les  complimens  fur  fes  viôoires  , 
8c  mettre  le  gouvernement  de  Sicile  dans  l’état 
auquel  il' le  vouloit.  Il  y déclara  viceroi  de  ce 
Toiaume  D*  Feifand  Gonfague  ; -il  partit  en-, 
fuite  pouf  Mefline  *'  où  il  fut  reçu  avec  beau- 
coup de  magnificence,  8c  après  y avoir  demeuré 
-■  . • 


- 


Livre  t tnt  trente-fixiéme.  jjq  ______ 

cinq  jours , i!  prit  le  chemin  de  Naples  , où  . 
il  fit  Ton  entrée  un  jeudi  aj\  de  Novembre  avec 
beaucoup  de  pompe  & de  magnificence.  Ce 
prince  alla  auffi  au  château  , où  il  fut  reçû  par 
le  gouverneur  qui  lui  en  prefenra  les  clefs  fé- 
lon la  coûtume  ; & ce  fut  pendant  toute  cet- 
te ceremonie  qu’il  apprit  la  mort  de  François 
Sforce  duc  de  Milan.  Charles  fans  perdre  de  teins 
renvoya  le  même  gentilhomme  qui  lui  en  avoit 
apporté  la  nouvelle,  avec  un  ordre  à D,  Antoi- 
ne de  Seve  de-  prendre  en  fon  nom  pofîes- 
non  du  duché , fuivant  le  traite  fait  avec  Sforce  ; 
qu’en  cas  qu’il  vînt  à mourir  fans  enfâns,  il  he- 
nteroit  de  tous  fes  biens.  Deux  jours  auparavant 
1 empereur  avoit  reçu  à une  audience  publique  les 
deux  cardinaux  Piccolomini  & Cefarini  , qui 
avoient  été  envoyés  par  le  pape  Paul  III.  pour 
le  complimenter  fur  fes  victoires  , & le  faint  Mm.  te 
^ere  ne  manqua  pas  de  faire  faire  à Rome 

a ce  fejet  des  fêtes  & des  procédons  fblcmnel-  r 
les.  *' 

. ,Paul  III.  voyant  les  excès  où  Henri  VIII.  xxxur. 
s’étoit  porté  en  Angletene  , & que  rien  n’étoit  BuJk 
capable  d*  l’arrêter , jugea  qu’il  ne  devoit  plus 
de  fon  côté  rien  ménager  avec  un  prince,  qu’au-  pape  Paul 
cune  voye  ne  pouvoit  ramener  à fbn  devoir.  Il  j1**  5OI?tre 
fe  crût  donc  en  droit  de  l’excommunier  , & a* Angle- 
fans  faire  attention  que  les  rois  ne  tiennent  leurs  terre, 
couronnes  que  de  Dieu  , & que  leurs  crimes  ***** * 
ne  préjudicient  point  à leur  puiflance  tempo- 
relie  , il  ne  fe  contenta  pas  de  menacer  d’ex-  cmfHtmt.  7. 
communier  fà  perfonne  ; . il  déclara  que  tous  * 
fes^  fujets  feroient  déliés  de  leur  ferment  de  fi-  *nna1, 
lite  ,,  & qu’il  donneroit  fbn  royaume  au  pre-  ^14. 
mier  occupant.  La  bulle  qui  contient  ces  me-  MH* HH*. 
naces  cft  dattée  du  vingt-neuvième  de  Novem- 
bre  i-yj  f,  & porté  que  ces  menaces  auront  leur  yfji'*'*'- 
effet,  i Henri  VIII.  ne  compaioît  à Rome  en  ‘BmmtthiA, 

perion- 
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~7~  perfbnne  ou  par  procureur,  dans  l’efpace  de  trois 
mo,s  : outrc  ces  P41*11'5  il  enjoint  à tous  les  ec- 
, 37.  * clefiaftiques  de  fe  retirer  des  païs  de  O domina- 
sse. tion  ; il  ordonne”  à la  nobleffe  de  prendre  les  ar- 
mes contre  lui , il  met  le  royaume  d’Angleterre  en 
interdit  , & défend  à tous  les  Chrétiens  d’avoir 
aucune  communication  avec  les  Anglois.  Il  cafîè 
tous  lés  traités  que  les  princes  fouverains  auront 
faits  avec  lui  avant  fon  mariage  avec 'Anne  de 
' Boulen  , 8t  déclare  infâmes  & bâtards  tous  leurs 
enfahs  ncs  ou  » naître  ; exhortant  tous  les  grands 
8c  nobles  de  prendre  les  armes  contre  ce  prince» 
de  s’emparer  de  fes  biens , & de  ceux  de  fes  par- 
tions , 8c  de  réduire  en  fèrvitude  ceux  de  fes  fu- 
jets , qui  réfuteront  d’obéir  à cette  bulle.  Il  or- 
donne .enfin  â tous  lès  prélats  de  la  publier  dans 
leurs  églifes  , & condamne  aux  mêmes  peines 
ceux  qui  s’oppoteront  à cette  publication  j 8c  a» 

• • • - fin  qu’Henri  n’en  pût  prétendre  caute  d’ignorance , 

il  commanda  que  cette  conftitunon  fût  attachée 
dans. tous  les  lieux  des  Fais  - bas , les  plus  voifins 
. I dfe  l’Angleterre.  Néanmoins  la  publication  de 
cette  bulle  ne  fut  faite  que  plus  de  deux  ans 

* après’;  /■;  " * y;  • 

XL.  / A Amiens  Jèan  Morand  dofteur  en  théolo- 

La  faculté  gie  , & chanoine  de  ladite  ville  , ayant  prê- 
g fe  'de  Pa°'  quelques  propofïtions  qui  fèntoient  fort  le 

xît  ceofure  Lutheranifme,  & qui  concernoient  les  bonnes  œu- 
1« propofi- vres , l’invocation  des  Oints,  le  pape,  I’excom- 
tions  de  munication  , la  confeffion  , l’abftinence  des 
rand.  °~  viandes,  le  jeûne,  les  commandemens  de  l’é- 
û’sfTitntrf  glite , -la  diftinétiort  du  pseché  veniel  8c  du  mor- 
• te^  ne  feconnoiffoit  point  , le  culte  des 
rmtfhns[ T*  imagcî  > les  écrits  des  faints  peres , 8c  autres. 

Aftl  Ces  propofïtions  furent  déférées  au  parlement 
Yiii.d-r.de  Paris  par  l’évêque  d’Amiens,  les  doyen  8c 
i.f.  104.  chanoines  du  chapitre,  par  Valentin  Lycnin  do- 
minicain ' fon.  fubftitut  Sur  cette  dénonciation 
* le 


« 
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Je  parlement  députa  à ja  faculté  un.  de  fcs  pré-  ^ ( , 

fidens  nommé  Quelain,  2c  un  confeiller  appel-  ' 
lé  la  Bardé  , pour  la  prier  d’examiner  ces  propo- 
rtions , 8c  de  les  qualifier.  La  faculté  reçût  leur 
requête , 2c  promit  de  s’aflèmblér  Ife  lendemain 
pour  en  délibérer  j néanmoins  elle  mit  près  de 
trois  mois  à examiner  ces  propofitions , 2c  ne 
prononça  là  cenfure  que  le  huitième  de  Juillet,  & 
chargea  Eftienne  Fufy,  Jcan-Pafqucti  , 2c  Noël 
Galliot  de  la  porter  au  parlement  avec  le  be- 
deau. f 

Le  douzième  de  Septembre  de  la  même  an-  . 
née  , elle  prononça  fur  un  livre  , qui  lui  fut 
prefenté  , & qui  avoit  pour  titre  , traité  nou-  fa  même 
veau  de  la  defiruclion  execution  aEiutll*  de  faculté. 
Jean  C a /le lia  n heretiejue  : ce  livre  lui  parut  d’a- 
bord  fufpeéf  dans  la  foi,  2c  fut  condamné  ; &*,  i"£. 

parce  que  Sadolet  évêque  de  Carpentras , lui  avoit 
écrit , en  lui  envoyant  un  autre  livre  , qui  ctoit 
un  commentaire  fur  l’épître  de  faint  Paul  aux 
Romains,  & la  priant  de  donner  fon  avis  fur 
cet  ouvrage  la  faculté  lui  fit  répondre  en  fon 
nom  , qu’elle  ne  voûtait  point  approuver  tout 
ce  qui  étoit  contenu  dans  ce  livre,  8c  lui  rnar- 
quoit  en  même-têms  ce  qu’on  y pouvoit  re- 
prendre. Le  onzième  de  Décembre  elle  s’aflem- 
b'a  chez  les  religieux  Carmes  à la  réquifition  du 
parlement  , 2c  cenfura  les  propofitions  fuivan- 
tes.  i.  Aucun  ne  porte  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  s’il  ne  donne  fà  robe  à un  pau- 
vre. Ce  qui  eft  qualifie  de  feux.  i.  On  ne  doit 
pas  baptifer  le*  reprouvés  dans  le  faint- Efprit  , 
mais  feulement  ceux  qui  doivent  être  feuvés  ; ce 
qui  eft  hérétique.  3 • Les  facremens  ne  fervent  de 
rien  aux  reprouvés  ; ce  qui  eft  encore  héréti- 
que. 4-  Les  prières  qu’on  adreffc  aux  feints,  ne 
font  d’aucun  profit  à ceux  qui  ne  fe  corrigent 
; pas  de  leurs  vices , ou  qui  font  en  péché  mor- 
tel;. 
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, tel  ; ce  qui  eft  heretique.  y-  Il  ne  faut  pas 
prier  les  faints  pour  la  pefte  ou  quand  on  eft 
dans  quelque  danger  j ce  qui  eft  faux  8c  impie. 
•6.  On  ne  doit  pas  voiier  aux  faints  des  ani- 
maux , nP  les  leur  recommander  } ce  qui  eft  en- 
core faux.  Sur  la  fin  du  même  mois,  le  docteur 
Bcrthoul  lui  prefeuta  au  nom  du  parlement  fix 
écrits  , dont  le  premier  avoit  pour  titr*  , l'arbre 
de  la  foi  Chrétienne  , qui  fût  condamné  com- 
me heretique.  Le  x.  Les  fept  a faut  s , ' com- 
me contenant  Phcrefie  des  Bega'ds.  Le  3.  Remon- 
trance de  la  vertu  tnfuperable  & fruits  ine, aima- 
bles de  la  foi  Chrétienne , comme  citant  pluficurs 
pafiàges  de  l’écriture  tronqués , 8c  tournés  dans 
un  fens  erroné  8c  feandafeux  , qui  peuvent  foire 
tomber  les  fimples  dans  l’erreur.  Elle  condamna 
de  même  les  autres  , 8c  défendit  qu’on  les  im- 
primât , à l’exception  du  dernier  qui  trait  oit  du 
miftres  & de  la  brièveté  de  la  vie,  8c  dans  le- 
quel elle  ne  trouva  rien  de  contraire  à la  foi  or- 
thodoxe & catholique.  Cés  ccnfures  font  de  l’an- 
née 15-34.  , •’  - 

XLlî.  • Dans  l’année  15*35*..  le  vingt  - troisième  de 

cenfures'  Janv‘er  > ^ ^cur  Quelain  préfident  au  parte- 

-*ment  , préfènta  encore  à la  feculté  dix  pro- 
pofitions  , touchant  le  retour  des  efprits  apres 
• cette  vie  , 'avancés  par  frere  Pierre  d’Arras  de 
l’ordre  des  frtres  mineurs  d’Orléans.  On  <n 
trouve  la  cenfure  dans  le  troiliéme  regiftre  de 
la  faculté  , 8c  dans  la  bibliothèque  cationique 
p’ drf entré  de  Bochel  , donnée  par  Claude  Blondeau.  Le 
tn  arpend.  vingtième  de  Juillet  fuivant  , 4a  feculté  écrivit 
"t  * 9 au  roi  François  I.  pour  le  prier  d’engager  les 
"Poche! bi-  Proteftans  d’Allemagne  à donner  par  écrit  les 
Hîot.  canon,  articles  de  leur  doéhine.  Cette  voye , dit  la  fa- 
Z)*Jr ’fvtr(  cu^  ’ ^ P^US  fûre , parce  qu’autremenf  on 

t p 38  j.  difputeroit  fans  fin  ; ce  qui  feroit  inutile  8c  mê- 
à-  fa.  /me  dangereux.  La  lettre  eft  dattée  du  vingtié- 
- me 
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me  de  Juillet.  La  faculté  écrivit  en  même-  tems  XïTïTîT' 
au  lèigneur  de  Montmorency , pour  le  prier  * * . 
d’entendre  fes  difputes  , 8c  de  conférer  avec  r XLI*J* 
eux  lur  les  moyens  qu  ellepropoioit  au  roi  pour  facuit^  de 
terminer  {toutes  ces  difputes.  Et  dans  le  même  Parisauroi. 
tems  elle  fit  paroître  lîécrit , qui  prouve  qu’on  &fT&tn!Té 
ne  doit  point  difputer  avec  les  heretiques;  ce/*p.f.  383. 
qu’elle  démontré  par  le  droit  naturel  & divin, 

8c  par  l’exemple  de  ce  qui  s’eft  pafle autrefois  : 
les  faits  d»  Berenget  , de  Jean  Bus  & de  Je- 
rome de  Prague  n’y  font  pas  oubliés* 

Le  roi  répondit  à la  faculté  le  vinst-fixiéme  XL1V* 
de  Juillet , qu’il  avoicj  reçu  par  fes  députés  la  du  r£j  ^4 
lettre  qu’elle  lui  avoit  écrite,  & qu’il  entroit; faculté,  t * 
dans  leur  fentiment  touchant  la  venue  de  Me-  p’Argeun 
lanchton , 5c  autres  théologiens  d’Allemagne 
dans  fon  royaumé  > qu’au  furplus  ces  mêmes  3 
députés  feront  à la  faculté  un  plus  long  détail 
de  fes  volontés  & de  fes  intentions.  Donné  à 
Villers-Coterets.  Et  parce  que  les  théologiens 
Ail emandsaYoient  déjà  envoyé  leurs  articles  , fa 
majefté  ordonne  au  fieur  de  Langey  de  les  re- 
mettre au  doéleur  Baluë  , afin  que  la  faculté 
donnât  fes  avis  8c  inftruftions  pour  être  envolées 
aux  Proteûans  d’Allemagne.  Ces  articles  étoient  LeJ.  dotjte 
au  nombre  de  douze  compofés  par  Melancb-  article* de 
ton  , 8c  contenoient  d’abord  une  préface  , Sans  Melanch- 
laquelle  onexpofoit  ce  qu’on  croïoit  neceflai-  ^Jsnju 
pour  établir  l’union  & la  concorde  dans  roi  de 


re 


l’églife  de  Dieu  , en  proteftant  à l’exemple  France, 
de  faint  Auguftin,  de  fe  retraéfer  fi  l’on  étoft 
dans  l’erreur  , & en  parodiant  difpofés  à ac-  ,.  387  388. 
corder  plufieurs  chofes  pour  lehien  de  la  paix.  & je g m 
Nous  avons  appris  , dit  Melanchton  & même  f<w*  10, 
avec  douleur . qu’on  nous  aceufe  de  vouloir, 
détruire  l’autorité  du  pontife  Romain  , & de 
reeufer  les  anciens  reglemens  ecclefiaftiques 
po'ut  établir  une  certaine  liberté.  Bien  loin  d’être 
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A*  ^ans  ce  ^cntimcnt>  nous  nc  defirons  rien  arec 
plus  d’ardeur  que  de  conferver  au  royaume  de 
J E s u s-C  H R i s T , fonpouvoir  5c  ion  auto» 
tité.  Nous  fçavons  qu'il  faut  conferver  l’ordre, 
maintenir  l'obéïflance  5c  garder  le  refpeét  qui 
lui  eft  dû  puifque  totfte  puiflance  extérieure 
Vient  de  Dieu  , ôc  que  quiconque  ne  lui  obéît 
pas  , réfifte  à fon  ordre.  Nous  emplorons  tous 
nos  foins  pour  faire  refçe&er  cetee  puiffance 
que  npus  regardons  comme  faime.Ilne  tiendra 
donc  pas  à nos  dogmes  St  à nôtre  do&rine, 
qu’il  n’y  ait  dans  l'églife  une  parfaite  union 
5c  un  entière  concorde. 

ricî™De*ta  Nous  faifons  tons  profeflîon  de  croire  que 
puiûir.ce  Ie  gouvernement  ccdcfiaftiquceft  faintôc  utile , 
du  pap«  enforte  qu’il  eft  neceflaire  qu’il  y ait  des  évê- 
ques qui  foientfuperieurs  auxautresmini'fircs, 

5c  un  pontife  romain,  qui  préfide  aux  évêques. 
L’églife  a befoin  de  gouverneurs,  qui  exami-  i 
nenr  ôc  ordonnent  ceux  qui  font  appcllés  au  i 
irfîniftere  ecclefiatlique,  qui  ayent  jurifdiélion 
fur  les  piètres  , & foient  maîtres  de  la  do- 
flrine  j 5c  quand  même  il  n’y  auroit  aucuns 
évêques,  il  faudroit  cependant  qu’on  les  fit  tels. 
Nous  fouhaitors  feulement  que  ceux  qui  font  i 
maintenant  évêques,  reconrroifTent  qu’eu  égard 
à la  foibîefle  humaine  , l’églife  n’à  jamais  été 
dans  une  fi  grande  pureté  , qu'il  ne  s’y  foit 
Introduit  quelques  abus,  parmi  lefquels  il  yen 
a eu  qu’on  pouvoitdiflîmuler  5c  pardonner  pour 
Conferver  la  paix , 5c  d’autres  qu’on  ne  doit 
en  aucune  maniéré  tolerer.  C7eft  contre  ceux-ci 
que  les  faints  peres  ont  fait  des  reglemens  fi 
fages , qui  pour  avoir  été  négligés,  ont  pro- 
duit danslafuite  des  tems  ces  abus, qu’il  faut 
corriger  pour  empêcher  les  hommes  de  tomber 
dans  des  péchés  nianifeftes.  Il  eft  donc  du  de- 
Tçir  du  fouverain  pontife  de  pourvoir  à-  la  tran-  ( 
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quillité  des  confciences , ôc  pour  cela  d'accorder 
quelque  relâchement  : ôc  la  charité  nous  oblige 
à tolerer  tout  ce  qui  peut  l’être  fans  impiété, 

& fans  un  danger  manifcfte  d’offenfer  Dieu. 

Si  le  pape  & les  évêques  veulent  entrer  dans 
ces  vues,  ils  peuvent  aifément  conferver  leur 
autorité  , ôcjl  n’y  a point  d’homme  de  bien 
qui  s’oppofè  à ce  gouvernement,  & qui  récla- 
me contre  la  monarchie  du  pape  , puifque  nous 
pen(ons  qu’elle  peut  être  beaucoup  utile,  pour 
établir  par-tout  l’uniformité  de  la  doftrine.  À 
l’égard  des  biens  ecclefiaftiques  , nousrecon- 
noiilons  volontiers , que  les  donations  des  rois 
5c  des  princes  font  licites. 

II.  A l’égard  des  traditions  humaines  , on  Deuxième 
peut  aifément  convenir  pour  le  bien  de  l’union  article. 

& de  la-paix  5 car  pour  ce  qui  concerne  les  vian-^?^1^1* 
des , les  fêtes , l’habit  ecclefiaftique , & d’autres  maine*.  j 
(emblables  ceremonies  qu’on  peut  regarder  com- 
me indifférentes  en  general  , tous  les  hommes 
s’accorderont  facilement  là  defïiis  , s’ils  con- 
viennent de  la  do&rine , & il  ne  feroit  pas  à 
propos  que  les  nôtres  pour  cela  fe  feparafTent 

de  la  coutume  obfervée  dans  le  refte  de  l’eglife. 

Dejplus,  comme  on  ne  peut  pas  abfolvuncnt  re- 
connoître  une  religion  fans  fes  ceremonies  5c 
fans  fes  ordonnances , avec  quelle  témérité  vou- 
droit-on  s’éloigner  des  autres , & préférer  de 
nouvelles  ceremonies  qu’on  auroit  inventées  à 
celles  qui  feroient  déjà  reçues?  Il  faudroitdonc 
feulement  avertir  les  âmes  foibles  d’éviter  la 
fuperftition  dans  toutes  ces  pratiques. 

III.  Nous  reconnoifïons  que  les  jeûnes  5c  les  Troîfiétn* 
mortifications  de  la  chair , aufquels  on  fe  fou-  article  Du 
met  volontairement,  font  tres-uti  les  pour  avan- 

cer  dans  la  pieté,  6c  l’on  doity  exhorter  les  viandes, & 
chrétiens  , comme  ont  fait  les  apôtres;  mais  de  li  mor- 
il  ne  faudroit  point  en  faire  un  précepte, que  tification. 

- per- 


l 


Digitized  by  Google 


Quatrième 
article.  Du 
culte  des 
Saints. 


fit  ' Hiftoire  Eccle^afïiqut. 

perfonne  n’obferve,  & moins  encore  ceux  qui 
le  commandent.  Le  jeûne , il  eft  vrai , a été  in- 
ftitué  par  l’efprit  de  J e s u s-C  hrist,  nous 
le  reconnoilTons  , mais  les  choix  des  viandes 
n’eft  fondé  fur  l’écriture  , ni  fur  l'autbrité  des 
peres.  Melanchton  rapporte  l’hiftoire  de  Spiri- 
dion , qui  voyant  quelqu’un  refufar  de  manger 
de  la  chair  de  porc  , parce  que  c’étoit  le  tems 
de  carême,  & qu’il étoit  Chrétien,  lui  dit  que 
cette  raifon  n’étoitpas  recevable , parce  que  tout 
eft  pur  aux  amês  pures.  Il  ajoute  qu’il  y avoit 
fort  peu  dejeûnes  chez  les  Juifs,  ôcquecen’é* 
toit  pas  un  péché  de  les  violer.  D’où  il  paroît 
clairement,  dit-il  , que  le  joug  de  Jésus  - 
Christ  doit  être  leger.fans  cette  multitude 
d’obfèrvances , qui  ne  font  que  l’appefantir.  Ce- 
pendant cette  opinion,  dit-il  encore , ne  fera 
point  un  obftacle.à  la  paix  de  l’églife , pourvu 
qu’on  conferve  la  pureté  de  la  doftrine , & qu’on 
éloigne  toute  fupcrftition. 

IV.  Il  y a de  fi  grands  abus  dans  le  culte  des 
feint , que  depuis  long-tems  les  fçavans  & les 
gens  de  bien  s’en  font  plaints.  Nous  faifonspro- 
feifionde  croire  qu’il  faut  honorer  les  faints, 
tels  qu  ont  été  ceux  de  la  primitive  églife , faint 
Jérôme  , faint  Ambroife  , S.  Baille  & d’autres 
dont  on  a approuvé  les  fêtes  ; on  lit  encore 
dans  plufieurs  peres  les  éloges  des  faints, dont 
on  demandoit  l’iilterceflïon  j mais  comme  leur 
deflein  étoit  plutôt  d’exciter  la  pieté  des  fidcles, 
que  d’établir  leur  médiation,  il  faudroit  avertir 
le  peuple  ignorant  de  ne  point  transférer  aux 
Saints  une  confiance  qu’ils  ne  doivent  qu’à 
Jésus-Christ,  & d’adrefler  leurs  prières  à 
Dieu  feul.lleft  vrai  que  les  Sairus  prient  dans 
le  ciel  pour  toute  l’églife  en  commun  : mais 
J es  u s - C H r i s T feul  eft  nôtre  médiateur,  & 
nôtre  pontife  > c’eft  lui  qui  veut  être  invoqué. 

Me-  j 
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Mclanchton  condamne  dans  cet  article  la  coutume  Tü 

de  prier  un  faint  plûtôt  qu’un  autre,  pour  être 
délivre  de  quelque  maladie  ou  d’un  péril , {ans 
faire  aucune  mention  de  Jhsus-Chr^st  ; ce 
qui  elt , dit  il,  une  idolâtrie  manifêfte.  Il  dit  en- 
core , que  pour  corriger  cet  abus  , il  faut  choifir 
des  prêtres  fçavans  8c  pieux  qui  inftruifent  les  peu- 
ples, 8c  non  pas  des  prêtres  avares  , qui  s’entre- 
tiennent ces  dévotions  populaires  qu’en  vue  du 
profit  qu’ils  en  retirent. 

V.  Le  grand  nombre  des  prêtres  igaorans  8c  cinquième 
mercenaires  a fait  tomber  la  célébration  du  facri-  ar:ide.  De 
fice  de  la  mefl'e  dans  le  mépris  oii  on  le  voit. ll  meflc* 
Ainfi  pour  le  rétablir  dans  fa  première  dignité,  il 
ne  faudrait  confier  le  miniftere  qu’à  des  prêtres 
de  bonnes  mœurs , remplis  de  fcience  8c  de  pieté,  , 

8c  retrancher  de  l’églife  ces  hommes  qui  ne  fça- 
vent  que  dire  la  méfié , 8c  qui  en  la  célébrant  te 
font  avec  tant  de  rapidité  qu’ils  ne  prononcent  pas 
le  quart  de  paroles.  A Dieu  ne  plaife  donc  que 
nous  voulions  condamner  la  mefîè  , nous  deman- 
dons feulement  qu’on  en  retranche  les  abus  qui 
n’ont  été  caufés  que  par  les  meffes  privées,  8c  la 
trop  grande  confiance  qu’on  y met , enforte  que  ' 
celui  qui  fera  dire  quelques  meffes  , fe  croira  dis- 
penfé  de  la  penitence.  Nous  avons  retenu  la  litur- 
gie ordinaire  , mais  nous  célébrons  la  meffe  publi- 
que , dans  laquelle  ceux  qui  fe  font  confeffés  par- 
ticipent au  facrement  ; -mais  nous  n’avons  point 
de  meflès  privées , comme  il  n’y  en  a point  eu 
dans  l’ancienne  églife , ni  jamais  dans  l’églife  Grec- 
que. 

VI  Sur  le  facrement  de  l’euchariflie  , nous  r sixième 
reconnoiffons  que  le  feigneur  Jefus  dans  la  der-  article  Du 
. nïere  cène  qu’il  fit  avec  fes  apôtres  avant  fa 
mort  .leur  donna  fon  vrai  corps  à manger, 
i fon  vrai  fang  à boire  , pour  être  la  nourriture 
des  âmes , enforte  que  Jesus-Christ  de- 
vv  . • meure 
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meure  en  nous , 8c  nous  en  lui  : # qûand  il 
a dit , ceci  cft  mon  corps,  ceci  eft  mon  fang  , 
on  n’en  peut  inferer  autre  choie  , finon  qu’il 
y a une  witable  prefence  du  corps  8c  du  fang 
de  Jésus-Christ  dans  ce  facrement.  Ainfi 
foit  qu’on  Pappelle  la  cène  du  Seigneur  , ou  le  * 
pain  8c  le  vin  du  Seigneur , ou  le  facrement  du 
corps  8c  du  fang  du  Seigneur  , ou  la  méfie  , 
ou  l’eucnariftie,  ou  Agapc  , ou  Liturgie  , ou 
Sacrifice  ; il  n’eft  pas  permis  à un  Chrétien  de 
difputer  du  nom  , pourvu  qu’il  convienne  de  la 
chofe  , c’efl*  tout  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  de 
ce  myftere , 8c  quiconque  penfe  autrement , fe 
croit  fans  raifon  plus  fage  que  fâint  Pau!  8c  les 
Evangeliftes. 

Septième  VH.  Nous  voyons  que  les  troubles  fc  font 
article.  Dt  renouvelles  à l’égard  de  la  communion  fous 
la  commu-  ] Jcyy  efpecesi  8c  les  peuples  n’ont  pas  man- 
les  deux  que  de  le  révolter  , en  apprenant  linftitution 

efpeces.  de  J es  us- Christ  , 8c  l’ancien  ufage  de 

l’e'glife.  Au  refte  on  ne  prouverojt  que  difficile- 
ment qu’on  ne  doive  pas  accorder  les  deux  es-  . 
peces  aux  fidèles,  quoique  le  contraire  fe  foit  in- 
troduit fans  l’autorité  de  l'églife,  8c  fans  aucune 
raifon  importante  , 8c  qui  foit  de  quelque  poids 
chez  les  fçavans.  La  feule  qu’on  allégué  eft , 
pour  ne  pas  blcflèr  le  rcfpeét  qui  cft  dû  à ce 
facrement  ; mais  l’inftitution  de  J e s u s-C  hrist 
eft  contraire  , puifqu’il  dit  Matth.  16.  buvez 
en.  tous  , Marc  14.  ils  en  burent  tous  j qu’on 
trouve  encore  dans  l’cglifc  de  Mayence  auprès 
du  prand  autel  , fix  petits  tuyaux  d’argent  de- 
' . ûines  à l’ufàge  du  calice , 8c  qu’il  eft  fait  men- 
tion de  ces  tuyaux  dans  les  conftitutions  des 
Chartreux , 8c  dans  les  Chartres  des  Benediélins. 
Après  tout  le  pape  pourroit  aifément  remedier 
• aux  plaintes  des  peuples  fur  le  retranchement 
du  calice  , en  biffant  l’ufagc  libre  , 8c  defen- 
. - , dant 
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dant  à un  des  partis  de  condamner  l’autre  : ce  qui  7 
rérabliroit  la  paix  dans  Teglifè.  ® N 

VIII.  Sur  la  confeffion,  Melanckton  dit  qu’el-  Huitième 
le  eft  de  plufieurs  fortes , qu’il  y en  a une  qu’on  ?a™onfes-C 
fait  à Dieu  des  péchés  cachés  8c  même  de  tous;  (ion. 

ene  autre  qu’on  fait  à Dieu  8c  à l’églile  ; une  troi- 
fiéme  , par  laquelle  nous  découvrons  nos  fiâtes  à 
nos  freres  , laquelle  eft  commandée  , comme 
Jes  prières  mutuelles  8c  les  œuvres  de  miferi cor- 
dé. On  a confondu  toutes  ces  confeffions  avec 
k facramentellc  , comme  les  poètes  qui  ont  at- 
tribué les  grandes  aét  ons  de  plufieurs  héros  au 
fèul  Bacchus . ou  au  feul  Hercule  Nous  croyons 
donc  qu*il  eft  utile  de  retenir  la  confelTion  , qui 
a été  en  ufage  depuis  plufieurs  fiecles  , 8c  qui 
s’oblèrve  encore  à p elent,  enlorte  qu’en  ôtant  la 
coutume  de  dontjpr  l’abfolution,  on  oblcurcit  la 
doctrine  de  la  remiftîondes  péchés,  de  la  pui (Tan- 
ce des  clefs.  Et  cette  confelTion  n’eft  ni  dange- 
reufe  ni  incommode,  fi  Ton  choifit  des  prêtres 
habiles  , qui  par  leurs  foüdcs  inftru&ions  fçachent 
ramener  les  pécheurs  qui  font  tombés , qui  ne 
chargent  point  les  confidences  d’un  grand  nombre 
■ de  pratiques  fuperftiticufes , 8c  qui  par  leurs  de-, 
demandes  imprudentes  8c  indiferetes , n’expofent 
point  le  prenitent  à tomber  dans  les  fautes  qu’il 
ne  connoifloit  pas  auparavant  ; qui  enfin  ne  jettent 
point  les  âmes  dans  le  defiefipoir  par  des  aufterités 
à contre  - tems , en  achevant  de  brifer  le  rofieau 
qui  eft  déjà  cafle , 8c  en  éteignant  la  mèche  qui 
fume  encore  , comme  parle  Ifaïc  chap  41.  Sur 
cet  article,  aufli-bien  que  fur  la  communion  fous 
les  deux  efipeces  8c  le  culte  des  Saints,  le  fouve- 
rain  pontife  peut  aifément  établir  la  concorde  dans  Neuvième 

régiife.  ' ' 

IX.  Melanchton  dit  dans  cet  article,  que  tout  cion de  1^” 
le  monde  étant  d’accord  que  la  première  grâce  foi , & des 
vient  de  Dieu  , c’eft-à-dire  , cette  grâce  qu’on  œuvre*. 

Tome  XXVII.  Ta  ap- 
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■ appelle  prévenante  , fans  laquelle  perfbnne  ne 

AN.ipjp.  peut  plaire  à Eljeu  par  fes  propres  œuvres  , ni 
obferver  la  loi  ,•  il  faut  néceflàirement  avouer 
que  nous  fom  mes  fauves  par  cette  grade  que 
nous  recevons  avec  la  foi  avant  toute  autre 
, bonne  œuvre.  Il  s’enfuit  donc  que  c’eft  la  foi 
qui  nous  juftifie  , qui  nous  rend  agréables  à 
Diefr  ; 8c  que  par  elle  feule  nous  Tommes  ap- 
jjpllés  à la  vie  étemelle , 8c  à la  béatitude.  Dans 
cette  foi,  c’eft  à-dire,  dans  cette  confiance  en 
la  mifericorde  de  Dieu , qui  nous  remet  nos 
pochés  par  le  fang  de  fbn  fils,  8c  de  cette  foi , 
c’eft-à-dire  , de  cette  confiance  qui  eft  efficace 
par  l’amour  , fuit  b bonne  vie  qui  produit  la 
vie  éternelle  , comme  la  vie  mauvaife  8c  la 
damnation  éternelle  fuivent  de  l’impictc.  Car 
nous  n’appeHons  foi  que  celle  qui  eft  fîiivie  de 
la  vertu  , la  vertu  de  la  IcienSt , la  fcience  de 
la  tempérance , la  tempérance  de  la  pieté , de  la 
patience  8c  de  l’amour  fraternel.  Et  cette  foi 
qui  eft  l’ouvrage  de  la  libéralité  de  Dieu,  pro» 
duit  la  juftice , la  mortification  de  la  chair  , la 
vie  du  fiint  efprit , la  viétoirc  fur  le  monde  , 
fur  la  chair,  fur  le  péché,  8c  fur  le  démon.  C’eft 
de  cette  foi  dont  nous  parlons , 8c  qui , corn* 
me  on  voit , bien  loin  de  détruire  les  bonnes 
œuvres , qui  en  font  des  témoignages , les  établit 
plutôt.  Et  c’eft  fur  ce  principe  que  nous  exhortons 
les  fidèles  à faire  le  bien  que  Dieu  recompenfèra  j 
mais  parce  que  nous  fommes  des  ferviteurs  inuti- 
les , 8c  qu«  nous  n’accomplifïbns  jamais  la  loi  de 
Dieu , nous  enfeignons  qu’il  faut  iè  confier  dans 
la  mifericorde  de  Dieu  , 8c  dans  les  mérites  de 
Jesus-Christ,  8c  non  pas  dans  les  bonnes 
œuvres , qui,  en  tant  qu’elles  méritent , font  .les  œu- 
vres de  Dieu , comme  l’enfeigne  fàint  Auguftin. 
Ainfi  toutes  nos  œuvres  doivent  être  réglées 
de  telle  forte,  qu’elles  faffent  éclater  la  gloire  de 

Dieu  , 
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Dieu  , 8c  qu’elles  tendent  à fècourir  le  prochain  , ~ ~ 

puilque  toute  la  loi  8c  les  prophètes  trouvent  leur  Afî,tf  W* 
accompliflcmcnt  dans  l’amour  de  Dieu  8c  du  pro-  * 
chain. 

Cet  article  renferme  donc  deux  parties , l’une 
de  la  remiflion  des  péchés,  l'autre  de  la  di- 
gnité des  bonnes  œuvres  dans  ceux  qui  font 
déjà  réconciliés.  Sur  la  première  partie  , nous 
jugeons  t^u'on  peut  croire  que  dans  la  remiflion 
des  péchés  , la  contrition  8c  le  changement  de 
moeurs  font  ncceflaires  , 8c  que  fi  l’on  a fes 
péchés  remis,  ce  n’eft  point  à caufc  de  la  di- 
gnité de  la  contrition  ou  des  œuvies , mais  feu- 
lement par  la  mifericorde  de  Dieu  qu’on  reçoit 
par  la  confiance  en  J e s u s-C  hrist.  Il  eft  clair, 
ajoute-t-il , que  dans  ce  fentiment  on  n’exclut 
pas  les  bonnes  œuvres  , mais  qu'on  cherche  une 
autre  caufè  de  la  remiflion  des  péchés  qui  foit 
certaine  8c  fùffifànte  : car  il  eft  confiant  que 
dans  les  véritables  craintes  , on  ne  peut  oppo- 
fer  les  bonnes  œuvres  à la  colere  8c  au  jugement 
de  Dieu  , d’où  il  fuit  qu’on  nîôte  point  le  mé- 
rité , mais  qu’on  en  feigne  d’où  vient  la  certi- 
tude de  la  promeflè  , qui  feroit  incertaine  fi 
elle  dépendoit  de  la  dignité  de  la  contrition. 

En  fuivant  ces  principes  il  eft  aifé  de  juger  quel 
eft  le  mérité  des  œuvres  , 8c  que  la  réconcilia- 
tion ne  fê  fait  que  par  la  foi  en  vûë  de  Jésus- 
Christ,  8c  que  fi  ces  œuvres  font  agréables , 
c*eft  plutôt  parce  qu’on  croit  en  J e s u s-  v 
Christ,  que  parce  qu’on  Satisfait  à la  loi.  Nous 
convenons  donc  que  la  jufticc  des  bonnes  œu- 
vres , ou  d’une  bonne  confcience  eft  neceflàire , 
que  le  Saint- Efprit  eft  donné  dans  la  remiflion 
des  péchés,  qu’il  faut  mortifier  le  vieil  homme, 

8c  donner  l’accroiflêment  au  nouveau  , que  l’es- 
prit faine  ne  demeure  point  dans  ceux  qui  com- 
mettent des  péchés  mortels,  c’eft- à-dire,  qui  agis- 
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7“  fent  contre  leur  confciencc,  & contre  la  loi  de 
«WJ*  Dieu.  Nous  confeflons  encore  que  le  libre  arbi- 
• tre  fait  quelque  chofe  en  évitant  ces  fortes  de  pé- 
chés, que  bien, que  nous  ne  l’ayons  pas  de  la  na- 
ture pour  faire  le  bien  , toutefois  il  eft  rendu  libre 
par  J E s u s-C  hrist  & qu’il  faut  qu’il  foit 
etfcité  au  bien.  Nous  rcconnoiffons  de  même 
qu’il  eft  aidé  par  le  Saint-Efprit  pour  éviter  le* 
péchés , 8c  s’exercer  dans  de  bonnes  œuvres  ; fi 
l’on  entend  de  même  ces  articles , les  difputes  fi- 
niront bien-tôt. 

Dixiéme  X.  Dans  l’article  qui  regarde,  les  monafteres, 
article  Des  les  vœux  8c  le  célibat , Melanchton  dit  , que  le 
-nafte-  tout  dépend  du  pape  , vû  que  les  gens  de  bien 
vœux  & ne  demandent  pas  qu’on  détruife  les  couverts , 
du  célibat-  mais  qu’on  y établiflc  des  écoles  , comme  il  y 
en  avoit  autrefois  , 8c  que  tous  ces  grands  re- 
venus que  nos  peres  ont  donné  fi  libéralement 
à l’églife  pour  la  gloire  de  Dieu  8c  l’utilit%  pu- 
blique , fbient  employés  à de  meilleurs  ufages , 
qu’on  s’en  ferre  pour  nourrir  ceux  , qui  s’appli- 
quent à l’inftruélion  de  la  jeuneflè,  plutôt  que  de 
les  employer  à entretenir  des  hommes  faineans 
dans  leur  pareffe.  Il  ajoute  que  dans  les  lieux  où 
quelques-uns  fc  font  emparés  des  monafteres 
abandonnés  , il  faudrait  y établir  de  nouveaux 
Colleges  , où  l’on  nourrirait  les  pauvres  qui  étu- 
dient i qu’autrement  les  églifes'  manqueront  de 
*■  pafteur,  fi  l’état  n’y  pourvoit.  Les  riches  n’étu- 
dient prefquc  plus  , 8c  firent  les  emplois  eccle- 
fiaftiques.  Nous  ignorons,  continue  - 1- il  , quel 
. eft  l’état  des  monafteres  riches  dans  les  autres 
roiaumes  ; mais  nous  fçavons  qu’en  ceux  d’Al- 
lemagne , les  lettres  n’y  font  point  cultivées , 8c 
qu’il  y régné  une  profonde  ignorance.  Que  fi 
l’on  faifoit  fubfifter  ces  colleges  avec  la  difpenfè 
du  fouverain  pontife  , 8c  qu’on  n’obligeât  pas 
ceux  qui  y feraient  entretenus  à s’y  lier  pour  tou- 
jours 


jours 
d’hui 

l’ufage  de  la  raifort , on  verroit  alors  refleurir  les 
études , on  retrancherait  ce  libertinage  & la  fu- 
perftition.  En  effet  les  vœux  faifant  une  partie  du 
culte  de  Dieu , ne  doivent  pas  être  faits  contre 
l’ordre  de  Dieu  : en  difpenfant  ceux  qui  y font 
engagés, ‘les  érats  n’en  fouffriroient  aucun  dom- 
mage , 8c  l’églife  (croit  délivrée  d’un  grand  nom- 
bre de  fcandales  8c  de  péchés.  Car  le  vœu  ne  de- 
vrait pas  être  un  engagement  pour  commettre  l’i- 
niquité , 8c  les  monafteres  devraient  être  établis 
pour  foulager  les  confciénces  plûtôt  que  de  leur 
nuire.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  ne  font  pas  pro- 
pres pour  ce  genre  de  vie , doivent  être  remis  en 
liberté. 

XI.  Cet  article  traite  du  mariage  des  prêtres,  8c  Onzième 
l’on  y établit , que  dans  un  fl  grand  nombre  de  art,c.le-  Du 
prêtres  8c  de  religieux  , 1 on  ne  peut  autrement  prê[reg> 
rétablir  la  pureté  de  la  vie , qy’en  leur  permet- 
tant de  (è  marie'.  Melanchton  cite  des  canons  du 
concile  de  Nicée  , dans  lequel  il  y eut  des  pe- 
res , qui  furent  d’avis  de  défendre  aux  évêques, 
aux  prêtres  , aux  diacres , 8c  aux  foudiacres  , 
d'habiter  avec  les  femmes  .^qu’ils  avoient  avant 
leur  ordination.  Sur  quoi  Paphnuce  s’éleva  8c  dis- 
(uada  d’impofèr  cette  loi,  difant  que  l’habitation 
avec  fà  propre  femme  étoit  cliafteté  ; ce  fait  efl:  ip 

rapporté  par  Socrate  , mais  on  le  révoque  en  dou- 
te. Melanchton  ajoute,  qu’on  lit  dans  une  lettre 
de  Denis  évêque  de  Corinthe  , rapportée  par 
Eufebe,  qu’on  ne  devoit  point  mettre  fes  freres 
dans  la  neceflité  de  violer  la  chafteté.  Il  répond 
enfùite  aux  raifbns  de  ceux  qui  improuvent  le  ma- 
riage des  prêtres,  comme  incompatible  avec  leur  au- 
torité , 8c  la  confervation  des  biens  de  l’églifè  , 

8c  dit,  que  le  célibat  n’eft  pas  une  chofè  de  fi 
grande  importance  , pour  réfuter  la  paix  8c 
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par  des  vœux  , aufquels  on  engage  aujour-  * - 
des  enfans,  qui  n’ont  pas  même  encore  A ’ 
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Dotuiéme 
article.  Des 
enterre- 
meni,  mes- 
fcs  pour  les 
morts,  pur* 
r.uoire  & 
libre  arbi- 
tre. 
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l’union  fi  on  ne  le  rétablit  ; que  rien  n’étant  plus 
propre  pour  rendre  l’églife  tranquille  , les  papes 
doivent  fe  relâcher  làdefius,  & ufer  plutôt  d’in- 
dulgence que  de  feverité. 

XII.  Il  dit  qu’à  l’égard  des  enterremens  8c  des 
méfiés  pour  les  défunts  , on  feroit  beaucoup 
mieux  , pour  éviter  toute  difpute  , d’exliorter  un 
chacun  à donner  aux  ^pauvres  pendant  fà  vie*  Sur 
le  purgatoire  & le  libre  arbitre , il  voudrait  qu’on 
en  difputût  feulement  dans  les  écoles,  & qu’on  ne 
traitât  point  ces  matières  en  chaire  ; parce  que 
S.  Paul  ordonne  de  s’abftenir  de  ces  queftions,qui 
ne  finiflènt  point , ~8c  qui  fervent  plutôt  à exciter 
des  difputes , qu’à  fonder  par  la  foi  l’édifice  de 
Dieu  j or  la  fin  des  commandemens  e(l  la  charité. 
Hors  ces  articles  , il  ne  croit  pas  qu’il  y en  ait 
dont  les  adverfaires  ne  conviennent , ou  ne  puis- 
fent  convenir.  Il  dit  que  comme  il  eft  important 
à l’églife  de  la  purifier  de  ce  mauvais  levain , ‘qui 

roduit  tant  de  fectes  & de  partis  différons  , dans 
difficulté  d’aflcmbler  un  concile  general  , on 
devrait  convoquer  un  Synode  non-feulement  de 
prêtres  8c  de  théologiens  , mais  encore  de  laïques 
fcnfés , 8c  de  magiftrats  gens  de  bien , qui  eus- 
fent  à cœur  la  gloire  de  Dieu  8c  l’utilité  publique: 
ce  qu’il  montre  par  quelques  exemples  de  l’anti- 
quité. 

François  I.  ayant  reçu  ces  douze  articles  de 
Melanchton  , les  envoya  à la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , qui  nomma  plufieurs  doéteurs 
pour  les  examiner  8c  y repondre,  après  tn  avoir 
néanmoins  conféré  avec  fa  faculté , 8c  concerté 
les  décifions  avec  elle.  Ces  docteurs  furent  le 
doyen  Berthe  , Pafqueti , Loret,  Gillain  , Mail- 
lard , de  Cornibus  , Ory  , Laurens , Grandis  , 
Sudoi  is  , Bertau  , 8c  Rohandi.  Quelques  jours 
après  la  faculté  s’étant  encore  afièmblée  pour 
faire  Ic&ure  de  c es  mêmes  articles  en  prefcnce 

de 
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de  tous  les  doéteurs,  ajouta  à ceux  qui  avoicnt 
été  nommés,  Levy,  Clerig , Alahi  , le  Sixier, 
I.epreu  , Richardi  , Glain  , Baluë  , Buchigny  , 
Benediéïi  , & Corio,  qu’on  chargea  de  compo- 
fèr  les  inftru  étions  qu’on  devoit  prefenter  au 
roi , lorfqu’il  les  demandcroit.  Le  vingtième  du 
mois  après  la  méfie  célébrée  dans  le  college, 
des  Bernardins  , l’on  entendit  les  députés  , 
& l’on  fit  leéture  des  lettres  qu’on  devoit  en- 
voyer au  roi.  L’on  députa  enfuite  Baluë  à l’é- 
vêque de  Seniis,  pour  fçavoir  fon  avis-,  afin  que 
la  faculté  en  délibérât.  Le  trentième  on  fc  ras- 


AN.iy;y. 


fcrnbla  en  Sorbonne,  on  approuva  tout  ce  qui 
avoit  e'té  fait  par  les  doéteurs  nommés,  8t  l’on 
députa  Baluë  pour  porter  les  lettres  de  la  facuité , 

& pour  prier  Mr.  le  chancelier  d’exempter  des 
décimes , ceux  qui  étoient  de  fon  corps.  Mais 
comme  il  s’agifloit  d’envoyer  d’amples  inftru» 
étions  au  roi  for  les  articles  qui  avoicnt  été  exa- 
minés , la  faculté  fe  rendant  aux  folli citations  y/  vli 
du  feigneur  de  Langey  , commença  par  donner  r.etcre  dr  la 
fes  avis  abrégés  fur  ces  articles  , 8c  les  envoya  faculté  do 
par  Baluë  à François  I.  La  lettre  qui  les  contient  thér'*^1* 
eft  du  trentième  d’Août  if3 y.  La  faculté  y man-  1 . 
de  au  roi  qu’en  obéïfîânt  à fes  ordres,  le  feigneur 
de  Langey  lui  avoit  remis  le  feptiéme  du  pre- 
fent  mois  j les  articles  contenans  la  contèffion 


de  foi  des  Allemands  , 8c  que  pour  les  examiner 
8c  y répondre,  die  avoit  nommé  quelques-uns 
de  fis  membres  hommes  entendus  , fçavans  8c 
capables  d’une  telle  commiffion  ; kfquels  y tra- 
vaillent aétuellement  pour  en  informer  plus  am- 
plement fà  ^majefté.  Qu’en  attendant  cette  in- 
ftruétion  , la  faculté  a été  d’avis  pour  le  bien 
8c  le  falut  de  fon  roïaume,  de  l’inftruire  de  ce 


qui  fuit.  1.  Qui  les  théologiens  Allemands  fem* 
Uent  exiger  qu’on  leur  cede  , en  retranchant 
les  ceremonies  8c  ordonnances  de  l’églift  , ce 
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qui  feroit  attirer  à eux  les  Catholiques  , plutôt 
qu’eux  retourner  à l’églife.  2.  11  y a dans  ces  ar- 
ticles plufieurs  chofes  contraires  à l’écriture  fein- 
te  , 8c  aux  déterminations  de  l’églife  , comme 
on  peut  voir  dans  ceux  du  jeûne  8c  du  choix 
des  viandes , où  ces  théologiens  aïïurent  qu’il 
ne  doit  point  y avoir  de  precepte  là-deflus.  3. 
Sur  le  culte  des  faints  8c  de  leurs  images  , ils 
improuvent  les  prières  qu’on  leur  adrefiè  , 8c 
les  privilèges  qu’on  leur  attribue  , pour  guérir 
de  quelques  maladies  , ce  qui  eft  contre  l’écri- 
ture , la  pratique  de  l’églife  8c  le  fentiment  des 
faints  docteurs  , 8c  même  contre  la  prérogative 
qu’a  le  roi  de  guérir  des  écrouelles.  4.  Ils  retran- 
chent les  méfiés  privées  contre  l’ufage  de  l’égli- 
fe , au  grand  préjudice  des  vivans  8c  des  morts , 
pour  lefquels  elles  font  établies,  y.  Dans  l’arti- 
cle de  l’cuchariftie  , il  ne  difont  rien  de  la  tran- 
fobftantiation  , terme  dont  les  conciles  8c  les 
faints  doéleurs  fe  font  fervis  pour  marquer  le 
changement  du  pin  8c  du  vin  au  corp6  8c  au 
fang  de  Jésus-Christ  par  les  paroles  fecra- 
mentellcs.  6.  Sur  les  monafteres,  voeux  8c  con- 
tinence des  religieux , ils  demandent  que  le  pape 
les  difpenfe , qu’ils  puiflént  fortir  de  leur  monaftere 
quand  il  leur  plaira , 8c  qu’ils  foient  abfous  de  leurs 
vœux , aufquels  ils  font  obligés  de  droit  divin  } 
ce  qui  eft  une  doétrine  condamnée  par  les  feints 
conciles.  7 . Il-  n’y  a pas  moins  de  danger  dans 
ce  qu’ils  difont , qu’ils  ne  voyent  point  de  raifons 
pour  défendre  le  mariage  aux  prêtres.  Ce  qui  eft 
contre  la  détermination  de  toute  l’églife.  8.  Us 
reconnoi fient  le  gouvernement  eeelefiaftique  com- 
me làint  8c  utile  s mais  ils  ne  difont  pas  qu’ils 
eft  neceflàire  8c  établi  par  Jesus-Christ. 
Us  traitent  d’indiferetes  les  matières  de  la  con- 
feftion,  de  la  juftification  , 8c  du  purgatoire  i 
8c  ils  avancent  plufieurs  chofes  fufpe&es  8c  dan- 

gereufes 
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gereulès  daas  les  articles  qui  traitentde  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  , de  la  foi  , des 
bonnes  œuvres  * 5c  du  libre  arbitre. 

Ces  docteurs  continuent:  Toutes  ces  chofes 
considérées , il  nous  femble  qu’il  eftà  craindre 
que  les  auteurs  de  ces  articles  , fous  prétexte 
de  Sè  rapprocher  de  nous  , ne  penfent  plutôt  à 
feduire  nos  peuples;  6c  la  meilleure  preuve  que 
nous  en  publions  donner  à vôtre  majefté  , eft 
que  de  toutes  les  aflemblées  tenues  en  Allema- 
gne fous  ombre  d’union  ôc  de  concorde  , on 
n'en  a vu  naître  que  divifion  , que  difcorde  ôc 
perte  d’une  infinité'd’ames.'  S’il  plaifoit  à vôtre 
majefté  leur  faire  adrefter  les  propofitions  qui 
fuivent,  on  pourroit  connoîtrepar  leurrépon- 
fe,  s’il  y a quelque  efperancede  retour  à l’cglife. 
i . S’ils  veulent  confefter  l’églife  militante  fon- 
dée fur  le  droit  divin  , qui  ne  peut  manquer 
dans  la  foi  ôc  dans  la  morale  , ôc  de  laquelle 
fous  J E su  s-C  H R i st  a été  chef  S.  Pierre,  ôc 
par  ordre  fés  fucceifeurs.  2.  S’ils  veulent  obéir 
a cette  églife  , ôc  confentir  à fa  doftrine  Ôc  à 
fes  réglés  , comme  fes:  véritables  enfans  ôc  fu- 
jets.  3.  Comme  ils  défirent  qu’il  y ait  unifor- 
mité de  do  firme  , le  iir  demander  s‘ils  veillent 
recevoir  tous  les  livrés  deTecrittirefainte  com- 
me (aintsôc canoniques.  4.  s’ilsvèulent  admet- 
tre les  decrets  ôc  canons  des  conciles  generaux. 
5.  S’ils  Veulent  àjoûterfdi  aux  decrets  dés  papes 
reçus  3e  approuvés  pari  l’églife.'  6.  S’ilsveulent 
reconnoître  lesdoâeut's-d'e  l’églife, Taiint  Jerô- 
rtie  , faint  Ambtoifë  ,'faint  Augiiftin,  faint  Gré- 
goire', ôè  d’àütreS  célébrés  Ôc  fameux-,  tantgrecs 
que  latins  ; -dans  l’éxpofitiôn  qu’ils  nous  ont 
laiifée  de  l’écriture  fainte,  en  ce  qui  regarde 
la  foi  ôc  les  mœurs.  7.  S’ils  veulent  enfin  fe  fou- 
ifiétrre  aux  bonnes  ôc  louables1  coutumes  de  l’é- 
glife, de  tous  temsobfervéesôc  pratiquées.  S?ife 
' J Z J H# 
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Aw.iyjy.  nc  vculentprécjlement  répondre  à ccs  queftions-, 
qui  font  les  principes  de  nôtre  foi,  on  ne  peut 
efperer  d’eux  aucun  changement  $ & quand 
même  ils  s’y  foumettroient  , il  paroît  conve- 
nable à votre  majefté , de  les  engager  pat  le 
refped  & la  dévotion  que  vous  portez  au  fa- 
crement  de  l’euchariftie  ,*  à publier  des  écrits 
pour  la  vérité  de  ce  divin  myftere,  après  qu’ils 
ont  répandu  tant  d’ouvrages  contraires  , afin 
que  ceux  qui  ont  été  feduits  ,'  puiflènt  plus 
aifément  revenir  de  leurs  erreurs. 

Quelque  tems  après  que  le  roi  eutreçû  cette 
de lafscu'té  lettre,  la  faculté  lui  adreflafes  tnftruélions  fur 
pour  ré-  - les  douze  articles  des  théologiens  Allemands, 
pondre  aux  Sur  le  premier  quictoitde  la  puifïance  du  pape, 
ci°-  art‘  .1*  faculté  dit,  qu’il  faut  croire  fermement  que 
la  hiérarchie  ccdefiaftique  n’eft  pas  feulement 
Du  pouvoir  ^aintc  & ut^e>  mais  encore  établie  de  droit  diT 
du  pape.  v*n»  & qu’elle  doit  durer  jufqu’à  la  confom- 
mation  des  fiécles  ; qu’il  ne  dépend  pas  du  pou- 
voir des  hommes  de  l’établir  ou  de  la  dettuirej 
que  l’autorité  du  pape  eft  aufîî  de  droit  divin, 
ôc  que  chaque  Chrétien  eft  obligé  de  s’y  foumet- 
tre  > qu’il  faut  penfer  de  même  du  pouvoir  des 
évêques,  & des  curés,  parce. qu’il  convient  à 
tous  ces  miniftres,  de  paître  les  brebis  de  Jesus- 
Ç v r i s t , chacyn  dans  fon  degré.  Que  fi  par 
M fuite  des  tems , il  s’eflglifle  quelques  abus, 
- on  q u elques  changemens  dans  le  gouvernement 
de  l’églife  , la  foi  n’eft  pas  perie  pour  cela , Sc 
ces  articles  fubfif^ent  en  leur  entier. 

Dm  tradi-  Sur  le  fécond  } il  faut  croire  de  même  que  ce 
jBainejU  n Pas  une  Puperftition.mais  une  vérité  ca- 
tholique fondée  fur  le  droirdivin  , que  l’églife 
peut  jùftement  obliger  les  fidèles  à Pobfervance 
îK  quelques  préceptes  de  difcipline,  comme  le 
jeune,  le  choix  des  viandes,  & autres  choies 
ibmblabjc?,  aufqucllcs  autrement  on  nç  feroit 
an  • > v pas 
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pas  tenu;  parce  que  ces  pratiques  aident  à acque-  ^ 
rir  les  vertus , 6c  à accomplir  plus  facilement  les  ' 
préceptes  du  Seigneur,  parle  moyen  defquels 
nous  nppaifonsDieu,  ôc  nousdétournonsfa  co- 
lère. Enfin  le  jeûne  nous  rend  p^s  chrétiens  , 
reprime  nos  vices,  6c  nous  rrfet  en  état  de  fa- 
tisfaire  plus  aifément  à la  jufticc  de  Dieu-  • 

Sur  le  troifiéme  : il  faut  croire  quel'églifea 
fagement  ôc  religieufement  ordonne  certains  fixation &" 
jeûnes,  ôcabftinences  de  viandes  aux  fidèles,  do  choix 
pour  être  neceiTairement  obfervés  ; ôc  il  n’y  a des  viande* 
point  de  doéteur  catholique  qui  dife  le  contrai- 
re j que  fi  un  grand  nombre  d’impies  , dont  les 
mœurs  font  corrompues,  ne  fefoumettent  pas  à 
ces  ordonnances  falutaires  de  l’églife , il  ne  s’en- 
fuit pas  pour  cela  qu’on  doive  les  abolir,  d’au- 
tant que  le  joug  de  Jésus  Christ  , qui  eft  léger 
par  lui-même,  ne  devient  pas  pefant  par  ces  dif- 
ferentes pratiques , 6c  les  prèceptesde  l’églifene 
feront  point  difficiles  à des  fidèles  que  Dieu  fe- 
courera  de  fa  grâce.  Aflurer  encore  quedaws  une  : 

fi  grande  inégalité  de  temperamensôc  de  cbftnple-,  • •* 

xions parmi  les  hommes,  la  loi  du  jeûne  eft  in-, 
fupportable , c’eft  n’aroir  aucun  refpeû  pour  les 
loix  de  l’églifo.  Enfin  les  juifs  ont  eu  des  jeûnes, 
qui  obligeoient  fur  peine  de  pechc , comme  on 
le  voit  dansplufieurs  endroits  de  l’écriture. 

Sur  le  quatrième  : il  faut  croire  , fondés  fur.^11^1^ 
l'écriture,  les  conciles  ôc  les  foints  peres  , que  ^ de leucs 
quand  les  fidèles  prient  les  faints  comme  leurs. 
patrons  Ôcinterceflcurs,  ces  prieresi  ne  dérogent 
point  au  culte  divin,  puifqu’il  n’y  a point  de 
prières  adrefiées aux faints , quinefoient  rapor-' 
tées  à Dieu.  La  bonté  divine  6c  le  mérité  de  la 
paillon  de  Jesus-Christ,  n’y  perdent  rien,  par- 
ce qu’elles  font  l’ancre  ferme  ôc  le  fondement 
de  la*confiance  des  Chrétiens,  furlefquelles ils 
s’appuient  dans  cette  mer  du  ficelé,  ôc  ayecles- 
:.  <■  Z 6 quelle** 
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Av  me  clue^cs  e^Percnt  que  les  Saints  les  aideront 
* ’ de  leur  prote&ion , s’ils  s’appliquent  eux-mê- 

mes à les  imiter  ; mais  ce  n’eft  point  une  idolà* 
trie  de  prier  les  Saints,  puifque  Pharaon,  qui  ne 
craignoitpoi^Dieu  , n’a  point  été  réputé  ido- 
lâtre, en  priant  Moife  & Aaron  de  détourner 
les  fléaux  qui  accabloient  les  Egyptiens,  Sc  fa 
priere  ne  fût  pas  inutile.  On  ne  doit  pas  non  plus 
regarder  comme  idolâtres , ceux  qui  honorent 
les  ftatues  & les  images  des  Saints  , dont  le 
feptiéme  concile  general  tenu  à Nicée , a mê- 
me ordonné  l’adoration  , non  de  cette  religion 
& de  ce  culte  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu,  ce  que 
le  peuple  ignorant  conçoit  aifénient,  fans  qu’il 
foit  befoin  de  l’en  avertir.  Si  dans  ce  culte  il 
fe  glifle  quelques  abus , c’eft  aux  fuperieurs  à 
y remédier  ; mais  c’eft  une  impiété  de  décrier 
les  prérogatives  & les  privilèges  des  Saints  à 
caufe  de  ces  abus,  leur  culte  étant  appuyé  fur 
l’écriture  & les  faints  dofteurs. 

De  ’a  raef-  î Sur  le  cinquième  : il  faut  croireqne  lamefle 
‘e*  eft  d’inftitution  divine,  & qu’elle eft un  vrai  fa- 

cri  fi  ce  profitable  aux  vivans&aux  morts,  pour 
làrémiflîôn  de  leurs  péchés,  & pour  fatisfaire 
à Dieu,  foitqu’on  là  célébré  publiquement,  ou 
qu’elle  foit  privée,  parce  qu’elle  eft  fondée  fur 
les  mérites  de  la  paflion  de  Jésus  - Christ,. 
d’où  vient  toute  la  vertu  des  facremens.  Au 
refte  on  ne  doit  pas  traiter  de  marchands  & de 
mercenaires,  les  prêtres  qui  reçoivent  quelque 
rétribution'  pour  leurs  meflès  , .cet  honoraire 
n’étant  donné  que  comme  une  aumône  pour 
leur  fubfiftance,  parce  que  ceux,  qui  fervent  à 
l'autel,  doivent  vivre  de  l’autel.  Il  eft  vrai  qu’il 
feroit  à fouhaiPer,;  que  les  prêtres  fûflent  tels 
qu’ils  rempliflent  dignement  leur  miniftere , 
ôc  qu’ils  offriffentee  facrifice  avec  des  mains 
pures  ôc  fans  tache  , afin  de  procurer  plus  d’a-. 
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vantage  â ceux  qui  y affilient , & d’en  tirer  ^Hl  x- 
plus  de  fruit  eux-mêmes  ; mais  il  ne  laiffe  pas  '.**  * 
d’être  d’une  valeur  infinie  pour  les  juftes  , 
auflî-bien  que  pour  les  pécheurs,  qui  en'peu- 
vent  tirer  de  grands  avantages;  Ôc  les  abus  qui 
peuvent  fe  glifter  dans  la  célébration  des  mes- 
fes  privées , ne  font  pas  une  raifon  fufïïfante 
pour  les  abolir  , puifque  l’églife  a obfervé  cet- 
te pratique  depuis  plus  de  mille  ans  : ainfi  l’on 
peut  répondre  à ceux  qui  en  demandent  la  füp- 
preffion  ; vous  ne  fçavez  ce  que  vous  demandez. 

Sur  le  fixiéme  : il  faut  croire  que  le  corps  & Du  facre- 
le  fang  de  J e s u s-C  h r i s t font  contenus 
vraiment  Sc  réellement  dans  le  facrement  de  ^ 
l’Euchariftie , fous  les  deux  efpeces  du  pain  ôc 
du  vin  , enforte  que  le  corps  ne  doitpoint  être 
appellé  un  pain  materiel  , ni  le  fang  du  vin 
materiel , parce  que  ces  matières  après  la  pro- 
nonciation des  paroles  facramentelles  , font 
changées  par  la  puiflance  divine,  au  vrai  corps , 
ôc  au  vrai  fang  de  Je  su  SiChrist  ; 8c  ce 
facrement eft  en  même-tems  un facrifice  conti- 
nuel ,•  que  les  feuls  prêtres  ordonnés  félon  le 
pouvoir  des  clefs  , peuvent  offrir  à l’exclufion 
des  laïques  8c  des  femmes  , Jesus-Christ 
ayant  accordé  ce  pouvoir  aux  apôtres  8c  à leurs. 

- fucceffeurs.  L’euchariftie  peut  auffi  être  reçue 
par  tous  les  adultes  baptifés , dignes  ôc  indi- 
gnes ; mais  d’une  maniéré  differente,: étant  à 
ceux-là  pour  leur  falut,  & à ceux-ci  pour  leur 
condamnation.  La  faculté  remarque  enfuite, 
qu’il  eft  bon  pour  l’inftruétion  des  fidèles  & 
l’extirpation  des  herefics^  d’employer  certains 
termes  ufités  par  l’églife , en  parlant  de  ce  fa- 
crement, comme  tranfubftantiation , ôcc.  De  Iicora* 

Sur  le  feptiéme  : il  faut  croire  que  ce  11’eft  ntunion  ' 
pas  un  précepte  divin  de  recevoir  l’euchariftie  ■ 

fous  les  deux  efpeces,  & qu’on  ne  peut  l’infe-  ce4, 

- . ' rer, 
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■^K‘,J35’i  rer , ni' de  1’évangile,  ni  des  épîtresde  S.Paul.nl' 
des  a&ions  de  J esus-Ch  k i st.  Car  Jésus- 
Christ,  en  instituant  ce  facrement , & don- 
^ nanr Ton  corps  Sc  Ton  fang  fous  les  deux  efpeces , 
a voulu  feulement  commander  à fes  apôtres  , 
de  faire  la  même  chofe,  en  leurdifant  : faites 
ceci  en  mémoire  de  moi  , ce  qui  ne  convient 
qu’aux  feuls  prêtres  à l’exdufion  de  tous  laï- 
ques. Ainfî  l’églifepourde  juftes  catffes,  a de- 
puis long-tems  ctablid’ufage  de  communierles 
laïques  fous  la-fcule  efpece  du  pain  ; ce  qu’elle' 
a fagement  ordonne  par  fes  decrets.  Il  n’efl: 
donc  pas  neceflaire  qa’elle  change  aujourd’hui 
ce  qu'elle  a établi  -,  & les  fidèles  qui  font  fes 
enfans,  ne  peuvent  Ce  difpenfer  de  Uii  obéïr. 
ZK'Ia'con-  Sur  le  huitième  : il  faut  croire  que  la  con- 
ieflion»  feffion  facramentelle  a été  inftituée  par  Jésus-- 
Christ  ,•  qui  a donné  aux  prêtres  le  pouvoir 
d’abfoudre  ceux  qui  après  leur  baptême,  étoient 
tombés  dans  le  péché  ; enfbrte  qu’il  ne  fuffir 
pas  de  Ce  confeïTer  à Dieu , fi  on  ne  découvre 
tous  fes  péchés  mortels- au  pîêtre,  quand  mê- 
me ib  feroient  cachés:  Et  ce  dénombrement' 
des  fautes  mortelles  , & de  leurs  circonftances 
aggravantes,  ne  doit  point  être  regardé  com- 
me fuperftitieux , puisqu'il  eft  necetfàire  à la 
confeffion  : & parce  qu’elle  n’eft  établie,  que 
pour  foulager  & purifier  les  confciences  , on 
doit  prendre  garde  à ne  pas  ufer  d'une  feverité 
indiferete,  de  demandes  trop  curteufes,  êc  à. 
ne  charger  les  penitensd’un  joug  trop  pefant,1 
qui  pourroit  les  éloigner  du  facrement.  Enfin, 
comme  le  fouverain  pontife  n’a  pas  le  pouvoir' 
d’établir  la  confeffion  facramentelle  , il  ne 
peut  pas  auffi  l’abolir , ni  ôter  fon  obligation , 
De  lajufti-  ni  en  difpenfer  les  Chrétiens, 
fication  de  Sur  le  neuvième:  il  faut  croire  que  la  foi,  l’es- 

«uvret  ” Perance  Ôc  la  charité,  font  trois  vertus  diftinttes,. 

que 
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que  la  foi  infufè  peut  être  fans  la  charité , ce  » 
qu’on  appelle  une  foi  morte,  êc  qu’elle  ne  fuffit  AN' 
pas  avec  cette  grâce  gratuit»  8c  prévenante  qu’on 
appelle  bonté  de  Dieu,  bonté  gratuite,  afliftance 
de  Dieu  , illuftration  , infpiration  > motion  vers 
le  bien.  Ainfi  ceux-là  fe  trompent,  qui  confon- 
dent la  foi  avec  la  confiance , parce  que  la  foi  appar- 
tient à l’entendement , 8c  la  confiance  eft  dans  là 


volonté  & dans  l’effet.. Ceux-là  fc  trompent  en- 
core qui  ailùrent  qu’on  peut  connoître  d’une  cer- 
titude de  foi  fans  révélation  particulière , qu’on  eft 
prédeftinc  ou  en  état  de  grâce  , quoique  chaque 
fidèle  doive  croire  8c  cfperer  certainement  qu’il 
fera  fauve,  s’il  meure  en  pçrfeverant  dans ks bon- 


nes oeuvres  avec  la  grâce- 


Sur  le  dixiéme.  11  faut  croire  que  Diea  .a  don- D«  le  liber- 
né  à l’homme,  une  fi  grande  liberté , même  après 
la  chute  d’Adam  , que  comme  la  volonté  eft  flêxi-  ^enr  de' la 
ble  vers  le  mal , dé  même  cette  volonté  avec  le  loi. 
fecours  de  Dieu  peut  non-fèulement  éviter  le  pé- 
ché , mais  encore  faire  le  bien,  mais  il  faut  tou. 
jours  fuppofer  le.  fecours  de  Dieu.  Car  n’étant 
pas  capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune 
bonne  penfée  comme  de  nous  mêmes,  ç’eft  la 
bonté  de  Dieu  8c  le  mérite  de  Jesus-Ç*jiist 
qui  nous  en  rendent  capables.  Il  ne  faut  pas  tou- 
tefois; nier  l’ufàgc , 8c  le  pouvoir  du  libre  arbitre, 
qui  fait  que  nous  pouvons  fuffifamment  accom- 
plir la  loi  de  Dieu  pour  obtenir  la  vie  étemelle, 
autant  qu’il  nous  eft  commandé,  dans  l’état  pre- 
* .fent , parce  que  Dieu  ne  nous  ordonne  point  des 
choies  impoffibles  , 8c  qu’il  nous  prelente  toû- 
jours  fon  fecours  pour  faire  le  bien  8c  éviter  le 
péché.  C’eft  ainfi  que  nos  mérités , font  des  dons 
de  Dieu  comme  premier  auteur,  à quile  mé- 
rité 8c  la  principale  a&ion  font  dûs  ; mais  ce 
font  aufïi  nos  mérités  , parce  que  nous  Ibm- 
mes  les  cooperateurs  de  Dieu  qui  aide  nôtre 
. » foi- 
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^ foibleflè  , 8c  donnera  la  recompenfe  à un  cha- 
cun  felon  fo  oeuvres  ; 8c  ces  œuvres  ne  font  pas 
feulement  des  témoignages , des  exemples , des  li- 
gnes , 8c  des  fruits  de  la  foi , mais  encore  de  l’ef- 
perance  8c  de  la  charité  qui  augmentent  nos  mé- 
rités , par  le  moyen  defquels  nous  pouvons  avoir 
confiance  en  Jesus-Christ,  à caufe  de  fa 
grâce  8c  de  fe  promette,  qui  nous  à rendu  dignes 
d’avoir  part  au  bonheur  des  Saints  ; quoique  prin- 
cipalement nous  devions  mettre  toute  nôtre  efpe- 
rance  8c  toute  nôtre  confiance  en  ce  Sauveur.  Il 
faut  penfer  de  même  de  la  remiflion  des  péchés, 
que  nous  obtenons  principalement  delà  miferi- 
corde  dfc  Dieu  à caufe  de  Jesus-Christ  , qui  eft 
devenu  la  caufe  du  falut  étemel;  cependant  on  peut 
dire  que  nous  fommés  la  caufe  fécondé  8c  moins 
principale  de  nôtre  falut  , par  nôfre  contrition , qui 
tire  tout  fon  mérité  de  la  charité  8c  bonté  de 
" ‘Dieu. 

Delà  dî-  Sur  l’onzième  , il  faut  croire  que  la  dignité 
des  des  "œuvres  méritoires  ne  vient  pas  feulemeut  de 
bonnes  œu-  ja  qUC  nous  avons  hjJesu  s-  Christ, 

mais  encore  de  la  promette  gratuite  du  Sauveur  , 
8c  de  fon  engagement;  pourvu  que  le  libre  ar- 
bitre rie  foit  pas  oifif,  8c  qu’il  faflè  fes  bonne?  œu- 
vres par  la  charité.  Or  ces  œuvres  , font  celles , 
par  lesquelles  les  juftes  plaifent  à Dieu , obtien- 
nent fa  grâce,  8c  méritent  de  marcher  dignement 
en  fa  prefence  , d’où  il  fuit  que  la  juftice  des 
œuvres  8c  d’urie  bonne  confcience  eft  neceffaire 
aux  juftes.  Ceft  du  témoignage  de  cette  bon- 
ne confcience  que  fe  glorifioit  Papôtre  feint  Paul. 
11  s’enfuit  encore  que  le  Saint- Efprit  eft  donné 
dans  la  remiflion  des  péchés  , qu’il  n’eft  pas 
dans  ceux  qui  commettent  des  péchés  mortels  , 
c’eft  - à - dire qui  agittent  contre  la  confcien- 
ce , contre  laj  loi  de  Dieu  8c  les  préceptes  de  Pé- 
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Sur  le  douzième  , comme  il  y a dans  l’ancien 
8c  le  nouveau  teftament , des  exemples  qui  mon- 
trent combien  font  agréables  à Dieu , les  devoirs 
qu’on  rend  aux  morts , leurs  funérailles , leur  fe- 
pulture  : ces  bons  offices  fervent  beaucoup  à éta- 
blir la  foi  de  la  refurreétion  ; ces  pratiques  font 
donc  louables , pieufes  & chrétiennes , lorfque  le  cler- 
gé précédé  de  la  croix  , portant  des  cierges  allu- 
més 8c  fui  vis  d’un  grand  nombre  de  fidèles , met 
un  mort  en  terre  fainte  en  chantant  des  pfèaumes 
8c  les  prières  de  l’églife.  Ces  pieux  devoirs  rendus 
à un  corps , qui  doit  refufeiter  un  jour , 8c  être 
éterncllemeut  heureux , font  un  témoignage  de  la 
■refurreétion , 8c  montrent  que  celui  qu’on  enter» 
re , a porté  pendant  fa  vie  la  croix  du  Seigneur , 
s*eft  appuïé  fur  les  mérités  de  fapafïion,  8c  eft  forti 
de  ce  monde  avec  les  lumières  de  la  foi.  Mais 
les  morts  reçoivent  encore  d’autres  fecours  : 8c 
quoiqu’il  foit  plus  avantageux  aux  morts  de  quit- 
ter la  vie  accompagnés  de  leurs  bonnes  oeuvres  » 
que  d’en  laifïèr  le  foin  à d’autres } c’eft  néanmoins 
une  pratique  fainte  8c  falutaire , conforme  à l’efprit 
de  l’églife  , 8c  fondée  fur  le  fentiment  des  do- 
éteurs  catholiques  , d’aider  par  des  prières  , de» 
offrandes  , la  célébration  du  facrifice  , le  jeûne, 
les  aumônes  , 8c  d’autres  bonnes  œuvres,  ceux 
qui  font  morts  dans  la  grâce  de  Dieu  > fans 
avoir  fatisfajt  pleinement  à fa  juftice,  par  l’ex- 
piation entière  de  leurs  péchés , 8c  qui  fouf- 
frent  dans  le  purgatoire  ; lieu  prouvé  par  l’é- 
criture fainte  , 8c  par  les  témoignages  des  feints 
peres  , 8c  dont  il  eft  à propos  de  parler  dans 
les  inftru étions  qu’on  fait  au  peuple  , qui"  par 
là  eft  invité  à foulager  ces  ames  par  leurs  fut- 
ftages  , leurs  prières  8c  leurs  bonnes  œuvres. 
Telle  fût  la  reponfe  de  la  faculté  de  théologie , 
aux  douze  articles  des  théologiens  Proteftans  d’Al- 
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Quclque-tems  auparavant , C*eft- à-dire  le  vingt-, 
unième  du  mois  de  Juin  3 5 . l’univerfité  dé 
Paris  s’éroit  affemblée  pour  jj  porter  {on  ju- 
gement far  un  livre  de  prières  , qu’on  nomme 
des  heures , fit  dont  on  failait  le  pape  auteur  : ce 
livre  avoit  été  prefenté  à l’univerfité  par  le  parle- 
ment , qai'la  pi  a de  faire  examiner  cet  ouvrage 
par  quelques-uns  de  fbn  corps,  n’en  voulant"  ças1 
prmettre  l’impreftion  fit  la  publication  qu’il 
ne  fût  auparavant  approuvé,  On  né  marque  pas 
quel  fût  le  jugement  de  l'univerfité  -,  on  croit  que 
ce  n’étoit  point  le  pape  qui  avoit  réduit  ces  prières 
en  abrégé;  mais  que  c’était  l’ouvrage  du  cardinal 
Quignonés. 

Ce  même  cardinal  exerça  encore  le  zcle  de  la 
faculté  à loccafion  d’un  bréviaire  qu’il  avoit  com- 
ppfé,  le  reduifânt  en  trois  pfeaumes  pour  chacune 
des  heures  canoniales , & à trois  leçons  pour  ma- 
tines , & il  l’avoit  difpofé  d’une  maniéré  , qu’on 
pouvoit  réciter  le  pfeauticr  chaque  femaine.  Clé- 
ment VII.  fit  .Paul  III.  avoient  approuvé  ce  bré- 
viaire qui  fut  imprimé  à Rome  dans  cette  an- 
née Sa  brièveté,  ou  plutôt  le  rétranche- 
ment  de  plufieurs  hiftoires,  qui  ne  paroiflent  pas 
bien  fond  ces  fit  crier  beaucoup  de  perfonnes,  cn- 
forte  qu’ayant  été  défère  à la  faculté  de  théologie 
de  Paris , elle  s*aflèmbla  le  vingt- feptiéme  de  Juil- 
let de  cette  année  pour  nommer  des*  députés  fie 
examiner  ce  nouveau  bréviaire  ; quand  cet  exa- 
men fût  fait,  la  faculté  en  écrivit  au  pape  Pàullll.' 
avec  beaucoup  d’humilité  fit  de  modeftie  , mais 
en  lui  faifant  entendre  qu’il  y avoit  bien  des  cho- 
ies qu’elle  n’approuvoit  pas  dans  ce  bréviaire  r 
on  ne  fçah  pas  coque  le  pape  répondit  ; ce  qui 
eft  certain  . c’éft  que  ce  bréviaire  , dont  h pré- 
face eft  un  chef-d’œuvre,  ne  fût  fupprimé  que 
fous  Pie  V. 

Le  dix- feptiéme  de  fepterobre  de  la  même  an>- 
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née»  Jean  Moret  aïant  avancé  dans  fa  forbo-  ^ 
nique  ces  deux  propofitions.  i.  Que  l’efience  J* 
divine  eft  dans  les  bienheureux  une  connoif-  jugement 
fance  formelle , par  laquelle  ils  connoifient  tel-  delà  faculté 
Jement  cette  cfience,  qu’ils  n’ont  befofïNl’aucu-  ^”rt^ean 
ne  autre  connoiflance  créée.  2 . Que  la  juftice  ori-  & Argent™ 
ginelle  n’eftpas  un  don.  de  Dieu.  Beaucoup  de  (W.  tom.  1. 
doftpur,  ayant  formé  leurs  plaintes  fur  ces  deux  m 
propofitions,  & fur  quelques  autres,  quicon- 
cemoient  la  matière  de  la  Trinité  î la  faculté 
s’affembla  dans  le  college  de  Sorbone,  5c  fta- 
tua  que  pour  éviter  le  fcandale  ,on  donneroit 
par  écrit  au  licentié  répondant  ce  qui  fuit.  I/o* 
pinion  de  Henri  de  Gand  n’eft  point  approuvée 
par  la  Faculté,  quand  cet  auteur  dit  que  l’effèn- 
ce  divine  eft  dans  les  bienheureux  uneconnois- 
fance  formelle , par  laquelle  ils  connoifient  cet- 
te efience  de  telle  forte,  qu’ils  n’ont  pas  befoin 
d’autre  connoiiTance  créée  pour  la  connoître. 

La  faculté  ne  reçoit  pas  non  glus  lefentiment, 
qui  dit  & afiiïre,  que  la  juftice  orijginelle.n’cll 
pas  un  don  de  Dieu  tainfi  la  faculté  ne  veut  pas 
que  le  répondant  foutienne  ces  deux  propofi-  >, 
tiona,  5c  exige  de  lui , qukil  parle  plus  fobrement 
de  la  paternité’,  & de  la  filiation  , de  la  prio- 
rité 5c  pofteriorité  dans  les  perfonnes  divines, 

Erafme  que  cette  facultéavoit  condamné  avec  Erjfmeè 
tant  de  fererité  , étoit  toujours  à Fribourg  , Fribourg 
après  s’être  retiré  de  Bâle,  lorfqu*il  y vit  la  retourne! 
méfié  abolie  , 5c  la  religion  reformée  être  la 
feule  dominante.  Il  fût  très-bien  reçu  à Fri- 
bourg, le  magiftrat  ayant  eu  ordre  du  roi  de 
Hongrie  de  lui  donner  un  logement,  il  le  lo- 
gea dans  le  palais  du  prince  : mais  Erafme  ne 
s’y  tvoutlint  pas  commodément,  loua  5c  enfuite 
acheta  une  maifon  pour  fa  demeure  $c  com-  « 
pofa  dans  ce  féjour  plufieurs  livres  de  pieté. 

Paul  III.  ayant  été  élevé  au  pontificat,  Erafme 

lui 
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“ lui  écrivit  pour  l'en  féliciter  , comme  il  avoit 

Aw.ifjf.  fajt  ^ l’égard  des  autres  papes  fesprédecefleursî 
& ce  pape  qui  étoit  fçavant,  & qui  lui  avoit 
déjà  écrit  plufieurs  lettres  fur  les  matières  d’é- 
rudition , lui  fit  une  réponfe  des  plus  obligean- 
tes , 5c  qui  fait  feule  l'apologie  de  ce  fçavant 
L1j  homme  ; elle  eft  dattée  de  Rome  du  trente- 
Lettrédu  unième  de  Mai  lyjny.  Le  pape  y témoigne  l’af- 
pape  Paul  feûion  qu’il  avoit  pour  fa  perfonne , 6c  l’eftime 
ni.  àEraf-  qU»jj  avoit  toujours  faite  de  fa  doftrine  6c  de 
Rhenmm  ^es  grands  talens,  , le  prie  de  les  emploïer  à 
tpifi.  vr*-  défendre  la  foi  catholique  , ôc  à combattre  les 
. nouvelles  herefies,  tant  avant  le  concile  , que 
n . rajmi.  ]e  COnCiIe  general  même  qu’il  avoit  deflein 
d’afTemblér;  mais  ce  qui  prouve  encore  mieux 
combien  le  pape  étoit  perfuadé  de  la  catholi- 
cité d’Erafme  eft,  qu’ayant  réfolu  d’élever  au 
cardinalat  plufieurs  p.erfonnes  fçavantes,  il  ré- 
folut  auflî  d’y  élever  Erafme.  C’eft  ce  que  té- 
moigne Rhenanus  dans  une  lettre  écrite  à Char* 
les  V.  meme , 6c  qui  eft  à la  tête  des  oeuvres 
d’Erafme  qu’il  dédie  à cet  empereur, 
tllî.  Ce  témoignage  eftd’autailt'plus  confiderable 
defîein^de  9°’^  e^^ans  apparence  que  le  pape  voulut  élever 
fiire  Eraf-  à cette  dignité  un  fujet  5c  un  confeiller  d’état  de 
me  cardi-  l’empereur  fans  fon  coufentement.  Charles  y.  fça- 
etiR  voit  donc  mieux  que  perfonne  ce  que  le  pape  a- 
’EraJmiUÏ.  voit  deflein  de  faire  en  faveur  d’Erafme  : ainfi 
zytfiPié-  Rhenanus  rïèut  jamais  écrit  ce  fait  a Charles  s’il 
4 ^ 'j? V neut  cté  c°nftant  or  la  certitude  du  fait  éta- 
ft.ij.  28. blit  celle  de  la  catholicité  d’Erafme,  puifqu’il 
n’cft  pas  croyable , que  le  pape  élevât  au  car- 
dinalat un  homme  fufpeft  d’herefie  , 6c  dont 
les  ouvrages  auroient  favorifé  les  heretiques. 
d’Erlfimp.  Sadolet  ôc  les  autres  amis  de  ce  granf  homme 
22.  ér  23.  ayant  fçû  le  delfein  du  pape,  en  firent  leur  com- 
Erafm.  :ib.  «liment  à leur  ami  ; maisErafme  confultantfon 
47 âge,  fes  infirmités,  6c  plus  encore  l’éloigne- 
ment 
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méat  qu’il  avoit  des  grandeurs  , ne  fongea  qu’à  . 
achever  fa  courfe  en  repos.  Ennuie  du  féjour  AN,Î*  3/* 
de  Fribourg  , dont  Marie  reine  de  Hongrie  , 
gouvernante  des  Pais  bas , vouloit  le  détacher 
pour  le  faire  venir  dans  le  Rrabant.il  fe  tj;ans- 
porta  à Baie  , tant  pour  y faire  imprimer  fon 
ecclefiafte,  auquel  il  n’avoit  pas  miseiKore  la 
demiere  main,  que  pour  dilfiper  les  relies  d’une 
longue  maladie  , il  alla  loger  chez  Jerôme 
Eroben  fon  ancien  ami. 

Cependant  Paul  III.  qui  n’avoit  pû  faire  ac- 
cepter  le  cardinalat  à Erafme  .crût  qu’au  moins  re" 

il  n’en  ferait  pas  refufé,  s’il  lui  offrait  le  doyen-  doïennéde 
né  de  Deventer.  Plein  de  cette  confiance  , il  Demner. 
écrivit  à la  reine  de  Hongrie,  comme gouver- 
nante  des  Païs-bas,  pour  la  prier  dé  faire  mettre 
Erafme  en  porteifion  de  ce  riche  bénéfice. La  let- 
tre fût  adrelTée  à Erafme  , afin  qu’il  l’envoyât  lui 
même  plus  sûrement  > mais  ce  fçavant  vérita- 
blement chrétien  , ctoit  (I  éloigné  de  s’élever 
ôc  de  s’enrichir  , qu’il  retint  la  lettre  & dit  à 
cette  occafion , que  bien-Ioia  d’augmenter  fa  dé- 
penfe , quelque  médiocre  qu’elle  fût , il  fe  fen- 
toit  bien  plus  difpofé  à en  retrancher, qu’à  y ajoû- 
ter  : modération  rare , & qui  prouve  la  pureté 
de  fês  mœurs.  Cependant  l’on  ignorait  à Rome 
(es  fentimensau  fujetdu  cardinalat,  ou  plûtôt 
on  ne  pouvoit  pas  s’imaginer,  qu’on  pût  avoir 
de  l’indiflference  pour  une  dignité  quiétoit  alors, 
comme  elle  l’eft  encore  aujourd’hui,  l’objet  de 
l’ambition  de  tant  de  perfonnes  :l’onypar!oit 
de  fa  prochaine  promotion,  comme  d’une  cho- 
fe  allurée,  & fes  amis  continuèrent  de  l’en  feli* 
citer  ; mais  il  leur  répondit  toujours , qu’il  ne 
vouloit  point  de  ces  grandeurs  qui  partent,  ôc  fa 
conftance  à refufer  toute  dignité  éclatante  ,fit 
voir  que  fon  cœur  parfait  comme  fa  bouche. 

L’ouvrage  intitulé  l’ecclefiafte  qu’il  fitimpri- 

mer 
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^ mer  à Bâle , eft  un  traité  de  la  prédication  , divifé 
' 5 en  quatre  livres  ; dans  le  premier  defquels  il 
Lv  traite  de  la  dignité  3c  des  vertus  du  prédicateur,- 
Erafine  dans  le  fécond  8c  troifiémejdes  préceptes  qui 
eompofe&  concernent  l’art  de  prêcher  par  rapportaux  ora- 
«cclefiafte  teurs  « aux  dialecticiens  5c  aux  théologiens  ; 
hier  iper*  dans  le  quatrième , des  penfoes  & desmaximes 
Erafmthùv « que  dort  employer  un  prédicateur,  8c  des  en- 
***•  *'  f*  droits  de  l’écriture  fiante  oîi  il  peut  les  trouver. 

Il  explique  d’abord  ce  quefignifie  le  terme  d’ec- 
-clefiafte  , c’eft-  à-dire , un-  homme  qui  parrle  pu. 
bliquement  à une  affemblée  ,8c  il  diftingue  en- 
tre les  ecclefiaftes  profanes,  qui  parlent  dans 
des  affemblées  où  il  s’agit  des  affaires  de  l’état, 

8c  des  ecclefiaftes  {acres  qui  parlent  des  ma- 
tières de  rcligion.il  gémit  fur  le  grand  nom- 
bre de  ces  derniers  dont  la  plupart  font,  dit- il, 
légers  6c  ignorons  ; il  releve  fort  la  dignité  de 

Eirédicateur , dont  il  regarde  la  fonftion  comme 
a plus  grande  qu’il  y ait  dans  l’églife.  Il  veut 
qui  ^elui  qui  annonce  la  parole  de  Dieu  , fl’ait 
pour  fin  que  d’enfeigner  la  vérité,  qu’il  aitle 
cœur  pur,  enflamrrté  de  la  charité,  rempli  de 
cet  efprit  principal  8c  pififtant  qui  fait  mépri* 
fer  les  menaces  des  impies , les  aftliftions  , 8c 
ies  honneurs  , pour  prêcher  librement; qu’il fe 
tienne  en  garde  contre  les  applaudiflemensdu 
peuple  ; que  fa  réputation  foit  bien  établie  ,6c 
les  mœurs  irréprochables,  qu’il  s’abftienne  de 
tout  ce  qui  a même  l’apparence  de  péché;  que 
comme  un  fidélcœconome,il  difpenfeavecfa- 
gefle  8c  prudence  les  tréfors  de  la  parole  de 
Dieu,  8c  qu'il  fe  prépare  à ce  miniftere  par  la 
priere  8c  par  les  bonnes  œuvres,  fans  oublier 
les  mortifications  extérieures , dans  lefquelles  il 
doit  éviter  la  vanité,  la  fuperftition,  les  juge- 
mens  téméraires  8c  les  excès. 

Dans  le  fécond  livre  il  fait  voir  que  quand 

le  I 
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le  prédicateur  aurait  toutes  ces.qualités  , il  ne  . 
devroit  pas  pour  celà  négliger  les  réglés  de 
l’art  ni  l’élegance  du  diieours.  J1  y confeille 
aux  jeunes  gens  qui  fe  deftinent  à la  prcdica-  . 
tion  , d’entendre  lourent  les  prédicateurs  , 5c 
de  remarquer  leurs  beaux  endroits  ou  leurs  dé- 
fauts. Il  trouve  bon  qu’ils  lifent  Demofthene, 
Cicéron  5c  les  autres  auteurs  profanes  pourfe’ 
former  à l’éloquence  ; Plutarque  5c  Seneque 
pour  leur  fournir  des  penfées  morales.  Enrre  les 
auteurs  ecclefîaftiques,  il  concilie  particulière- 
ment la  leâure  de  lâint  Bafile,  de  faint  Chry- 
foftome,  de  faint  Grégoire  deNazianze  pour 
les  Grecs  j pour  les  Latins  Tertullien,  qui  quoi- 
que dur  dans  fes  expreflîons , a * dit-il , beau- 
coup de  (èl  Sc  de  finefle  pour  ceafurer  les  er- 
reurs , 5c  pour  reprendre  les  vices.  Saint  Hi- 
laire n’eft  pas  fort  utile  , félon  lui , pour  rendre 
agréables  des  dilèours  populaires;  faint  Cyprien 
l’eft  davantage  , parce  qu’il  a un  ftile  vehe- 
ment,  fêrieux,  5c  qui  coule  aifèment.  Le  gen- 
re d'écrire  de  faint  Ambroife  ne  convient  gueres 
au  tems.,  parce  qu’il  eft  plein  de  fubeilité,  5c 
de  penfées  quelquefois  obfcures.  Saint  Jerome 
eft  propre  à toutes  fortes  de  genre  oratoire  i 
il  eft  ardent  pour  exciter  les  paillons , mais 
parce  qu’il  n’étoit  que  fimple  prêtre  , 5c  non. 
pas  évêque , il  ne  s’eft  jamais  exercé  à prêcher. 
Saint  Auguftin  eft  heureux  ôc  habile  -dans  l’ait 
de  parler  fur  le  champ  ; il  a plus  de  douceur» 
que  de  force , s’il  fe  plaît  aux  jeux  de  mots 
& aux  digreilîons,  on  doit  l’attribuer  au  goût 
de  fa  nation  qu’il  avoir  à fatisfaire.  Saint  Gré- 
goire pape  eft  fimple  6c  pieux  dans  fes  fermons, 
mais  il  eft  plein  de  fentences  coupées  qui  com- 
mencent, 5c  qui  Unifient  par  la  même  caden- 
ce. Quoique  Prudence  ait  écrit  en  vers,  il  a 
néanmoins  beaucoup  d'éloquence  chrétienne. 

Saint 
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Saint  Bernard  eft  plus  prédicateur  naturelle- 
ment  que  par  art*  il  eft  agréable  & doux, &. as- 
fez  propre  à émouvoir  les  paifions  j mais  la 
plupart  de  fes  fermons  ont  été  faits  dans  des 
aflemblées  de  moines  , à l'ufage  defquels  il  a 
«ompofé  plufïeurs  de  fes  ouvrages.  I ! y a d’au- 
tres aureurs  qui  ont  encore  réiilTi  dans  ce  genre, 
' comme  faint  Leon,  & faint  Fulgence.  Erafme 
parle  aufli  de  Gerfon  , de  faint  Thomas , de 
Scot  , & traite  eniùite  félon  les  réglés  de  la 
rhétorique  ,des  devoirs  de  l’orateur  & des  par- 
ties de  fon  difcours}  il  approuve  qu’on  prenne 
pour  texte  un  endroit  de  l’écriture  , pourvu 
qu’il  convienne  au  fujet  qu’on  doit  traiter  ; il 
ne  défaprouve  pas  l’invocation  de  la  Vierge  j 
il  donne  des  réglés  de  la  divifion , & parcourt 
les  lieux  communs  , dont  on  peut  fe  fervit 
dans  les  fermons.  v 

Dans  le  troificme  livre,  il  traite  de  l’ordre 
& de  la  méthode  qu’un  prédicateur  doit  obier- 
ver  : il  dit  qu’il  avoit  appris  , qu’il  y avoit  des 
endroits  où  le  prédicateur  commençoit  par  la 
leéturede  l’évangile  en  langue  vulgaire  , qu’en- 
fuite  on  faluoit  la  Vierge  , pour  demander  fon 
interceflïon  l’on  repetoit  fon  thème  ; l’on  di- 
vifoit  fon  difcours  , & l’on  continuoit.  Il  ré- 
duit toute  la  méthode  à confeiller  au  prédica- 
teur de  prêcher  de  la  meilleure  maniéré, fans 
s’écarter  de  la  gravité  que  demande  la  parole 
de  Dieu  , Ce  fouvenant  qu’il  y a bien  de  la  dif- 
férence entre  un  avocat,  qui  fait  tout  ce  qu’il 
peut  pout  gagner  fa  caufe,  & un  comédien  , 
qui  n’a  d’autre  but  que  de  faire  enforte  que  fa 
déclamation  plaife  à l’aflèmblée  , & un  prédi. 
cateur  , dont  le  but  doit  être  d’enfeigner  la  pa- 
role de  Dieu.  Il  donne  beaucoup  de  réglés  pour 
la  prononciation  , & pour  l’aftion  qui  peu- 
vent être  de  quelque  utilité.  Il  traite  ample- 
' ment 
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mais  des  mouvemens  de  pieté  Chrétienne  qui 
foient durables. 'Afin  qu’unprédicateur  cite  l’é- 
criture fainte  à propos  , il  ne  fuffit  pas  qu’il 
confulte  des  extraits  de  fentences,  il  faut  qu’il 
life  les  fources  , & qu’il  étudie  les  interprètes, 
parmi  lefquels  il  préféré  les  Grecs  aux  Latins* 

Ôc  les  anciens  aux  modernes  ; il  ne  peut  fouf- 
frir  qu’on  donne  aux  paflâges  de  l’écriture  une 
explication  forcée  5c  éloignée  de  leur  fens  na- 
turef,  quoique  quelques  anciens  fe  foient  don- 
né cette  liberté  : il  parle  auiîl  des  allégories, 
dont  il  rapporte  plulieurs  exemples  , approu- 
vant les  unes  & condamnant  les  autres.  Enfin 
il  conclut  par  des  inftruétions  generales  fur  la 
manière , dont  les  prédicateurs  doivent  fe  com- 
porter, 5c  des  précautions  qu’ils  doivent  pren- 
dre , foit  pour  reprendre  les  vices,  foit  pour 
apprendre  les  dogmes. 

Le  quatrième  ôc  le  dernier  livre  n’eftqu’u- 
fte  table  des  iujets  , fur  lefquels  on  peut  prê- 
cher , 5c  qu’il  rapporte  fous  differcns  titres  , 
fourniflant  fur  chacun  des  fentences  5c  des 
maximes  fur  les  vérités  , qu’un  prédicateur 
peut  employer  5c  faire  valoir  , 5c  l’on  peut  di- 
re que  jamais  jperfonne  n’a  traité  avec  plus 
d’étendue  cette  matière  , 5c  n’a  mieux  établi 
tous  les'fujets  qu’un  prédicateur  peut  traiter; 

5c  quoiqu’il  foit  jufte  que  celui  qui  fert  à 
l’autel , viye  de  l’autel  , il  fouhaiteroit  néan- 
moins que  la  parole  de  Dieu  fût  enfeignée 
gratuitement.  Qui  n’admireroit , dit  il  , 5c 
qui  ne  refpeéleroitun  homme,  qui  fe  donne- 
roit  tout  entier  à fecourirles  autres,  qui  vei!- 
leroit  comme  un  pere  & comme  une  nrere,  à 
leur  falut  , qui  enfeigneroit  les  ignorans  , 5c 
détromperoit  ceux  qui  font  dans  l’erreur  , re- 
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ment  des  figures  5c  des  moyens , dont  on  doit  fe 
fervir  pour  exciter  non  des  pafiîons  profanes. 


Digitized  by  Google 


$$4  Tlijîoire  Eccle/ttftique. 

' Icvcroit  les  malades,  confolcroit  ceux  qui  font 

“NiIJ3T‘dans  l’affe&ion , foubgeroit  ceux  qui  font  op- 
primés  , baptiferoit  les  enfans  , afiïfteroit  les 
moribonds,  enfeveliroit  les  morts,  foulageroit 
les  pauvres  , feroit  des  prières  , de  offriroit  des 
facrjfices  pour  le  falut  de  tous  ; qui  en  un  mot 
donneroit  à tout  le  monde  des  marques  de  la 
bienveillance  , de  qui  le  feroit  conftamment, 
gayement , ne  demandant  pour  cela  aucune 
reconipenfe  , & ne  cherchant  ni  argent  , jji 
fervices , ni  gloire.  , 

LVI.  François  I.  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec 
bHe'fonli-*  ^es  d’Allemagne,  de  {cachant  qu’ils 

vre  del’in-  ctoient  fort  indignés  des  perfecutions  que  ceux 
ftitucion  de  leur  parti  fouffroient  en  France , leur  fît  dire  . 

chrétienne  Guillaume  du  Bellay  , qu’il  n’avoit  puni 
Brx«  I n vit.  r J >1  r 

Calvin!  p.  que  certains  Enthoulialtes , qui , félon  le  nom 

367.  d’Anabnptiffes  , fubftituoient  à la  parole  de 
Dieu  leurs  faufles  inspirations , .&  méprifbienr 
tous  les  magiftrats.  Calvin  fe  crut  obligé  de 
faire  l’apologie  des  reformés  qu’on  brûloit  en 
JF  rance;  & c’eftcequi  l’engagea  à publier  £bn 
livre  de  l’inftitution  chrétienne  , qu’il  dédia  à 
François  I.  Quoique  Pt-pitre  dédicaroire  foit 
datée  de  Baie  du  premier  d’Août  iy.36.  on 
convient  allez  que  c’cft  une  erreur  de  date 
& qu’il  faut  mettre  iy3S-  mais  cet  ouvrage 
n’etoit  qu’une  ébauche  d’un  plus  grand  , qui 
crût  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  l’auteur, 
& fût  réimprimé  plufieurs  fois  , toujours  avec 
des  augmentations  nouvelles, 

Luther  ne  celfoit  pas  aufli  d’établir  fil  doétri- 
ne  par  fes  écrits.  Le  changement  confîderable 
qui  venoit  d’arriver  en  Angleterre,  Payant  rena 
du  plus  hardi  de  plus  furieux  , il  publia  un  Ii- 
■ belle  en  langue  Allemande  contre  les  princes 
.&  états  de  l’empire,  qu’il  traitoit  de  rebelles  à 
pieu  de  à Cefar,  de  particulièrement  contre  Al- 
bert 


Livre  cent  trente- jfxiéme.  5-5  y 

bert  archevêque  de  Mayence  8c  cardinal , parce 
qu’il  avoit  banni  de  Tes  états,  ceux  qui  ctoient 
infetlés  du  Lutheranifme  , & qu’il  craignoit 
qu’ils  ne  ccrrompiffent  les  autres  , & même 
n’attentaiTent  à fa  vie  , car  Luther  |enfeignoit 
qu’on  pouvoit  tuer  ce  prélat  juftement , parce 
qu’il  perfecutoit,  difoit  il  , la  vérité  connue. 

Cochlée  écrivit  contre  cet  ouvrage  , mon- 
trant à Luther  par  l’écriture  fainte  & par  les 
loix  eedefiaftiques  & civiles,  que  l’archevê- 
que traitoit  fies  fujets  heretiques  avec  plus  de 
modération  qu’ils  ne  meritoient  -,  qu’il  pou- 
voit les  priver  de  leurs  biens  8c  de  la  vie  mê- 
me , comme  étant  des  opiniâtres  , rebelles  à 
fes  ordres  , ennemis  de  la  religion  , 8c  défer- 
teurs  de  la  vraye  foi.  En  même-tems  un  laï- 
que nommé  Gafpard  Querhamer  de  Halle,  fu- 
jet  du»  meme  archevêque  , fit  deux  extraits  de 
differens  ouvrages  de  Luther , 8c  en  tira  tren- 
te-fix  opinions  , qui  fe  contredifoient  fur  le 
feul  article  de  la  communion  fous  une  ou  deux 
efpcces.  Il  les  fit  imprimer  en  Allemand  , fur 
des  feuilles  qu'on  pouvoit  afficher,  avec  ce  ti- 
tre : Table  utile  & nccejfairt  à ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  être  feduits. 

Fin  du  Tome  vingt  feptiéme. 
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princes  Proteftans.  24» S. 
Il  convoque  une  diète  à 
Spire  là  même.  Il  envoyé 
des  députés  à Smalkalde. 
269.  Le  pape  le  prie  de 
nommer  Bofcio  à l’évê- 
ché de  Mslte  273  . Il  le 
fait  mais  un  peu  tard.  274, 


MATIERES, 

Cette  nomination  eft  pré- 
venue par  celle  de  Ghi- 
nucci  que  fait  ie  pape  , 
ce  qui  caufe  entre  eux 
quelque  divifion.  27 y.  Il 
part  de  Bruxelles  8c  ar- 
rive à Mai'ence  28  r.  Il  ar- 
rive à Ratisbonne , 8c  don- 
ne fes  ordres  pour  iepo  us- 
lcr  les  Turcs  29 i.I! ligne 
la  paix  avec  les  Frotc- 
ftans.  292.  Il  délibère  s’il 
pourfuivra  l’armée  des 
Turcs  293.  Son  entrevue 
avec  le  pape  à Boulogne.  ♦ 
294.  Il  prefl'e  le  pape  d’en- 
voyer un  nonce  an  nouvel 
électeur  deSaxc.  jrp.Son  | 
départ  de  Boulogne,  5c  fon 
arrivée  à Milan.  321.  Il 
apprend  avec  furprife  le 
projet  du  mariage  de  Ca- 
therine de  Medicis  avec  un 
des  fils  de  François  !.  3 33. 

Il  s’empare  du  duché  de 
Wittcmberg  , 8c  en  inve- 
rtit Ferdinand  fon  frere. 

373.  Le  roi  de  Tunis  luf 
demande  du  fecours.  492. 

Il  fait  fon  entrée  dans  la 
Goulerte  y 1 7 . Bataille  en- 
tre lui  St  Barberourtè,  oît 
celui-ci  eft  défait.  y 18.  Il’ 
entre  vi&orieux  dan-  Tu- 
nis. là-même  Son  départ 
& fon  arrivée  à Naples. 

f 19 

Cburnbn  ( Philippe  de  là  ) 

fait  i 
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fait  cardinal  à Marfeiiiepar 
Clément  VII.  337 

Cheval  ter*  de  Rhodes.  Soin;; 
que  le  pape  prend  d’eux. 
180.  L’empereur  leur  ac- 
corde l’île  de  Malte.  i 83. 
Ils  en  prennent  poflefTi' >n  , 
de  même  que  de  Tripoli. 

187 

Cin-.etures . C om ment  ils  doi- 
venr  être.  2 

Ciochi , dit  cardinal  de  Mon- 
ti.  Sa  mort.  337 

Clement  VII.  S’il  cft  vrai  qu’il 
ait  confciilé  à Henri  III. 
de  fe  remarier.  S’il  re- 
mit à Campcge  une  bulle 
fur  le  divorce,  39^  Il  tra- 
vaille à s’accommoder 
avec  l’empereur  44.  Of- 
fres qu’on  lui  fait  pour  ju- 
g«r  en  fa veur  d’ Henri  V 1 1 1 . 
48.  On  veut  le  prévenir 
contre  l’empereur.  45.  Scs 
incertitudes  fur  le  parti  qu’il 
doit  prendre  4g_  .Deman- 
des qu’on  lui  fait  fur  l’af- 
faire du  divorce  de  Henri. 
49-  Sa  reponfc  aux  en- 
voyés d’Angleterre  45).  Il 
panche  du  côté  de  l'em- 
pereur. £0^  Son  traité  avan- 
tageux avec  ce  prince  7 1 . 
Il  part  de  Rome  pour  fe 
rendre  à Boulogne.  89^ 
Decret  qu’il  fait  avant  fon 
départ,  go.  Il  envoyé  à 
Gènes  demander  à Char- 
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les  V.  ic  jour  de  fon  cou- 
ronnement. jj_.  Il  reçoit 
l’empereur  à Boulogne,  8c 
confeieavec lui.  91 . & 92. 

Il  refuie  au  même  la  con- 
vocation d’un  concile.  94. 

Il  fraint  trop  ce  prince 
pour  ofer  prononcer  fur  le 
divo; ce  d’Henri  VIII  99. 

Il  eft  prelfé  d’évoquer  cet- 
te caufc  à Rome , 8c  l’é- 
voque en  effet.  1 17.  Il  fe 
plaint  du  jugement  de  l’em- 
pereur en  faveur  du  duc  de 
Ferrare.  1 31  11  termine  le 
différend  qu’il  avoit  avec 
les  enitiens.  l8  Son  de- 
cret contre  les  heretiques 
d’Italie  1 8a.  Ses  foins  pour  • 
les  chevaliers  de  Rhodes* 
183.  il  confirme  fa  dona- 
tion de  l’îlc  de  Malte  à - 
ces  chevaliers.  i8û  Les 
gran  is  fèigneurs  AngloiS ; 
lui  éc  ivenr  fur  le  divorce  * 
de  leur  toi.  2.10.  Sa  ré- 
ponlê  à ces  feigneurs  an. 
Son  entrevue  avec  l’em- 
pereur. 194  Ses  conféren- 
ces avec  ce  prince  à cefu- 
jet.  19 6.  Son  bref  au  roi 1 
Henri  VIlI  305-  Il  en- 
tend en  plein  confifloire  • 
les  avocats  des  parties  308* 
Nouvelles  propofitions  ' 
qu’il  fait  au  roi  d’Angle- 
terre. 309  Le  roi  lui  en  1 
fait  d’autres  qui  font  re-^ 
A a 6 jettées  ' 
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Jettées.  3 1 o Le  pape  tient  d'Henri  VIII.  3.S0.  ïntb 
uneonfiftoirepour  le  non-  midé,  il  p ononce  contre 
ce  à l’éleéteur  de  Saxe.  le  divorce.  3.81.  Sa  mala- 
3x9  II  lui  envoyé  Hugues  die,  fa  mort,  8c  fon  ca- 
Rangoni  évêque  de  Rcg-  raétere.  390 

gio.  310.  Il  reçoit  à Bou-  Clergé  d’Angleterre  accufé- 
logne  les  députés  des  çan-  d’avoir  violé  le  ftatut  tri- 
tons Catholiques,  la-mê-  munire  , 178.  Celui  de 

me.  Conditions  aufquelles  Cantorbery  eft  abfous 

il  confent  d’aflfembler  un:  pour  cent  mille  livres- 

concile.  314.  Il  rappelle  fterling.  179..  Celui 

Rangoni , 8c  nomme  Paul  d’York  donne  à Henri- 

Verger  en  fa  place.  3x9.  VIII.  le  titre  de  chef  de 

U convient  d’une  entrevue  l’eglifc.  280.  Son  juge-  * 

à Marfeille  avec  le  roi  de  ment  fur  le  divorce  de  ce 

France.  333.  Son  entrée  roi.  346 

a Marfeille.  335-,  Il  y fait  Ctlfi  ('  Bernard  ) créé  cardi- 
quatre  cardinaux  François.  nal.  19 y 

3361  Autre  promotion  Cooh'.ée  réfute  le?  articles,  des 
qu'il' fait  à Boulogne.  337;  Anabaptiftes.  68.  Il  écrit 

Il  prie  le  roi  de  France  de  contre  Luther  à l’occafion 

difluaier  les  Proteftans  de  de  la  guerre  contre  ics 

demander  un  concile  3 38.  Turcs.  122.  U affilié  à la. 

Cè  roi  lui  parle  du  divor-  conférence  d’Ausbourg.. 

ce  d’Hénri;  VIII.  340.  Les--  148.  Il  réfuté  l’écrit  de- 
ambaflàdeurs  d’Angleterre.  Luther  contre  l’archevêque- 
lui  notifient  un  appel  au:  de  Mayence;.  y y y 

concile:  341,  Il  accorde  Coltgny  (Odetde)Châtillont 
dès'bulles  -à  Cranmerpour  fait  cardinal  à Marfeille  par 
l’archevêché  de  Cantorbc-  Clément  VII.  337- 

ry  34  y.  Il  cafte  la  fen-  College  roïal  fondéà  Parispar 
tence-  de  cet  archevêque  François  I.  24 1 

eir  faveur  du  divorce.  371.  Cologne . Diéte  danscettc  vil- 
II  eft  fâché  de  la  paix  en-  le,  où'  Ferdinand,  eft  élû1 
tre  Ferdinand  8c  Ulric  de  roi  des  Romains.  131 

Wittemberg.  319.  Il  ac-  Colonne  ( Pompée  ),  cardinal, 
cepte  les  proportions  de-  Son-,  hiftoire  8c  fa  mort; 
l’évêque  de  paris  en.  faveur;  313: 

Corn- 
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Combat  naval,  où  Doria  rem- 
porte la  victoire.  l i 
Communion  fous  les  deux  es- 
peces , un  desarticlcsde  Me- 
lanchton-  , 5-20' 

Concile  de  Bourges , & Tes  fta- 
tuts.  1 . & fuiv.  Conciles 
provinciaux  , leur  convo- 
cation ordonnée.  4.  Le 
pape  ClementVII.  ne  veut 
point  qu’on  aflemble  *un' 
concile  general.  94..  On  lé 
propofo  à Boulogne  entre 
lepape 8c l'empereur.  296. 
Conditions  aufquelles  il  eft 
propofé  à l’éleiteur  de 
Saxe,  j 22-  Premiers  foins 
du  pape  Paul  III.  pour  en: 
aflembler  un  399.  Con- 
fiftoire  convoqué  à ce  fù- 
jet.  400.  Nonces  envoyés 
en  France  & en  Allemagne 
pour  le  concile.  475* 
Conclave  pour  l’éleéHon  du 
pape  Paul  III.  39 6 
Confejjîon.  On  Recommande 
fon  fecret,  tant  de  la  part 
du  penitent  que  du  con- 
feffeur.  y 

ConfeJJion  de  foi  des  Luthé- 
riens , examinée  à Aus- 
bourg.  iy2-.  Articles  de  la- 
confeflîond’Ausbourg.139 
^ TKéologiensnom  mes  pour 
t ; là  réfuter.  144.  Confeflion 
de  foi  des  Sacramentaires, 
prefentée  à l’empereur.  16  y; 
Refutée  par  Faber  à Ec~ 
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kius.  1 66  Celle  d:  Stras- 
bourg , afnbiguë  fur  la  ce- 
ne.  168.  Celle  de  Zuingls 
envoyée  à Ausbourg  169. 
Variations  de  la  confeflion 
d’ Ausbourg.  171  Con- 
feffion  facramentelle  expli- 
quée par  Meîanchton  yip. 
Son  ^explication  refutée  par 
la  Acuité  de  théologie  de 
Paris.  f4l 

Confrairies.  Statut  pour  les 
rcgler.-  y 

Confiance.  Les  Proteftans  s’y 
aflèmblcnten  Synode.  47+ 
Cop.  Re&eur  de  l’uni  verfité 
de  Paris,  foupçonnéd’he- 
refie.  372.  Il  fe  fauve  à 
Bâle,  là-même. 

CorJelier  fe  retraité  fur  la  di- 
vinité de  Jéfus-Chrift.  16  j 
Court  ( Etienne  le  ) cenfuré 
par  là  faculté  de  théologie 
de  Taris.  316* 

Cranmer,  fait  archevêque  de 
Cantorbéry , fon  hiftoire. 
3 43.  Il  demande  des  bulles 
au  pape,  qui  lui  accor- 
de. 34 y.  Il  elt  facré.  là. 
même.  Il  protefte  avant 
fon  facre  contre  fon  fer- 
ment au  pape.  346  II  pro- 
nonce en  faveur  du  divorce 
d’Henri  VIII.  là-meme. 
Il  fait  citer  la  reine  Cathe- 
rine. 348.  Il  prononce  une 
ièntence  qui  cafïè  le  maria- 
ge de  cette  reine  avec  Hen- 
ri 
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ri  VTIL  349,  Cettê  fcn- 
tence  cft  calfce  far  le  pa- 
pe. 3fj 

Cromberg  inverti  delà  grande 
maî  rife  de  l’ordre  Teu to- 
nique. 187 

Crom-Kf'  ( Thomas  ) foû'ient 
les  intérêts  de  Wolfey  1 < 8 .■ 
Ce  qui  commence  à!c  fai- 
re eftimer  d’Henri'  vtti; 
là-même.  Il  eft  fait  vicai- 
re general  du  fpiritucl  d’An- 
gleterre. 460 

Culte  des  laints  Comment 
Melanchton  l’cxpÜque.f  2 6- 
Jugement  des  dofteurs  de 
Paris  fur  cette  explication. 

n? 

Curés  obligés  d’expliquer  l’é- 
pitre  8c  l’évangile  à leurs 
peuples  4 De  vifiter  leurs 
paroifles.  6.  Lcurréfiden- 
cc  ordonnée.  • 6.  & 8. 

D 

Dane’s  ( Pierre  ) profes- 
feurengrec  au  college 
royal.  241 

Décimes  accordées  au  roi  de 
France  par  Ion  clergé.  199. 
Dec’tts  ( Philippe  ) fa  mort  8c 
fes  ouvrages.  foi 

Diego  de  Cordouë , envoyé 
aup2pe  par  l’empereur.  77 
Dièse  de  Spire,  Ausbourg  , 
&c.  V.  Spire , Ausbourg , 
8cc. 

Dimiffoirts , ne  doivent  être 


accordés  qu’après  un  mûr 
examen.  6 

Divorce  à'  'enri  VI II.  La  fa- 
culté de  Paris  s’afiemble  à 
ce  fujet  202.  Consta- 
tions dés  univerfités  de 
l’Europélà  deflùs.  201.  Les 
feigneurs  d’Angleterre  en 
écrivent  au  pape.  220. 
Cranmer  8c  le  clergé  pro- 
noncent en  fa  faveur:  V. 
Henri.  34  6 

Dor  a ( André ) vainqueur 
des  impériaux  fur  mer  21  ; 
Il  eft  mécontent  de  la  cour 
de  France.  24.  Il  quitte 
fon  parti  & traite  avec 
l’empereur.  26.  1 n veut 
fe  failîr  de  lui , mais  inuti- 
lement. là-même.  Il  réta- 
blit Gcnes  dans  fa  liber- 
té. 33 

Deria  ( Jerôme  ) . Génois  -, 
créé  cardinal.  98' 

Driedo  ( Jean  ) ù.  mort  8c 
fes  ouvrages.^  f02 

Duel  propofé  à l’empereur 
par  le  roi  de  France.  13 

R 

Ecclesiaste  , ouvrage 
publié  par  Erafme.  5- fa 
ér  fuiv  Analyfe  de  cet 
ouvrage  là-meme. 

Eck  us  réfuté  la  confeflion 
d- Ausbourg.  i4f.  Et  celle 
des  Sacrament aires.  1 66. 

Affi- 
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A flirte  à la  conférence 
d’Ausbourg  pour  les  Ca- 
tholiques. 148.  <$>  1 f 2 
Ecojfe  ( roi  d’ ) enri  VIII. 
veut  lui  perfuader  de  re- 
noncer au  pape.  48 8.  V. 
Jacques  V. 

Elifabeth , fille  d’Henri  VIII. 
8c  d’Anne  de  Boulen  ,•  fa 
naiflànce.  t fo 

Elljabeth  Barton  , reiigieufc 
de  Kent.  385-  On  la  met 
en  prifon.  286.  Elle  efl 
condamnée  5c  executée  à 
mort.  387' 

Emiliani , ( Jerome)  fonda- 
teur des  Somafques.  25-7 
Enchenreoert  , ( Guillaume  ) 
cardinal,  fà  mort  , 8c  Ion 
hiftoire.  3V3 

Eppendorf.  Son  différend  avec' 
Erafme.  j-2,  V.  Erafme, 
Erafme.  Son  différend  avec 
Eppcndorf.  là-même.  Sen- 
tence rendue  contre  Eras- 
me en  faveur  de  l’autre.  54' 
Il  comporte  8c  publie  un 
écrit  fur  cette  affaire,  yy. 
11  quitte  Bâle  à caufc  de 
rherefie  qui  y dominoit  , 
St  vient  demeurer  à Fri- 
bourg. 120  11  éc'iràSru- 
nica.  121.  Il  rte  jaftifie  fur 
des  accufitions  de  cet  ad- 
verrtaiie.  122.  Il  écrit  con- 
tre Carenza  8c  Staudicius. 
là  même  II  écrit  au  car- 
dinal Campegc.  176.  U 
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quitte  Fribourg  8c  revint  à 
Bâle.  y47-  Le  pape  Paul 
III.  lui  écrit.  f+S  I!  rc- 
fufe  le  doyenne  de  Dcvcn- 
tcr.  5-49.  Il  compofê  8c 
public  ion  ccclcfiafte.  là~ 
mcmc. 

Eucharrfiie  expliquée  félon 
Mdanchton  dans  une  de 
fe?  douze  articles,  y 27.  Ré- 
futée par  les  doéteurs  de 
Paris.  V.  prefcnce  réelle. 

F 

F AB  er  ( Jean  ) nommé 
pour  réfuter  a confeffion 
d'Ausbourg.  144.  Il  réfuté 
auflî  celle  des  Sacrcmcn- 
taîl-cs.  166 

Vacuité  de  théologie  de  Pa- 
ris , affcmblée  fur  l’affaire 
du  divorce.  202.  Le  peu 
d’urrion  qui  fe  trouve  en- 
tre fes  doétcurs.  204. 
Troubles  dans  cette  aflèrn- 
blée  qui  ne  conclut  rien; 
f 20  y.  Elle  fe  raflèmble  pour 
délibérer.  206.  Sa  conclu- 
fion  fur  le  divorce  d’Hen- 
ri VIII.  207.  Celle  de 
droit  donne  aufli  la  ficnne. 
209.  Celle  de  rhcolog'e 
contre  l’étude  de  l’Hébreu 
8c  du  Grec.  223.  Eile 
ajourne  les  proféfleurs  du 
college  royal  en  Grec  8c 
Hébreu.  22y.  Elle  défend 
d’ex- 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES. 


d’expliquer  l’écriture  fain- 
tc  l'elon  ces  deux  langues. 
là  - même.  Elle  cenfure 
Etienne  le  Court  curé  de 
Coudé.  316.  Confultée 
par  les  magiftrats  d’Yprcs* 
fur  l’entretien  des  pauvres, 
a 5-8.  Sa  réponfc  à ces 
ma'çiftrats.  là  mime.  Elle 
condamne  plufieurs  livres.- 
25-9.  Son  jugement  fur  des 
proportions  déférées  par 
l’évêque  de  Condom.  260. 
Sa  cenfure  à l’évêque  de 
. Beauvais  fur  quelques  pro- 
portions. 262.  Autre  cen- 
fure à l’occafon  de  quel» 
ques  affaires.  3 65-  Eiie  ap- 
prouve les  fermons  de 
Clichtou  , 367.  Le  roi  fe 
plaint  à elle  de  quelques- 
uns  de  fes  doCteurs  infe- 
ctés d’herere.  368.  Elle 
oblige  un  cordelier  de  fe 
retra&er  fur  la  divinité  de 
Jefus  - Chrift.  267.  Elle 
cenfure  les  proportions  de 
Jean  Morand.  5-10.  Autre 
cenfure  de  quelques  livres. 
732.  Sa  lettre  au  roi  de 
France.  5-23.  Son  juge- 
ment fur  les  douze  articles 
de  Melanchton.  y 3 y.  Son 
inftruâion  pour  y répon- 
dre. 1 38.  Sa  lettre  au  pa- 
pe fur  le  bréviaire  du  car- 
dinal Quignonés.  538  Son 
jugement  contre  Jean  Mo- 
ret.  „ 547 


Faculté  de  Louvain  , cenfu» 
re  quelques  proposions 
d’Agrippa.  407 

Fanl  prêche  la  nouvelle  do- 
ctrine à Genève.  yoS 
Tarneft  cardinal , fes  remon- 
trances dans  le  conclave.  ' 
397-  Il  eft  élû  pape,  8c 
prend  le  nom  de  Paul  III, 
398.  Alexandre  Farnefe 
neveu  du  pape , fait  car- 
dinal. 401 

Ferdinand  , fferc  de  Charles 
V,  finit  la  dicte  de  Spire  à 
l’avantage  des  hérétiques. 
67.  L 'empereur  a deflein 
de  le  faire  élire  roi  des 
Romains.  180.  L’éle&eur 
de  Saxe  s’y  oppofe.  181. 
Son  chagrin  fur  la  levée 
du  fiege  de  Bude.  226.  Il 
eft  propofé  à la  diète  de 
Cologne  pour  être  élû  roi 
des  Romains.  227.  Les 
Proteftans  y forment  op- 
pofition.  228.  Il  eft  élû 
par  les  princes  Catholiques. 
229.  Raifons  des  Protc- 
ftans  pour  ne  le  pas  re- 
connoître.  286.  Les  prin- 
ces de  Bavière  fe  font  aufli 
oppofes  à ion  éleétion.  v 
287.  Son  armée  eft  bat- 
tue par  le  Lantgrave  de 
Pefiè.  376.  l’éleêteur  de 
Saxe  le  reconnoît  roi  des 
Romains.  377.  L’empe- 
reur l’inveflit  du  duché  de 
Wittemberg.  373 
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Févre  ( Pierre  le  ) un  des  pre- 
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Fifcber  refufe  de  prêter  le 
ferment  à Henri  VIII. 
388  II  eft  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle. 
402.  Le  roi  d’Angleterre 
fait  travailler  à fon  pro- 
cès. 4fo.  Le  pape  le 
fait  cardinal  pendant  qu’il 
eft  en  prifon.  45-1.  Sa 
mort , 8c  fes  ouvrages. 

4 

Florentins  , mal  reçus  de 
l’empereut  Charles  V.  7$. 
Réfutent  tout  accommo- 
dement au  préjudice  de 
leur  liberté  93.  Refolus 
de  fe  défendre  contre  le 
pape  & l’empereur.  129. 
Ils  capitulent  avec  Ferdi- 
nand de  Gonzague.  1 3 1 
Fox,  ("Edouard)  envoyé  à 
Rome  pour  folliciter  le 
divorce  d’Hemi  VIII  36. 
Ses  demandes  au  pape. 

3* 

Foi  & oeuvres.  Comment 
Melanehton  les  explique, 
f 29.  Cette  explication  re- 
Éitée  par  les  dofteurs  de 
Paris. 

Francfort  , où  les  princes 
Proteftans  s’affemblent. 

242. 
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Vranfois.  La  maladie  confa- 
gieufe  fe  met  dans  leur 
camp.  23.  La  pefte  con- 
tinue de  ravager  leur  ar- 
mée, 27.  Ils  lèvent  le  iis- 
ge  de  Naples.  29.  ils  fe 
retirent  dans  A verte  30. 
Ils  y font  afliegés  par  les 
Impériaux,  là  - même. 
Ruine  entière  de  leur  ar- 
mée en  Italie.  31,  Us 
perdent  prefque  tout  ce 
qu’ils  avoient  dans  le 
royaume  de  Naples  32-.  Us 
manquent  par  la  faute  de 
leurs  alliés  à rétablir  leurs 
affaires.  lit-même. 

Fr/infois  I.  fait  déclarer  la 
guerre  à l’empereur.  12  U 
défie  Charles  V.  à un  com- 
bat fingulier.  13.  Il  preffè 
Henri  VIII.  de  faire  h 
guerre  en  Flandres.  1 6\  Il 
ordonne  à fes  ambaflàdeurs 
à Rome  de  fe  joindre  à 
ceux  d’Henri  VIII,  48, 
Il  fait  fi  paix  avec  l’em- 
pereur. 73.  Il  exécuté  le 
traité  de  Cambrai  191  11 
retire  d’Efpagne  fes  deux 
fils  qui  y croient  en  ôrage 
192.  Generofité  d’Henri 
VIII.  à fon  égard.  191- 
Son  traité  avec  le  roi  d’An- 
gleterre. 238.  Sa  réponfc 
a l’empereur  qui  lui  de- 
mande de  l’argent  8c  des 
troupes.'  239.  Son  zelc 
pour 
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pour  le  rétabliflèment  des  la  fucceflion  de  là  rroere. 

belles  lettres.  240.  Ii  fon-  yof..Il  reçoit  les  douze 

de  le  college  royal  à Pa-  articles  de  MclancKton , 8c 

ris.  241.  Il  perd  Françoi-  les  envoie  à la  faculté  de 

fe  deSavoye  famere.  241.-.  théologie  de  Paris  544 

Il  propofe  le  mariage  de  Frédéric  fuccede  à Jean  fon 
fon  Fils  avec  Catherine  de  pere  dans  l’éleétorat  de 

Medicis  nièce  du  pape  271.  Saxe.  291 

Son  entrevue  avec  le  roi 
d'Angleterre  entre  Calais  G 

& Boulogne.  296.  Son 

cierge  lui  accorde  des  dé-  Arcias  ( François 

cimes.  199.  Son  entrevue  Loyfa  ) qréé  cardinal, 

avec  le  pape  à Marlèille.  19 f 

33  y.  Il  y marie  le  duc  G/trdiner,  envoyé  à Rome 
d'Orléans  avec  Catherine  par  Henri  VII J.  pour  l’af* 

de  medicis.  336.  Il  s’en-  feire  du  divorce.  36.  Ses 

rretient  avec  le  pape  fur  demandes  au  pape.  38 

le  divorce  d’Henri  VIII.  Gattinar a , chancelier  dfc 
340.Son  traité  avec  leLant-  l’empereur  , confcillc  de 

grave  de  HeiTe  374.  Il  continuer  la  guerre.  ir 

propofe  Gencve  au  pape  GtUtinara  ( Mcrcurin  ) créé 
pour  la  tenue  du  concile.  cardinal  98.  Sa  mort  8c 

37 y.  Il  aftifte  à une  pro-  Ion  hiftoire.  194 

ceflion  pour  reparer  l’ou-  Geelen  , ( jean  de  ) un  des 
trage  fait  au  faint  Sacre-  chefs  des  Anabaptiftes. 

ment  4Û7.  Difcours  qu’il  317.  Son  entreprife  fur  la 

fait  au  peuple  contre  les  ville  d’Amfterdam.  447 

hérétiques. 468.  Sa  répon-  Genêt,  rétablie  dons  fa  li- 
fe  aux  plaintes  des  prin-  berté  par  André  Doria. 

ces  Proteftans  fur  le  fup-  33.  L’empereur  y arrive, 

plice  de  quelques  I.uthe-  , 73 

riens.  468.  Il  leur  deman-  Geneve.  Gomment  l’herefie 
de  quelques  théologiens  à commencé  de  s’y  intro- 

de  leur  communion.,  470.  duirc.  284.  Lanouvelle  ré- 

Il  écrit  à Melanchton  de  forme  s’y  établit.  361.  Sc- 

venir  à Paris.  473.  Il  de-  dition  entre  les  Catholi- 

snandc  au  duc  de  Savoye  ques  8c  les  Proteftans. 

36t. 
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362.  Arrivée  de  l’évêque 
de  Genève,  Se  Ton  départ. 

363.  On propofe cette  vil- 
le pour  la  tenue  du  conci- 
le. 37t-  Cette  ville  cm- 
braflè  la  religion  Prcte- 
ftante.  yoy.  Farel  y prê- 
che la  nouvelle  doârine. 
yo6  Elle  y eft  établie  par 
autorité  publique.  yo7 

George  ( David  )•  un  des  chefs 
des  Anabaptiftes.  317 

Gkmucci.  nommé  par  le  pa- 
pe à l’évêché  de  Malte. 

274 

Gonzague  ( Pyrrhus  de)  car- 
dinal , Ton  hiftoire  Sc  fa 
mort.  98  & 99. 

Gculette.  Fort  entre  la  medi- 
terranée  & le . lac  de 
Tunis,  yn.  Barberouïïè 
y fait  entrer  des  troupes 
là-même.  Les  Efpagnols 
tâchent  en  vain  de  la  pren- 
dre par  efcalade  yi2.  El- 
le eft  prife  d’aflaut.  yi  3 

Gozo.  Voyez  Tripoli. 

Grammont  , ( Gabriel  de  ) 
fon  hiftoire  & fa  mort. 

39» 

Grec.  Prévention  des  do- 
cteurs de  Paris  contre  le 
Grec  St  l’Hebrcu.  223 

H 

HAnau.  ( Martin  de ) 
Ses  erreurs  rapportées 
par  Wimphelinge.  y8 


Hebrex.  Les  doéteurs  de  Pa- 
ris défendent  d’expliquer 
l’écriture  farnte  félon  l'Hé- 
breu. aay 

Henri  VIII.  avec  le  roi  de 
France,  déclaré  la  guerre  à 
l’empereur,  ut.  Il  eft 
preffé  par  ce  roi  de  por- 
ter la  guerre  en  Flandres. 
» lüL  Son  chagrin  fur  l’af- 
•fairé  de  fon  divorce.  35. 
Il  eft  refolu  de  le  pourfui- 
vre  devant  les  deux  légats. 
100.  Il  eft  cité  devant  eux 
avec  la  reine , 8t  tous  deux 
comparoiflént.  io£L  U 
s’explique  fur  l'origine  de 
fesfcrupulcs.  1.08.  Sa  mau- 
vais conduite  à l’égard  de 
fon  époufe.  109.  Il  reçoit 
la  nouvelle  que  fon  affaire 
eft  évoquée  à Rome.  il.t. 
Il  ne  veut  pas  qu’on  lui' 
lignifie  l’évocation  1 14. 
Sa  gcncrofité  envers  Fran- 
çois §1.  191 . Il  fait 

arrêter  le  cardinal  Wolfcy. 
196.  Il  commence  à atta- 
quer le  clergé  19s.  Son  par- 
lemenr  lui  remet  toutes  fes 
dettes.  199.  Ses  pourfuites 
auprès  du  pape  êc  de  l’em- 
pereur. 200.  Argent  qu’il 
fait  répandre  pour  rendre 
les  univerfités  favorables  à 
fon  divorce.  210.  Il  ne 
trouve  aucun  partifan  en 
Allemagne  , Flandres  Si 
Efpagne. 


\ 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 
Ëfpagne  zio.  Raifons  al- 
léguées par  fes  partifans. 
112.  Raifons  contraires. 

2 1 f . Il  défend  de  rece- 
voir aucune  bulle  de  Ro- 
me 223.  Il  écrit  aux  prin- 
ces Proteftans.  237.  Son 
traite  avec  le  roi  de  Fran- 
ce.  23  s,  Convoque  fon 
parlement  touchant  l’affai- 
re du  divorce.  277.* 
Moyens  dont  il  fè  fert 
pour  tirer  de  l’argenf  de 
Ton  clergé.  278.  Op  lui 
accorde  Je  titre  de  chef 
fouverain  des  églife  de  fon 
royaume.  2 80,  Il  tente  de 
faire  confèntir  la  reine  au 
divorce.  282.  Il  fe  fèpare 
d’elle  pour  toujours.  283. 
Son  entrevue  avec  le  roi 
de  France  proche-  Calais 

297.  Leurs  deflèins  dans 
cette  entrevûe.  298.  Il 
epoufe  Anne  de  Boulen. 

298.  Il  reçoit  un  bref  du 
pape.  30p.  Sa  réponfè  à 
là  fainteté.  306.  Il  envoyé 

2 Rome  uh  exeufateur. 
3°7-  Le  pape  lui  fait  faire 
de  nouvelles  propofitions. 
309.  H protefte  contre  la 
citation  du  pape,  310.  Ses 
propofitions  rejettées  à Ro- 
me. làmêmt.  Il  fait  prier 
le  roi  de  France  de  ne  fè 
plus  mêler  de  fon  affaire. 

3 4-3-  fl  lui  fait  part  de  fon 
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mariage  avec  Anne  de  Bou- 
len. la  même.  Il  eft  refo- 
lu  de  faire  juger  le  • divorce 
dans  fon  royaume,  la- 
méme.  II  nomme  Cran- 
mer  archevêque  de  Can- 
torbery  344,  Sa  conduite 
oppofée  à ce  qu’il  avoit 
promis  à l’évêque  de  Pa» 
ris.  35*3.  Il  fait  aflembler 
fon  parlement  pour  abolir 
l’autorité  du  pape.  379.  Il 
apprend  que  le  pape  a pro- 
noncé contre  le  divorce* 
389.  Il  négocié  une  allian- 
ce avec  François  I.  389. 
La  mort  de  Clément  VIL 
n’arrête  pas  fon  deffein 
de  rompre  avec  Rome. 
402.  Son  parlement  lui 
confirme  la  qualité  de  chef 
de  l’églife.  403.  Il  luiajü- 
ge  les  prémices  8c  les  an- 
nates .la-méme.  Safèvcri- 
té  à l’égard-  dé  fes  fujets* 
4yo.  Il  fait  faire  le  procès 
à Fifcher  8c  à Morus.  la- 
mime  Ses  excès  pour  éta- 
blir fa  primauté.  461.  U 
fair  Cromwel  vicaire  ge- 
neral du  fpirituel.  462.  Il 
propofe  dans  fon  confeil  la 
fuppreffion  des  monafte-- 
res.  463.  Il  en  ordonne 
la  vifitc.  464.  Inftruâion 
qu’il  donne  aux  commif- 
faircs  de  cette  vifue-  46 y. 
Il  veut  perfuader  au  roi 
d’Ecoflê 
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d’Ecoffc  de  renoncer  au 
pape.  $6ç.  11  cherche  à 
s’unir  avec  la  ligue  de 
Smalkalde.  494.  Scs  em- 
barras  fur  les  propofitions 
de  cette  ligue,  497.  Il  eft 
excommunie  par  Paul  III. 

70  6. 

Herefit  , commence  à s’in- 
troduire à Geneve.  184. 
Auflï-bien  qu’en  France. 

368 

Htre/iqurs  brûlés  à Cologne. 
1x3.  D’autres  brûlés  en 
Angleterre.  183.  D’autres 
condamnés  au  feu  dans  le 
même  royaume.  405-.  Ils 
font  favorifés  par  Anne  de 
Boulen.  406.  Ib  tâchent 
de  s’introduire  en  Fran- 
ce. là-même.  Ils  ont  l’in— 
folcnce  d’afficher  des  phc- 
cards  fcandalcux.  407 

Hoffman.  ( Meichior  ) Un 
des  chefs  des  Anabapti- 
ftes.  317.  Il  nomme  Trip- 
maker  pour  fon  fucceflêur. 
là-même.  Scs  erreurs  & 
fa  mort.  318 

Uugtnot.  Origine  de  ce  mot. 
y 10.  Ses  differentes  éty- 
mologies mal  fondées. 

fn 

Hutten.  Voyez,  Ulric. 

J 

IAcqjjes  V.  roi  d’Ecos- 
fe,  prend  le  gouvernement 
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de  fon  royaume,  yt. Il  fait 
une  trêve  de  cinq  ans  a^pc 
le  roi  d’ Angleterre.  y t 
Ibrahim  , bacha  , fes  intelli- 
gences avec  la  maifon 
d’Aûtriche  font  lever  le 
fiege  de  Vienne.  64 
Jean  de  Leyde.  Voyez.  Bc- 
cold. 

Jeune  8c  choix  des  viandes,' 
un  des  douze  articles  de 
Melanchton  727.  Juge- 
ment des  doéfcurs  de  Pari* 
fur  l’explication  qu’il  en 
donne.  * y 30 

Ignace  de  Loyola  , fa  nak- 
fance  8c  fes  commencc- 
mens  408.  Sa  convetiion 
409.  Son  voyage  de  dé- 
votion à nôtre -Dame  de 
Mont  fer  rat.  410.  Son  ar- 
rivée à Manrefe  , où  il 
eft  reconnu.  41 2.  Il  eft 
reçu  par  charité  chez  les 
religieux  Dominicains.  41a 
II  s’embarque  de  Barcelo- 
ne pour  aller  dans  la  terre 
feinte.  41 3.  Il  veut  y de- 
meurer , mais  le  provincial 
des  cordeliers  le  renvoyé 
avec  menace  de  l’excom- 
munier s’il  n’obéit.  414. 
Il  revient  à Barcelone , ou 
il  étudie  la  grammaire*. 
414.  Il  convertit  un  cou- 
vent de  religieufes;  ce  qui 
lui  attire  quelques  mau- 
vais traitement.  4 1 y.  Il  va 
étu- 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 
étudier  en  philofophic  à 
1,'Alca'a.  416.  Les  conver- 
sons qu’il  y fait  lui  atti- 
rent de  fâcheufes  affaires. 
417.  U eft  mené  publique- 
ment en  prifon.  418.  Il 
va  à Salamanque,  oùilcft 
perfecuté  419.  Lui  & tous 
fes  compagnons  font  mis 
dans  des  cachots.  419.  Il 
quitte  l’Efpagne  8c  vient 
en  France.  420.  Il  va  en 
Flandres  chercher  quelques 
focours.  422.  Il  revient  à 
Paris,  8c  va  demeurer  au 
college  de  fainte  Barbe  42  3 
Le  principal  veut  lui  faire 
donner  la  falîe.  422'.  Il 
choifit  des  compagnons 
pour  étalbir  une  focieté. 
423.  Scs  premiers  com- 
pagnons font  le  Fevrc  8c 
Xavier.  424.  Autres  com- 
pagnons qui  fo  joignent  à 
lui  là-même.  Il  fait  avec 
eux  fes  premiers  vœux  à 
Montmartre.  42 y.  Prati- 
ques fpiritueiles  qu’il  leur 
jpreferit.  42 6.  Après  une 
violente  maladie  il  rétour- 
ne  en  Efpagne  par  ordre 
des  médecins  pour  rétablir 
fa  fanté.  là-même 

Inftitution  chrétienne , ouvra- 
ge compofé  8c  publié  par 
Calvin.  yy4 

JurifJiflion  ecclefiaftique  , 
fes  abus  qu’on  veut  corri- 

scr-  7 
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K 

K A r ne  envoyé  par  Hen- 
ri VIII.  à Rome  en  qua- 
lité d’excufatcur.  307 

L 

LA  n G e y envoyé  à Do- 
ria , tâche  de  le  gagner. 

Languejfe , chevalier  de  Rho- 
des, gouverneur  de  Tri- 
poli. 1 89 

Lantgrave  de  Hefïè.  Sesfoins 
pour  réunir  les  Luthériens 
8c  Zumgliens.87.  Son  de- 
part  de  la  diéted’Ausbourg 
147.  Il  médite  un  voyage 
en  France,  pour  quelle; 
raifons.  3 39.  Son  arrivée 
à la  cour  du  roi  François  I. 
avec  lequel  if  traite.  374. 
Il  efl:  viérorieux  de  l’ar- 
mée de  Ferdinand.  37 6, 
Il  rétablit  Ulric  dansWit- 
temberg.  là -même.  Il  re- 
çoit une  lettre  , des  Ana- 
baptiftes  , 8c  fa  réponfe. 

434 

Intimer.  Aumônier  d’Anne 
de  Boulen  , évêque  de 
Worchefter  406 

Lautrec,  general  de  l’armée 
Françoife  , s’avance  vers 
Naples  17.  Ses  conquêtes 
dans  laPoiiillc  18.  Il  prend 
Melfi 
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Melfi  là-même.  Tout  le 
royaume  de  Nap'cs  fe 
Ibûmet  à lui.  19  Faute 
confiderablc  qu’il  commet 
là-même.  Il  afïiege  la  vil- 
le de  Naples.  2.0.  Il  meurt 
de  la  pefte , 8c  fon  épita- 
phe. a.8. 

Leve  ( Antoine  de  ) Ses  vexa- 
tions dans  le  Milanez. 

*3 

LibrairesSa imprimeurs,  re- 
gîemens  qui  les  concernent. 

3 & y 

Vibre  arbitre  fuivant  l’expli- 
cation de  Melanchton.  y 34. 
Réfutée  par  les  doéleurs 
de  Paris.  y4i 

Vgue  de  Smalkaldc  Voyez. 

Smalkalde.  150 

Vivres  condamnés  par  la  ft- 
culté  de  théologie  de  Paris 
îyç.  Livre  de  Prières  at- 
tribué aü  pape.  y4 6 
Langueville  ( Jean  d’Orléans 
de  ) fait  cardinal.  337.  Son 
hiftoire  8c  fa  mort.  391 
Longny  de  Givry  ( Claude  ) 
fait  cardinal  à Marfcille  par 
Clement  VII.  336 

Loüift  de  Savoye  , mere  de 
François  I.  s’abouche  à 
Cambray  avec  Marguerite 
d’Autriche.  74.  Elles  font 
la  paix  entre  la  France  8c 
l’empereur,  là-même  mort 
ecette  première  princefie. 
* ' •24I 


Luther.  Sa  doétiine  & fei 
livres  condamnes  dans  le 
concile  de  Bourges  3.  Il 
affidé  à la  conférence  de 
Marpurg.  8 y.  U ne  veut 
pas  traiter  les  Zuinglicns 
de  freres.  87.  Il  écrit  aux 
membres  de  la  diète  d’Aus- 
bourg  1 3 7 . Ouvrages  qu’il 
publie  pendant  cette  dicte 
17  y.  Sa  lettre  à l'archevê- 
que de  Mayence.  1 7 6. 
Autres  ouvrages  qu’il  com- 
po!e  en  iy*9.  122.  Sa 
relation  de  la  conférence 
de  H arpu  rg  1 2 3 . Son  trai- 
té de  b guerre  contre  les 
Turcs,  là-même.  Il  déci- 
dé qu’on  peut  faire  la  guer- 
re à fon  fouverain.  134. 
Livres  feditieux  qu’il  com- 
poic.  23 y.  Ce  qu’il  dit  de 
la  mort  d’OEcolampade. 
237.  Son  v démêlé  avec 
George  duc  de  Saxe  329 
Sa  lettre  à ceux  de  Leiplik 
330.  Il  publie  fa  confé- 
rence avec  le  diable.  3 y8. 
Sa  lettre  au  fenat  de  Franc, 
fort,  là -même.  En  quoi 
fes  fentimens  different  de 
ceux  des  minières  d’Au  - 
bourg36o.  Ses  ouvrages  ré- 
pandus en  Angleterre  403. 
Il  écrit  contre  les  Anabap- 
tifles  de  Munfter.  437  II 
reçoit  une  vifite  du  nonce 
du  pape.  476.  Il  écrit 
contre 
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contre  î’aichevêque  de 
Mayence  yyy 

Lutkeranifme  caufe  une  ré- 
volte dans  la  province 
d’Utrecht.  9 

Luthériens  Pourquoi  font  ap- 
pelles Proteftans  63.  Leurs 
di  fputes  avec  les  ’Zuingliens 
fur  la  prefence  réelle.  82. 
Leur  conférence  àMarpurg 
Voyez.  Marpurg.  On  exa- 
mine leurconfeûion  defoi 
à Ausbourg.  15-2.  On  veut 
les  réconcilier  avec  les  Sa- 
cramentaires  25-0  Us  refu- 
fcnt  l’union,  là-même  On 
les  punit  en  France  par  le 
fupplice  du  feu.  4.68.  Les 
Princes  Proteftans  en  écri- 
vent au  roi  2c  fa  réponte. 

469 

M . 

MAitres  d’école-  Leur 
devoir.  6 

Malte  , accordée  aux  che- 
valiers de  Rhodes  par  l’em- 
pereur. 183.  Lettres  paten-  . 
tes  pour  cette  donnation  , 
8c  comrniflàires  pour  vifi- 
ter  l'île.  i8y.  Defcription 
de  cette  île.  là-même.  Le 
grand-maître  en  prend  pos- 
felfion.  187.  Vacance  du 
fiege  épifcopal  de  la  ville. 
272.  L’empereur  y nom- 
me Boiio  , 8c  le  pape 
Ghinucci.  * 174 
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Manriquez  de  Lara  ( Alpon- 
fe  ) nommé  cardinal.  176 
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Florence.  128.  Les  Floren- 
tins s’y-  oppofent.  129. 
Alexandre  de  Madicis  y 

eft 


« 


Digitizi 


TABLE  DES 
eft  toutefois  leconnu  fou- 
verain  131.  Hyppolite  de 
Medicis  créé  cardinal.  98. 
Son  hiftoirc  8c  fà  morr. 

488 

Melanchton  paroît  à la  diète 
de  ‘Spire.  61.  Il  écrit  à 
OEcolampade  fur  la  pre- 
lènce  réelle.  8a.  Il  affifte 
à la  conférence  dV  usbourg 
pour  les  Proteftans  148  çÿ 
17-2.  Sadecifion  fur  le  di- 
vorce d’Henri  VIII.  2 il. 
François  I.  lui  écrit  de 
venir  à Paris  471.  Il  écrit 
à l’évêque  de  Paris.  471. 
La  lettre  du  roi  à Melanch- 
ton. 473.  Cet  hérétique 
écrit  à Jean  Sturininspour 
Je  consulter  fur  ce  voya- 
ge. 473.  Il  répond  au  roi 
François  I.  474.  L’e'efteur 
de  Saxe  ne  veut  point  lui 
permettre  de  partir,  là-mê- 
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France  713  é“  fulv  Ju- 
gement qu’en  porte  la  fa- 
culté de  théologie  de  Pa- 
ris. 7-58  & fuiv 

Mtrn/o  ( Etienne  Gabriel  ) 
fait  cardinal  par  Clement 
VII.  338.  Son  hiftoireSc 
fa  mort.  488 

Hejfe  abolie  à Strasbourg  , 
suffi -bien  qu’à  baie.  6 3. 
Expliquée  par  Melanchton 
Terne  XXVII. 

\ 


MATIERES, 
dans  fes  douze  articles. 

T'a  3.  faculté  de  théologie 
réfuté  cette  explication.  7-40 
Milar.ez  vexé  par  Antoine  de 
I.eve.  53 

Monajleres.  Le  cardinal  Wol- 
fey  en  fupprime  quelques- 
uns  pour  la  fondation  d’un 
college.  71.  Henri  III. 
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au  roi  pour  l’empêcher 
de  faire  venir  Mclanchton 
en  France.  47 1 

Traditions.  Explication  que 
leur  donne  Mclanchton 
dans  fes  douze  articles,  727 
Trinité.  Erreurs  de  Michel 
Servet  fur  ce  Myftere.  273 
& fuiv. 

Tripoli  8c  Gozo,  donnés  par 
■ Charles  V.  au*  chevaliers 

de 
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de  R fondes.  ï8y  & 1S8 
Tunis.  Ville  prifc  par  Char- 
les V.  où  il  entre  viâro- 
rieux.  fi8 

V 

VA  l l e ( André  de  ) 
cardinal,  fon  hiftoire  8c 
fa  mort.  392 

Vatable , profefiêur  en  Hé- 
breu au  college  roïal.  24.1 
Vaudemont  (comte  de)  meurt 
de  la  perte  28 

Ubaldin  , nonce  en  France 
8c  en  Angleterre  pour  pro- 
pofer  le  concile.  322 
. Veneur  (Jean  le)  fait  cardi- 
nal à Marfeiile  par  Clé- 
ment Vil.  336 

Vénitiens  , fè  reconcilient  avec 
le  pape.  181 

Verger  , nommé  nonce  en 
Allemagne  en  la  phee  de 
Rangoni.  329.  Il  rendvi- 
fite  à Luther,  8c  s’entre- 
tient avec  lui.  477.  Ses 
jaropofitions  aux  princes 
Proteftans  fur  le  concile. 
479.  Réponlè  que  lui  font 
les  princes  artemblés  à 
Smalkalde.  480 

Vgonius , ( Matthias-J  fa  mort 
8c  fes  ouvrages.  yoi 
Vienne  afliegée  par  Solyman 
qui  leve  le  fiége.  69 
Viüiers’Adam , ( Philippe  ) 


grand  - maître  de  Malte  ; 
la  mort.  491 

Vio  ( Thomas  de  ) Voyez. 
Cajetan; 

Viterbe  ( de  ) cardinal  , fon 
hiftoire  8c  fa  mort.  314 
XJlric  Hutten,  caufe  du  dif- 
férend entre  Erafme  8c 
Eppendorf.  1 2 

Ulnc  de  Wirtemberg  , fait 
la  paix  avec  Ferdinand  roi 
des  Romains  378.  Cha-- 
grin  du  pape  à cette  nou- 
velle. ^ 379 

Universités  de  l’Europe  con- 
fultées  fur  le  divorce 
d’Henri  VIII.  201  Dé- 
cifion  de  cellp  de  Paris.  2 02. 
De  celle  d’Angers . Bour- 
ges, Orléans.  Voyez.  An- 
gers, 8cc. 

Vœux.  Célibat  8c  monafterca 
exp'ique's  par  Melanchton. 

Urfins , ( François  des  ) fon 
hiftoire  8c  là  mort.  33^ 
Utrecht.  Révolte  dans  cette 
province  a l’occafion  du 
Lutheranifme  9. L’empe- 
reur demande  l’union  de 
cette  province  aux  Pais- 
bas.  10.  Le  pape  approu- 
ve cette  union.  là-même. 
Warham  ( Guillaume ) arche* 
vêque  de  Cantorbery,  là 
mort.  3 1 1 

Wicelius.  Ses  changcmens  fur 

la 

» 


TABLE  DES 
la  religion , 8c  rentre  dans 
le  fein  de  Pcglifc.  a y6 

Wimphelhge , ( Jacques  ) Ça 
mort  & fes  ouvrages.  y8. 
Il  eft  expofé  aux  traits  de 
l’indignation  du-  clergé  & 
des  moines.  60 

Wimfin*  ( Conrade  de  ) affi- 
lié pour  les  Catholiques* 
Ausbourg.  148  & iya 
IVittrmbtrg  , ( duché  de  ) 
dont  Ulric  eft  chafle.  1 30. 
Le  Lantgrave  implore  le 
fccours  du  roi  de  France 
pour  l’y  rétablir,  là - m êmt. 
L’empereur  s’empare  de 
ce  duché,  8c  en  inveftit 
Ferdin^gd.  373.  Le  Lant- 
grave le  reprend , 2c  y ré- 
tablit Ulric.  376 

Wolfey  ( cardinal  ) fait  deman- 
der à Rome  la  commis* 
fion  de  juger  en  Angle- 
terre le  divorce  d’Henri 
VIII.  36.  Sa  lettre  au  pa- 
pe. 37.  Chagrin  qu’ilcon- 
çoit  de  cetre  affaire.  40. 
Salettreà  Cafali.  là-même. 
Il  obtient  la  fuppreflion  de 
plufieurs  couvcns  pour 
fon  college,  y 1.  Le  pape 
lui  accorde  la  commiflïon 
de  vifiter  les  monafteres. 
là  - même.  Commence- 
ment defesdifgraces.  104. 
La  reine  d’Angleterre  lui 
fait  de  vifs  reproches.  1 1 1 . 
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Il  eft  difgracié  aufli-tôt 
que  l’affaire  du  divorce  eft 
évoquée  à Rome.  1 14. 
On  commence  fon  pro- 
cès. 116.  On  juge  fon  af- 
faire dans  le  parlement. 
118.  Cromwel  prend  là 
défenfe.  là-même.  Il  tom- 
be malade.  19  y.  Il  eft  arrêté 
par  ordre  du  roi  d’ Angle-  , 
terre.  196.  Sa  mort.  197 
Wormts.  Diètes  dans  cette 
ville  pour  fecourir  Mun- 
fter  contre  les  Anabapti- 
ftes.  469.  Autre  diète  fur 
le  même  fujet.  443.  Au- 
tre encore  pour  régler  ce 
qui  regarde  l'évêque  de 
Munfter.  444 

X 

XA  vie*  ( François )fè 
joint  à fàint  Ignace  de 
Loyola.  4x4 

Z 

Z A p o l ( Jean  ) fait  lever 
le  fiège  de  Bude  aux 
Autrichiens.  2.1  y 

Zuingle.  Sa  confeflion  de  foi 
à Ausbourg.  169.  Sa  lettre 
aux  princes  8c  feigneurs 
Proteftans.  170.  Il  décide 
en  faveur  du  divorce 
d’Henri  VIII.  an.  Il  eft 
„ tué 
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tue  dans  une  bataille.  144. 
Son  fentiment  extravagant 
fur  le  falut  des  Païens.  247. 
Son  Livre  de  la  vraye  & 
de  la  faufîè  Religion.  246. 
Son  çaraâere.  247 

Zuïnglitns.  Leurs  différends 
avec  les  Luheriens.81.Les 
Suiffes  Zuingliens  font  k 

lin  de  U Table 


guerre  aux  cantons  Catho- 
liques , 8c  font  fouvent 
battus.  244.  Bucer  travail- 
le beaucoup  à les  reconci-  _ ' 
lier  avec  les  Luthériens  au 
fujet  de  la  prefence  réelle 
. fans  pouvoir  iéUflir.  Voyez. 
Bucer.  ajo 

j 

des  Mnùtres. 
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